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DE  LA  QUESTION 

DE  L  EMPLACEMENT  D  liXBLLODUHlIM. 


Après  une  lu  lie  iligiie  d'une  éternelle  admiration,  les 
divers  peuples  de  la  Gaule  courbaient  successivement  la 
tète  sous  le  joug  des  Romains,  et  la  tâche  de  Jules  César 
semblait  enfin  tenninée,  qnand  Théroîsme  d'une  poi- 
gnée d'hommes  vint  retarder  encore  le  jour  dos  Innérail- 
les  de  l'indépendance  nationale.  Les  habitants  d'Uxello- 
dunum,  ville  située  sur  le  territoire  des  Cadurques 
(représenté  par  T^ncien  Qoercy),  préférèrent  les  glorieux 
dangers  de  la  résistance  à  la  déshonorante  sécurité  de  la 
servitude.  Se  groupant  autour  d'un  des  plus  vaillants 
lieutenants  de  Vercingétorix  ,  autour  de  leur  concitoyen 
Luctère^  ils  résolurent  de  (aire  un  dernier  rempart  de 
leurs  corps  à  la  liberté  de  leur  patrie.  Le  courage  de 
Texécution  répondit  à  la  grandeur  du  projet.  Les  Cadur- 
ques eiiitrmés  dans  Uxellodunum  bravèrent  longtemps 
tous  les  etlbrts  des  légions  et  toutes  les  tortures  de  ia 
soif  (1).  Leur  attitude  fut  constamment  si  noble  et  si  fière 
qu'elle  mérita  les  éloges  de  leurs  ennemis  eux-mêmes,  et 
on  peut  dire  d'eux,  par  allusion  à  la  terreur  superstitieuse 
qui  les  saisit  quand  ils  virent  tarir  la  source  sacrée  en 
laquelle  étaient  placées  toutes  leurs  espérances ,  qu'ils  se 

(1)  Cum  pertinaciltr  resisterenl  o|i|)i(laiii,  eljam  uugnâ  parte  suonuB  sili 
amis^  i  de  Bello  gallico,  liher  vui,  capul  XLUi.) 
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rendirent  parce  qu'ils  se  crurent  abandonnés  par  les 

(lieux  pluldt  que  vaincus  par  les  hommes  (1). 

Mailioiireusement  les  historiens  (jui  nous  ont  conservé 
le  récit  du  siège  d'Uxelloâunuin  n'indiquent  point  la  po- 
sition qu'occupait  celte  ville  dans  le  pays  des  Cadurques. 
Ni  le  continuateur  (2)  des  Commentaires^  ni  Paul  Orose 
n'ont  pris  même  la  précaution  de  nommer  la  rivière  qui 
coulait  autour  de  l'Oppidum,  et  ce  silence  est  d'autant 
plus  regrelUible,  que  ce  sont  là  les  seuls  auteurs  de 
l'antiquité  qui  aient  consacré  quelques  lignes  à  la  des- 
cription d'Ûsellodumim  (3);  car  il  ne  faut  point  citer 
Frontin,  qui  se  borne  à  résumer  en  un  passage  insigni- 
fiant de  ses  Stratagèmes  (livre  111,  chap.  7),  la  dramatique 
iiaiTatioa  d'Âulus  Uirtius  (4).  C'est  donc  à  laide  de 


(  I  )  Ut  id  DDB  homioum  conailio,  ted  deorum  votonUte  ftcUtm  piiarenl 

(ibidem.) 

(2)  Je  (\h  le  continu  d^ur  avec  la  grande  majorité  des  savants;  mais  je  dois 
mentionner  ici  l'o^ùniuii  qut  allnbue  à  César  lui-même  la  (laternité  de  cette 
pMPlM  de»  Commentairej.  Celle  opinion  a  naguère  été  soutenue  par  M.  lftai|ii'- 
i.iiiip  N!n=^qii'  1 V,  !  ihliolhécai'f"  i  l'Frole  impériale  mililairn  de  Sainl-Cyr,  dans 
une  note  d«  sa  remarquable  Elude  »ur  la  coêtramétatio»  dtt  Romaint  (p.  343 
du  tome  XLni*  dn  Stn^tÊW  mUHdn,  ISmisoii  du  15  septembre  1863JI/ar- 
guroentation  de  M.  Masquclcz  ne  m'a  pas  convaincu.  Rendons  à  César  ce  qui 
est  à  C4sar,  je  1«  veuiL  bieo,  mais  «h  lui  doaaoaa  ^  ce  qui  m  SAurail  lui  «jh 

juirtciiir. 

On  ne  peut  trop  déplorer  le  silence  absolu  que  Plutarque  et  surtout  que 
l'exact  Dion  Cassius  gardent  sur  le  siège  d'txelloduuum.  Suétone,  dans  un  ou- 
vrage qui  n'est  point  venu  jusqu'à  nous,  avait  raconté  cet  ^v^nrtnont,  pi  son 
récit  est  reproduit  en  abrégé  dtiQS  le  livre  d'Oro&e  :  Uùiorïarum  aditrsus  pa- 
gtmoêèiMmit  c.  Xll,  L  vi. 

(i)  J'ai  sous  les  yeux  une  édition  du  leiile  latin  des  Commentaire  ad  usuro  , 
juvenlutis,  imprimé  à  Tours,  1836,  chez  Mame-  T'V  pije  Us  &  la  page  196: 
I  Liber  octâvus  AuloHirlio  Tansu.  •  L'éditeur  a  lau  li  Aulus  Hirtius  et  de  non 
collègue  dans  le  oonsirial.  Gains  VibimPtimt  un  et  même  personnage, 
l  ai  retrouvé,  non  sans  un  profond  éloanemcnt,  c tle  plaisante  nirurise  dans  bon 
nombre  de  doctes  ouna^^es,  notamment  dans  le  tome  l**.  p.  'àbt,  de  la  Géo- 
grapkk  «lewnjw  kùXnnfm  el  tvmpnfif  det  Gevlet  eimijnne  et  InmisjrflMf , 
par  M.  W:iîf  krtiaër,  rnnrt,  rnmrrtf  on  sait,  secrétaire  pi'rpi'tufî  de  l'Académie 
des  inscriptious,  cl  dans  k  tome  IX  de  la  Nouvelle  biogrQfikte  générale,  co- 
iMne  460.  note  t  aKieh  Mm  dear,  ptr  M.  le  d*  Hvfir»  dlraeleiir  de  ceUe 
fiMde  iwbtinliea. 
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renseignements  fort  vagues  et  fort  incomplets  que  l'on  a 
essayé  de  résoudre  un  de»  problèmes  iee  plus  ardus  que 
soulève  la  lecture  des  auteurs  anciens.  Faut^îl  s'étonner 

de  rîncertitiide  qui  plane  encore,  après  trois  siècles  de 
recherches  ,  sur  le  nom  actuel  du  lieu  qui  fut  le  témoin 
du  sublime  dévouement  de  i*audacieux  (i)  Luctère  et  de 
ses  soldats  ? 

J'en  avertis  mon  iocteur,  —  je  dis  lecteur  au  singulier 
avec  intention  et  par  prudence,  — je  n^ai  point  la  préten- 
tion de  faire  cesser  cette  incertitude,  je  voudrais  seule- 
ment réunir  ici  quelques  remarques  (^ui  pourraient  n*ètre 
pas  toutes  inutiles  à  celui  que  n'et£raiera  pas  l'étude  de 
répineuse  question  de  l'emplacemeot  d'Uxeilodunum.  Si 
Ton  ne  trouve  pas  dans  ces  pages  le  mot  de  l'énigme,  on 
y  trouvera  du  moins  l'histoire  complètement  présentée, 
pour  la  première  fois,  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
pour  le  deviner. 

On  a  revendiqué  pour  un  assez  grand  nombre  de 
lieux,  la  gloire  d'avoir  été  le  théâtre  du  suprême  combat 
que  livrèrent  aux  maîtres  du  monde  les  défenseurs  de  la 
nationalité  celtique. 

Ceux  de  ces  lieux  qui  se  trouvent  non  seulement  en 
dehors  des  limites  du  pays  des  Gadurques,  mais  encore  à 

une  distance  plus  ou  moins  considérable  de  ces  mômes 
limites,  doivent  être  tout  d'abord  et  à  tout  jamais  écartés 
de  la  discussion  :  tels  sont  Issoudun  (â),  l'ancien  Auxellodu- 

0  )  Siimrnae  hominem  auda*-!»^ /ffr  Brilo  fjnlljro.  liber  vu,  cap.  v.)  Je  cons- 
tate avec  thstetie  que  le  oom  du  Gaulois  t^ui  a  inériié  de  César  cette  (glorieuse 
iiijuni.  est  alMeiit  de  totilat  MèBkgraphùt. 

{î)  U  nom  d'Issoudmi  i  Hé  fiononeé,  pour  la  fttmênftks,  dans  la  ceotro- 

vcrse  relative  à  remplacement  «î'Ux/'Hodunum,  psr  François  du  Ion  ou  /nniuî, 
dent  le  gnud-père  était  seigneur  dt  la  Botiardiiuere,  prêt  d'Issoodua.  M.  Chani - 
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num,  qui  appartient  au  département  de  Tlndre,  et  Uzer- 
che  (1),  qui  appartient  au  département  de  la  Con  tze. 

D'autres  lieux  f]\n  sont,  il  est  m  ai,  dans  le  Querey,  mais 
qui  ne  réunissent  aucunement  les  conditions  exigées, 
sont  pareillement  mis  hors  de  concours,  par  exemple, 
Puy-l'Evéque ,  dans  Tarrondissement  de  Gahors,  et  Ga- 
rennac ,  petit  bourg ,  dans  Varrondissement  de  Gourdon , 
auquel  doit  suflire  rilliistratKni  que  jette  sur  son  nom  le 
souvenir  de  Féneion,  longtemps  abbé  de  Garennac 

La  iiescripiion  d'Uxellodunum ,  tracée  par  Aulus  Hir- 
tius  et  parOrose,  a  paru  pouvoir  s'appliquer  à  la  capitale 
du  Querey,  laquelle  n'a  guère  plus  de  droits  que  Puy*rÉvè- 
véque  et  Garennac  à  Thonneur  d'être  prise  pour  le  fameux 

Oppidum,  et  plus  sérieusement  a  Luzocli  (arrondissement 
(le  Gahors),  à  Gapdenac  (arrondissement  de  Figeac)  et  au 
Puy  d'Ussolud  (arrondissement  de  Gourdon). 

Ce  fut  Micolas  Samson  (â),  auquel  d'Anville  donne  cet 


(luUioii-FiKeac  s'est  trompé  quand  il  a  dit  {Nouvetln  recherches  sur  la  vitt§ 
yuuioite  a'Uxellodunuvt,  I8t0)  que  «Fr.  Jiinius,  cité  par  Ortelius  (index  géo- 
«  graphkut,  15%,  iii-f"^,  e!^t  |iuur  le  l'uy-d'lssulu,  près  àv  Martel  en  Qiiercy.  • 
VoKt  m  prajiKS  expressions  d'Ortclius  *  Francisco  Junio  Ysolduiii  est.  •  Je 
rt'iuaraue,  en  passant,  que  le  titre  de  l'ouvrage  d'Orl'^lin*;  (Al>n!iarn  Œrtrl  »u 
Orteil]  u'csl  point  Wex  geographicus ,  mais  bien  Thésaurus  geograpkteu*. 
Aoven,  ISÔtt,  in-f».)  M.  Ai.  du  Mège  a  reproduit  ferrear  de  H.  Champollion- 
Figear  dan?  I^^--  voffs  rt  ndrfîrinns  du  tome  I"^',  p,  159  de  son  édition  de  VBii' 
toire  génerulf  dit  Ijinifuedoc,  ol  aussi  M.  Hial,  Uxellodunum,  1859,  p  4. 

(1)  La  candidature  tl  Uzercbe  a  été  soutenue  par  M.  Coolbet  dans  ses  Hc- 
eheftkês  topographiquea  mr  h  vilte  d'VxelMunum,  mémoire  mamiscrit  oui  a 

été  adresse  à  la  Cnniruission  rliara^»^  de  pn^parer  la  carte  des  Gaulfs.  l  a  i.om- 
ini^ision  a  pensé  que  <«  il  a  fallu  bien  de  la  bonne  volonté  pour  imaginer  que 
«  cftte  localité  pût  représenter  Uxellodunum.  • 

(S)  L*abb<  Augier,  dans  um  lettre  insérée  au  UtmÊn  iê  Frmte$  de  juin  1725, 
dit  (p.  1541),  au  sujet  de  Garennac,  que  t  ce  u  cst|>as  la  peine  de  réfuter  les 
«  raisons  qu'on  allègue,  tant  ellRs  sont  faibit's.  • 

(3)  J'écris  ainsi  ce  nom  avec  les  imprimeurs  des  •  Hemwrques  »ur  ia  carUdt 
rMcteniM  (finie,  <tréw  4»»  Cmimmîmi  4»  Ciêor,  •  par  le  aiittr  Sunon 
d*Abbefi]le,  féognphe  du  loi.  On  écrit  féodiBlAneot  Simoii.  De  Torthographe 
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éloge  qu*il  défricha  le  premier  dans  toule  Tétendue  de  la 
Gaule  un  champ  presque  inculte  avant  lui  (Préface  de  |à 
Notice  de  Tancienne  Gaule,  1760,  page  xrv).  qui  établit,  en 
1657,  dans  sa  carie  de  l'ancienne  GaïUe^  Uxelloduuutn  à 
Gabors.  Ce  savant  uavail  que  vingt-sept  ans  quand,  au  iné- 
pris formel  des  textes  aociens,  il  identifia  la  capitale  des  Ca- 
durqoes,  Divona,  avec  Uxellodunum,  et  on  serait  tenté  de 
mettre  sur  le  compte  de  sa  jeunesse  une  aussi  grotesque 
erreur,  si,  en  1655,  dans  ses  Remarques  sur  la  carte  de 
l'ancienne  Gaule^  en  tète  de  la  traduction  des  Commentai 
resy  par  Perrot  d'Âblancourt,  il  n'avait  renouvelé  cette  héré- 
sie géographique.  En  dépit  des  objections  qui  lui  avaient 
été  adressées  par  le  P.  Labbe ,  son  implacable  adver- 
saire (1),  Saiiison  déclare  avec  une  assurance  digne  de  la 
force  invincible  de  son  illustre  homonyme,  qu'il  n'est  pas 
croyable  <  qu'il  se  puisse  rencontrer  une  personne,  pour 
<t  peu  d*étude  et  de  jugement  qu'elle  ait,  qui  ne  con- 
«  fesse  »  que  Cahors  soit  Uxellodumnn.  A  ce  couipte, 
les  personnes  d'étude  et  de  jugement  seraient  bien  rares, 
car  malgré  le  soin  que  prit  le  géographe  du  roi  de  dis- 
poser ses  preuves  en  douze  sections ,  j'allais  dire  en  douze 
escadrons»  son  opinion  fut  repoussée  de  toutes  parts.  Il 

qu«  j'adoplft  se  rapproche  rortliograplie  du  nom  d'un  AfS  .ûoux  du  c«lèl»rc  jtëo- 
grapne  dans  un  document  du  xiv*  siècle  que  j'ni  trouvé  p.  217  du  tome  III  de 
la  Collection  Bréf/ ui g  nu  :  Laiir  es,  d'Edouard  III,  roi  d'Attfîlclerrc,  |i.irl(;squell<%s 
il  doime  h  Hicliard  Vinci" ni,  chapelain,  l.i  pri'ltnnle  l  i-dnvanl  possédée  w 
Guillaume  Sampftm  d:in<?  l'église  de  Saiul-WuUruu  d'Abbeville,  18  juin  13o5. 

(I)  Le  I*.  Labbc  ittlaquc  Samson  dans  presque  toutes  l»'s  p.ig*s  du  Phartis 
GoUUb  mUquœ,  Moulins*  16ii.  ouvr:ii:i-  confus,  embrouillé,  viâom  k  titre  p<;r 
une  gros«e  erreur.  Samson  npasf.i  ilf  ?nn  m\p\\\  en  vinct  t'iniroils  dtsHe- 
marques  sur  ia  carte  de  1  ancietine  Gr/u/e;  il  amiuiu<'  la^Miu  .  à  l'article  Uxel- 
lodunum,  qu'il  fmbliera  on  ouvrage  «exclusivement  destiné  à  battre  eu  bfèche les 
^isseriirni^  dt  n-  h^n  •  ouvraee  intitulé:  Vérilih  iiènif  ni  phiqttfs  opposée* 
aux  prétendues  ctnlunes  du  P.  Labbe.  Soit  dans  le  Pharus  ^oll  dans  les  Ta- 
hhaux  mUkodhuei  ie  la  yeoyruphie  royale  (1616J,  la  critique  à  laquelle  «e  lî» 
vre  celui  aue  bamsoii  appiule  6on  père,  yu  aatiphraBe,  sans  doutR,  est  trop 
sonvent  indigne  <ie  lui. 
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nous  apprend  lui-même  qu'un  homme  instruit  (cet  homme 
instruit  devait  s  appeler  légion!)  avait  prétendu  ne  pou- 
voir pas  croire  que  celte  opinioa  pût  être  appuyée  d'au- 
cune rakon. 

Mais  Samson  ne  se  déconcerte  pus,  et  il  maintient  en- 
vers et  contre  tous  que  «  l'ancienne  assiette  de  Cahor? 
((  répond  en  tout  et  partout  avec  toutes  les  particularités 

<  et  circonstances  que  César  remarque  à  Uxellodunum  9 
Lebret,  {Hiêtoire  de  la  ville  de  Mmtauban,  4668 ,  in-4^, 
p.  13),  interprèle  très-bien  le  sentiment  L;éiit'ial  de  ses 
contemporains  dans  ce  passage  sur  Uxellodunum  :  <  Le 
c  géographe  Samson,  qui  s'y  est  également  trompé,  a 
Il  voulu  que  ce  fût  l'ancien  Gahors,  ce  qu'il  a  dit  d'une  ma- 

<  nière  à  surprendre  beaucoup  de  gens.  »  Quelques 
années  plus  tard,  Adrien  de  Valois  (î^otUia  Galliarum^ 
1675»  p.  m)  combattit  de  telle  façon  le  sentiment  de 
Samson,  qu'il  devint  désormais  inutile  de  s'en  occuper  (i). 
Pourtant^  M.  de  La  Montre,  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  au  collège  de  Cahors,  jugea  à  propos  de 
rétorquer  de  nou\eau  les  Jdiîzo  arguments  rangés  par 
Samson  eu  ordre  de  batadle,  ce  qu  il  fil  dans  une  disser- 
tation spéciale  insérée  au  Journal  des  Savants  du  lundi 
24  mars  1698,  pages  i34  et  suivantes,  sous  ce  titre  : 
Parallèle  de  la  silwttian  de  l'ancienne  ville  de  Cahers  ei 


(I)  Adrien  de  Valois  débute  ivir  une  ironie  :  «  darnson  gt^ographus  regius 
raullûm  siMÏat,  Mt  nobis  persuaaeai,  etc.  a  et  il  termine  pnr  une  autre  ironie: 
•  Qui  error  pluribus  refeili  non  nïcrelur.  •  Il  est  bien  regrettable  qu'un  géo- 
(rrÉ|ilie  «Qssi  prodigieusemént  érudil  qu'Adrien  de  Valois  n'ait  pas  fait  coonâlr» 

propre  opinion  sur  remplacpinrtit  d  llodïinuni.  S'il  était  permis  de  penser 
que  rordre  dans  lequel  il  numme  les  lieux  dt^signti  la  préférence  qu'il  accorde 
«  r«D  d*6nlre  eux,  )è  rappellerais  quA  le  Piynl^UsMlnd  est  en  lêlii  de  TéiiMié- 
raliOQ.  Je  ne  s  us  >i  M  de  Cavlii^  a  ni  drs  motifs  plus  sérieux  que  rlni-lâ 
pour  assurer  qu'Adrien  de  Valois  a  iixé  Uxellodunum  au  Pil}-4'UsseW  iJitcutU 
d'otUiqu^  e^KpItenne^,  étnuquu,  etc.;  tome  V,  ITSS. 
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de  celle  (t Uxellodunum  (i).  Malgré  ces  réfu talions  vrai- 
ment écrasantes,  quelques  éditeurs  des  Commentaires 
eurent  rimpardonnable  négligence,  en  plein  xim^  siècle, 
de  mettre,  à  la  fin  du  volume,  le  nom  de  Cabors  en  re- 
gard (lu  nom  (rUxellorliumrn.  J'ai  été  affligé  devoir  cette  ' 
giossière  bevuc  désiionurer  Tédilion  des  Commentaires^ 
publiée  par  Barbou,i  755^3).  Mais  je  dois  reconnaître  que, 
dans  une  édition  subséquente,  celle  de  1763,  Barbou, 
mieux  avisé,  inscHvit  à  côté  du  nom  d'Uxellodunum  le 
mol:  incerluni,  et  ajouta  timidement  :  quibusdam, 
Gahors.  Depuis  cette  époque,  nulle  part  que  je  sache,  on 
n'a  songé  à  établir  Uxellodunum  là  où  s'élevait  incontes* 
tablement  Divona,  c*e$t-à«dire  &  mettre  Tune  sur  l'autre 
deux  villes  celtiques  (3). 

La  petite  ville  de  Luzecli,  ohel-iicu  de  canton  du  d<''- 
parlemenl  du  Lot,  à  seize  kilomètres  de  Caliors,  était  déjà 
considérée,  il  y  a  264  ans,  comme  occupant  Tendroit 


(1|  M.  delà  Montre  ne  décide  point  en  quel  Hou  de  la  province  du  Quercy 
Uxellodunum  éiait  situé  ;  il  promet  do  revenir  sur  ce  sujet  ;  mais  je  n'ai  ri^ii 
trouvé  dans  la  collection  du  Journal  des  Savants  qui  prouve  qu'il  ait  tenu  pa- 
role. Il  fut  pru bâillement  absorbé  par  ses  recherches  aur  la  rclractiun,  recber> 
ches  dont  il  conâgna,  b  mène  année,  Iab  ffeullaU  dans  divers  «rticlet  du 
même  journal. 

{i)  Celle  édition  contient,  entre  autres  bonnes  choses,  une  dissertation  dt» 
Henri  Dodwell  sur  le  8"  livre  des  Commentaires  ,  dont  le  docte  critique  croit 
ou'Hirtius  est  bien  plutôt  Tauteur  qu'Oppius,  et  un  catalogue  irès-complel  des 
Citions  des  Commentaires  jusqu'à  la  pr»ente  édition  qui  est  la  83*. 

(3)  J'oubliais  que  dans  le  Dictionnaire  fféw'ral  de  hiofjrafihie  et  d'histoirf.  de 
MM.  Charles  De^obry  et  Th.  Bachclet,  1857,  m  lu  au  mot  Uxellodunum; 
c  On  n'en  connaît  [>as  liien  In  position  ;  les  opinions  se  parla^'ent  entre  Cahon, 
*  Uzerche  rl  Caodenar.  »  .Xonimer  Cahorï;,  duiii  la  causr  n'a  pn?  un  partisan 
parmi  les  dix  mille  habitants  de  cette  ville  ;  nommer  l^ierchc  où,  seul,  l  infor- 
taaé  M.  Cmobet  a  eu  le  eourag»  de  transporter  Uxellodunum  en  francbiaaani  la 
ligne  de  dtîmarcatiuu  tracée  entre  le  (Iihti y  et  le  laniou>in  :  t  nfin,  nommer 
Capdenac,  que  l'on  s'accorde  maiutenantà  regarder,  on  va  le  voir  toutàTlienre, 
comme  un  lieu  tout  diflerent  d'Uxellodumim  ,  el  ne  pas  munnier  Lmneh  et  le 
Pfty-d'Ussolud,  localités  entre  lesquelles  se  parlagi;  le  moud»  savant,  c'est,  ce- 
rne semble,  ahuscr  de  la  permis»ion  que  l'on  a  d»  mal  parler  de  ce  qu'on  ne 
sait  point. 
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immortalisé  par  rhéroisiiie  de  Luclère  et  de  bes  soldats, 
car  c'est  en  1600  que  Jacques  de  Malleville,  sieur  de 
Gazais,  rédigea  (il nous  l'apprend  lui-même)  une  chro- 
nique du  Qnercy  (1)  où  Luzech  est  pris  pour  Uxellodu- 
luirn,  à  cause  surtout  de  l'analogie  prétendue  des  deux 
noms.  Ce  fut  aussi  cette  analogie  qu'mvoqua  principale- 
ment en  faveur  de  sa  thèse,  plus  de  cent  ans  plus  tard, 
un  autre  défenseur  de  Luzech,  Tabbé  Âugier,  curé  de 
Sauveterre,  en  Âgenais.  Cet  abbé,  dans  sa  lettre  (Mercure 
de  Franceyp.  1775)  sur  un  sujet  ([ui,  dît-il,  «  a  donné 
€  bien  de  la  peine  aux  savants,  et  qui  n'a  jamais  été  bien 
•  éclairci,  >  cherche  avec  candeur  à  démontrer  Texis- 
(ence  de  certains  rapports  entre  le  nom  d*Uxellodunum  et 
le  nom  de  Luzech.  c  On  voit,  finit-il  par  s*écriei  ,  cpie 
f  d'Uxellodunum  on  a  fait  Luzex  (2).  »  Et  comme  s'il 
Clignait  pourtant  que  tout  le  monde  ne  vit  pas  dans  le 
mot  Luzex  un  fds  du  mot  Uxellodunum,  fils  qui  aurait . 
bien  peu  ressemblé  à  son  père,  il  ajoute  prudemment  : 
«  Il  y  a  bien  des  mots  dans  le  langage  vulgaire  ({ni  sont 
«  plus  corrompus.  Cette  élymologie  est  sans  comparaison 
c  plus  vraisemblable  que  celle  que  plusieurs  auteurs  se 
c  sont  imaginés  au  sujet  de  Capdenac ,  assurant  que  ce 
t  mot  vient  de  ce  que  les  Humains  coupèrent  le  nez  aux 
<  habitants  (3;.  t  L*étymologic  proposée  par  l'abbé 


(li  Celle  cliroiiiqiic  inanuscritc  intitult'e  :  Esbals  de  Matleville  sur  le  pays 
'tu  Qnercy,  a  t^l»;  trouvée,  pnî8tM).  dans  la  bililiolhéqiiede  la  vilip  de  nrenobl»*. 
j»ar  .M.  Cliampollioii-Figeac.  L'iif  i  n\w  qui  en  fui  t'uiie  par  les  iuius  lie  te  sa- 
vant pour  son  ami  M.  Lacoste,  proMseurdu  Ivcre  de  Culiurs,  a  passé,  a^^-c  lesnt- 
iiuscriu  lie  ce  dernier,  dans  la  kibliotdèque  du  chef-lieu  dn  département 
ilii  Lot. 

(2)  L'abbé  de  Vayrac  {Mercure  de  Finni  r  d  aoùl  llih)  a  cru  devoir  soute- 
nir qne  8onadvpr<>aire  «  altère  ai  fort  ce  nom.  pour  le  faire  cadreur  avec  Uxello- 

•  dumiin,  qu'il  le  rend  prraque  méconnaissable.  » 

(3;  On  trouve  cette  bouffonne  t'Ijinolo^rie  dans  les  m  lettres  du  roi  Charles  VI, 

•  par  lesquelles  il  couArme  les  lettres  du  rui  inm  et  celles  du  roi  l'hilippe-Ie-Long, 
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Augier  est,  je  l'avoue,  moins  mauvaise  que  celle  de  Gap* 
denac,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  d'être  fort  mauvaise  en- 
core. Les  autres  arguments  du  curé  de  Sauvelorre  uo  ^nnl 
pas  muuiâ  puérils,,  el  cependant  ce  n'était  point  ic  lamya 
qui  lui  avait  manqué  pour  se  préparer  à  la  lutte,  puis- 
qu'il a  soin  de  nous  dire  :  c  II  y  a  environ  vingt-cinq  ans 
€  que  j'èus  celle  pensée.  »  ' 

Il  est  vrai  que  cette  dernière  assertion  serait  loin  d'être 
exacte,  d'après  une  lettre  qui  paml  dans  le  Mercure  de 
France  de  lévrier  1726,  lettre  dont  le  signataire,  M.  La- 
fage  de  Mostolae,  arcbiprôfre  de  Luzech,  accuse  son  per- 
fide confrère  de  lui  avoir  pris  ses  idées  sur  Templcicement 
d'Uxellodunum  (1).  J'ignore  jus(|  r à  juel  point  les  viru- 
lentes rériamations  de  Tabl'é  LalaL:e  sont  foniiiTs,  mais 
ce  que  je  suis  c'est  que,  si  un  larcin  a  été  commis,  les 

w  y  cuQteiiues,  purlaiil  cocitiniiarion  des  privili-^es  acturdés  aux  liabitaiiU  (ie  ia 
«  ville  de  Capdenac,  qui  consistent  en  rexemfition  de  toute  sorte  de  tailles  p\ 

•  impositions,  etr.;  dans  lesquelles  lettres  du  roi  Philippe-le-Lotie  ilostexpnsf^ 

•  gue  ladilt!  villi-  \\c  rapden;u'  él.iit  ;)nri»«tin<»mpnl  inexpugnalilf  et  îa  j.ius 
«  rorte  qui  lùl  jusqu'à  Lyon,  étant  jKiur  Cfla  nonunéo  Virr-laigiluiiiiiii  ;  (ju'clle 

•  avait  réài:»té  aux  l<!*gions  et  à  divers  sièges  de  Cœsar;  quVlli;  ne  s'était  rcn- 
»  due  qn'a(>rès  avoir  t'ti''  privée  dis  oaux.  ftc.  ;  nup      haliitanls  furi'iit  mis 

•  AU  fil  de  l'épéeou  eurent  les  itti  coupés,  ce  qui  uuuna  lieu  au  cbaugement  liu 
■  nom  de  Vic<«-'Lugdanuiii  ea  eeltii  de  Capdemic,  lequel  lui  Ail  aussi  donné  à 
«  cause  de  la  fi^niro  du  !i«  ii  (iiii  a  la  formi'  do  la  tfMc  d'nr>  navire...  »  Os  let- 
tres, dont  remprunte  à  Uoatl  analyse,  appartiennent  au  1 vulumn  du  Hecueil 
qui  I  a  la  Bildiotlièque  ImiiiTialo,  le  nom  de  ce  nrésidenl  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Navarre.  MM.  le  gt^néral  Creul^  el  Alfred  Jacolis  {Examen  his- 
torique et  topographique  rfc.f  lieux  proposés  pour  représenter  Vxe.llodunwit. 
1860,  p,  s  <^tunni'nt  derequfM.  (dianipnlIion-Figoac  •  qui  a  déploy»^  dans 
«  son  .Mémoire  un  très- grand  lux^dc  citations  et  d'indications  hihlio^'raphiques, 
«  ait  m'^lifié  de  nous  dire  de  nnel  H»'cu('il  il  n  tiré  relli'  piArc.  et  o\\c  y  est  itn- 
«  primée  ou  iuauu^rite.  »  i«eur  étunnemcnl  ccsscim  quand  )l>  »auri»ii(  que 
N.  Cfaaoï^llion  n*avait  pas  reprodait  le  texte  de  celiu  pièce  dans  toute  sa  pu- 
ret4.  et  qu'il  ne  voulait  pas  voir  CODiparer  son  inrid<'>le  copie  avec  Toriginal. 

{!)  M.  [liai  {Uxelhidunum,  y.  \)  n  cul»  tdt  de  Aire  :     Deux  cur^'s  du 

•  Quercy,  Augier  el  Lafaue  de  .Mostolac,  se  tiisituirient  la  priorité  de  raitnlm 
«  lion  d  Uxellodunum  au  oourg  de  Lust^cli  sur  li;  I.ul.  «  Jamais  S  uivrlerre  n  a 
fait  partie  du  Oucrcv,  cl  le  curé  Augier,  dont  la  paroisse  est  datr^  canton  d.- 
f  umel,  apparleuail  a l'Agenais.  MM.  le  {général  Creuly  el  Alfred  Jacobs  (  p.  i« 
îe  teiir  Sxammkistoriqwi  H  topogruphtque)  ont  eommis  la  même  erreur  que 
Mé  Bial. 
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idées  dérobées  valaient  si  peu  de  chose  que  le  délit 
n'oilre  aucune  gravité  el  qu*il  faudrait,  en  bonne  instice, 
s'écrier,  comme  dans  la  st  jolie  épigramme  de  Lebrun  : 
c  Que  je  plains  le  voleur  I  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lefranc  de  Pompignan  sembla  trou- 
ver l'orl  admissible,  quel(iue.s  années  plus  tard,  la  conjec- 
ture de  M.  Lafagc  Mostoiac  dans  une  lettro  (1  )  adres- 
sée par  lui,  en  1745,  aux  membres  de  l'Académie 
étrusque  de  Gortone  (:2),  lettre  qui  rouie  sur  les  anti* 
quilés  du  Quercy,  de  antiquitatibus  Cadurcoi  utn. 

De  nos  jours,  la  cause  de  Luzecli,  après  avoir  été  assez 
faiblenieiil  plaidée  par  M.  Wiljjrrin  de  Taillefer  {  Antiqui- 
tés de  VésonCy  2  vol.  in-4'*,  18*21 -1 8*20 ) ,  paraissait  à 
jamais  abandonnée,  quand  la  dissertation  de  MM.  Creuly 
et  Jacobs  est  venue  tout  à  coup  la  ressusciter.  J*exami- 
nerai  celtr  importante  dissertation  après  avoir  mené 
jusqu'à  notre  temps  l'histoire  de  la  question  de  rempla- 
cement d'Uxcllodunum,  en  ce  qui  regarde  Capdenac  et 
le  Puy-d'Ussolud. 

(  I  )  Pa|;e  no3  du  W  volume    sas  (Euitm  tlirerses,  9»  édition,  17S3.  Le  Franr 

lie  I'(im()i|;nrin  liit  que.  l'ahlx^  Lnfage  s'ej^t  servi  irari;iiiiieii[,s  non  nic|iri;ablps. 
argumeiUis  ni^qiiaquàm  sporncridis.  U  nous  apprenti  que  Luzccli  est  U>ut  près  da 
sa  terre  de  Cayx  (sur  le  Lot,  non  loin  de  Catiors).  el  il  parait  tout  fier  d^avoir 
(fans  son  voisinage  un  lieu  aussi  c<^lèhre  que  l'oppitium  d*UxeUndunum.  Le  pn»- 
priétairft  de  Cay\  m  pouvait  pai  dire  comme  l'abbé  Auj^ier  :  »  Mon  têmoi^nag^ 
t  est  d'uuliDt  moio:»  suspect,  que  je  ne  suis  pas  du  lifu  ni  de  sou  vui- 
t  «inigo.  • 

(2)  Le  Franc  de  PompignaD  devait  son  litre  d'academia'  c(ru^cA>  Cortoiieiwis 

^ocius.  à  son  ami  VrniiTi,  tu'  à  (■«ufonc,  el  don!  il  traduisit  fu  français  la  Om?r« 
talion  sur  le  na  tar  ri  r>itiibruiste,  coimm  N  t  iiuli  traduisit  en  ilalien  sa  tragé- 
die de  Didon.  Lrs  Iraducliuns  réciproques  enlrrlicnneniraniitic.  — thi  sait  que 
Vpiiuti,  chargé  pur  le  cliapiln*  i\>-  Saiiit-Jean-de  l.nlntn  h  llmiu',  df"  Tadminis- 
Iralion  des  revenus  de  l'abbaye  du  Clairac,  duuucc  à  ce  ctiapilre  par  Henri  IV, 
devint  ranii  de  Monteîtquieu  foui  avait  jfiousé  i  Clairac  M"*  de  Lartîiruv),  et 
fut  nomni-'  jii.Miiliif  de  1" Ar.tdcmii-  dt-  Hurdcaiix.  On  sait  encore  qu'on  lui  doit 
uue  bonne  diuertalioH  wr  le*  aiicidma  monmte*  de  la  ville  de  tior- 
ffeai»,  175i. 
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M.  Champollioii-Figeac  (Nouvelles  recherches  sur  la 
ville  gauloise  d'Uxellodunum.  Paris,  182Û;  in-4<^)  a  donné 
une  longue  et  pourtant  incomplèle  liste  des  érudits  qui  ' 
ont  pensé  que  Gapdenac  n*est  autre  qu'Uxellodunum.  Le 
premier  nom  qu'il  inscrit  est  celui  de  Michel  Vascosan, 
un  des  plus  célèbres  imprimeurs  du  xvi®  siècle,  qui  pu- 
blia, en  1543,  une  édition  in-folio  des  Commentaireg  de 
Jules  César  Personne  n'avait  encore  à  cette  époque 
élevé  la  voix  en  faveur  de  Luzech  ou  du  Puy-d*Ussolud» 
et  les  partisans  de  Gapdenac  n'ont  pas  manqué  de  se  pré- 
valoir de  ce  fnvole  avantage,  réclamant  pour  ce  lieu  les 
droits  du  premier  occupant.  M.  GhampoUion -Figeac  cite 
ensuite  Tédition  des  Cmmentaires,  de  Lausanne,  1571. 
Mais,  immédiatemenl  après  le  témoignage  de  Vascosan, 
aurait  dû  ôtre  rappelé  le  témoignage  bien  autre- 
ment considérable  de  Cliades  Estienne  qui,  dans  son  Dic- 
tionarium  hùtarietm  ffeographicum^  poeiicum,  1553,  dit, 
à  l'article  Uxellodunum  :  <  Vulgô  Gadenac  en  Quercy.  »  Si 
M.  Glianipollion-Figeac  a  commis  ici  un  péclié  d'omission, 
il  a  eu,  je  le  crains  bien,  un  tort  tout  dillérenl  en  transfor- 
mant Je  commentateur  Marlian  en  un  auxiliaire  de  Vas- 
cosan. J'ai  eu  entre  les  mains  deux  éditions  de  iules 
Gésar,  publiées  à  Lyon,  l'une  en  1565,  in-8^  l'autre  en 
ir)74,  in-folio,  enrichies  du  copieux  Index  de  Marlian 
(index  popularum  ac  locorutHy  Raymundo  Marliano  au- 
tore),  et  il  m'a  été  impossible  d'y  voir  autre  cbose  que 
cette  simple  ligne  :  f  Uxellodunum  oppidum  in  finibus 

{{)  J'ai  eu  la  curiosité  de  cousultcr  quelques  édiiiuns  antérieures  à  eelle.'li, 
ootainmeiil  celle  de  Jocundus  VeroMHltti, in-ib*.  Paris;  t5i8  ;  celle  ilo  (irvpliius, 
in-8«,  Lyoïî  153't,  •  t  je  n'y  ai  r\n\  vu  dfi  prticnlirr  sur  Uxellodiinuiii.  si  «r 
n'est  une  gravure  qui  annonce  loul  à  lait  l'eiitanœ  d*'  1  art  et  qui,  à  peu  près  la 
ntee  dans  les  deux  éditions,  représente  oo,  du  moins,  est  ce  usée  rpj>réscnter 
vr.r>  vi!!  '  assiégée  J'  i  retrouvé  celte  curieuse  gravure  dans  l'éditioii  m$Com~ 
menUiires  de  Jacubus  .Sirada  MaotuaQUS,  in-fo,  Francfort,  1575. 
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<  cadurcorum  apud  celtas.  »  Biaise  de  Vigciière,  je  le  ^ais 
bien,  s'exprime  ainsi  dans  une  note  de  sa  traduction  de> 
Commentaires  àeJuhs  César,  1 576  (i  )  :c  Celle  ville  d'Uxello- 
dunum,  selon  Marlian,  et  la  plus  commune  opinion,  est 
prise  pour  Cadcnac  en  Quorc  y;  »  mais  qui  firassure  que 
Vigenère,doiit  les  assertions  doivent  généralement  |taraître 
suspectes  {%  ne  s  est  pas  trompé  en  cet  endroit?  Et  qui 
m'assure  que  M.  ChampolHon-Figeac  n*a  pas  eu  Timpru- 
dence  de  s'en  rapporter  à  sa  vaine  parole?  J'efface  donc 
le  nom  de  Marlian,  et  je  le  remplace  par  un  nom  qui  n'a 
pas  L'Mcore  liguré  dans  la  discussion,  celui  de  Gabriel  de 
Lnrbe.  Cet  ériidil  bordelais  identifie  Capdenac  avec  Uxel- 
lodunum  sans  dire  pou'^quoi,  comme  ont  agi,  du  reste, 
tous  ses  devanciers,  et,  au  lieu  de  fournir  ses  preuves,  ît 
s'aïuiise  à  arrouilir  des  périodes  et  à  nous  montrer  le  Lot 
saluant  l'ancienne  ville  des  Cadurkes,  Cadurcorum  oppi- 
dum veluti  ex  iaferîori  loco  salutat  (Garumna^  Anrigera, 
Tamis,  Oldus,  etc.,  1593,  i  vol.  in-IS).  Ortelius,  que  doni 
Bouquet  appelle  :  Vir  harum  rerum  peritissimns  (note  de 
la  page  ^26  du  loiuc  K""  du  Recueil  des  Historiens  des 
Gaules  et  de  ht  France)  se  contente  d'employer  la  peu 
compromettante  formule  :  c  On  pense  qu'Uxellodunum  est 


(1)  M.  Chamnolliori-Figeai  iclaidi-  kW.  U«'ui' amu  es  celle  [mblioatiun  ;  «  Ulaise 
«  de  Vi^'iM)cr(>  qui,  dit-il,  (l'uduisit  Jules  Cf^snr  en  1Ô8'J...  »i  M.  Bias,  qai  a 
tiloptc  l'a-^'-rliiiii  ili-  M.  r.hampollio!)  stir  Marlian,  fait  iMitcr  !■ Commfntairfs 
l'df  Biaise  de  Nigeiière  eu  lôiiU  ei  donne  à  sa  tradiiciiuu  du  int-iue  ouvrage  la 
ilate  dtt  1603.  jTpmpninte  toutes  les  indications  bibliograiiliiqués  (|u«  l'on  trou» 
v«ra  dans  ces  notes  aux  éditions  mém^s  qui  sont  r  objet  de  ces  indications. 

(2)  Ai-]c  liesnin  de  rapiteler  (\w  (  fui  \  ip-nère  qui,  dans  une  noie  d«'  sa  Ira- 
duction  apitroximalivi;  des  lableuux  de  l'IiiloôU'atc.  donna  avec  Uni  iïaplomb  au 
colosse  de  Rtiodes  cette  position  extraordinaire  qu'il  ^arde  encore  de  no:^  jours 
dans  beaucoup  trop  de  Wvres,  comme  si.  au  lieu  d'avoir  été  iuiai^im'  par  un  (^t  ri- 
vain  du  XVI»  siècle,  ce  i;rand  écart  était  attesté  par  les  textes  anciens  les  plus 
digues  de  notre  cuuliance?On  s'êlouue  moins  de  trouver  encore  de  nomitreuses 
dupes  d'une  i>ussi  audacieuse  mystification,  quaod  on  sun^e  que  le  grand  Ke- 
tronne  lui  -ni^m'>  a  pu  la  laisser  passer  dans  son  excellente  édiliorido  l'Uùiûirû 
nnemme  de  HoUio. 
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<  aujourd'hui  Capdenac,Uxello(iununi  Cadcnac  en  Quercy 
»  putalur  iiodiè,  ut  pi  odit  Yigencreus  in  suis  annotalio- 
c  nibus  Cœsai'ianis  (1).  9 

Peut-on,  après  cela,  voir  dons  Orteliùs  un  homme  qui 
se  déclare  formellement  pour  Gapdênac?  Je  ne  le  crois 

pas,  et  il  me  seniblc  plus  juste  de  ninger  le  savant  géo- 
graphe au  nombre  de  clux  qui,  dans  le  doute,  ont  voulu 
rester  neutres  (2).  M.  Ghampoliion-Figeac,  qui  enrôle  bien 
malgré  eux  certains  auteurs  parmi  les  défenseurs  de  Cap- 
denac,  en  a  laissé  échapper  ici  un  que  je  lui  ramène,  mais 
(|ui,  je  me  hâte  de  le  dire,  ne  constitue  pas  pour  sa  petite 
troupe  la  meilleure  des  recrues  :  c'est  Papire  Masson 
tdeBcriptio  flumimm  GaUm  t  ouvrage  posthume,  Paris, 
1618,  in^^).  P.  Masson  qui  loue  en  commençant  le  tra- 
vail de  de  Lurbe,  s'approprie,  en  même  temps  que  ^on 
opinion  sur  l'emplacement  d'Uxellodunum,  sa  méta- 
phore :  veluti  ex  infariori  ioco  salutat,  et  il  y  ajoute 
quelques  phrases  de  son  crû  qui  toutes  seules  justifient  la 
sévère  sentence  portée  sur  le  livre  tout  entier  par  Adrien 
de  Valois  (S).  Dans  ces  phrases  embrouillées  le  texte 
d'Orobe  est  cité  couiuie  apparlenaul  à  Kutropo,  et  le  Puv- 
d*Ussolud  devient  le  même  lieu  que  Capdenac,  quoique 
ces  deux  points  soient  séparés  l'un  de  Tautre  de  toute  la 
distance  qui  règne  entre  l'extrémité  sud  et  l'extrémité  nord 


(1)  Abrahaïut  Ortt<lii  Anlueriiiani  Thésaurus  geo^rapiiicus  recoguilus  et  auc- 
li».  Aafws,  1506,  iii-f.  La  pfeimère  édition  nvait  pmii  k  Anvers,  en  1578. 
sous  le  titfe  de  :  Sj/nonumia  gtùgnpkica, 

line  (^Hlion  ùfs  Cummeritairv.s,  injlil,'  i  Finucptit.  ICiOC.  iri-4»,  Stu- 
dio Golhoiredi  jungerinaiii  Lipsicnsis,  édiUuu  (|ue  rvcouiuiaudeiil  les  iiot^s  de 
Otaudorpius,  on  unHe  (n.  hlHj  à  Orlelius  une  omnion  ievorable  au  Puy- 
4*UiaoliMl. 

O'I  habile  critique  dit  de  l.i  (l(\;f  t  ii>tiofj  il»'S  neuves  de  Fr.'inro  (p.  v  de  la 
préface  de  sa  ^olitia  aalliarum)  qu'elle  est  caiifuse  et  pleine  d'crix-urs,  couÂiM 
qui^eui  et  erroribus  puna. 
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du  département  ihi  ï.ot  (1).  Un  auteur  qui,  quelques  années 
plus  tard,  traita  le  même  sujet,  \eP.Cou\on  (les  Rivières  de 
France  ou  (kscripiion  géographique  et  hisioriquedueowrsdes 
fleuves  et  des  rivières,  qui  arrosent  les  province  du  royaume 
de  France,  Paris,  4  644,  p  508),  se  montra  mieux  avisé  que 
P.  Masson  :  «  Il  (le  Lot)  vieillit  (ladeuat,  qu'on  croit  être 
c  Uxellodun,  duquel  parle  César  en  ses  ComtoetUaires;  et 
c  ii  en  est  quelque  apparence,  puisqu'on  y  voit  encore  la 
c  fontaine  que  ce  vaillant  et  sage  prince  coupa  aux  assié- 
<  géS)  pour  les  obliger  de  se  rendre  à  la  soif.  D*autres 
«  pensent  mieux  rencontrer,  disant  que  celte  ville  était 
4L  sur  la  montagne,  près  de  Martel,  etc.  i  L  ordre  chro- 
nologique veut  que  je  mentionne  maintenant  le  jésuitç 
Philibert  Uonet  (2)  et  Pierre  Duval^  le  neveu  de  Nicolas 
Samson,  qui  tous  deux,  d*aprés  l'abbé  de  Vayrac  {Mercure 
de  France,  d'aoïil  1025)  donnèrent  la  prélérence  à  Cap- 
denac.  M.  ChampoUion-Figeac  affirme  que  dans  le  siècle 
suivant  le  comte  de  Ca^lus  se  prononça  aussi  pour  Gap- 
denac.  Je  lis  pourtant  dans  le  tome  V  du  Recueil  d'Anti- 


i\)  l)(»m  liouquet  [Historiens  des  Gaules  ri  de  la  France,  1. 1*',  note  <Je  la  page 
tH'éj,  ue  mi  l  que  trois  ligues  entre  Capdciiac  et  le  Puy-d'Ussolud.  Le  ilocle 
nédiclin  aura  été  induit  en  erreur  par  CeUarius,  qu'il  <'it>'  «souvent  dans  ses  notes, 
et  au  sujet  duquel  d'Anville  s'exprime  ainsi  {iYw/ice  de  l'auri^nt  r  (Innlr-^ 

•  Ccllanus  est  excusable,  coiumc  élrauger,  de  dire,  en  parlant  du  Puch  d 

f  mIu,  qu'il  est  sur  le  Lot  et  à  trois  lieues  de  Cadenac.  •  M.  Cha0polUoji-Fi' 
geac  rappelle  qiie  ces  deui  poiots  sont  dHsIanls  Tun  de  l'autre  de  douie  lieues 
ao  moins. 

(2)  C'est  de  ce  père  Mooet  que  Samson  s'est  tant  et  si  justein«.'nt  moqué  daus 
sea  mmvques  tur  la  ewte  éê  l'asteimw  Gaule,  et  surtout  à  rartiele  Garites, 

où,  après  ;ivoir  r- lr\r;  une  de  ses  erreurs  (  le  p^Ve  Monct  a\.iit  transporté  les 
«iarites  du  cuuilû  de  Gaure  (Gers)  dans  lediucése  de  Commiages  !  )  il  s'écria  : 

•  Ne  voilà-t-il  |»as  un  grand  géographe?  il  o'y  a  qu'eoviron  dix  mille  de  cps 
«  galanteries  dans  son  traité,  Galliœ  veteris  recentts  que  geographiœ.  •  Qu'il 
tne  soit  permis  de  rem  irquer  qu'en  général  les  défens*>urs  de  Capdefiae,  anté- 
lieurs  au  Xix*  siècle,  suai  des  hommes  trés-médiocres.  De  tous  c^ux  queie 
viens  de  citer,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  jouisse  aujourd'hui  de  quelque  crédit 
tari<  \r  rTinn  lf  savant.  Qu  ttnl  j  t'nuinérerai  les  partisans  du  l'uy-d'I'ssflliul.  nous 
rtfcouuailrous  au  contraire  p.irnii  eux  plusieurs  de  ces  mattres  de  la  science  de- 
vant rautûrité  desquels  on  8*inelinen  loiqeurs  respectoeusement. 
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quités  égyptiennes,  étrusques,  grecques  y  romiuncs  ei 
§QMloUe$t  1764,  in-4»,  p.  281,  cette  phrase  qui  me  prouve 
que,  pas  plus  que  le  docte  Ortelius,  le  comle  de  Gaylus 
n'exprime  persoiunellement  et  carrément  une  opinion  fa* 
vorable  à  Capdenac  :  <^  ^v  m  lais  (jue  proposer  les  diffé- 
c  rentes  opinions  sur  la  position  d'Uxelloclunum.  Le 
c  lecteur  éclairé  choisira  celle  qu'il  trouvera  la  plus  con- 
t  fomie  à  la  descripUon  des  Commentaires,  »  Il  est  vrai 
qne  le  célèbre  antiquaire  semble  pencher  du  côté  de 
i^apdenac,  mais,  encore  une  l'ois,  il  ne  se  déclare  pas  ex- 
pressément pour  cette  localité,  et  s'il  n'est  pas  tout  à  fait 
neutre,  il  est  du  moins  fort  indécis.  Le  dernier  volume  de 
VEncj/eiapàdie  de  Dalembert  et  de  Diderot  (4772),  dans 
un  article  non- signé  sur  Uxellodunum,  reproduit  en  ces 
termes  la  méprise  de  P.  Masson  :  a  Selon  Papire  Masson, 
<  de  Flummiùus  Françiœ  (sic;,  p.  574,  Uxellodununi 
c  était  à  sept  lieues  au-dessous  de  Gahors,  dans  un  lieu 
€  nommé  Podium  Xolduni,  vulgairement  le  Puech 
c  d'Usseloo,  et  Gadenac  6u  Capdenac  tient  la  place  de 
€  rancieinie  Uxcllodonum  (1).  »  Anquetil,  oublié  par 
ringrat  M.  GhampoUion-Figeac,  n'hésite  pas  le  moins  du 
monde  à  épouser  ropinion  de  Biaise  de  Yigenère.  Ghacnn 
C4)nna!t  les  elTorts  quelquefois  excessifs  de  Fauteur  des 
Nmvelles  recherches  sur  la  ville  gauloise  d'Uxellodunum 
pour  faii'f'  Uioni[ilier  les  prétentions  de  Capdenac. 
M  Ghampollion  fut  secondé  par  un  compatriote,  M.  Del- 

(1)  On  n'aimit  pas  dû  s'aU-'inlr»-  à  voir  les  rédarfpurs  àc  VEnrychfn'die  du 
XIX»  siècle  aller  copier  icurs  artirlfs.dans  VEncuclopédii'.  de  Dalembert  cl  de 
Dië«rot»  e*est  cependant  re  qui  est  arrivé  pour  UMllodiinufli.  Voiei  Ih«  wuls 
rrnseig:iit fueiils  fournis  par  rrfu  v'lop^dic  Ac  M.  de  Sjiiil-Prii'^t  sous  le  mol 
L'xeUoduuum  ;  «  D'après  l'apire  Mas&on  (Flumimbus  fraticiœ,  ôli),  ce  smit 
«  Podium  Xoldutti.  »  Voilà  le  lecteur  bien  avancé!  Nos  autres  encyrlopédttis 
n'ont  pas  coiisacrf^  (Parlirlr  à  L'M'IlinIuiiurii  :  elles  ont  bien  fait  si  leur  article 
devait  ressembler  à.celui-l&.  £a  pareil  ca»  surtout  ietiience  esl  li'or»  comme  lùl 
le  proverbe  oriental. 
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pon  (de  Livernon),  qui  avait  assisté  avec  lui  aux  fouilles 
entreprises  sur  les  lieux. 

Ces  deux  intiépides  amis,  pareils  à  ces  guerriers  gau- 
lois .qui  s'enchaînaient  l'un  à  l'autre  pour  vaincre  ou  pour 
mourir  ensemble ,  descemlirent  en  même  temps  dans  la 
lice,  armés  des  mêmes  argunienls  (i).  Mais  ils  furent, 
Tun  et  l'autre,  moins  persuasifs  que  zélés,  et  leur  pas.sioii 
pour  la  cause  de  Gapdenac  fut,  en  définitive,  une  passion 
malheureuse;  car  je  ne  m'aperçois  pas  qu'ils  aient  con- 
verti beaucoup  de  savants  à  leurs  idées.  Si  M.  de  Gaujal 
(Essais  historiques  sur  le  Rouergue,  tome  l«^  18^24  ),  et 
Maltebrun  {Précis  de  Géogrophia  universelle,  tome  VII , 
18^25),  inscrivent  le  nom  de  Gapdenac  en  regard  du  nom 
d  Uxellodunum  (S)  ;  si  M.  Al.  du  Mége  {Notes  et  addi- 
tions du  tome  I^'  de  son  édition  de  VHistmre  générale  d» 
Languedoc,  1840)  rap})elle  que,  «  par  une  singularité 

remarquable,  la  première  lontafive  faite  h  ce  sujet 
c  (celle  de  Yascosan)  amena,  sans  eflorl,  à  ce  qu'on 
c  croit  aujourd'hui  la  vérité;  »  d'un  autre  côté,  M.  Mi- 
chelct,  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire  de  France^ 
place  après  le  nom  de  Capdenac,  le  signe  dubitatif  par 
excellence,  un  point  d'interiogation ;  M.  Henri  Martin, 
dans  le  premier  volume  de  la  4*  édition  de  son  Histoire 

(t)  M.  Champollioii-Figfac  observe  mut  l«  ehairitrs  sur  Uxelloduaura  de  la 

Statistique  du  dcparlcnient  du  Lot,  \KirM.  Dt'l(ioii,  n'est  qu'un  soipnfiux  abr("îi;é 
dei  Nuuveiies  rechercheji  sur  la  ville  gauloise  d'IIxellodunuin.  PoiirUnl  iU.  Dal- 
poa  (tomel*%  \k  U3)  ram)elle  ses  travaux  personnels  sur  ce  sujet,  (ravaintconi' 
muniaués  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  «  .M.  Chanpollion 

•  aine,  ajoutc-t-il,  a  trait»'»  celte  question  avec  plus  d'étendue,  et  l'a  résolue 

*  dans  le  même  sens  que  nous,  n  On  vuit  i|u'ii  y  a  ici  deux  émules,  et  non  un 
maître  el  un  disciple.  Ce  fut  un  autre  érudil,  M.  Lacoste,  proviseur  du  cftllép* 
i|<'  T  iliors,  qui  suivit  les  traces  de  M.  r.linmpoUion  dans  VHistoire  générale  du 
Quercff,  maouscrit  en  0  volume»,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Cahors. 

(2)  M.  de  Gaujal  montre  toutefois  une  certaine  réserve  :  •  UxellodilDiUD  que 
ron  mil  être  Gapdenac,  dit-il,  p.  IfA.  • 
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de  France^  1860,  (Varie  fl*^dai£ïnoiiseTnent  Capdenac  et 
met  outre  parenthèses  le  nom  du  Puy-d'Ussolud  (p.  189); 
enfin,  M.  Walckenaêr  déclare  (p.  353-356  du  tome  I«'  do 
sa  G/'ographie  meimne  dfi»  GffHles)  (jue  €  la  position  d<î. 
*  Capdenac.  ne  répond  qirinijiuiiaitemenl  à  la  description 
«  <lonneO)  »  cl  <|fio,«  In  position  de  colle  ancienne  ville 
i  est  un  problème  géographique  qui  n'a  point  encore  été 
f  résolu  (i).  i 

Philippe  TAMIZEY  DE  LAHUOQLE. 
{La  suite  au  proelutin  numéro.) 

EMSITIOOES  IlEAliHIlTS.ATOMSE, 

EN  1864- 

L'cxpositiuu  dont  nous  allons  passer  la  revue,  n  est  en 
grande  pai*lie  qu'un  étalage  de  marchands  de  tableaux. 
Meissonnier,  le  mieux  assorti  d'entre  eux,  y  a  pour  ainsi 
dire  transporté  et  déballé  sa  boutique  entière.  En  vérité  je 
vous  le  dis,  messieurs  les  Toulousains,  tant  que  vous  ou- 
vrirez la  porte  du  temple  aux  vendeurs,  vous  n'enUerez 
pas  dans  le  royaume  du  beau.  La  réputation  intellectuelle 
de  votre  ville  fut  sans  nul  doute  légitime  autrefois^  elle 
Test  beaucoup  moins  aujourd'hui.  Cette  cité,  dite  palla- 
dienne,  a  du  perdre  la  [)iotection  de  sa  patronne  mytho- 
logique, car  ses  tentatives  de  participation  au  mouvement 
des  arts  et  des  lettres  sont  presque  des  avôrtements.  Son 
enthousiasme  est  une  pure  manifestation  extérieure,  ot 

(I)  Parmi  les  rérnnls  tradurirtirs,  rn  notre  langne,  de»  CmmeHiaires,  l'un. 

M.  b.nnK  ni'^nt,  fst  IkoUIc  ,i  l'a}Hl«-iiuc  el  se  pronofire  ouverlemenl  pour  te  Pu)'- 
(i'(')»uluii  ;  iiti  autre,  M.  i.oiiuiiilri'.  n'est  ni  |h)iir  ni  contre. 

2 
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800  jugèment»  sauvent  myope^  ne  s'affirme  guère  que  par 
des  sévérités  ou  des  întolérances  tapageuses.  Quand  on 

sonde  la  sincérité  et  la  profondeur  de  Tamour  des  Toulou- 
sains pour  les  arts,  on  le  surprend  en  flagrant  délit  d'in- 
différence ou  d*impénti«.  Leur  Musée  n'est  pas  encorâ 
pourvu  d*un  catalogue»  depuis  la  réforme  de  l'ancien. 
Celui  de  la  Bibliothèque  n'aurait  probablement  jamais  été 
dressé,  sans  l'activité  intelligente  du  conservateur  actuel, 
dont  l'incomparable  volonté  mène  à  fui  cette  rutie  besogne. 
Cet  inventaire,  encore  à  l'état  manuscrit,  sera  un  vrai  mo- 
nument de  patience  et  de  méthode.  Un  homme  seul» 
après  un  labeur  acharné  de  dix  ans»  aura  discipliné,  loca- 
lisé, coté  nuuiéialemenl  60,000  volumes;  son  travail  sera 
complet,  au  point  de  vue  analytique  et  descriptif.  Il  faut 
être  bibliophile  fervent  et  fonctioMtaire  modèle  pour  com- 
prendre et  pratiquer  son  devoir  avec  un  tel  zèle.  Les  ser- 
vices rendus  à  la  science  par  l'honorable  bibliothécaire, 
M.  Pont,  inériteiiL  un  témoignage  général  de  giatitude  de 
la  part  des  hommes  studieux.  En  le  recevant,  par  notre 
entremise,  il  sera  peut-èU'e  confus,  mais  ma  conscience, 
par  cet  acte  de  justice,  se  sera  acquittée  d'une  dette  à  la 
fois  publique  et  privée.  Cette  digression  nous  a  distancés 
de  notre  sujet,  empressons-nous  d'y  rentrer. 

L'Union  artistique  de  Toulouse  fut  fondée  en  1800 

dans  le  but  de  redorer  le  vieil  éclat  de  la  vieille  cil.'.  Ses 
efforts  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  été  couronnés  d  uo  plein 
succès.  On  pourrait  le  démontrer  par  un  regard  rétrospcclil 
sur  les  précédentes  expositions.  L'examen  de  celle-ci,  ré- 
putée supérieure  à  ses  aînées,  suffira  pour  nous  fixer  sur'  la 
inaiche  l'eculanto  un  proîrressive  de  la  reine  du  Mi<li. 
D'abord  le  coup  d  u-ii  général  est  (Miiierenient  délavorable. 
L'ingratitude  tle  la  salle  et  de  la  lumière  est  complétée 
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par  un  enchevêlretneiit  parlait  des  genres  et  des  styles. 
Jamais  on  ne  vit  des  voisins  [)liis  ennemis.  Le  classement 
adopté  ressemble  à  un  déclassement  systétoat^ae.  On 
dirait  que  le  hasard  ou  tout  autre  aréiigle  ont  pi'ésidé 
Il  une  ordonnance  que  hi  dHposition  du  îoeat  n*a  pas  ab- 
solument  imposée,  l.o  muiifjne  de  tact  et  de  ^oiU  IVappe 
tous  les  yeux.  Les  nieilieurs  tableaux,  ou  plutôt  les  moins 
mauvais,  sont  adligés  et  disgraciés  par  un  mortel  carré 
de  papier  blanc.  Le  numéro  d'ordre  aui^it  dâ  être 
en  papier  vélin  teinté  et  appliqué  snr  le  cadre,  non 
sur  la  toile.  Ces  pr/'cautions  élémentaires  et  salu- 
taires n'oQt  pas  été  soupçonnées.  Si,  de  ces  remarques 
matérielles,  ious  entrons  dans  Tétude  des  œuirfes,  nous 
voyons  que  le  résultat  obtenu  ne  répoftd  ni  aiix  illusions 
du  comité  toulousain,  ni  à  TaltentâT  du  public  qui,  jos- 
qu'ici,  avait  considéré  les  deux  on  trois  premières  exhibi- 
tions comme  des  expériences  préliminaires.  total  des 
toiles  admises  et  appelées  à  concourir,  doit  être  de  ^ 
environ;  les  tableaux  anciens  of»  modernes  prèlés  oeca*' 
sionnellement  ne  figurent  pas  dans  ce  chiffre;  Ie5;d<»ssins 
non  plus.  Eli  bien  !  une  trentaine  de  productions  sont 
(lignes  d'éloges  ou  de  censure;  le  reste,  ou  peu  s*eii  £ftul, 
devra  s'estimer  heureux  de  ne  subir  que  le  silence. 

Après  ce  coup  d'œil  synthétique,  procédons  à  l'analyse. 

Juies  César f  marehani  à  la  êêtê  de  la  X*  légion,  est 
une  toile  de  M.  Boolanger,  ûvét  laquelle  je  lian  connais- 
sance au  Salon  de  Paris  en  1863.  En  la  retrouvant  à  Tou- 
louse, je  suis  obligé  de  confesser  que  rinfluence  d'une 
année  n'a  nullement  modiiié  mon  premier  sentiment.  Sur 
Ift  ne^e  glissante,  au  mfilien  d'une  froide  eC  mofMe  na- 
ture,  César ,  l'œil  allumé ,  le  corp»  drapé  dans  uffe  togé 
blanche,  le  visage  amai«^ri  comnte  célui  de  Boilaparté 
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premier  consul,  devance  ar.  grand  pas  el  entraîne  la 
légion  par  son  élan.  Les  ralïales  de  la  bise  font  tourbil- 
lonner son  manteau;  le  ciel  est  traversé  par  descorneilleis. 
Au  centre  se  contourne  le  squelette  d*un  arbre.  Cette  pago 
n'est  pas  dépourvue  de  la  ^lainleur  fjui  constitue  le  genn' 
historique,  malgré  son  ionnul  restreint.  Mais  la  miuceui 
de  la  pâte  et  le  satinage  abusit  de  la  peinture  eiîéniinenl 
un  peu  la  rude  mine  des  vétérans  romains.  Le  typcphysio- 
nomique  du  vainqueur  des  Gaules  est  conforme  à  celui 
lies  médailles  consulaires.  L'opposition  do  la  coulcui 
blanche  du  terrain  et  de  la  couleur  bi  une  de^  soldats  lou- 
che presque  à  ta  dissonnance.  Ën  dehors  de  ces  critiques» 
nous  avons  à'  louer  la  science,  la  finesse  d'exécution  et 
surtout  le  scrupule  archaïque  dont  le  peintre  u  lait  preuvt* 
dans  les  accessoires. 

Une  scène  de  la  Ligue,  par  M.  Garipuy,  est  une  œuvre 
li  oiilc  et  j^uirutée.  On  voit  (pi'il  maïKpu^  à  son  auteur  ce 
souille  puissant  qui  vivjtie  et  lait  mouvoir  les  groupes. 
Les  fougueux  agitateurs  catholiques,  Urbain  de  Saint- 
Gelais,  évéque  de  Gomminges,  et  son  collègue  M*'  de 
Castres,  sont  pourvus  d*un  certain  caractère,  mais  le 
présiiieiit  Duranti,  l  inébraiilahle  royaliste,  présonlo  .une 
mine  contrite  et  pileuse.  Ce  n'est  point  là  Téncrgique 
Président  qui  s'alTirma  par  son  grand  courage  avant  d'être 
traîné  dans  la  boue  et  accroché  à  la  grille  d'un  pilori, 
lia  foule  qui  l'accompagne  n'est  pas  ce  peuple  fanatique 
<ît  Iréinissaut  qui  criait  dans  les  rues,  en  montrant  \o 
porti'ail  dllenri  lli;  A  cinq  sois  l'effigie  du  tyran  pour  lui 
acheter  un  licou  gui  serve  à  le  pendre.  L'honorable  direc- 
teur du  Musée  do  Toulouse  a  également  exposé  à  la  cri- 
tique une  donnée  tragique  qu'il  a  pris  la  peine  d'aller 
.  découvrir  dans  un  obscur  recoin  des  annales  romaines . 
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Quelques  |>eintres,  à  l'instar  des  plongeiii*s  qui  s'enfon- 
cent dans  les  profondeurs  de  la  mer,  descendent  datis 
celles  de  l'iiistoiro  et  lui  dérobent,  pour  leurs  chevalets, 
SCS  parlicularilés  les  plus  secrètes.  Je  condamne  ce  choix 
de  sujets  énigniatîques  qui  empêchent  de  fixer  aisément 
ridéntité  d*ime  œuvre  d'art,  et  qui  réduisent  les  artistes 
à  la  nécessité  d'iiiie  pancarte  explicativt.',  Lonime  colle 
qui  était  suspLiidue  à  la  toile  de  M.  Garipuy.  L'inieliecldu 
public  est  gèué  par  Térudition  qni  asph'e  à  lui  révéler  ce 
qu'il  n'est  pas  désireux  d*apprendre.  Observes  la  foule 
qui  visite  les  salons,  et  vous  verrez  (prelle  est  eu  quête, 
non  pas  d*tine  notion  nouvelle  pour  son  esprit,  mais 
d'une  émotion  pour  son  coeur.  Aussi  u-l-on  vu  et  voit-ou 
la  popularité  échoir  surtout  aux  artistes  qui,  s*assimi- 
lant  des  idées  générales ,  développent  des  thèmes  sou- 
«laiîiement  compréhensibles  et  significatifs. 

Ensuite  l!originalité  que  Ton  cherche  patiemment  h  tra- 
vers les  livres  n'est  pas  la  vraie;  celle-ci  peut  être  fécon- 
dée, je  le  reconnais,  par  les  lectures  et  le  savoir,  mais 
elle  dépend  bien  moins  du  sujet  qu'on  traite  que  de  la  ma- 
nière de  concevoir  et  d'interpréter. 

M.  Garipuy  nous  semble  avoir  méconnu  ces  bons 

piéceptes.  Nul  ne  devinera,  à  première  vue,  que  cellr 
teiDine,  à  la  mamelle  entaillée  et  sanglante,  est  Arria, 
donnant  à  son  époux  Texcraple  du  caractère  et  du  courage 
en  plongeant  dans  son  sein  le  fer  dont  Pœtus  n'avait  pas 
osé  se  servir  contre  lui-même.  La  pose  de  la  matrone  est 
lioureuse  et  dramali(|ue,  celle  dti  mari  est  tout  l'opposé. 
)[jOÎlà  un  homme  en  face  de  sa  lâcheté  el  de  sa  honte,  et 
de  plus  placé  entre  deux  morU,  la  sienne  qui  va  venir,  et 
celle  de  sa  femme  qui  vient  :  ses  traits  devraient  naturel- 
lement respirer  soit  la  confusion,  soit  la  force  morale 
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retrempée  par  un  acte  inouï  de  dévoueinenl?  Eh  bien, 
non!  il  passe  sa  téte  sur  Tépaulc  d'Arria,  et  ses  traits 
n'exprimetit  qa*oiiQ  sorte  de  curiosité  ou  de  ricanement 
stupide. 

Le  niolif  dont  j'ai  biàmé  ladoption  par  M.  Ganpuv, 
a  été 9  je  le  sais»  abordé  par  la  statuaire  antique  qui  en  a 
lait  un  chef-d'œuvre.  Nais  c'était  à  une  épor|ue  contem- 
poraine de  la  conspiration  de  Pœtus  et  du  sublime  siii* 
cidc  d'Arria.  Alors  donc  ce  fait  se  trouvait  connu  de  tous, 
ce  qui  n'existe  plus  à  1  ^800  ans  de  distance.  Quelle  diH'é- 
rence  d*ailleurs  entre  la  peinture,  dont  nous  parlons,  et  la 
célèbre  sculpture  du  jardin  Pamphile.  En  ce  dernier 
groupe  Pœlus  soutient  sa  femme  expirante  do  l'un  de 
ses  bras,  tandis  que,  de  l'autre,  armé  d*un  poignard,  il 
se  frappe  le  cœur.  Dans  le  tableau,  It;  drame  est  à  son 
premier  acte,  dans  le  marbre,  il  est  en  plein  dénomment. 
Celui-ci  ébi'anle  la  sensibilité,  celui-là  la  laisse  en  paix  , 
maillé  la  blessure  dont  le  sang  ^V'|)auclie  à  bouillons. 

En  somme,  cette  composition  de  M.  Garipuy  dé- 
inonlre  que,  dans  les  hautes  sphères  de  l'art,  comme  la 

peinture  religieuse  ou  historique,  le  style  livré  n  lui- 
môme  est  une  simple  qualité  négative.  Il  n'a  du  lorce 
et  de  succès  qu'à  la  condition  d'ôtre  Tliumble  serviteur 
de  la  grâce  virtuelle,  d'un  sentiment  élevé  et  de  ce  tact 
magistrat  qui  maintient  le  triple  accord  des  tons,  des 
mouvemenis  et  des  expressions. 

La  Madonua  col  Jiamùîno,  d'ileuri  ScbetVer,  rappelle  lu 
mysticisme  de  celle  de  Bcllini.  Jamais  idéal  de  femme  no 
fut  enveloppé  d'une  forme  plus  suave  el  plus  diaphane. 

Jamais  corps  ne  laissa  mieux  transparaître  les  pieux 
^ouci»  de  l'Ame.  Ce  regard,  voilé  par  le  désir  du  ciel,  pé- 
nètre, U'ouble  et  sollicite  à  la  méditation.  Quoiqu'un  peu 
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mulie,  la  facture  est  line  et  subie,  lu  couleur  discrète. 
Dans  ce  chef-d'œuvre,  Scbeil'er  semble  avoir  retrouvé 
rinspiralion  hiératique  des  maîtres  primitifs.  A  Theiirc 
où  j'écris  ces  lignes,  ce  groupe  poétique  est  encore  pro- 

fondémiMit  «mipreint  <lans  mon  souvenir.  Une  des  préro- 
gatives des  grandes  œuvres,  c'est  (ic  s  eteiniser  dans  la 
mémoire. 

Le  tableau  17  (I/^  reçoivent  et  ih  donnent),  sr/'iic  inlé- 
rieure  du  cloitro  de  bain  t-Jean-de- La  Iran,  trahit  un  dé- 
butant qui*  tâtonne,  soit  pour  l'idée,  soit  pour  la  pratique. 
Cette  conception  n*esl  point  arrivée  à  terme,  mais  elle 
laisse  deviner  des  (pialités  latenlos.  Pour  (pi'elles  devien- 
nent eiïeclivi's,  rarlistf  duiL  icnuriccr  ;i  sa  maiii(''r(j  lâchée. 
Sun  idée  se  prêtait  à  une  très-belle  antithèse,  malheureu- 
sement les  {groupes  ne  sont  pas  disposés  comme  ils  de- 
voient  Tétre.  Voilà  pourquoi  les  bienfaits  de  la  charité,  ac* 
reptés  et  exercés  tour  à  tour  par  les  moines  qui  prennenl 
d'une  main  et  rendent  de  l'autre,  ne  sont  pas  de  la  der- 
nière éyidence. 

Môme  auteur  et  même  défaut  dans  les  Saturnales  ro' 

maines.  Ce  tabloau  est  une  reprise,  un  remaniement  on 
une  riilontedétiguiée  de  hDécadetice  de  Coulure.  L'ancien 
sujet  n'a  pas  révélé  un  talent  nouveau.  La  virilité  est  ab- 
sente dans  la  ligne,  la  solidité  dans  la  couleur  et  la  com- 
binaison dans  rarrangement. 

M.  (iciidroii  osl  nn  esprit  légcMidaire  et  romanesque  à 
la  manière  germanique;  il  se  complaît  dans  les  milieux 
crépusculaires,  les  forêts  fantastiques ,  les  cimetières 
phosphorescents.  Son  talent  affectionne  les  ombres  si- 
lencieuses passant  et  se  perdant  dans  le  *  brouillard 
des  nuits ,  les  i\mes  qui,  venues  en  n  iide/.-vûus  au 
clair  de  luoe,       baisent  avec  inorbidesse  ou  aspirent 
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de  leurs  lévites  blêmes  des  tristesses  voluptueuses.  Ce 

peintre  soufreur  aime  aussi  les  océanides  cl  les  ondi- 
iic>  'jiii,  la  tùlo  a|iiiiiy(j«^  sur  un  oieiller  d'algues  vertes, 
livrent  leurs  membres  bleuâtres  au  bercemeiU  des  lames. 
Les  ligures  de  Gendron  ont  un  privilège  :  leur  sourire 
luit  après  que  la  vie  s'es^t  éteinte  et  un  avant-goût  de  béa- 
lilude  soiTibIc  rôcliauirer  de  s«'s  reflets  leurs  (rails  5^laeé>. 
Si;s  peintures  ont  pour  analo*:ues,  dans  l'ordre  liltéraire, 
les  contes  d'Achim  d'Arnim,  eu  Allemagne»  et  les  poésies 
de  Wordswortii  en  Angleterre.  Seulement»  sa  forme  est 
plus  nette  et  plus  saisissable  que  celle  de  ces  rêveurs 
étrangers. 

On  voit  (|ue  M.  Gendron  poursuit,  non  pas  Timmatéria- 
litédans  l'art,  comme  ranciennc  école  ombrienne,  mnh 

l'alliance  de  la  lii^ne  antique  et  d'un  idéal  particulier  au 
^énic  du  Nord.  C'est  dans  un  autre  ^enic  une  tendam  e 
parallèle  à  celle  de  Victor  Orsel.  Le  monde  iluidique,  lianié 
par  M.  Gendron,  grâce  à  la  transparence  des  gazes  et  des 
vapeurs  qui  Tenvcloppenl,  laisse  entrevoir  des  contours 
d'une  grande  pureté.  C'est  la  qualité  que  nous  avons  ad- 
mirée dans  les  Fnncrailirs  d'une  jeune  Vênuienuc^  r-xpo- 
.sées  à  Toulouse  par  l'artiste  dont  nous  venons  d*ébuuchcr 
le  portrait.  Couverte  de  draperies  funèbres  et  se  transfoi-- 
mant  déjà  en  substance  élbérée,  la  dépouille  d'une  vierge 
est  étendue  sur  une  ^^ondolc.  baripnî  rtM-lie  d.s  (répassé>. 
Le  recueillement  de  l  asMstanco  est  protond  et  communi- 
catif;  sur  le  fond  d'un  ciel  brumeux  se  silbouettent  les 
aiguilles  des  clochers  de  Venise.  Tout  s*hannonisp 
avec  cette  cérémonie  de  deuil  :  l'atmosphère,  la  mer. 
la  uacellt-  ont  une  cuulour  iiidoisi'.'.  Celle  toiuililé,  qui 
dans  tout  autre  cas  serait  une  simpl*.'  i^i  i^aille.  est  ici 
bienséante.  Il  s'échappe  de  cette  gamme  mélancolique 
comme  un  vague  De  profundù. 
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Tout  le  monde  coiuiail  la  fasciMiitioii  do  Haphael  à  in 
liremièru  vue  de  la  Fornarina.  Gel  incident  amoureux, 
dont  les  consé4]ueiices  furent  mortelles  pour  le  sublinio 

niait  ru  romain,  est  rapport»''  pnr  riiistoin'  i\o  la  iiianii'Mc 
(|ui  suit.  Un  boulangei'  teiiait  son  éciioppe  (hm^  le  voisi- 
nage de  Sainte-Cécile.  Sa  maison  ciail  reliée  au  Tibre  par 
un  jardinet  muré.  La  liUe  du  marchand  de  pains,  dont  Tin- 
comparable  beauté  excitait  la  curiosité  de  Rome,  prenait 
un  i(Mir  im  bain  de  picvls  dans  les  eaux  ilu  Heuve;  lia- 
pliacl  passant  par  là  se  haussa  sur  ses  janibcs,  et  son  œil, 
dominant  Tcnceinte  de  Tenclos,  entrevit  celle  qui  devait 
être  le  modèle  plastique  de  ses  créations  idéales.  A  son 
as[)ect,  il  fut  saisi  d'une  idolâtrie  soudaine.  Sa  passion 
êlantdevenue  publi(pie,  AgoslinoChii,d,  rpii  lui  avait  conlié 
du  grande  travaux  décoratils  à  la  Faniébiiic,  oilril  au 
peintre  un  appartement  de  son  palais  pour  sa  maîtresse. 
En  son  Raphaël  apercemtU  pour  lu  première  fois  tu 
Farnarhufy  M.  Bcnouville,  de  regrettable  mémoire,  ne 
s'est  ouidurmé  ni  à  la  lettre  ni  à  l'esprit  d\\  récit  qui  pn  - 
cède«  Il  nous  a  représenté  la  belle  romaine  debout  sur  le 
perron  de  la  boutique  paternelle,  le  poing  sur  la  hanche 
et  plus  digne,  par  sa  puissance  physique,  d'épouser  THer- 
cule  Farnèse  ipie  d'inspirer  l'auteur  des  célestes  mado- 
nes. L'iiuaginatit)n,  en  général,  ne  c(unpn*nd  pas  ainsi  I.) 
Fornarina.  Puisque  l'artiste  voulait  se  montrer  plein  do 
vérité,  il  devait  le  (aire  au  profit  de  la  grâce  et  de  la  no- 
blesse. Cette  virai^o,  aux  abajoues  rebondies,  au  teint 
bistré,  à  la  lourniu'e  cavalière,  ne  peut  élre  acreplér 
comme  le  type  des  iuelTables  ligiu  es  (pie  l'on  admire  dans  la 
fresque  d'Héliodore,  le  Parnasse  «lu  Vatican,  la  Transligii- 
tion,  et  enfin  dans  le  Spasimo  di  Cecilia{\).ie  sais  que  Ir 

(1)  La  Fornarina  y  appaiaU  sous  tes  trait»  d«  CHo. 
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ty[)e  a  (Hé  modifié  et  spiritnalisé;  que  la  Fornariiia  était 
brune  et  que  liapliaël  lit  ses  vierges  blondes.  Ce  ii*é- 
laii  pas  une  mison  pour  exagérer  en  sens  inverse  et 
donner»  comme  Ta  fait  M.  Benouville,  à  cette  physionomie 
une  expression  qui,  sans  la  pudicité  des  yeux  baissés, 
serait  celle  d'une  matrone  vulgaire  et  balourde.  La  dignité 
du  regard  est  incompatible  avec  la  liberté  de  la  désinvol- 
ture; aussi,  dans  l'ensemble  féminin,  la  manifestation  mo- 
rale ne  s*étend  pas  à  toutes  les  parties;  elle  est  pour  ainsi 
diie  localisée  en  un  seul  point,  faute  grave  à  notre  avis. 

Il  est  présumable  que  M.  Benouville  se  sera  ressouvenu 
trop  superstitieusement  des  portraits  de  la  Fornarina  cou* 

serves  à  la  Tribune  de  Florence  et  au  palais  liarborini.  îl 
ciU  été  mieux,  selon  nous,  de  se  rapprocher,  autant  (pie 
possible,  du  type  divinisé  par  Raphaël.  Ce  tableau  peut 
donc  être  controverse  sous  le  rapport  esthétique,  mais  il 
est  inattaquable  sous  le  rapport  de  la  science  technique. 
Le  four  se  creuse  et  llanibc  avec  cette  perfection  de 
Irompe-ro'ii  «pii  valut-à  Paul  Delaroche  une  partie  de  sa 
renommée.  Le  Sanzio,  avec  son  élégance  sévère,  sa  jeu- 
nesse touchante,  son  âme  absorbée  par  la  contemplation, 
est  un  morceau  accompli. 

La  valeur  des  portraits  ue  légitime  guère  l'analyse  ; 
.  seule  peut-être ,  la  Négresse  de  M.  DubufTc  mérite  atten* 

lion.  Le  type  est  lrap|)aiit  de  vérité  ;  Ids  tons  sont  chauds; 
les  saillies  faciales  nettement  accentuées  ;  c'est,  m\  un 
mot,  une  femme  pur  sang  quant  à  la  race.  Je  ne  puis  me 
résoudre  à  Texamen  des  autres  copies  humaines ,  surtout 
(Pune  ou  de  deux  qui  sont  molles  et  onctueuses.  Ceux  qui 
îes  ont  exécutées  ont  dû  chai^ei-  leur  palette  avec  de  la 
pommade  ou  du  fromage  à  la  crème.  . 

M.  Blairzy,  dans  ses  Avquebuéien  el  iMust^tœuats,  s  est 
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révélé  comme  un  excellent  coloriste.  Le  laidser-aller  de  ses 

personnages,  de  celui  entre  ntitres  (jui,  le  dos  louruc, 
présente  sa  culotte  lamée dejaune,ennn  la  distribution  des 
groupes  lui  vaudraient  des  éloges  complets.  Mais  le  man- 
que de  pei'spective  nous  oblige  à  faire  une  restriction  sous 
ce  rapport. 

■ 

M.  Bellangé,  qui  nous  a  donné  m  iirailieiirs  un  inci- 
dent de  Magenta,  procède  de  son  père.  Un  grenadier, 

<lout  quelques  compagnons  gisent  sur  le  sol,  non  loin  d'un 
cadavre  autncliien,  tient  son  fusil  d'une  main  nerveuse  ri 
.s'élance  avec  une  /uria  toute  francesa.  Ce  soldat,  à  la  fois 
fougueux  et  farouche,  est  un  digne  frère  d'armes  des  vieux 
grognards  de  GharIeL 

Le  Porte-Drapeau  de  Malako/f,  par  M.  Yvon,  est,  lui 

aussi,  enfiévré  de  patriotisme  et  d'entrain.  Seulenumt  l'at- 
litude  est  Irop  lliéàlrale  et  le  visage  liop  hlafardé  de  hleu. 
Ce  simple  dessin  rehaussé,  quoique  imparfait,  ne  permet 
pas  l'indifférence  à  un  cœur  finançais. 

Dunoous  une  sympathique  accolade  à  M.  Pezous,  dnnt 
les  soldats  sont  pleins  de  cranerie.  Si  VArUUeur  à  pied 
de  M.  Pîls  reste  inédit,  c'est  par  suite  du  peu  de  clair- 
voyance de  notre  (i^il  4111  11  a  pas  su  le  découvrir. 

Dans  bcs  Zouaves  en  rampaf/ue  lavant  leur  linge ,  M.  Ar- 
mand Dumaresq  a  montré  qu'il  était  sans  peur  du  banal , 
mais  non  sans  reproche. 

Le  Ih'jf'inn'r  de  M.  Itonviii  a  inspiré  à  1111  malin  de 
Toulouse  uu  mut  que^mou  oreille  a  recueilli  en  passant 
et  que  j*enregistre ;  le  voici  :  Ce  Banvin  n'est  qmjle  lu 
petite  bière.  Cet  artiste,  en  effet,  nous  a  gratifié  d*un  dé- 
jeuner auquel  son  aîeni  et  maître  Chardin  ferait  certai- 
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noniciil  1.1  ^rmiacc  Voilà  un  peinlf  *»  prédosliné  pour  lo- 
proiluire  les  besoins  et  les  usleiisiles  (Umiesticpies  et  qui 
pourlunt,  cette  fois,  s'est  trompé  au  point  de  mal  faire. 
M.  Théophile  Gautier  ayant  reproché  a  M.  Bonvin, 
en  1855,  d'escamoter  l'accessoire  au  profit  de  la  fit^urc^ 
cplui-ci  a  Mi.ilii  prenilrc  sa  revaiiolie.  Se  jetant  dans  Tex- 
Ircmc  opposé,  il  a  sacrillé  celte  fois  la  tijçnre  aux  choses 
secondaires ,  car  sa  demoiselle  en  train  d'ingurgiter  son 
café  au  lait  est  vue  de  dos;  ensuite  l'ombre  est  mal  pro- 
jetée et  le  dessin  n'est  guère  qu'une  esquisse. 

L'Assassinat  du  dtte  de  Candia ,  par  M.  Cavaro ,  attire 

par  le  chatoiement  du  coluris  et  repousse  par  sa  fadeur. 

M.  Salles  est  un  tout  petit  talent  de  province,  inlîuencé 
pjir  Léopold  Robert,  ainsi  que  le  démontre  la  Femme 
iiaiicnne.  Toutes  les  iacultés  de  certains  artistes  s'appli- 
quent à  détacher  une  figure  d'un  grand  ensemble,  espé- 
rant la  rendre  méconnaissable  par  l'isolemenl  et  quehpies 
transforriiMlions.  lisse  trompent,  li(''las!  ces  pauvres  pas- 
ticiteui's  qui  sont  en  sus  des  iconoclastes. 

M.  liiliet  a  envoyé  deux  P i /ferar i ^  sii]tii  un  peu  uî^é , 
mais  repris  celte  fois  avec  bonheur.  Le  fds  sonnneille  à 
terre  dans  une  attitude  insouciante  et  naturelle.  Autant 
qu'il  m'en  souvient,  son  visage  est  éclairé  d'un  demi -sou- 
rire (Ml  d'un  rayon  de  liiiuirMe.  ï*e  père  veille  sur  lui.  Son 
œil  esl  lixe,  mais  non  inédilatil'.  La  vérité  du  seuliuuînt 
et  de  la  couleur,  la  simplicité  des  poses  ne  sont  pas  sans 
agrément. 

Le  Pâtre  italien  de  M.  Chabou  esl  bien  campé  sur  sa 
houlette  qui  lui  sert  d'oreiller,  car  il  dort 

Le  Lierytr  des  Aùruzws,  dessin  de  M.  Hudder,  est  d'un 
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habile  manieur  de  crayons.  i/Agnus  Dri  du  môme  dénote 
une  MMiu  savante.  Des  études^  aus.si  bien  venues  sont 
1  equivalenl  iVun  bon  lablcau. 

Nous  prisons  le  joli,  cadel  du  beau;  mais  non  le  ma- 
niéré, le  pi-écîeux;  voilii  pouixiuoi  le  Berceau,  âe  M.  Accard, 

nous  semble  entaché  (h^  (h^ix  défauts  (ini  mjuI  une  tiue 
poiulilleuse  et  un  sens  Taux  du  laisser-ader  «loniestiqne. 
La  mère,  qui- caresse  de  rœil  le  petit  nourrisson,  endormi 
dans  sa  coochetle  d*osier,  porte  une  toilette  de  sortie  et 
non  d*inti^rieur.  Chez  elle,  la  femme  n*est  jamais  si  bien 
épinglée  ni  mise  avec  cette  l  echen  lie  rartinée.  Colle-iM 
est  roidcuieut  assise,  quand  raniour  maternel  devrait  la 
faire  incliner  vers  le  petit  sommeillenr.  Le  peintre  parait 
surtout  avoir  eu  souci  de  mettre  en  évidence  non  pas  une 
émotion  morale,  mais  un  vêtement.  Toutefois,  il  faut  le 
rcLoiinaitre,  la  curiosiir  de  la  jeune  sœur,  dressée  sur  ses 
pieds,  est  disi'iète  et  naïve.  Celle  qualité  ne  rachète  pas 
les  autres  défectuosités,  et  nous  maintenons  qu'une  scène 
de  foyer  exige  moins  de  coquetterie  et  plus  d'abandon. 

M.  i3oilly  a  fait  la  contre-partie  du  sujet  ci-dessus.  Lln4^ 
mère,  au  lieu  de  contempler  une  bercelonnette  anicuèo 

par  un  bel  enfant,  est  en  présence  d'un  berceau  que  sou 
petit  hùlo  a  déserté  pour  aller  en  terre  ou  i>lulùl  aux 
cieux.  La  mère  de  M.  Âccard  admire,  radieuse;  celle  de 
M.  Boilly  se  penche,  consternée,  i/une  a  trop  d'élégance, 
Tautre  pas  assez.  Le  berceau  vide,  au  lieu  (Vèire  rempli 
de  douloureux  souvenirs,  est  plein  de  vulgarité.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  Gieuze  eùl  euten<lii  nu  pareil  Uième.  Loin 
d'ennoblir  une  jjracieuse  conception,  l'artiste  toulousain 
s'est  souvenu  d'un  deuil  de  famille,  auquel  il  a  dû  assister, 
et  il  Ta  reproduit  trop  servilement.  La  main  seule  a 
tlu  liié  le  pinceau,  <p»an<l  elle  aurait  dû  appeler  le  senti- 


Digitized  by  Google 


—  34  — 


menl  en  collaboration.  Celle  alliance  eut  engendré  un 
,  petit  drame  d*une  tristesse  communicaUve.  Cinq  autres 
toiles  de  M.  Boilly  sont  le  signe  d*une  fécondité  malhen- 

rciise.  Dans  le  (!<  MUinu;  (ic  l'art,  qualité  fut  toujours  pré- 
férable à  quanliLé.  Ces  erreurs  ne  sonl  pas  irréparables 
si,  comme  lions  le  supposons,  elles  proviennent  d'un  pro- 
cédé hâtif  qui  empêche  Tidée  d'arriver  à  terme  et  le  style 
h  distinction.  Ce  peintre  nous  ayant  fourai  ailleurs  la  me- 
sure de  son  talent,  nous  intuvons  dire,  d'après  ce  qu'il  a 
pu,  qu'il  ne  donne  pas  tout  ce  qu'il  peut. 

Le  Poupon  de  M.  Colin,  professeur  à  l'Ecole  |M)lylech- 
nique,  affriande,  par  sa  carnation,  les  lèvres  des  mères 
qui  le  regardent.  Il  est,  en  effet,  agréable  de  bercer  par  la 

pensée  cet  angelel,  négli^'cmment  couché  sur  le  dos,  éta- 
lant la  Ix-llc  pulpe  de  ses  joues  roseï»,  la  romleur  do  ses 
bras  dodus  et  de  ses  jambes  aux  chausses  bigarrées.  Son 
innocence  éclaire  les  traits  d*un  demi-sourire  qu*il  envoie 
sans  doute  à  ses  frères  célestes,  les  chérubins.  Cette  corn- 
[)ii.siti(in  est  baptisée  par  le  livret  I/or^'  mou  enfanl,  sujf't 
Irailé  en  poésie,  par  Clolilde  de  burvillo»  avec  une  vérilé 
naïve,  une  fraîcheur  de  coloris  que  réflète,  non  sans  bon- 
heur, la  peinture  de  M.  Colin.  Celui-ci  est,  en  outre,  l'au- 
teur du  CAr/s/w/^At?  Colomb  devant  le  conseil  de  Salamanqui  , 
toile  grandiose  dans  sa  petitesse,  parlaite  d'ordonnance/ 
d'agencement.  De  telles  qualités  dénoncent  un  pinceau  sa- 
vant, conduit  pair  une  intelligence  créatrice.  Ces  deux 
œuvres,  essentiellement  différentes,  quant  au  caractère, 
alïirnicnt  à  la  fois  la  souplesse  du  talent  et  les  ressources 
de  l'esprit. 

Si  la  famille  chrétienne  est  chai"Miant(\  la  tun|ne  ne  l'est 
pas  niojiis,  surtout  lorsijir»'!!)'  a  pour  père  Diaz  de  La  Pc"a. 
Ses  enfonu  oliomansy  debout  ou  assis,  se  groupent  avec 
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gentillesse  autour  d'une  cage  qui  leiient  captif  un  oiseau 
bleu.  Hardiesse  et  solidité  des  enipàleinents,  opulence  de 
palette,  gracieuseté  du  mouveineot,  exubérance  de  végé- 
talion,  négligence  de  dessin ,  profondeur  des  ombres^ 
éblouîsseBnent  des  lumières ,  somptuosité  des  costumes, 
tels  sent  les  signes  pai  tieulicis  de  ce  coloriste  qui  séduit 
le  présent,  niais  rpii  ne  résistera  peut-être  pas  à  l'avenir, 
toujours  plus  rigide. 

(  La  fin  au  prochain  numéro.) 

MÉMOIRE 

Hnr  le  comté  de  Itodex ,  les  vi«>ontiéi»  d«*  Crcjr»ficl  »  Carint  « 
JiMM|a**  FiKvéMcaicitt  ûm  la  Maiso»  dTAnua^Mie. 


f  Satie.  ) 

VICOVrÉ  DB  CftEYSSBL. 

A  Tcpoque  du  mariage  de  Hugues,  romle  de  Rodez  (1^), 
avec  Isabeau,  vicomtesse  de  Creyssel,  les  fiefs  |>ossédés  ptr  cellf-ei 
se  composaient  :  1*  de  la  terre  de  Creysael  proprement  dite  ;  3*  de  la 
Ijarofinie  de  Meirueys  ;  3*  de  la  baroii&ie  de  Roquefeuil. 

1*  ferre  de  C!re^««e2.— LeehâteattdeCreyssel(t),  Roquelaillade, 
Saint-Rome  de  Serooii,  Le  Panouse  de  Sernon  »  Marzials  ,  Les  In- 


(1^  Le  château  de  Crcyssel,  qm  est  IkUi  sur  un  roclier  isolé ,  auquel  on 
n*ftmf«  que  par  des  ponts,  remonte  à  une  haute  ancieniieié ,  (•uis4|u'un  actit  de 

XOI  en  fnil  inenlion,  ft  que,  dans  son  jardin,  on  a  Irouvt*  tirs  aiiliiiiiitt-s  ro- 
inain«'S.  Mais  ce  n'est  qu'en  lâ7i  que  la  terre  de  Crevssni  lut  qualîtiéc  de 
TÎisomté,  et  même  elle  ne  recul  ce  titre  que  parrc  qu'elle  a|ipartenatt  alors 
\  Henri,  fils  aîiit'  du  i.nmtfi  de  Roilc/.  lequel,  du  vivant  de  soc.  père  ,  se  fit 
appeler  le  vicomte  de  Creyssel.  (V  di>  Gaujal;  Eu.  Hht.  sur  le  Houergue, 
t.  l^' ,  Archives  de  Millau  ,  liegistre  de  VEpmiw.) 
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fpuls,  Monlclaral,  Cornus  (1),  Caylus,  Pinet,  La  Cresse,  Peyrelcan, 
Montméjai),  I<e  Bourg^-ClAUselles,  Sainl-Ândré  de  Vesines,  Pcyre- 
ladc  (3),  Lugagnac.  Les  suzerains  de  Croysse)  recevaient  aassi 
rbommage  des  seigneurs  de  Luxençon. 

r 

Terres  de  la  baromne  de  Meirueys.  —  Ânduse,  Sauve,  Mei- 
pucys  (3), 

.5  '  Terres  die  la  haromiie  de  i\<)i{Hefeiitl.  —  Dans  le  diofèse  de 
Niincs,  les  châteaux  de  Roqu^feuil,.  do  Vall«'rangue  el  de  Pau  les  ; 
dans  1  «'lui  de  Moguclonne,  le  chAlcau  de  Brissac  el  autres  posses- 
sions. Eu  Kouergue,  le  rliâloau  dWIgues ,  Nant,  S  iiiil-Jt  aii  du 
Bruel,  Sanclières,  Saint-Mielid  de  iioubiac  el  Versols  (4);  en 
G<^vaudan,  Dolan  et  ie  château  de  Blanquefort. 

Si  la  terre  de  Greyssel  elles  baronnies  de  Meirueys  et  de  Roque- 
feuil  ne  furent  reconnues  par  le  roi  de  France  qu'en  W%  eomnu! 
formant  une  vicomié  distincte,  il  n'en  demeure  pas  moins  certain 
que  le  titre  de  vicomte  de  Creyssel  avait  été  pris,  dès  1^6,  par 
Raimond  d'Ânduse-Roquefeuil  (5).  La  réunion  des  baronnies  de 
Meirueys  et  de  Roquefeuil  avait  été  consommée,  en  11^,  par  le  ma- 


(1)  Cornus  appartenait,  vrr>  l.:  tuiiicu  du  xu*  siècle,  au  vicumtede  Lodi-vi:, 
Richard  d«  Rodex.  On  n  ^npi  usé  que  sa  méro,  Ermeni^arde  de  Creyssel,  avaîl 
appôné  ce  Ilt^f  «'ri  «loi  au  cunxW  Hiii^ui's  l".  rl  avait  fait  retour  a  la 
vir4>inté  de  Crcy»&el  en  1230.  Cci  endant  «n  trouvn  de»  (lornus  post/'rieurenn'ut 
k  eetli;  £]»oque.  Il  est  vrai  que  ctt  pourraie  nt  ^Ire  des  cadets,  car  ils  n  ont  point 
le  litre  de  seijîneur. —  V.  Galjal;  Hist.,i.  1".  (»LHAr.AfiAY,  lUsf  de  Y-*- 
turre,  p.  493 ,  dit  qu'lsabeau  de  hoquefeuii  était  héritière  de  Crey:(sel  et  de 
Cornus. 

Ou  ignore  si  Pejrelaile.  r.ayius,  Pincl,  Lujjagnac,  La  Cresse,  l.e  Bourj;- 
Clauselles,  Pf^mleaii,  Montniéjea'n  et  Saint-André  ne  Vesines  relevaient  orit:t- 

naireiii'  iit  de  la  vi(  oiiit<''  diHlreyssel  ou  de  la  baniniii»^  de  Meirtirys.  i.echàtiMU 
de  Lugagnac  ne.  tut  bÂti  qu'eu  ïdÙH.  11  dépendait  de  Peyrelade.  '—  V.<iAUiAt., 
Ems.  Hist.,  t.  I»'. 

(u)  11  serait  difficile  de  dire  avec  quelque  précision  ,  si  la  baronuic  de  Mei- 
rueys,, située  en  grande  partie  en  Langiiedœ,  avait  des  dé|iendances  en 
Itatteigue.  id.,  Ibià. 

(l)  Ct's  Ifirrs,  >iliii'es  en  Kouergue,  passèrent  a  Arnaud  de  Pioqueleuil.  liU 

5u!né  des  petils-fils  de  Bernard  d'Andnse.  11  prit  le  litre  de  romtor  de  Nant. 
d.,  Ibid.  —  l,es  comtors  étaient  originairement  1«'S  assesseurs  des  comtes.  - 
V.  De  Gaujal  ,  ^  titré  dt  cùmtor^  mité  dans  une  partie  de  ht  Fr<mre  el 
tnmment  en  Hoiiertftit,  ttu  mù^Ohàge,  dan»  le  t.  ill  des  Ktg,  Hisl^ 

m  Hi$t.  ginér.  du  Longiudoe,  t.  IIL 
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nage  de  Bernard  d'Ânduse  nvcc  Adélaïde,  hérîUèredc  Roquefeull  (1). 
Quant  à  déterminer  à  quelle  ilate  et  à  quel  titre  ces  deux  fiefs  furent 
rattachés  à  la  terre  de  Creyssel,  c'est  là  une  chose  absolument  im- 
possible. Tout  ce  qu'on  peut  afrirnier,  apr«is  Tabbé  Bosc  el  le  baron 
(le  dauj  i!,  c'est  que  vers  1077  un  certain  Jordan  de  Creyssel  fit  do- 
nation des  églises  de  Sain(-Sanv«Mir-du-Larzac  et  de  Saint-Marlin- 
de-Mauriac,  localités  qui  relevaient  de  Creyssel,  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Saint-Guilheni-du-Uésert.  Quarante-deux  ans  plus  tard 
(1154),  Ermengarde  de  Creyssel,  femme  de  Hugues  I,  comte  de  Ro- 
dez, restitua  à  la  même  abbaye  une  partie  deTéglise  de  Creyssel. 
£ofiiii  longtemps  après  que  la  terre  de  Creyssel  eût  passé  dans  la 
maison  d'Âoduse-Roquefeuil,  on  trouve  des  personnages  du  nom  de 
Creyssel,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  branche  ainée  éiait  tombée 
en  quenouille»  ou  que  la  (erre  avait  changé  de  maiire  (S). 

Esquissons  maintenant  en  quelques  lignes  :  1*  14  fénéalogla  de 
la  BMison  d^Aitduse;  3*  Les  origines  de  to  maison  de  ItoqutfiMil,  et 
h  généalogie  de  la  maison  d'Andnse4toqnereuil,souebedes  pnadÊt» 
vicomtes  de  Creyssel  jusqu'en  1930,  époque  du  mariage  d*Isabeaa 
de  Roquefeuil  avec  Hugues  I",  comte  de  Rodez. 

i*  Maison  ffÀnduse.  —  àlmerade,  qui  descendait,  dit-OD,  des 
vicomtes  de  Ntmes,  est  le  chef  de  cette  maison. 

BuRâno.  son  fils,  marquis  d*Anduse,  vivait  entre  1013  et  1090.  Il 
époosa  Garsinde  de  Béziers.  Ses  descendants  se  divisèrent  en  deux 
branches*  L'kinée  possédait  la  seignenrie  d'Andnse,  la  cadette  cèlla 
de  Roquefeuil;  et  toutes  deux  tenaient,  par  indivis,  celle  de 

Meifueys. 

Bernard,  seigneur  de  Sauve,  mort  à  Home,  en  1054. 

BiRNARiHBiaiiOMi,  marquis  d^Vnduse,  possédait^en  lQ77,reoliêre 
terre  do  Meirueys,  Aupu^vanl  tenue  en  paréage  avec  les  seigneurs 
de  Sauve.  U  mourut  probablement  vers  1093  (3). 

BmuiAM»  i»*Ai»czE,  épousa,  en  llâO,  Adélaïde  de  Roquefenil,  à  la 


'  (11  Adélaïde  de  Hoqu'^feuil  descendait  de  Séguin  de  Roquefeuil,  vivant  «il 
1032,  et  de  Raymond,  vivant  nn  lOKO;  elle  <'-tnit  prubablemcnt  fille  de  Frtdat 
qui,  lui-même, 'était  fils  aim^  de  Haymoad.  Gaujal  ;  E$i,  Hi^.t  i.  1*'. 

(•2)  Ue  (;aljal  ;  Kss.  His.,  l.  I". 

(3)GAUJALi       ifist.,  t.  IV. 

3  ' 
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charge  de  porter  son  nom,  et  réunissant  ainsi  les  deux  iMroooitB, 
il  devint  le  chef  de  1»  maisou  d'Andase-Roquefeuil* 

JfolMm  t^Andute-Boquefeuil.^las  Roqu^feuil  reportaient 
leur  origine  à  Séguin,  qui  vivait  en  1039.  Outre  la  terre  dont 
ils  prirent  le  nom ,  ils  avaient  des  possessions  considérables,  qui 
formèrent,  au  siècle  suivant,  la  dot  d'Adéla;de  ,  luariée  à  Bernard 

U'Aud  use. 

Bernard,  ftls  de  Bernard  d'Anduseel  irAdélaïde  de  Roquefcuil, 
épousa,  en  11G9,  Guilleuielte  ,  fille  de  Guillaume  III ,  comte  de 
Montpellier,  et  de  Ma thilde  de  Bourgogne.  De  ce  mariage  naqui- 
rent :  1^  Raymond  II ,  continuateur  de  la  li|$uée  d'Anduse-Ro({ue- 
feuil  ;  ^  Arnaud ,  chef  de  la  branche  des  comtors  de  Nant ,  dont 
déjà  fait  connaître  les  possessions.  Guillemetle,  leur  mère  , 
et  pour  nièce  Marie  de  Monf|  ellu  r,  héritière  de  son  père,  Guîl- 
IsiuDie  IV.  Marie  épousa  d*abord  Bernard  III,  comte  de  Comminges. 
Ce  «lafiage  ayant  été  cassé  pour  cause  de  parenté ,  elle  s*unil  à 
En  Fédre  II,  roi  d*Aragon ,  qui  la  répudia  plus  tard.  En  1^  et 
1911,  la  reine  d*Aragon  appela  par  son  testament  à  lui  succéder,  à 
début  de  ses  ftls  eVde  ses  filles,  la  descendance  de  Tatnée  de  ses 
tantes,  Sybllle  de  Montpellier,  et,  en  cas  d'extinctioa  de  cette  li- 
gne, ses  deux  cuusins-gerniains ,  Raymond  et  Arnaud  d*Anduse* 
Roqtfereuii. 

Ua^mond  11  ,  tils  de  Raymond  1<",  épousa  Delphine  de  Turcnne, 
fille  de  Bosun,  associé  par  son  père,  Raymond  111,  à  la  vicornté  de 
Turemie.  Il  prit  le  premier  le  titre  de  vicomte  de  Creyssel  (1*2^6). 
Ce  seigneur  lui  cxeuiiiiiunne  pour  avoir  fourni  des  secoura  ù 
Haymond  VI  et  Haymon*!  VU  ,  comtes  de  Toulouse  ,  contre  Simon 
lie  MoMllorl,  lors  de  la  guerre  des  Albigeois.  Effrayé  de»  prépara- 
tifs de  la  croisade  qui  cullieu  contre  le  midi,  la  première  année 
de  la  régence  de  Blanche  de  Castille,  il  nîla  fnire  sa  soumission 
entre  les  mains  du  légat  et  de  l'archevêque  de  Narbonue  (16  mars 
1^6),  s*engageaà  obéir  en  tout  aux  ordres  du  roi,  et  livra  plusieurs 
cb&teaux  (1)  comme  garantie  de  ses  promesses. 

(1)  Nolamnif^nl  celui  de  Caylus,  sur  le  Tarn.  C^'s  ternes  dmaipiil  tomber  eu 
commise,  ou  èlr»?  perdues  pour  leur  seigneur,  m  cas  de  forlailure.  —  V, 
llalUa  ChriHiana .  1. 111,  p.  778  et  suiv.;  COX  Vaissbte  ;  Mut,  fMa.  im 
Latigtiedoe ,  I.  V, 
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ISABBAO  DB  RoQiJEFEUit,  fillo  el  héritière  du  précédent,  ma- 
riée 1 1330)  à  Hugues,  fils  et  plus  tard  successeur  ,  sous  I»'  nom 
(k  liugues  IV,  de  Henri  I",  comte  de  Kodez.  La  niêmoannw,  Hu- 
gues réclama  ,  cuuiiue  relevant  de  la  vicoînté  de  Creyssel ,  qui  for- 
mait lu  dot  de  sa  femme  ,  la  terre  et  le  châleaii  de  reyrelade  (1) , 
sur  lesquels  la  maison  de  Sévérae  avait  aussi  des  prétentions.  Li\ 
querelle  finit,  en  1*24-6  ,  par  une  sentence  arbitrale,  qui  admit  Hu- 
gues et  ses  successeurs ,  et  les  seigneurs  de  Sévérae ,  à  jouir  alter- 
nativement du  fief  en  litige  Avec  Isabeau  ,  inére  de  Henri  II, 
comte  de  llodcz,  finit  la  branche  aînée  de  la  maison  d'Anduse-Uo- 
quefeuille ,  tau  dis  que  la  eadelle,  formant  U  ligoée  des  comtors  d« 
Kaiit ,  subsiste  jusqu'au  commencement  ilu  xv*  siècle»  et  va  se 
perdra  dans  la  Emilie  de  Blancaforl ,  par  le  mariage  de  Catherine 
de  Roquefeuil  avec  Jean  de  Blancafort  (3). 

Avant  de  devenir  comte  de  Rodei,  Henri ,  tiU  disabeau,  prit  le 
titre  de  vicomte  de  Creyssel.  Ce  fut  même  en  cette  qualité  qu'il 

traita  avec  Charles  V,  roi  de  France  ("S  se[)terabre  1272),  el  conseil- 

lil  à  ee  que  le  péage  que  la  maison  (rAïulusc-Ruqucfeuil  faisait 
prélever  au  ohàleau  des  Infruts,  fut  réuni  à  celui  que  les  vicomtes 
de  Miliiiii  avaient  établi  sur  le  pont  de  eette  ville  (4).  L'avénemeiit 
de  Henri ,  vicomte  de  Creyssel  au  eomlé  de  Rodez,  après  la  mort, 
lie  liugues  IV  (1294}  ,  réunit  les  deux  fiefs  dans  la  même  main. 
Au  commencement  du  xiv"  siècle  (1304),  Creyssel  pas*;»  dans  la 
maison  d'ArmagJiac,  par  suite  du  mnrin.^e  de  Vaipurge  avec  Uaslon 
d'Armairnnr ,  premier  V  comte  de  Fezetisaguet ,  (jui  avnit  répudié 
sa  première  femme,  Marquise  de  Périgord.  Les  desceudauls  de 

(1)  Hixtnir'^  du  L  in^tiCflor  .  l.  lli. 

(?)  M.Sïi.  Coijîr.KT.-  Archives  dfi  RoJei. 

('.*,)  Catherine  de  Hoqiiffeuil  mourut  en  U0(».  Le  à  Bluu'^iforl  étaient  ori|(i« 
Maires  de  TAgénois  ,  et  avaient  donné  au  Tem||ile  Jean  de  BlaDeafort ,  graod- 
roailre  de  rot  Ordre  on  Ur>:!.  A|)tès  le  niannge  de  Jetii,  ses  drscendaiils 
prirent  !«•  nom  Hlancaforl-IUiqnolouil. 

(4)  AncinvKs  \n:  Mn.i  \u  ;  liegistre  de  l  Epervitr.  —  Il  est  question  , 
dès  tlS'i,  du  Iriliut  pcri;ii  sur  le  pont  de  Millau.  Cartulaire  de  Conqtut.  — 
Osl  à  tort  que  le  liaron  de  «;aujal  {Est,  kist.^  t,  l^)  fait  ré^îulter  les  droiU; 
ilu  r*.i  de  France  i\c  <a  qualité  d'hériUcr  de  Jeanne,  comtes?'»  de  Toulouse  .  et 
d' Alphonse ,  son  mari.  C'était  comme  vicomte  de  Millau  qu'il  prenait  part  à  la 
coovffilioo  de  1S7i.  Or,  ee  ficf  avait  été  rjuni  h  la  couronne  ,  en  vertu  d'on 
trait/-  (l2r>X),  cuuchi  par  saint  Louis  avec  En  Jeyme  1*,  roi  d*Ara|on. 
V.  Trùor  de*  Chartes  de  Moutp«lHer,  suc  %  il. 
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Valpurge  jouirent  de  son  hérUàgejvsqu'en  1409.  T1  fut  alors  usurpé, 
ainsi  que  le  reste  de  leurs  biens,  par  Bernard  Vili ,  comte  d'AltM» 
glMM,  qui  fit  périr  Géraud  II  et  Jeau  II,  deniiers  ^comtes  de 
Çreysiel  et  Fensonguet.  Aiosi ,  dès  la  siècle ,  le  pays  dont  je 
vmB  d^mminer  npidemeni  le  passé,  entre  dans  le  palrluoinedes 
Armagnaoe,  et  son  histoire  doit  être  dés(M*iiiais  étodiéè  en  même 
temps  que  oelle  des  autres  possessions  de  cette  plissante  fiiniille. 

m 

L'F.  BUAOË. 

f  Lm  $aUe  prochammmt,  ) 

HISTOIIE  ET  raiLOSOPHII  ItLfiES  '. 


De^  Croisades  à  propoi  da  Musée  Je  Ver:^iile^. 


xn  • 

■ÉMAMW»  ^  Dci  Mograf  Ma  m  polal    vue  dé  l'Histoire  :  M^Mc  de  cer - 
ulat  bliieilMM.  ^  0a  aM>yea4ce  et  deft  Croisades      rapinrl  I  l*of8dft1saHwi 

finale.  —  louis  XI .  le  cahHadl  dé  BMtelIfa  ,  Robespierre.  -  Noinefielsliire 
des  familles  tie  Croisés  dont  les  noms  sont  inscrits  à  VerMilles  ei  qui  n'ont  plus 
de  ilerceiidiMiU»  direcis,  hi<Mi  qn<>  qiM-lqae3*uiis  Je  ces  iiums  se  retrouvrni  portée 
■ujoard'hal.  —  De  lu  imaic  iiobUuiire  :  Des  Jufes  â'«rmes  ,  géiié;«l<^ste9  el 
«utres  écrivains  soi-Uisant  liérHiduiues.. 

Ou  nous  pardonnera  de  nous  être  arrêté  presque  com- 
pkiBamiiient  aux  quelques  notices  do  chapitre  précédenl. 
Nom  aurions  voula  pouvoir  en  donner  davantage  ;  mois  nons 

avens  tout  d*abord  dû  craindre  <lc  parer  involootairemeiu 
quelques  gcais.   D'un  uuire  côté»  nous  courions  risque 

(1)  Reprodurtiee  ialaiditB  aux  Jonnam  et  Revim  qd  a'ont  y^i  traité  avic 
la  ^«lciélé  én  gem  de  leMni. 


« 
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«fattiibiiar  à  àeà  mdm  d^one  potori^  relattvemênt  nmas 
wmmÊÊù  det  aa^éfras  Cioiiës  tout-Miit  en  dehors  de  leur 

origine.  L'homonymie,  —  moins  la  conformité  des  armes, 
chose  qui  n'était  pa.s  aussi  variable  qu'on  la  prétendu  pour 
ie  besoin  de  certaines  causes,  el  de  plos  rétablissement 
sëeolaire  dans  le  pa^s  même  d*où  dtaît  sorti  le  chevalier 
Ooisd  de  fenilles  do  même  nom ,  sans  attaehe  eertaine , 
ilevaienî  nous  iniposei  une  réserve  exlréme.  Successive- 
meul  écloses ,  pour  ainsi  dire ,  ou  subitement  apparues  au 
soleil,  soil  par  Taventure  d'un  mariiige  avantageux,  aoit 
par  des  ebanges  vénales  conférant  la  noblesse,  ou  encore 
par  dlieurenses  spéculations ,  combien  de  familles  ont  rêvé 
d*aicu\  dès  ce  moment?  N'est-ce  pas  la  consécration  de  cet 
état  nouveau  ?^  Pour  ces  genfr-là,  ii  y  avait  à  l^aris  (  peut- 
être  eola  exiateH^il  encore  ) ,  une  manofocture  d*ancêtres. 
Un  onelt  coiltait  tant,  on  aîeiil  tant  —  «  reasemblanee 
garantie ,  n  avec  la  fidélité  de  costume ,  du  grade  ou  de 
l'emploi  désiré  ;  —  les  armes  au  coin  du  tableau  ,  comme 
il  convient.  C'est  donc>t  disons-nous  ,  avec  regret  que  nous 
avona  dû  ^ous  interdire  on  plus  grand  nombre  de  citations. 
Pois  «  pour  énomérer  tooa  les  héros  qui  ont  été  des  desoon*- 
danls  des  vaillants  Croisés,  ne  faudrait-il  pas  faire  une 
sorte  de  litanie  glorieuse,  un  dénombrement  '4  la  façon 
d'Homère,  mille  fois  plus  long  seulement? 

En  effet ,  est-ce  que  les  Hographiea  ne  sont  pas  les 

soudures  He  l'histoire?  Est-ce  que  les  hommes  ne' sont 
pas  le  sang  et  la  vie  des  événements  ?  Nous  savons  bien 
et  nous  ne  sommes  pas  historien  d'ailleurs,-^  qu*en  ceci 
BOUS  nous  écartons  de  la  méthode  adoptée ,  qui  consiste 
à  rejeter  dédaigneusement  tout  accessoire ,  tout  détail ,  pour 
concentrer  l'attention  sur  les  faits  généraux  plus  ou  moins 
babîlemeiit  groupés.  L'histoire  ainsi  écri^  ,  ressembla  à 
on  lem  pria  ou  miliou  de  son  cours  le  plus  large,  en- 
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caibsé  daa^  ses  rives  les  plus  prolondes  ,  débarriissé  du 
tom  affluent  ;  mais  aussi  par  cela  privé  de  celte  vie  que 
lut  doBoeraieDl  el  les  oudulatious  do  terrain,  et  les  om* 

hrages  de  ses  gorges  fieuries,  et  ces  ntlle  courants  son- 
terrains  qui,  s'iK^  ne  soiil  pas  le  lleiive,  il  est  vr;ii  ,  n'eu 
aident  pas  moins  puissamment  à  le  former,  i^our  nous, 
nous  aimons  à  faire  revivre  sons  nos  yeui  »  comme  une 
galerie  de  tableaux  de  diverses  époques  et  de  différentes 
écoles  ,  tous  les  boinmes  <jui  oui  coiitouru  a  l'insloire  » 
tous  ceux  qdi  eut  préparé  et  amené  les  événements  -du 
ccsur»  de  la  téte,  de  la  main;  tous  ceux  qui  ont  lutté  dans 
la  .temp^lp  ;  tons  ceux  qui  ont  laissé  l'empreinte  de  leurs 
pas  sur  le  grand  chemin  de  la  vie;  tons  ceni  qui  ont 
serré  dans  leurs  bras,  raidis  pur  la  mort,  retciidani  des 
batailles  t:)(  lié  du  saug  des  braves  ;  tous  ceux  qui  oui  eu 
la  fin  des  béros,  comme  le  vaillant  évéque-comte  de 
Cbâlons  »  Renaud  Ghauveau  ,  pair  de  France  (f } ,  qui 
tomba  percé  de  coups  aux  pieds  dn  roi  Jean ,  en  corn- 
ballant ,  casque  en  tête  ,  'a  la  bineste  journée  de  Poitiers  ; 
enfin  tous  ceux  qui  ont  imposé  leur  nom  aux  faits  ou  aux 
monuments. 

Quel  beau  livre 'à  laiie  avec  la  cullection  do  ces  sept 
cents  noms  de  cbevaliers  cbrétiens  î  Quelle  époque  du 
monde  européen  vit  jamais  une  plus  nombreuse  réunion 
d'individualités  illustres  ?  Que  de  grands  hommes  se  révé* 
lèrent  dans  les  Croisades  !  Que  de  noms  mémorables  en 
sortirent  !  Comme  tiid*ji]<'  membre  des  ryces  baroniales  siu 
bieu  protiter  de  celle  In  ui  '  ,  si  favorable  au  développe- 
ment des  hardis  esprits  !  Quels  vastes  champs  ouverts  aux 
nobles  pataions ,  à  la  force  »  au  courage  p  au  génie  de 


il)  Vov.  le  GaU.  Christ.,  toiiic  Antifjuites  de  Saini-1jmis,  pag.  Î^HO- 
UÛt^—  U  P,  Smfkcùnt  gr.  oflic.  de  la  ConronM .  ion.  11,  ft%.  34S,  etc. 
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conquête  el  d'organisation  !  Celte  époqne  da  moyen-ftge  ' 
eut  encore  eeU  de  particulier»  c'est  qae  les  deax  grands 
principes  de  ranloritii  et  de  nndëpendanee  individaelle 

se  partagèrent  tour-à-lour  le  ^ouveiuemenl.  Pendant  ce 
dernier  période  de  la  féodalité,  on  vit  la  liberté  ei  lu 
hiérarchie  surgir»  s'abaisser,  se  déplacer  et  se  succéder» 
comme  les  vagues  de  la  mer»  dans  d'incessantes  fluctua* 
lions»  Hélas!  hélas!  triste  vérité  de  l'histoire  !  la  plupart 
de  ces  maisons  de  cbevalerie,  après  avoir  contenu  tout 
ce  qui  fait  la  gloire  et  l'éclat  de  ce  aïoiulc  ,  la  puissance, . 
la  fortune  et  le  renom  »  sont  descendues  de  l'oubli  de  la 
tombe,  dans  Toubli  des  hommes  !  Que  sont  devenus  les 
héritiers  de  ces  noms  famenx  ?  Comment  sont  tombés  , 
semblables  aux  vieux  chines,  ces  fiers  chevaliers  dont  la 
propre  histoire  fait  le  fond  de  l'histoire  nationale  ?  Quomodù 
eteiâemu  fartes  f  Où  sont  allés  ces  fortunes  territoriales , 
ce  pouvoir  domestique  et  cette  vieille  et  féconde  renommée 
qui  commandent  partout  le  respect  et  tout  féclat  d'une 
race?  Vbinam  sunt  f.,.  El  pourtant  sur  quelles  bases  solides 
reposait  l'organisation  féodale  !  Chacune  des  familles  des 
anciens  temps  avait  so  se  suffire  à  elle-même  :  elle  vivait 
el  se  défendait  par  ses  vassaux  »  lour-è-tour  menant  la 
charrue  et  laiivuui  la  Ueclie ;  elle  avait,  pour  administrer 
ses  liefs,  son  intendant;  pour  protéger  son  domaine,  son 
bailli  ;  pour  moraliser  ses  fiefs ,  son  chapelain  ;  et  tout  a 
dispam  !  A  heure  dite  »  pour  ainsi  parler,  l'édifice  féodal 
s'est  écroulé  pêle-méle,  et  la  tempête  rëvolotioonaire  a 
balayé  avec  les  ruines  d'hier  les  poussières  d'auirerois. 
Plus  rien»  rien  ,  rien  !... 

Veut- on  voir,  par  exem()le  ,  à  quel  degré  d'infériorité,  — 
nous  devrions  dire  d'infortune, —  étaient  toml)(-5,  dès  le 
seizième  siècle»  les  descendants  de  ces  races  baronialcs  ou 
bsonerètes»  encore  si  florissantes  au  temps  de  saint  Louis? 
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Il  lie  s'agit  que  «l'ouvrir  la  prëeit'ii&c  Lollecuoa  des  Monêtres 
et  Revêtus  iniliiairei>,  conservée  à  la  Uibiioibèque  impériale. 
\m  plopari  des  représeotaoU  de  ces  illostres  maisons  en 
étaient  rédoits  à  servir  comme  simples  archers  dans  les 
compagnies  des  ordonnances.  Noos  avons  été  \  mémo  de 
relever  quelques  noms  el  dous  les  ra[n»orious  ici  comme  en- 
seigoemeul.  Am^i,  depuis  l'auuée  1^0  jusqu'à  l'année  1600, 
nous  trouvons,  disons-nous,  dans  le  dernier  degré  de  la 
hierarcbie  militaire  des  d'Armagnac,  de  la  Béraudière« 
Gontaad-de-Btron ,  Blanquefort,  do  Boisberthelol ,  Car^ 
dâillac,  Gorncillan,  Courlenay,  de  Foi\,  Gouyoo ,  Lusi* 
jçnan,  Mauléon»  Montalembert ,  Moulaull,  Montesquieu, 
Pardaillan,  Preissac,  Quélen,  Rochecbouart,  Tbémiueset 
foule  d'autres,  sans  compter  les  noms  d'origine  aussi  dislin* 
guée,  bien  qu^abseots  de  Versailles,  lels  que  1esd*Andn, 
d'Âudouins,  de  Bezoles,  Cazenove,  Fauduas,  Fumel, 
Gavarret,  Luppé,  Manas,  Mont  i^^nac,  Moulespan,  Monl* 
pesai»  Marestang,  Noailban,  Orbessan,  d'Ossun,  Roque- 
lanre,  Savignac,  Saint-Félîi,  Talhouet,  etc.,  etc. 

Si  beaucoup  de  ces  l'amilles  s'étaient  éteintes  dès  le  dix- 
huitième  siècle,  les  particules  n'eu  abondaient  pas  moins 
dans  les  listes  officielles  de  l'armée  et  de  la  magistrature ,  en 

contrefaçon  des  noms  féodaux.  C'était  en  grande  partie  le 
résultais  de  snhsii  tu  lions  ou  de  reprises  en  surnoms.  La 
noblesse ,  au  demeurant,  avait  peu  à  y  voir ,  du  moins  l'an- 
cieiiiie.  Bien  plus  :  pour  outrer  dans  les  troupes  les  plus 
privilégiées,  dans  la  maison  do  roi,  dans  les  gardes-du- 
corps,  il  n'était  nullement  besoin  d'être  gentilhomme;  il  sut- 
lisait  d'f^tre  «  de  bonne  lamille  * ,  ce  qui  revient  k  dire  de 
bourgeois  aisés.  Nous  avons  eu  nos  mains  une  lettre  que  le 
marquis  de  Sourdis,  commandant  enGoienne,  adressait 
en  1691  aui  consuls  de  Vic-Féseosac,  précisément  è  TeSet 
de  recruter  des  gardes-du-corps ,  et  qui  n'exige  pas  autre 
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chose,  si  ce  n'est  «  qu'ils  pui^&eai  recevoif  quelque  recours 
de  leors  {Nàreu^.  » 

Celle  déplorable  manie  de  substituer  à  son  uom  palrany- 
mique  un  nom  de  terre  donna  liço,  on  le  sait,  en  1791»  à  la 
publication  de  la  «  Liste  des  noms  de  famille  et  patronymi- 
ques des  eî-devant  ducs,  marquis,  comtes,  barons,  etc., 
excellences,  monseigneur,  grandeur,  demi-seigneurs  et 
annoblis»  pour,  dit  réditeur,  mettre  le  public  à  même  de 
faire  connaissance  avec  ces  nouToaux  Tenus*  On  ne  peut  se 
dissimuler,  continue  Téditeur,  qne  certains  de  ces  meesteors 
gagneront  beaucoup  à  ce  changement  ;  car  ils  dérouteront  la 
tourbe  importune  de  leurs  créanciers,  tandis  que  les  autres, 
par  le  même  moyen,  écbapperont  au  dan^^er  d*une  réputation 

ëqoifoqoe  Nons'devons  k  la  justice  et  k  la  vérité,  ajonte 

pins  loin  l'éditeur,  de  dire  que  plusieurs  des  ci-devant  gens 
de  qualité  et  gentilshommes  nous  ont  foui  ni  eux-mêmes  leurs 
noms  de  famille  et  de  baptême  ;  cette  loyauté  mériterait  une 
mention  particulière ,  et  nous  Taurions  faite  avec  un  sensible 
plaisir»  si  leur  modestie  ne  8*y  était  refusée.  L'orgueil  est  bien 
plus  rétif  dans  la  classe  des  nobles  modernes.  Que  de  recon- 
-  naissances  touchantes  ce  retoui  forcé  de'certains  M)das  à 
leur  nom  primitif  va  amener  !  Que  de  cousins  et  cousines 
en  sabots  vont  retrouver  la  trace  d*ttn  oncle  parvenu  qu*un 
changement  de  nom  leur  avait  fait  perdre  » 

Et  le  croirait-on?  celte  curieuse  liste  ne  contient  pas  moins 
de  huit  cents  noms!...  An  reste*  c'étail  un  moyen  eomme 
un  autre  de  constater  un  ei~âewsnt  état ,  et  nous  nous  ëtop- 

Qoiis  que  «  k'b  uubles  moderne^  »  n*en  aient  p^s  compris 
tout  l'avantage. 

Celte  digression  a  son  ^propos  :  la  mauio  des  surnoms 
est  loin  d'avoir  diminué  et  rexécution  des  prescriptions  de  la 

loi  de  I808  eo  l'ournirait  au  be&oiu  la  prcuvet 
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On  trouverait  pins  d'une  famille  hisionque  relraochée  par 
la  hache  de  1793.  On  sait,  par  exemple ,  commenta  fini  le 
dernier  des  sires  d*£staing.  Frère  d'armes  da  marquis  de 
Lafajelte,  fils  de  croisés  comme  lui»  le  vice-aroiral  cou- 
ronné des  lauriers  de  i*Amérique ,  Tesprit  trup  rempli  des 
idées  précoces  de  Témaucipalion  des  peuples,  s'empressa 
d*abjurer  les  principes  de  stes  ancêtres.  Nais,  on  le  sait,  les 
révolutions  dévorent  leurs  enfants.  Victime  des  utopies  qu*il 
avait  admises  et  servies,  le  vieux  comte  d'Esiaing  porta  la 
téte  sur  Téchafaud.  Robespierre  n'a  été  que  le  continuateur  de 
Richelieu  et  de  Louis  XI  ;  seulement  les  deux  derniers  s*at(a- 
quaient  aux  plus  forts  et  aux  plus  nobles ,  le  premier  k  tous 
indistinctement.  Ën  feuilletant  les  tables  de  Versailles ,  on 
constate  Tabsence  des  petits^fils  de  ces  chevaliers  qui,  après 
une  part  si  glorieuse  ;tii\  Croisades  d*outre-mer ,  devaient, 
dans  Todieuse  boucherie  des  Albigeois ,  conquérir  après  le 
laurier  des  héros  ta  palme  des  martyrs.  Tels  sont  les  comtes' 
de  Melgueil  et  de  Rodez^  les  vicomtes  de  Béâers  et  les  sei- 
gneurs de  Montpellier,  de  Montlaur,  de  Castelnao  et  autres 
puissants  vassaux  du  comte  de  Toulouse. 

Une  particularité  digne  de  remarque ,  cVst  qu'il  ne  reste 
plus  de  descendant  direct  des  grands  feudataires  si  puis-  ' 

sanis  au  temps  des  Croisades.  Il  en  est  ainsi  des  ducs  de 
Bretagne,  de  Bourgogne,  de  Guienoe  et  de  Nonnandie  ; 

Ainsi  des  comtes  d*Ângouléme,  d*Anjou,  d*Ateoçon,  d*Au- 
maie,  d'Auvergne,  de  Bar,  Bar-sur-Seme,  de  Blois,  Bou- 
logne, Bourgoguc,  Brabanl;  Cliâlons-sur  Saône,  Champagne 
et  Brie;  de  Die;  d'Ëu;  de  Flandre,  Forez;  Uaioaut;  de 
ioigoy  ;  de  Lamballe,  Lyonnais  et  Forez  ;  de  Mootfort,  de 
Magueloone,  Substantion  et  Melgueil,  de  Montbéliard;  de 
Nevers;  d'Orange;  de  Perche,  Ponthicu;  Rode^  et  Cariât, 
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de  Roussillofi  ;  de  Saini-Pol;  de  Toooerre,  de  Toulouse;  de 
Yaodemont  et  de  VermaBdoîs*..; 

Ainsi  des  vicomtes  de  Béziers,  Alby,  Agde,  Nîmes  et  Car- 
cassoriiie;  de  la  race  des  Aton  et  Trencavel;  des  vicomtes 
de  Béarn,  de  Bourges,  de  Meaiix  en  Brie,  de  Narbonne;  de 
Poiseiy  vicomtes  de  Chartres  :  de  Thoaars,  de  Grailly»  vi- 
eoflites  de  BeBauges,  etc. 

C'est  ainsi  qu'il  ue  reste  plus  personne  des  sires  d'Âlbret, 
des  d*Agoul,  Agrain,  Aleman,  Amboisc,  Anceois,  Anduzc, 
Apcbon»  Arcis-sui'-Aube,  Ardrea»  Artoia»  comtes  d'Eo»  An- 
bign y,  Attoay,  Aurîllac,  AvesDes  ; 

Personne  des  Balaguier,  Baugë,  Baomez,  Beaujeu,  Beau- 
mont  au  Maine,  Bcaumoiii  en  Picardie,  Beauvais,  Beauvil- 
Uers,  Bec-Crespio,  Bermond,  Bessuéjouls,  Deyviers,  Biron, 
Blanebefort  ou  BlaDquefôrl,  Boiase»  Boufflera»  Bouillon, 
BonmeU  Bouteiller  de  Senlis,  Bréliao,  Bréon,  Breteuil, 
Brieooe,  Britaut,  Brosse,  Broyés,  Bueil,  Bulles,  Bures; 

Personne  des  Gardaillac,  Caiello,  Caussade,  Caylus, 
<]ajeux  ,  Gbabanais  et  Confolens  ,  Cbambly,  Champlîte, 
Chartres,  Cbastelus,  Cbâteaodnn,  Châteangoutier,  Cbâtillon, 
Clermont  en  Picardie,  des  seigneurs  de  Neelle  et  d'Ailly, 

Coëtivy,  Coligr))',  Comhorn,  Coiuniiiies,  Corsaiil,  Coskaer, 
lioucy  et  Marie,  Courtenay,  Créquy,  Cressonsart; 

Peraouue  des  Diuan,  Dol,  Donxi,  Dreux,  seigneur  de 
Beu»  Buisson*;  d*Ëstaiug,  d*£stouteviUe  ;  de  Fiennes , 
Plamenc;  de  Gamachea ,  de  Gaud,  Garlande»  Gimel , 
(irailly,  Granehe,  Grandprë,  du  Guesclin,  Gaines;  de  Hsm, 
Hangest;  dcrisle-Adam,  de  risle-Joui<l  un  ;  .Inicouri,  Join- 
ville  ;  de  Kersausou  ;  de  Landas,  Lastours  et  Uautei'ort,  La- 
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▼al,  Léoo,  Loliéae,  le  Long»  LostaBgcs,  Lusignan  (delà  raci- 
de  Gui»  roi  de  Jérusalem)  ;  Luiacb,  Ljfous,  etc.  ; 

Personne  des  Magoac,  Malemort,  Malvoisio,  Marly,  Mar- 
seiUe»  Alariigne»»  Mayenoe,  le  Meiogre-Boucicaut,  Mello, 
XîUy»  Molay»  Mantauban»  Montfermt»  Montlanr,  Montroiraili 
Montmorîn,  Montpellier,  Moreoil,  Morges  ; 

Personne  des  Naillac,  Naiiteuil,  Nû[)louse,  Nesle,  Noyers  ; 
d'Orléans;  de  Plas,  du  Plessis  (dont  le  dernier  a  été  le  car- 
dinal de  Richelieu  !  )  de  Preuilly,  de  Prie,  seigneurs  de  Bu- 
sançois  ;  de  Ponst  Poligoac»  Pontbriant;  de  Raymcod,  des 
seigneurs  de  Lunel,  Bethel,  Ribaumont,  de  Bleui,  de  la 
Roche,  sires  de  Kay,  HobUeneu,  Rûubau,  Uoye  et  Ger- 
migny  ; 

Personne  des  Sablé,  Sabran,  Sainl-Cler,  Saint-Chamans. 
Sainte-Maure,  Saint-Omer»  Saint-Simon,  Saiot-Valery»  la 
Sangle»  Sargjnea»  Saaaenage,  âanlt  (Tavanne),  Savenae, 
Solages,  SonnaCt  Soordeval,  Snllj,  de  Syrie; 

Personne  des  de  Termes,  de  Tbëminest  Tholoo  de  Ste- 

Jalle,  Tocy  et  Puissaye,  Toroge,  Torole,  Tramekj,  Tra^e- 
gnies,  Triehatel,  de  iric,  ïurenne,  Tyrrel; 

Personne,  enfin,  des  Valois,  comtes  de  Coucy  et  de  Ne-- 
vers,  Yallio,  Varagne,  Yeuiadoura  Yerneuil,  Vergy,  Ver- 
sailles, Vieux-Pont,  Vignory,  Villebride,  Villebardouin, 
Villiers  de  TIsle-Adam,  Vitré.*.;  outre  eeoi  dont  nous 
voyous  de  jour  en  jour  dis^iaiailre  les  descendants;  et  ce  ne 
sont  pas  les  moins  illustres  que  iei>  Higaud  de  Vaudreuil,  les 
Fontaines ,  les  Itontbourcher,  les  Chaunac,  les  du  Pont  de 
la  raee  du  grand^mattra  de  Bbodes  et  ks  Montmorency. 

Quon  06  s*ëtonné  pas  de  ce  que  uoii!$  avançons».  >'ûus  ne 
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MIMBK8  pti  k  préamr  qm  la  grande  «xlnNtMn  d«8  finBMlM 

féodales  ail  frappé  :  uu  généalogiste  paléographe,  irès-veraé 
daos  ces  malrère^,  a  écrit  que,  sur  les  trois  cents  et  quelques 
noms  rappelés  daas  les  deux  séries  de  la  grande  aalle  de 
Velsêillet>  ttne  einqtuntaibe.  de  ramilles  encore  eiisUtttëk 
peneM  kt  anneft  qu'on  y  a  iigorëes  mt  ehevaUers  eroTadt 

ces  noms  nous  pourrions  donc  en  ajouieir  line  foule 
d'antres.  Notons  encore  que  des  malsons  qui  onllaprélenlion 
d'avoir  eu  quelqu'un  des  leurs  auk  Croisades,  il  en  est  fort 

peu  dont  la  branche  aînée,  c'est- à-< lire  la  ligne  la  plus 
directe  et  par  conséquent  la  plus  auiheniiquei  étant  seule 
en  possession  des  chartes  et  titres  formant  les  archives  de  la 
fomille,  se  soit  perpétuée  jusquli  nos  jours.  Ils  sont  tous 
morts  les  lils  de  ces  guerriers  chrétiens  qui  paribis,  ^  quSfid 
ils  daignaient  l'accepter,  —  ont  échangé  la  laiicn  contre  un 
sceptre  et  le  casque  de  haron  contre  la  couronne  d'empereur. 

11  faut  bien  ensuite  se  garder  de  confondre,  comme  nous 
Tavons  établi,  m  grand  nombre  des  noms  inscrits  dans  les 
salles  des  Croisades  avec  les  asèmes  noms  encore  subsisunt 
de  m  jours.  Les  uns  sont  porltfs  par  des  liniilleB  qui  n'ont 
aucune  nnulogie  avec  les  hdirôs  de  la  Paleetine  ;  d'antres  re- 
vnent  et  ne  se  perpétuent  poiul  directement. 

A  ce  sujet,  on  cite  ,  —  portés  en  surnom  ,  —  les  noms 
de  :  Le  Tonnelier  de  Breteuil  ;  Barbin  de  Broyés  ;  Beau- 
corps  et  Le  Cmpuuur  de  Crëqujf  ;  t#  de  Kersauson  ; 
Le  Neuf  de  Soufdeval  ; .  Le  Berçm^^Bewrtffi  de  Saim-^ 
SbMNi;   TMpn/m  de  Cbamplke;   Ihi  Leu  de  Lusi- 

gaan  ;  Chalençon  et  Orlmi  de  Poljgnac;  La  Brande  de 
Lostauges;  Qnihac  de  Saiot-Chamaus  ;  Béauvoir  de  Chas- 
teins  ;  Robert  de  Cajflus  ;  Lauz^es  de  Thémines  (  dont  un 
maréchal  de  France  sous  Louis  XUl }  ;  €lu^  du  Pieaiis 
(HîdMliou);  ih»  BreU  de  Ponibriaot;  Cteirt  du  Luiiub ; 
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LméniêéeBmtme;  Guif-d'Airebaudaim  d*Aùàw;  Artaud 
de  MoDUiubao  ;  Chaugif  de  Rottssîllon  ;  Cr&zat  de  Thiera  ; 

Colbert  de  Chabanais  el  de  Sablé  ;  Saint-Germain  d'Apchoii  ; 
besplanques  de  Betiiune;  But n  de  Lastours  el  dliaulefori; 
Ro}tx  de  Morges;  Arjac  de  Solages;  Vincent  d'Agooh; 
Pradier  d'Agraia;  Hmnal  de  Trazegnies;  Latemr  du  Pht  de 
Chambly  ;  Pontevn  de  Sabran  ;  Precigny  de  Sainte*llaure  ; 
D  Aui  clk  de  Monimoriii,  etc.,  elc.  Nous  donnons  ces  exem- 
ples qui  nous  viennent  à  la  mémoire  les  premiers.  Ces 
noms ,  —  et  beaocoop  d'autres  >  —  subsistent  donc  aujour- 
d'hui ,  soîl  qu'ils  aient  été  transmis  à  d'autres  maisoos  par 
'  suite  de  substitutions  testamentaires ,  ^  et  ce  cas  est  rare , 
—  soil  que  les  fiefs  el  terres ,  domaines  primordiaux  des 
familles,  en  passant  dans  d'autres  mains,  aient  donné  lieu 
lie  les  reprendre  en  surnom. 

Ajoutons  encore ,  et  nous  l'avons  d«^jà  fait  entrevoir ,  une 
singularité  qui  est  commune  en  son  genre ,  c'est  celle  de 
Tcxistence,  à  la  source  ou  aux  environs  du  siège  d'une 

l.iinille  ieodale,  d'bomonymies  juiul-clre  nées  de  bâtardise 
ou  venues  d'habitudes  de  domeslicilé  ,  sorte  de  contrelaçous 
locales  dont  le  point  de  départ  resté  incertain ,  obscur,  donne 
lieu  chaque  jour  à  bien  des  méprises  et  a  grandement  profilé 
ça  et  là  à  bien  des  ancêtres  de  fomilles  greffées  et  à  cette 
iieure  classées  dans  la  noblesse        Tulit  (Uter  honores. 

Ainsi,  nous  trouvons  en  Gascogne,  malj^ré  revtinction 
présumée  et  géuéralement  é(ab)ie,  les  noms  des  plus  an* 
demies  et  des  plus  illustres  familles  portés  par  des  gens  d'état 
ou  d'industrie  des  plus  modestes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
les  rapporter.  Nous  publierons  quelque  pnr^  en  double  liste, 
et  en  regard  les  uns  des  autres,  les  noms  des  chevaliers 
croisés  inscrits  à  Versailles  et  ceux  des  homonymes  existant 
de  nos  jours  et  la  plupart  au  lieu  même  du  berceau  primitif 
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des  amiqnes  races.  El  alors  noas  demanderons  anx  uns»  — 

vaniteux  parce  qu'ils  sonl  riches  el  se  prt'iendant  légitimes 
desceudants  :  comment  ?  Ët  uuitô  dirous  aui  autres  saus  pré- 
tention, parée  qn'ils  sonl  pauvres  on  i^oranlle  passé  : 
p9urqitoipa%  î  Ce  sera  pedt-éire  en  même  temps  le  moyen  le 
plus  sûr  de  redresser  des  opiuîons  trop  facilement  acceptées 
et  de  faire  replacer  le  droit  là  où  il  est. 

Àu  reste ,  la  plupart  des  uoms  qtie  nous  venons  de  rap- 
peler se  recommandent  par  eux-mêmes  :  mais,  on  le  sait, 
plos  la  noblesse  est  ancienne,  plus  elle  est  prisée.  De  là  la 
prétention,  insoutenable  d'ailleurs,  de  tant  d^estimables  fa- 
milles à  la  descendance  des  races  féodales  ou  k  une  origine 
fabuleuse* 

Ce  goût  de  vieillerie  n*est  pas  seulement  propre  :i  notre 
siècle.  Tous  les  parvi'nus  de  toutes  les  époques  oui  rivalise 
d'ingénieuse  prévoyance  à  lendroit  de  leur  berceau ,  et  les 
trafiquants  de  diplêmes  et  de  parchemins  n*ont  jamais  man- 
qué. Cela  se  concevait  sous  des  régimes  où  la  naissance  me- 
nait à  tout  et  où ,  faute  de  cet  avantage,  on  demeurait  obscur, 
taillable  et  corvé;d»ie  à  merci ,  à  moins  d'être  doué  de  ces 
qualités  vraiment  supérieures  qui,  avec  une  certaine  dose 
d'ambition ,  finissent  toujours  par  se  produire  dans  quelque 
rangqu*onse  trouve.  Mais  aujourd'hui  que  la  noblesse  a  perdu 
ses  privilèges,  son  prestige  el  [fresque  son  nom;  au  lende- 
mnin  des  mauvais  jours  où  le  plus  léger  soupçon  d'aristocra- 
tie était  puni  de  mort  comme  crime  sans  circonstances  atté- 
nuantes, il  est  vraiment  curieux  de  voir  jtt8qu*à  quel  point 
est  poussée  la  démence  de  la  gentilhomroerie.  Eu  aucun 
temps  Téiuiie  du  blason  ne  fui  plus  en  lionneur,  et  la  preuve 
sVn  trouve  dans  ces  publications  d*armoriaux  qui  ont  lieu 
de  toutes  parts.  Chacun  veut  reconstituer  son  état  lèobiliaire, 
comme  on  dit  en  «tyle  héraldique*.  A  cette  fantaisie  assez  in- 


DMenie  il  j  a  une  toaie  petite  di0ieiiltë  :  c'est  qu'aocnn  ee- 
ractère  ne  revêt  ces  jugn  d'wrmeê  improvtêës ,  c*est  qa'aacQne 

aulheniiciié  ne  consacre  leurs  arrêls,  ei  par  conséquent  libr« 
à  chacon  d  ajouter  confiance  en  ces  publications  qui  oc  repo- 
sent» la  plepart»  ser  attcone  pretive ,  et  dont  les  sources  sont 
rarement  indiquées  et  ponr  cause*  Cette  critique  demando 
en  toute  justice  quelque  réser? e  de  notre  part.  Il  y  a  à  Paris 
et  notamment  en  province  des  écrivains  d*une  énidiiion  pro- 
tonde et  dont  la  conscience  reste  insensible  aux  complai- 
sances mal  fondées»  Ils  peuvent  commettre  des  erreurs  et 
même  être  trompés  :  leur  honorabilité  n'en  est  pas  moins 
iiinuaquablc.  La  délicatesse  des  convenances  nous  interdit 
toute  citation  de  noms  propres.  Âu  besoin  nous  passerions 
outre  :  La  vérité  est  toujours  la  vérité. 

Ce  n'est  pas  qu*il  faille  avoir  une  foi  robuste  dans  les  dé- 
cisions des  anciens  généalogistes  du  roi.  Payés  par  les  par^ 
ties  intéressées»  on  en  a  vu  qu'âiicuiie  dillicuké  n'arriHait , 
pas  plus  la  création  d'individus  imaginaires  que  l'invention 
de  faits  supposés;, le  tout  moyennant  finance.  Du  moins  c*est 
ce  que  nous  apprennent  ces  vers  de  Boileau  : 

«   Quand  lui  bommc  est  riche  il  vaut  toujours  son  |»rni, 

«  D'Hoiiir  ki  trouvera  cent  aïeux  dans  rbistoire.  » 

■ 

Le  dix- huitième  siècle ,  —  car  il  ne  devait  plus  y  avoir  de 
recherche  de  faux  nobles,  —  le  dix-huitième  siècle,  outre  les 
juges  d'armes  officiels ,  compte  un  grand  nombre  de  généa- 
logistes, tous  se  copiant ,  comme  aujoordliui ,  avec  une  rare 
fidélité*,  lorsqu'il  s'agit  de  moius  chevaleresques.  Quant  aux 
noms  de  fraîche  date  »  combien  en  esi-ii  qui ,  grâce  à  Tofli- 
cieui  mensonge  de  ces  messieurs ,  se  trouvent  à  cette  heure 
bien  aecueilKs  dans  le  monde  aristocratique?  On  en  rit  bien 
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on  peu  peodaDt  quelqoes  jours,  puis  le  temps  vieillit  Tœam 
da  gën^logiste,  et  tout  est  dit. 

Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  la  noblesse  elle-même* 

Interrogez  un  gentilhomme  quelconque  (  nous  employons 

ce  mot  h  défaut  d*ao(re  )  ;  allez  dans  le  premier  salon  qui 
\ous  con\iendra,  et  vous  verrez  si  chaque  membre  présent 
naura  pas  à  vous  raconter  sa  petite  historiette  en  fait 
d'usurpation  »  de  greffe ,  de  substitution.  Car,  c*est  auprès 
des  familles  qu'il  faut,  —  sauf  certaines  réserves  facile» 
ment  appréciables  ,  —  s'enquérir  de  la  noblesse  vénlable  , 
authentique,  légitime,  dignement  acquise,  localement 
portée.  Là  seulement  vous  trouverez  la  connaissance  re- 
lative, Tappréciation  rationnelle  des  origiqes.  Gomme  un 
écho  héréditaire ,  la  pureté  des  races  se  transmet  de 
père  en  fils  dans  les  mémoires,  ot  que  de  mensonges  de 
par  Messieurs  les  généalogistes  vous  découvrirez  de  la 
sorte  en  remontant  aux  sources  domestiques  chez  les 
uns,  aux  traditions  orales  chez  les  autres. 

—  «  Un  nom,  c'est  un  moi,  a  dit  un  illustre  écrivain. 
Soustraire  un  nom  cl  se  mettre  dessous ,  c  est  déslionnête. 
Des  lettres  de  l'alphabet,  cela  s'excroque  comme  une 
bourse  ou  comme  une  montre...  n  Cette  fausse  signature 
en  chair  et  en  os ,  cette  fausse  clé  vivante ,  cette  entrée 
riiez  d'honnêtes  gens  en  trirhant  leur  serrure,  pour  con- 
tinuer les  expressions  du  même  écrivain ,  est  une  infamie 
He  la  plus  vieille  date.  Nous  voyons  qu'au  xiu*  siècle ,  à 
la  suite  do  bouleversement  et  de  la  confusion  qu'oeca^ 
sionna  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  les  notables  babi- 
liiuis  de  Bëziers  adressèrent  an  roi  Louis  IX  une  requête 
•ii  nonçant  on  fait  d*asurpatiou  de  Tespèce.  Un  particulier, 
éu  basse  condition,  s'était  enrichi  S  la  suite  de  conçus- 

4 
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aionsietde  pittertes.  Lavaoîlé,  cenittt  ë'ordimîre,  mit 

suivi  la  forliiîie  et  il  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  qne 
de  changer  de  nom  et  d'usurper  oelui  d'une  familte  baro- 
maie dant  toM  fe«  membres  avaient  péri  dans  ces  tristes 

coDjooclores.  La  plainte,  s'exprime  ainsi  :  *    Dietns 

Gnillelmos...  qot  se  facil  voeari  G.  de  Lodevà..,  fuit  iro- 
terms  sive  garcifer  doinini  G.  d«  l^odeva  quondam...  Lraxil 
ohgiaem  à  vilissibus  geiitibus  et  in  ipso  polest  notari 
verbnm  Aristotelis  dicentem  :  Asperiu»  nihil  e$t  hmnini 
eum  nargit  in  aUnm»  » 

Ne  dirait-oii  pas  tfae-  cela  est  à  Tadresse  d'hier?  De* 

mandez  au  peuple  de^  campagnes  comme  aut  onvriers 
des  villes  queU  soiii  Iciiis  |>lus  durs,  leur»  plus  arrogants 
maîtres?  H  n'y  a  là-dessus  qu'une  commune  voix,  i/huma- 
nilé  vieillit,  mais  die  ne  change  pas. 

Dbnis  de  TUËZAN. 

(Le  chafjiire  XIII  au  prochain  numéro  J 

mm  mmm  m  Mimm  m;  m, 

WmWt^m  pmr  «.  J.-P.  M<aMfe, 

Mf  Hihre  (  on  fiftymianl  tla  .Uaiietuie^  de  i  uuiouie  et  de  Bonimiu  ,  de  / /ictf- 
ili-mie  de  kgislatiou  de  Toulousf  ,  etc.  —  Première  stWie;  l  val.  grand  iii-S* 
de  xxxvii-253  jhiiics.  Paris,  Aug.  Durand,  ISfi-i. 

«  La  RseneU  de  coutumes  municipales,  dont  ja  eommenoa  la  pu- 
«  blieatton,  >  dit  M.  Btadé  (p.  l  de  son  mîroduelwn)^  «  ni  la  pre- 
c  mier  terme  d'une  série  de  travaux  historiques  que  fespère  conti<- 
«  nuer  désormais  snssi  longtemps  qu'il  plaira  li  Dieu  de  me  laisser 
«  vivre.  Après  toute  une  jeunesse  de  préparation  vague  et  inslino- 
«  tiva,  et  huit  ans  d'étodes  spéciales  et  aeliarnéfla«  Je  crois  avoir 
«  enfln  la  droit  d^ivoucr  Aion  humble  vocation  d'anmliste,  et  IV 
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k  MSgrtten  il*iMBsyer  it»  nérilar  Itt  eireoiingemev/ls  qa«  llnsUlut 

<  tl  ptosieiirt  ^adits  illiiflilJH'6  ont  him  v<nrfii  ui^ieeordcr  dès  re 

<  débul.  Je  Toudrais  étudier,  soiia  ses  divers  aspcds,  le  pissé  da 

<  sudH>uest  de  -Is  FraiMe,  de  la  rfgion  comprise  «atre  roêéto,  les 
t  Pyrénées  et  le  cours  de  la  Garonne.  Les  destinées  de  eelte  terre 

<  si  noble  et  si  toormentée  ont  pour  mon  tamr  un  atlrait  infini; 
■  «i  je  inemirais  trop  f>nyè  del'enîptoi  de  ma  vie  entière  par  l*hon- 
«  neor  de  raconter  l'histoire  de  ma  patrie.  •  M.  Blsdé,  après  avoir 
livré  û  Qotre  admiration  cette  généreuse  profiession  de  foi  qui  fol 
portera  bonheur  dans  le  présent  comme  dans  Tavenrr,  ^  j*atmelrop 
i  l'espérer  poor  ne  pas  le  croire  ardemment!  —  retrace  avec  ce 
style  si  riche,  si  souple,  $i  animé,  dont  les  lecteurs  de  la  Revue 
d'Aquitaine  ont  éprouvé  lunt  de  Ibis  le  charme  enlrainaiU ,  l'his- 
toire  du  iud-ouesl  depuis  les  origines  jusqu'à  In  révolution.  Le 
jeune  érudit  pam>ui'l  d'un  pas  rapide  et  sûr  cet  espai  e  immense. 
Evoqu*':>  par  son  pitlorrsqui  t  ilent,  les  trois  mille  ans  qui  nous  sé- 
parent de  la  mystérieuse  époque  où  les  Ibères  occiif>aient  les  bords 
(le  TAdour  et  ceux  de  la  Garonne  défi U^nt  (levant  nous,  et  je  ne  sais 
rii'ij  de  plus  intéressant  que  tes  pages  dans  lesquelles  revit  et  resplen- 
dit tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  caracléristii(uedans  l'histoire  de  la  vieille 
Aquitaine  fl).  Cette  esquisse,  faite  (ic  main  de  mailre,  montre  rom- 
l'ien  M.  Bladé  possède  déjà  complètement  son  sujet,  avec  quelle  l»^- 
nédicline  attention  il  l'a  envisagé  sous  toutes  ses  faces  et  fouillé 
dans  toutes  ses  profondeurs,  avec  quelle  heureuse  sagacité  il  a  de^ 
viné  ce  que  n'avaient  pu  [parfois  lui  révéler  les  plus  patientes  re- 
cherches, et  enfin,  avec  quelle conliance  sereine,  il  a  le  droit  de  s'é- 
lahoer  dans  la  dilBcile  carrière  qui  s*ouvre  devant  lui,  et  où  tous 
nos  sympathiques  vœujL  le  devancent,  où  tous  nos  joyeux  applau- 
dissements l'accompagneront. 

(l)  Quel(|ues  faiilos  friin|ir«'ssi(ui  iIi'|Kiiont  des  pages  qui  diTieiit  (uut  autre 
reproche.  Ainsi,  p.  il,  k  ciiel  des  Soliates,  qii.*  Jules  César  appelle  Adcan- 
tvanmg  et  qu'une  médaille  appelle  Adietuvonut,  devient  Adacanluan,  alors 
i\m,  suivant  que4'oD  adopte  Portliographe  des  Commentaires  ou  rorlhograplie 
•les  médailles,  il  faut  l'appeler  Adcatituan  avef  Vf  Amédée  Thierry,  nu  plulAt 
AdUtmn  avec  tous  ceux  qui  piéfèreiit  la  kn-uu  ilonnée  par  le  bronze  à  la  U* 
COQ  donnée  par  hs  livres.  Camnùfiium,  p.  in,  est  transformé  en  Castiffùiû' 
Uum.  Lf  nom  <Ip  «lom  Vaissèle.  [v  vir  f^t  iinprim(^  avec  un  inutile  redoultlfinent 
lie  t.  A  la  méoie  page,  le  lameux  iliraoïqueur,  Piemde  Vatui'Cmmji^  se  change, 
ea  FkiTt  ét  F«iM*'>Cmry.  Le  bnron  Walcfcena6r,  p.  xt,  a  perdu  mu 
drahte  V. 
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Le  programme  des  travaux  que  M.  Bladê  se  profiose  d'accomplir 

a  quelque  chose  d'imposant  dans  sa  grandeur.  D'abord  il  nous  pro- 
met une  liisloire  d'Àqmimne  jUiqu'à  la  féodaliié ,  lii>luire  qui  ne 
sera  {kis  seulement  un  lumineux  résumé  des  excellents  livres 
d'Oilienarl,  de  Marca,  de  Hautescriv,  de  <lom  Vaisséle,  mais  quioon- 
tiendra  aussi  toute  la  précieuse  >utislarue  des  documents  méridio- 
naux découverls  depuis  la  mort  de  ces  éminen?>  érudits.  Grâce  h 
l'ordre  fécond  avec  h  ^|nel  les  résultats  noLi\f*iiux  seront  ru[»proelH's 
des  résultais  autrefois  ac(juis,  l'ouvrage  de  M.  Bhide  pro^enlera  un 
ensemble  complet  de  renseignements  puises  aux  MMuses  les  plus 
pures.  Combien  sera  ferme  et  solide  la  trame  d'une  iiarration  dans 
laquelle  viendront  liarmonieusement  se  foj)dre  les  révélalions  his- 
toriques d'autrefois  et  celles  d'aujourd'hui!  El  combien  il  nous  lar- 
dera de  posséder  ce  livre  qui,  avec  l'écho  des  grandes  voix  de  nos 
érudits,  nous  apportera  le  dernier  mot  de  ia  science  contem- 
poraine 1 

SVrétinl  ati  x*  siècle  devant  le  moreelltinent  féodal,  M.  Bladé 
veut  étudier  h  part  la  Croisade  albigeoise,  ce  brûlant  sujet  que  j'ai, 
un  jour,  effleuré,  et  qui  vient  d'être  traité  d'une  manière  si  remar- 
quable par  M.  G.  Guihal,  dans  une  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres 

iiililulée  ;  le  Poème  de  la  Croisade  contre  les  Albigeois  oti  l'E" 
popée  nationale  de  la  irance  da  sud  au  xiu*  siècle.  J'ai  eu  le 
plaisir  «l'assister  eu  Sorbonne,  le  8  mars  dernier,  à  la  souldi.mce 
de  cette  thèse,  smiltuance  dans  laquelle  M.  Guibal  a  di  |)Invè  une 
abondaiile  t  rudili  'n  cl  surtout  un  talent  de  parole  des  ]tlt«s  distin- 
gués (l).  Malgré  quelques  ci  iiiqncs  dont  la  plus  si  i  ieuse  était  diri- 
gée contre  cette  assertion  que  le  poème  de  la  Croisade  a  élè,  comme 
le  fut  plus  lard,  le  rotnan  de  la  Rose,  composé  par  deux  auteurs 
ituccessifs,  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  a  trés-iavorabimeni  ap- 


(1)  M.  ti.  tittibal  qui,  après  avoir  été  un  àu  mmHaan  éttves  dft  i'Kcole  uor- 
maV.  sera  une  des  illustrations  de  l'Université  esl,  commfl  \o  (\nr\r  AmlK 
Uacier,  un  enfant  de  Castres  ^Tarn).  Aussi  a-t-il  cnnsacré  sa  thés*-  latine  à  uu 
•^nidit  caairaift,  érudit  quK  personne  ne  connaissait,  pas  même,  —  ce  qui  est 
tQUtdirc,  —  le  dnynri  de  la  tacuUf-  dos  lettres  do  Paris.  Sodli^ment  M  (iiiibal 
9*esl  laissé  un  peu  trop  égarer  par  ^n  patriotiaue  enthousia:$me,  quand  û  a 
fait  de  cet  obscur  aotoiir,  dont  t«s  minaseribi  înéditt  dorment  dans  la  pauBstéru 
«le  la  bibliothèque  de  Toulouse  (si  loulffnis  il  y  a  J  !;»  poussièie  dans  cette 
bibliothèque).  restaurateur  de  la  littérature  méridionale  :  de  Joatmiâ  Bêffs- 
éutui  vda,  seH  de  liUerarum  Mtia  maidiênà  rulilutkme. 
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précié  la  Ihèse  de  M.  Guibal,  et  le  présideul  du  savant  aéropage, 
M.  J.  V.  Le  Clerc,  a  surlont  proclamé  le  mérile  des  recherches  du 
jeune  professeur  qui  a  consulté  avec  beaucoup  de  soin  les  registres 
de  rinquisilion  conservés  dans  la  bibliothèque  de  Toulouse,  et  les 
nonnbreux  volumes  de  la  collection  Doal  relatifs  ù  l'hérésie  des  Al- 
bigeois (1)  Nul  ne  peut  mieux  que  M.  Bladé,  rectifier  sur  linéi- 
ques poinfs,  L  (  iiipletcr  sur  quelques  autres  le  travail  de  M.  Guibai, 
et  nous  donner  ainsi  le  récit  définilif  d'un  des  plus  considérables  et 
des  plus  douloureux  étéiiemenls  dont  le  midi  ait  jamais  été  le 
théâtre. 

Puis  viendront  deux  importantes  monographies,  VHisloire  deê 
comtes  d* Armagnac  et  VH%9lmf€  de  la  maum  d^AlbreL  H.  Bladé 
a  tam  k  eœar  de  bien  (aire  que,  non  content  de  consulter,  au  sujet 
de  ces  deux  grandes  familles,  plusieurs  centaines  de  pièces  déjà 
imprimées,  et  plusieurs  centaines  de  pièces  manuscrites  éparses  un 
peu  partout,  mais  dont  le  plus  grand  nombre  appartient  aux  ar- 
chives des  Basses-Pyrénécii,  il  a  Tîtifentioii  d'aller  continuer  ses  re* 
cherches  dans  les  dépôts  publics  de  la  Grande-Bretagne.  Je  me  suis 
beaucoup  occupé  de  la  maison  d'Albn  l,  et  je  sais,  i)ar  expérience 
(experto  crede  Phi lippo)  combien  certaines  périodes  de  rhisloire  de 
cette  nuiison  sont  confuses  et  ténébreuses.  Aussi,  ne  puis-je  trop 
encourager  M.  Bladé  à  débrouiller,  une  bonne  lois,  l'inexlricable 
écheveau  qui  si  souvent  a  été  cause  que.  désespéré  de  ne  Irouver 


'1;  (Hni\  (111  a  pu  «'S',)»'icr  dn  Vdir  |viniîlr«'  m  rx'enso  les  docutheiils  qui 
viennent  d'être  si  bien  analysés  par  W.  Guittal.  horsqu  en  1837  M.  Fauriel  eût 
pabKé.  dam  la  CoVtttUm  ént  âoeumeHf»  inéditt,  le  beau  poème  de  Gailtanme 
II'?  Tudèlp.  M.  r.uizot,  alors  niinislre  de  l'instruction  publique,  apprcnanl  qu'il 
•>xislait  dans  divers  recueils  mannscrils  de  la  Bibliothèque  royale,  et  notamment 
dans  le  fonds  Doat,  un  grand  nombre  d'actes  relatifs  n  la  croisade  albigeoise, 
lit  snrlonl  la  plut  grande  partie  des  procès-verbaux  de  Pinquisilien  de  Tevkwte. 
ordonna  d'en  former  une  cnllpction  spéciale  destinée  à  révéler  nu  monde  savant 

•  ce  qui  nous  reste  de  plus  sur  et  de  plus  curieux  pour  l'histoire  des  doctrines, 

•  de  roi^anisalion  religieuse,  des  mœurs  des  Albigeois,  etc.  »  La  direction  du 
recueil  fnl  cuiifiée  à  M.  Fauriel,  et  le  muiistre  l'entoura  de  deux  bien  xélés  et 
bien  liabiles  auiiiliaires  dans  ÎJM.  H.  Gérauld  et  de  Fréviile,  tous  les  deux 
morts  prématurdment,  non  sans  nous  avoir  laissé  des  livres  qui  ne  mourront 
pas.  Ces  deux  «•xcrllcnls  <'Iôvi>s  de  l'Ecole  des  chartes  recueillirent  {tendant 
deux  années  l*>s  inalériaux  lie  la  publication,  et  déjà  trois  ou  quatre  volumes 
allaient  pouvoir  hienlûi  paraîlre,  quand,  le  1"  janvier  1810,  le  projet  ftltbnre- 
quemeiit  al)andon!!<^  dans  les  hauU's  splicies.  On  le  reprit  en  lSi-2,  et  on  donna 
a  M  K  fiiriel  un  collaborateur  digne  de  lui,  M.  Huessard.  Mais  bientôt  un  nou- 
veau revirement  eut  lieu,  et  depuis  pendent  opem  interrupta  ! 


d(Uki  les  meiiliurs  livreaquè  reoseigaemeuU  insuftfeiiiiU,  9irmk 
dliijttrieux  ivproehcs  aux  vénérables  auteurs  de  VHiêloire  dn 
grandi  ofj/teîen  4e  fa  Couronne  «4  de  VArt  de  vérifier  Ut» 
datée! 

On  çroll  penl-ctro  que  la  lâche  de  M.  Bladé  .sen  (eriniiiéê  là. 

Mais,  t'amme  ce  p<»rsonnage  légendaire  q\ii  promène  à  travers  le 
monde,  sans  jamais  s'arréler,  la  perpctuelle  expiation  de  son  cnine, 
Tardent  érudit  marchera  toujours.  Quand  il  aura  entasse  devant 
nous  toutes  «es  gerbes  épaisses,  il  sera  loin  d'avoir  entièrement 
moissonné  le  champ  dan>  U  quel  st;  (Iqiloic  sa  prodigieuse  activité. 
Ainsi,  aux  mono^Tufjliies  du  h  niaisun  d'Armagnac  et  de  la  maison 
d'Albret,  succcd'-ronl  deux  vdl  iuies  de  dissertations  dont  la  foi*me 
rappellera,  —  alléctmnte  nouvelle  !  —  eelle  dont  M.  Blad*  u  m  heu- 
reusement fail  u^age  daii>  m  brochure  sur  Vwrre  de  Loùuiwr  e( 
tes  Quatre  Charlas  de  MuHl-dc-Marsan.  De  ces  deux  voiunies  de 
mélanges  où  Tcrudilion,  tout  en  restant  minutieusement  exacte,  ne 
se  refusera  ni  la  verve  enjouée,  ni  les  fines  saillies  ,  l'un  aura  pour 
•  objet  spécial  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  de  TAquitaioe,  Tautre, 
rhistoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  Gascogne. 

En  outre,  une  Géogroflde  fdêlMique  d»  eud'Oueet  de  ia  Frmee^ 
permettra  «  de  suivre  les  conséquences  des  divers  èvéïtemetits  poli- 

<  tiques,  depuis  les  origiiies  jusqul  la  révolution.  >  et  un  Catah» 
gtiê  dee  MauwfcrîU  élmmgerê  relqUfe  à  thieloère  da  eml^oueel 
de  la  France t  «qui  serait  le  complément  naturel  des  inventaires 
«  des  archives  départementales  et  municipales  que  Ton  esl  rn  train 

•  de  dresser  et  de  publier,  »  viendra  faciliter  «  les  explorations  de 
«  nos  futurs  annalistes  provinciaux,  en  mettant  sous  leurs  yeux 

<  Tensemble  des  documents  à  consulter  hors  de  France,  et  en  les 

•  dispensant  de  recourir  à  de  nombreux  catalogues  imprimés  et 
«  manuscrits.  ■ 

Ce  nesl  pas  tout  encore,  car  «  peut-être.  •  dit  M.  Bladé,  —  il 
faut  que  ce  pcut-t'ire  devienne  un  assurément! —  •  peut-élrc  ler- 

•  minenit-je  cette  première  s<  rie  de  recherches  complémentaires 
«  par  un  travail  sur  les  mœurs  et  la  poésie  chevaleresque  dans  le 
«  midi  de  la  France  (1).  » 


les  ronans  des  divers  cycks  chevileieiques.  Qu'il  me  soit  j^einûs  «te 


iioutbrt;  d'éruUil»  irauvïti»  uui  oui  étudié  avec 
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kn»\  totilM  «as  publications,  ptrailmt  des  Etmle$  hkMqudi 
9w  iê  dMf  ci»  «iid-oiiMl  d9  h  France,  mti  moifcn-ége  et  eovte 
fmaeniM  mofiarfftte.  Jeneerois  pas  trop  m'avancer  en  exprimant 
la  peiisàe  qtie  ce  sera  là  uo  des  plus  intéressants  des  ouvrages  que 
prépare  M.  Bladé.  Par  un  rare  bonliear,  raonaliste  est  en  lai  dou- 
bléd*un  jnrisooiuiilte,  et  grâce  au  ootieoors  que  se  prêteront  nuluel- 
lenieot  rémdit  versé  dans  la  eonnaissance  des  faits  historiques,  et 
Tavocatà  qui  sont  familières  les  lois  et  les  coutumes,  une  regretta- 
ble lacune  sera  bientôt  parfaitement  coinblét\  tl  nous  aurons  iur  la 
r^ion  du  sud-ouest,  considérée  au  point  de  vue  juridique,  un  livre 
complet  (jui  ituuâ  dédommagera  des  «généralisations  superficiollcs.* 
ou  des  simples  fragments  d'études  dont  nous  avons  dû  nous  con- 
tenter jusqu'à  ce  jour. 

L*iiitrodQ€tion  de  M.  81adé,  si  belle  et  si  atlarhante  d^ns  toute 
son  étendue,  devient,  vers  la  ftn,  trop  élevée  et  Irop  éloqoenlepQur 
que  Je  n*en  reproduise  pas  iei  les  deniiéres  l^ra  :  «  Je  viens  de  re- 

•  lire  cette  esquisse  rapide  où  se  réflètent  à  la  fois  les  aspirations 
«  iQslinctîves  de  ma  jeunesse,  et  les  projets  réfléchis  de  ma  virilité. 
«  Arrivé  tantôt  vers  le  milieu  de  la  vie  (1),  je  vois  les  Lomnies  de 
t  mon  àgd,  aspirer  déjà  vers  le  repos  lointain,  qu;uid  je  cemueDce 

•  à  peine,  dans  la  liberté  et  dans  la  joie  de  mon  âme,  ret  hnaible 

•  métier  d*annalisle.  liais,  pour  si  obscure  que  soit  maJécbe,  j'ai 
<  le  devoir  de  me  demander  si  j'y  puis  suffire,  »t  mon  avclenr  ne 
t  faillira  point,  si  mes  intentions  sont  pures.  Dans  cette  cbemtire où 

•  j'ai  tant  de  fois  prolongé  mes  veilles,  où  mon  pére  est  mort  en 
«  regardant  la  croix,  je  m'interroge,  el  j'affirme,  la  main  sur  le 

•  cœur,  ma  droiture  et  ma  prohilé  historique.  Au  prix  de  htiiL  an- 
«  nées  d  un  labeur  soliUure,  j  ui  éprouvé  et  préparé  ma  vocation,  ut 


lui  ra^ifteUr  qiie  la  il  n'a  |ms  iinMitiorint^  deux  lioiiuius  qui  ne  peuvpnt  (?trr> 
oubliés  :  d'al>ord  M.  F.  (juessard,  sous  la  direclion  diiauel  est  i>ul4ié  k  Hecutil 
iet  ancirns  Poètes  de  ta  hrancr,  et  qui  a  été,  d^h,  l'éditeur  de  neuf  chansons 
de  «§102$.  notamment  dn  //von  de  Bordeaux  (1860);  et  ensuite  !U.  Paul  Meyer. 
nn  oes  plus  aclUs  collaboralPurs  dr  M.  (hK  ^sard,  t  î  qui,  dans  les  derniers  vo-  . 
lumeâ  de  la  Bilfliutkèque  de  l  t^cole  des  chartes,  s'e^t  montré,  fu  matière  de 
fUMaftot  witifiQetaistvantcriliqMl 

(1)  Ici  je  sens  le  besoie  de  pvDiMter.  sans  vouloir  promettre  à  M.  Bladé 
U  longévité  que  .M.  Flourens  nous  accorde  si  libéralement,  je  ne  veux  pas  ad- 
mettre que  mon  clier  coll*^gue  ait  bieotdt  parcouru  la  moitié  du  chemin  de 
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«  j*ai  rompu  ces  liens  4|uî,  dans  noire  siècle  eerWIe  et  révoUê,  nous 

<  eDcbeinenl,  avanlTheureda  libre  consenlemenl,  è  ta  lyranmedes 

<  partis I...  > 

Parleral-je  maintenant  des  vingt  coutumes  municipales  du  tié- 
parlement  du  Gers,  publiées  par  M.  Kiarlé  à  la  suite  de  celle  |)agiî 
(lue  ne  désavouerait  aucun  (Je  nos  grands  écrivains /je  n'en  parlerai 
qu  au  peu,  et  ce  si-ra  pour  exprimer  deux  regrols. 

D  abord,  il  me  semble  que  la  plupart  des  incorrections  dont  le 
leite  de  ces  chartes  communales  est  entaché  auraient  pu  disparaître 
devant  une  soigneuse  révision.  Je  sais  bien  que  l*entreprise  aurait 
été  délicale,  et  qu*elte  aurait  exigé,  pour  être  menée  à  bien,  une  rare 
réunion  de  qualités,  mais  je  sais  aussi  que  M,  Bladé  possède  toutes 
ces  qualités  à  un  haut  degré,  et  je  suis  sûr  que  tous  ceux  qui  le 
connaissent  lui  cheroheront  querelle,  comme  moi,  pour  avoir  dit 
(p.  txxn)  :  <  Si  pur  ou  si  défectueux  que  soit  le  texte  des  docu- 
«  ments,  je  le  reproduirai  toujours  tel  qu*!!  est,  et  je  laisserai  à 
«  d'autres  le  soin  d*en  opérer  la  reslaoration...  •  Ensuite,  j*aurais 
voulu  que  M.  Bladé  prodiguât  les  notes  au  bas  de  toutes  les  pages 
de  ses  vingt  statuts  locaux.  J'aurais  voulu  que  Thabile  juriscon- 
sulte comparât  entre  elles  les  dispositions  principales  de  chacune  de 
ces  Charles,  el  qu'il  rapprochai  ces  mêmes  dispositions  des  dispo- 
silior)s  des  autres»  <  ou  lu  mes  méridionales  connues,  telles  que  celles 
(le  Boi'deaux,  de  I.a  Kéole,  d'Agcn,  de  Caiiors,  elc,  11  y  aurait  eu  là, 
pour  nous  tous,  une  foule  (rinslruolives  cl  de  piquantes  partii'uln- 
rilés,  el  je  ne  pardonne  pas  à  M.  Bladé  le  tort  q'.i  il  nuu:»  a  porté 
eu  nou.«>  privant  de  son  docte  et  iiijîénieux  commentaire,  elen  méri- 
tant de  notre  indignation  le  surnom  de  nolophube.  11  est  vrai  que 
les  observations  dont  il  nous  prive  aujoufd  hui  uuus  It  s  retrouve- 
rons probablement,  abonda  nies,  plantureuses,  dans  les  K  Indes  hiS' 
toriques  sur  h  droil  du  êud-ouesl  de  la  France^  et  que  ce  ne  se- 
rait alors  que  partie  remise.  Il  est  vrai  encore  (|ue  je  siiis  singuliè^ 
rement  exigeant  envers  quelqu'un  qui  m'a  déjà  tant  donné...  Aussi, 
ftour  éviter  le  malheur  d'èire confondu  avec  ee  qu'il  y  a  de  pire  au 
monde,  un  ingrat,  je  remoreie  cordialement  M.  Bladé  de  sa  publi- 
t-dion,  si  méritoire  h  tant  d'égards,  des  CoaUmei  mmkipales 
tia  déparêevu'iil  da  Gerë^  et  eu  finissant  ee  compte-rendu ,  je 
place  le  travail  de  mon  collègue  et  confrère  sous  la  prolecUon  de 
cette  phrase  d'un  éminent  éntdit,  M.  le  comte  Beugnot»  de  riostitui: 
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<  On  M  peut  rondrBiujoordliitideplus  grand  service  à  Tétnde  de 
•  reocieii  droit  français»  que  de  rechercher  et  démettre  en  lumière 

<  Jcs?ieillc9eoalumesdii  xa*  et  du  nii*  siéele,  qui  se  sont  dérobées 

<  juaqu*jci  k  la  docle  curiosité  de  nos  historiens  et  de  nos  joriseon- 

<  suites  (1).  » 

l'HiLiPPE  TAxVlIZhV  Dt  LAailOQl.t:. 

ESSAI  fifiOfilAPHlOUI 

Sur  la  Gilé  et  rAocteo  IMocAm  tie  Tarbos. 


(  Huile.  J 

Séqueslratiott  ducamté  de  Bigorre.  —  Le  lief  de  Bigorrc  ne  de- 
vait jamais  recouvrer  les  territoires  qu'il  veiiail  de  perdre  en  1^56; 
loin  de  là,  il  allait  dans  le  cours  des  siècles  suivants  épronver  de 
nouvelles  mutilations. 

Après  avoir  été  régi  de  944*  1038  par  des  comtes  indigènes,  il  était 
passé  par  mariages  aux  maisons  de  Oarcossofifie  (1038),  de  Béam 
(1006),  de  Mtartm  (1161),  de  Oummkige»  (1191);  subissant  ainsi 
les  vicissitudeB  de  tous  les  fiefs  non  soumis  A  la  loi  salique. 

En  1^83, Esqun  it  (Je Chabannf», seul  représenl  tut  de  celte  dernière 
dynaslie,  éUiiil  moi  t,  de  longs  débab  sur  sa  succession  troublèrent 
1p  comté.  Cinq  <  oni|it'lileurs  le  réclaniercut  en  vertu  de  certaines 
alliances  matrimoniales,  el  derrière  ces  hcriiicrs  avides,  le  roi  d'An- 
glelen  e  ei  Tevequedu  Puy  s'en  disputèrenl  la  suzerainclé. 

Le  Chapitre  établissait  ses  droits  sur  une  charte  prétendue  (3)  qui, 
disait-il»  remontait  k  Cliarlemagne.  Malgré  un  si  beati  nom,  les 
Etats  du  fomté  reconnurent  pour  héritière  légitime  Ctmâumee  de 


(1)  yutice.  sur  am  tmite»  amlumes  inèdttes  d'Atuit^  dans  la  Biblwtkèque 
if  l'EcoU  drs  charlfi,  '1'  sérift,  loin«i  il,  p.  03. 

f^)  Charte  fahriquéc  par  le  moine  anglais  Marfin  (v.  115i),  afin  d'élablir  les 
droits  de  l  églisc  du  Puy  à  la  suzeraineté  du  Bigorre  ;  droits  que  celle  église 
ttnil  caauileoédés  an  roi  d^Angletane. 
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INdMmte»  AUe  de  Otstim  de  Béim,  qui  fit  Innimge  de  son  lef  tu 
jéoéehti  de  Gtecogne,  repréienlaiit  le  rei  eiigliis.  VkffiMéu  Pojfte 
ne  w  lint  |ias  pour  btthie  néetimoins;  elle  pori»  m  censé  deveitl  le  - 
Perlemenl  de  P»ris,  et  obtint  un  JegemeDlqni  le  meltelten  fietsessioti 

de  le  terre  contestée  (1^92).  Constance  ne  sMnelina  pas  devant  cette 

décision  judiciaire,  et  mourut  comtesse  deux  ans  après.  Le  Chapitre 
fil  alors  assigner  devant  lui"  tous  les  compétiteurs  à  h  succes- 
sion f  l).  Au  milieu  de  ce  tumultueux  procès,  le  roi  de  France,  Phi- 
lippe IV,  le  Bel,  iiiltfrviBi  comme  te  juge  daiks  la  fable  de  VHaUre 
e<  des  plaideurs. 

K  son  tour,  en  effet,  le  roi  élevait  des  droits  $w  le  tief  du  chef  de 
sa  femme,  Jeanne  de  Champagne  ;  rt  plus  puissant  que  ses  rivtiix 
il  le  séquestra.  Vainement  le  roaisou  de  Foix  se  récrie^t-elle  contre 
Tusurpetion  royale,  et  en  appela  au  jugement  du  souverain  d*An- 
gleterre;  vainement  BemarddiFoiXt  qui  avait  épousé  Marguerite 
de  Honeade,  parente  de  Conslanee,  ajouta-t-il  à  ses  titres  celui  de 
comle  deBigorre  (^),  Philippe-le-Bel  ne  làeika  point  sa  proie. 

lilatheurettseinent  ce  conflit  attira  bientât  sur  les  bords  de  TAdour 
tes  armes  toujours  rivales  de  la  France  et  de  PAngleterre,  et  ouvrit 

pour  cette  contrée  une  longue  série  de  désastres. 

Snqiêéle  rojMr,  t300.  —  Cependant  te  roi,  après  avoir  pris  pos- 
session de  la  sneeeasion  en  lities,  ordonna,  dans  un  but  tout  fiscal, 
il /eau  FroNlon,  son  procureur  en  Agenoie,  de  lui  dreeasr  vn  étal 
des  revenus  des  seigneuries  du  fief  de  Bigorre. 

Nous  avons  plu>ieurs  copies  de  cette  pièce  officielle  à  î^ris  (8),  k 
l*au  (4),  à  Auch  (5),  à  Tarbes  ^tij,  mau»  Us  variantes  qu'on  y 

(1)  Voir  aux  Arcli.  Iinp.  uiu-  frocédore.  (J.  â94.  Lajrette  Bigurre.) 


m  Cmm  UMMmi  ût  Btfom  (oniMa  êt  rtta.t  UiriCi  I 

l^i  —  Beniinl   MargmiU  dé  MwÊtnét. 

ldU»*<-Cislenl   hewuttArlm,. 

1315  —  (î.'isloii  II    Elétmore  de  CmmingeSs 

i:U3  —  fiasUm  lU-Pho-bns   Agnè*  de  yararre. 

■1391  —>  Mathieu  du  Koix>Cas(iUMi..  Jeanne  d'Aragon. 

1398  —  Klisabclh   Archambauld  de  Gruilljf. 

Iil5  —  Jean  de  Foix-^irailly   Jeanne  de  I\mutrre. 


i3)  A.  I.  (J.  294.  y  15'.)  —  (i)  Trésor  de  Pau.  —  (Bigorrc.) 
(5)  Sém.  d'Aiicb.  S»  SO.  —  (0;  Glaa.  de  Liicher.  T.  VUl,  N*  81. 


Digitized  by  LiOOgle 


—  03  — 

trouve  ajouUîiil  aux  (liltit'uilés  l'ôelles  des  intt'rprétatiuiis  géogra- 
phiques. Aucun  Inslunen  du  Bigorre  n'n  l#^ulé  de  la  traduire  mal- 
gré son  mipdriaijce  incontestable.  Pourtant  cet  acte,  émano  du  gou- 
verneinenl  lUi-niéme,  noffre-t-U  pas  le  tableau  le  plua coiuplet  que 
nous  ayons  des  divisious  féodales  de  celte  province? 

Je  vais  essayer,  le  premier,  h  traduction  des  noms  de  fiefs  qui  soni 
rapportés  dans  le  document  de  Frontons  afin  de  fixer  sur  une  ïmait 
solide  réial  nobiliairo  du  Bigorro  è  la  fin  du  xiii*  siècle. 

L*eiiquéte  de  ISOO,  trouve  dans  le  comté  onze  terres  portant  le 
liire  de  bêromUa;  elle  les  énuinére  dâns  Tordre  suivant,  en  indi- 
quant les  ruTenus  dé  chacune  d'elles  en  livres  Mwrtaoê  (1). 


ÎjilM'daiio 

275 

Lavedati. 

irliasuno  ('0 

150 

Barba  zan-destus. 

Ueiiacho 

IMl 

Hénac. 

ikzalhà  (3) 

150 

Bazillae. 

Angulis 

100 

Les  Angles. 

Caslro-Bayeco 

âO 

Castelbajae, 

Labedano 

50  - 

lavedan. 

Antino  {*) 

60 

Antin, 

Sparos 

50 

Castro-Bayaco  (miie») 

5G 

Asierio  Ç) 

100 

Ailé. 

1185 

Les  inaiÀuiis  de  Lavcdan  et  de  Cu^lelbajac  tigureiil  ici  deux  fui^ 
par  la  raison  fort  simple  que  la  pr  emière  possédait,  outre  la  vicomlé 

("t)  lUaisuii  éleiiil<-  en  cii  hi  persouiit-  du  célèlnv  barba^.ui,  dit  ii  cUtva- 
Utrmm  n^rocÂ*;  le  fief  passa  i  la  maisett  de  Foix. 

(4)  La  baronule  d'Antin  M  éri|ée  en  morquitat  en  UMt,  —  cl  en  duclu*- 
pairie  en  1711  ;  naM  «Ml  reMOft  ne  comispondit  plus  à  celui  de  l'anciennf)  ba- 

{h)  U  baruiJiue  d'A&t«  «:st  dite  viwmié  tim&  d'auti-vs  actes. 
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4le  Uvedan,  It  baroanie  de  Barba$M^MM  (I)  dont  elle  eveii  hé« 
rtté  Tin  1 190,  —et  que  la  seconde  ee  divisait  en  deux  branehcs  qui 
tontes  deux  avaient  titre  de  Imronnies. 

Au-desssous  des  barons,  l'enquête  place  93  (5)  nobles,  nobihs^ 
dont  quelques-uns  sont  dits  chevalier  ('if i7«f^,  seigneur  (dojnintuj, 
doozel  fdomiceftus). 

Avant  de  placer  sous  les  yeux  cette  longue  liste,  que  Ton  me 
permette  de  faire  les  obeervations  suivantes  : 

1°  Certains  noms  sont  répétés  à  tlessciii  pour  rappeler  des  fipfs 
•listinris  piissédés  par  h  même  maison,— tels  que  i>amecA,  Barba* 
cor»,  Mm,  Astét  ÀrraSt  ele.  i 

^  On  voit  figurer  parmi  les  nobles  des  seigoeurs  étrangers  au 
comté,  mais  qui  y  possédaient  des  Oefs  —  tels  que  Bégoie,  Béttn^ 
'  ViUeifinle,  Monêeêpm,  Coarruze^  Tuzagwi,  Uzer  ; 

3*  La  première  partie  de  Tenquéte  dénombre  tes  fiefo  de  la  mou« 
vaiice  de  la  vicomte  de  Lavedan  ;  la  deuxième,  eeax  du  Bigorre  et 

et  de  la  vallée  de  Baréges. 


1.  —  Lavbdam  b 

DeFreyseto    d{*)  0,  85 

Uiramonte  d  U,  90 

Beusen     D  50.  00 

Riparià     M  0,  50 

Arvisanis   if  15,  00 

Astino  (•)  d  0,  100 

Biosaeo     d  95,  0 


DÉRBItDANCES. 

Liftts  féofr«pU9«ef. 
Fréchel, 

âftrammi  (Adast.)  (') 
Beaueem, 

Riviêre-de^.'Swin . 
Ardionê-DeêÊUi, 

Yieam  (Argalés-de-tav.} 


\\]  ïji         la  II {rounicd«  HsirlKMaii-ttebal  Min  ilins  pue  fiunille  de  rabCt 

le»  Mua  dils  de  IPubazan. 

f^ï  I  >n'[iiéie|mrte95.  ouiis  elle  n'en  die  que  93.  Ce  doit  être  uoe  erreur  du 

(3)  Le  revenu  indiqué  <>sl  en  livres  et  sous  de  tMHtuie  mùrUuu. 
{i)  D.est  l'abréviation  de  dominm  :  —  d.  de  demteelfw;^!!.  de  Mites, 
(5)  Le  nçoi  entri-  parenllièse  est  c«lui  de  la  commune  où  se  trouvait  le  fief. 
((^  De  iinJâio,  du»  le  ghuugo. 
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ReveoM  en  Ut.  mbs. 

Lieux  géoprajiJitpM. 

Oroto 

d 

6. 

Oiirnul  'Argelès-de-LavJ 

Viliamhez 

At 

0, 

() 

VietUebenac  (Préchac.) 

Rats 

(î 

0 

dastelnau-d' Azun  (X^tna  \ 

Furquelo 

d 

• 

0 

Le  Hourquet  (Julos.) 

Abbbaliâ(')'/ 

0. 

KMI 

Casajos 

il 

10 

Caêajouê  (Agos.) 

Unaspov 

d 

4 

0 

Domet  (') 

a 

lu, 

(t 

Sari 

K» 

Sère'Arieiéi. 

0, 

60 

iMpént  (Sère-kmAh,) 

Anis 

10. 

0 

ilmiyow. 

inui 

15. 

0 

/iiloi. 

OU 

15. 

0 

Caêaubon  (Osl.) 

Oslo 

10, 

0 

Ofl, 

Ayzteo 

0. 

100 

Galbagos 

10 

Pa<rl 

AbUhaco 

10» 

0 

AvMttuic  ^tiaiagnas.} 

Areysel 

0. 

70 

Arraeet  (Arras.) 

Antz 

30, 

0 

Domel 

0. 

50 

Oomei 

0. 

IT) 

11. 

BoriacO 

0 

M 

0 

Vilambh 

M 

10. 

0 

* 

Lnbe 

M 

55. 

0 

jl)  />e  Ahhatid  parait  désigner  Vabbaye-lutque  d'Ayos  donnée,  on  1089,  à 
labbayc  do  Saint-Sivin,  par  rTiiilbnmf  de  Barbazan,  ot  sur  laquelle  le  vicomte 
de  Lavedan  jouissait  éf  (■•rUiins  avaiiLagiîs  pHCuniaireii. 

(â)  La  maisoa  de  DomecJi  csl  rappelée  encore  plus  bas.  (V.  le  Itu  i.  lopogr, 
*3j  De  Luperiâ^  d'apfès  Lareher.  —  La  pièce  qui  est  aux  A.  I.  porte 

de  Lapend.  , 
(i)  Ik  borivàf  suivait  la  copie  de  Larcber  (Ulan.  VIU.) 
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KoMkt. 
Ifonnia  M 

MM»» 

A 
V 

MHS  frafnipn^Hi* 

JBHHUtV  ^  1  ils 

1(1 

»  v»!  VCUn 

(1 

M  ûÉ  Mi  in  —  il  <■  n 

|)pvi*iinri  11 
rcj  1  uiiiiii 

11 

1  <  >u 

reyruiï. 

nvciiiuA  i  1 

i: 
"f 

tf 

ifUfUlOUS . 

9o 

11 

1  r 

o  nettc-'uvom* 

M 

Barbâsauo 

âU 

0 

• 

Tûrnoiio  V*]  M 

0 

Rirait 

0 

âO 

Begolà  ("j 

0 

r> 

fi/if  ctâi^s  /  UannoA  /lA^Mkf  \ 

Ribà  Frevlà 

0 

Caninîiiio 

il 

lu 

Arsilerii^ 

50 

0 

Kl 

II 

\r 

\  SCI  IV  ^  f 

/| 

V 

\ral2 

•^5 
*»'f 

0 

Ysnanus  Filhà 

25. 

0 

Louvierio 

0 

VUlàPtntàC) 

10. 

0 

OmsidIiA  Jf 

m, 

0 

CSMM^ne  (Gensacj 

Quqiif(»ji(»('^)Jlf 

90. 

0 

Cnruroit  (Maubovr^et.) 

ta  maison  de  Mun  ligure  ici 

l»oiir  le 

iief  de  C/arof:  qu'elle  |)otisédait. 

(2)  lUaisoti  «lu  Béani  ayant  iief  en  Bigorre. 

(3)  De  Anilhes  (Larcher.) 

(l)  HaÎM»  de  Barbatao.  rap[M>l«^o  pour  d'autres  fiefs  qu'elle  k»iiail. 
(5)  Ik  Tenwo  (Larcher.) 

Maison  du  Nébousan  ;  —  tWfi  avait  «o  1IS9  (censiier)  des  fiefs  à  ObaeM.  * 

(7)  De  Asturio  (I^rrheri.  —  Levicotnlc  iVlier  esl  un  seigneur  du  .Xébepsai. 

(8)  Maison  de  llonti  span  ou  à'Esfnn{0-  de  Bonncfont;  Astane.) 

(9)  Maison  de  Villejiinle  (Béarn.) 

(10)  La  niaisoii  de  Cucuroa  apitartmait  à  la  Hivi^re'ltasse  ;  le  seigueur  se 
quaUnait  de  baron  au  %»  nèûe. 
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NobOes. 

Rermus. 

Lieux  géofnpyqocs. 

De  Ast^nis  (*) 

d 

6. 

0 

RnboitlÉitÊ. 

Ârtanhano 

(f 

0 

Arlagnan, 

MAinbMtînà 

lu  Mv9VilV 

il 

10, 

a 

FitoU 

d 

0. 

50 

Bord  u  no 

if 

0 

Bordun  (Lafitole.) 

Tealerio 

10. 

0  ' 

1>ttle'  (Ségalas.) 

Vtlelicâ 

d 

0 

la  VaÀ/llaiif  (V.deBarlces.) 

Beilfieino 

50 

Cayrellls 

d 

0. 

50 

CiueroUet  (Cimpan.) 

Baulato 

H 

0, 

i 

-^5 

Valloxis 

d 

0*. 

100 

0 

Gasos 

d 

0 

Curi(') 

d 

0. 

100 

TaltHiaco 

d 

0. 

*iO 

Liago  » 

d 

100 

Angulis  (') 

M 

0, 

«0 

Coin  (Sîipriac] 

Canoiiico  (') 

0 

iOO 

Domel 

d 

0 

Serâ 

d 

7. 

10 

Sêre-en-  Barcgeêf 

Duiiiel 

d 

10, 

0 

Viridario 

tt 

u. 

50 

Vfr^^«  (Sazos.) 

Pennâ 

U 

0. 

100 

iapène  (Sère-en-Barèges.) 

Pinn  («) 

(f 

to, 

0 

ËUusOuillim.(^)i/      7,  tO 


« 

(  1  ^      .4iri«fio  (Larcher).  —  U  M**  de»  Arch.  irap.  porte     itilcuû  ou 

iitr  Mastenis. 

(2)  La  iuaisoB  de  t:<^arru;^  (béaniji  possédait  en  Bigurre,  Odan,  JuUiau,  ùir- 
derèt,  iMquet,  Seroi»,  Ontm»,  CTm, .  Cw<efiiaiMf*Asim  (ceDsierda  1129.) 

(3)  A»  ChtmI  (Lareher).  Ja  lia  très-dainoient  surir  M**  d«s  A.  1.  deCuri, 

(i)  Le  Bef  dit  le  Cam  (i«  Sivrîac,  passa  comme  beaucoup  d*aulrrs  aux  aiaias 

«le  l'Egli^p. 

(">)  De  canonico  m  dvitigne  aucune  terre  du  iiigiN-re.  Kaut-ii  lire  de  ca- 
mmoà?  il  s'agirait  alors  des  fiefs  que  les  duuieines  de  Tarbes  avaient  reçus  en 
1230de  lanuDificeitce  de  Pétronille  et  surbesquels  ceUe  comtesse  s*élait  ré- 
senré  on  revenu  (Le  Livre,  noir  du  chap.| 

(6)  Maison  étrangère  an  fîiycnrre. 

(T)  EUiu  de  {àUiUin  est  un  seigneur  inconnu  au  coailé. 
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Villario  d 
S^-Marliiio  U 
Biei  d 

FilÂ  d 
JulhaDo  d 
Âulino(')  M 
TussagueUoc/(^) 
S'-Juslo 


55. 

25. 
,  0. 

25. 
25. 
25. 
100. 


0 

0 

a 

0 

•0 
0 
0 


0.  50 

ÂrnaldusCulleriin   0.  100 


Viella. 

S.'Marlin-de-Barège, 
Viey. 

Lactusague. 

mis. 

JaUiaft, 

Tuzagtiel  (Hivrere -basse.) 
S.-Ju8t  (Vallée-d«-B8règes.) 


Total, 


1»^  28 


11  y  avait  eu  outre  dans  le  cotritô  18  fiefs  seigneuriaux  qui  rele- 
i-aieni  immédiatement  des  barons  —  savoir  : 


Barons  suzerains. 

Revenns. 

e  Bisqueriis 

Bénac 

25, 

0 

Visqaer. 

S"  -Scveroo 

M 

id. 

15, 

0 

S.-Sévier  (Béuac.) 

U  Galbardià 

d 

id. 

0, 

m) 

Gaillardeî  (Uau^tt-fntKiii.) 

Luui  («J 

d 

Ml. 

0. 

50 

Ouarei 

d 

ul. 

0. 

50 

BWTTff, 

Domet 

d 

id. 

0, 

100 

BohI 

M 

An  tin 

0«  100 

Boinih'Dewinê. 

Rupe 

M 

id. 

80. 

0 

$.~iU>eh  (Cutolvieilh.) 

Florentiis  . 

Basdllac 

0. 

100 

Fteîsrance  (BUEilItc.) 

I^nbeii 

rd. 

0, 

1 

'Pmubêre  (Urreule.) 

Umaspoey 

Lav«d»n 

4. 

0 

Lanne. 

Furqaelo 

id. 

0. 

l 

Farquei  (Cala  van  té.) 

{Ij  La  luaisou  il  Auliu  liguie  ici  |K»ur  \f.  iwi  iï OnnbeHlU. 
{i)  Maison  de  la  Rivière-Basse. 

r3)  Amnvdd  de  Cetwt  on  de  Couture  est  un  bowrgmê  Hobîe  de  Tarbp«  : 
l  -  nqii^lc  le  nomme  burffetuis  Tarvitr.  I.es  livres  terriers  dii  xvi*  et  du 
XVII*  siècle  qualifieot  loiijoun  le  chef  de  cette  famille  de  no^fo-L'ofiire.  (Arcli. 

lit  larbes.) 

\ï)  De  Lubi  (Larctier). 
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Miramonte 

d 

ici. 

i(J. 

(jomino 

kl. 

Villambîz  (•) 

M 

Asté 

a 

id. 

Asgà 

d 

id. 

Total 
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Bcvntt.  Li«tt  géoffnpbi^M. 

0.   70  Miremmi  (Juiob.) 

0,     0  Lias. 

0,  100  Oe«. 
U,  ! 

0,     1  Benu'l  (Genns.) 

0,     0  Aslugue, 

90,  10 


l' Il  résulte  du  dépouillemeiil  de  Teiiquèle  rojwle  que  le  comté 
de  Bigorre  renfermait  à  la  fin  du  xut*  siècle  193  fiefs  on  Etais  sei- 
gneuriaux, savoir  : 

Baronnies  ,  11 

Fiefà  de  la  mouvance  du  Lavedan .... 

Fiefs  du  Bigorre  et  de  la  V.  de  Baréges  t>4 

Fiels  immédiats  des  barons   18 

Total   \n 

Qm  leur  revenu  Cblal  était  porté  à  3,498  livres  B$  sous  de 

nioiiiiaie  morlaas; 

â«  Que  19  (3)  possesseurs  de  ces  fiefs  jouissaient  de  la  dignité  de 
ûkevaihrê;  un  seul,  leehàtelain  de  Bcaueens,  .prenait  la  qualité  de 
Meigneur;  47  avaient  seulement  le  titre  de  dmzelê;  les  autres,  tu 
nombre  de  44;  étaient  de  simples  noble$  (4). 

Louis  A.  LEJÛSNË, 
(  La  tmU  au  prochtnin  numiru  ), 

{ 1 1  four  un  fie f  que  iioble-VillaDibils  teoait  du  baron  d'Asté. 

(3)  iO,  en  y  comj»r(*nwit  \c  liarnn      ('astflfjjijar,  qmlilit'  de  chemlier. 

(i)  Les  hirn?  <]•>  l'E^'lise  n'étaient  guère  inoiri^  étendus  que  ceax  de  la  na** 
blesic;  un  |H>un'u  k>  vuir  dans  la  deuxième  parlie  de  ce  IraVai!. 
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A  I.  J.  Noulm,  Mncleor  de  k  hm  d'Aquâaioe. 


i  PROPOS  DU  KODTEiU  UYRC  DE  POÉSIE  SE  I.  AL.  DDCÛS  DU  HÂDRON , 


Blois,  Juin 

MOKSIBUIt , 

Nos  fréquentes  ranconlres  dans  tes  Bibliothèques  ot  les  Archives 

pul)liqu('s;  la  siniililurle  de  nos  opinions  en  fait  d*arl,  iriiistoire  ol 
(le  inopalr,  iii'aiilorisenl  sulTisainineiit,  je  le  crois  du  moins,  à  v(mis 
cuiiiiiiiuiKjucr  un»^  anccdole  dont  a  ('li'  l'oltjt't  un  livre  i\'('<  fiiiiii*ril 
public,  <'l  (|ui  appartient  à  un  liuiniuu  pour  hM]up|,  je  le  sais,  vous 
professe/  une  grande  estime.  Ce  livi^  c'est  la  IMnse  macabre  an 
MX'  siècie. 

J'étais  allé  rendre  visilc  à  iiiir  liunille  des  plu-  honorables  et  de 
rare  dlslinclioii  (]ui  lialtilc  une  lie  ces  deliciiMis(\s  résidences  féodales 
qui  bordent  lu  Loire  et  ilonnent  ii  la  valîée  où  coule  ce  lleuve  un 
aspect  charmanl.  Lorsque  je  lus  introduit  auprès  de  Taimable  châ- 
telaine, je  remanjuai  en  elle  un  air  contminl  et  préoccupé  qui  con- 
trastait avec  ses  habitudes  ordinairement  alTablcs  et  enjouées.  Je  iie 
pus  m'empéchcrde  lui  demander,  avec  une  resfieciiieuse  diseréUoiif 
ia  cause  de  ce  cliangemeai. 

.  <  Nous  sommes  seuls,  me  rcfiondit-elle,  et  je  ne  vousdissimu* 
lerai  pas  les  sentiments  pénibles  «pii  m*obsédenl>;  je  viens  de  lire  un 
livre  de  poésie  où  les  mèi  es  sont  cruellemenl  accusées  de  sacrifier 
leurs  liilcs  au  premier  Minotaure  venu,  pourvu  qu'il  soil  riche; — 
c'est  la  seule  qualité,  suivant  le  poète,  qu'elles  exigent  ;  —  on  met 
tout  de  côlé  devant  cette  épithéte  :  H  e$l  ticket  Bien  mieux,  le 
poète  assure,  de  sa  science  certaine  que ,  de  bonne  heure,  la  mère 
apprend  à  sa  ftlle  : 

Hu'à  son  CHMir,  quarMl  il  parle,  on  impos»?  silence  ; 
Kl  «(u'il  a'ust  tic  boiiliiMir  qu'au  icin  «le  l'opulence  1 

Ce  sonl  là  d'atroces  calomnies  qu'une  mere  ne  peut  lire  de  sang- 
froid  !  » 


Digitizeci  by  Google 


—  Pormettpz-moi,  Madame,  de  ne  pns  partager  entièrement  votre 
opinion  à  Tégard  de  ce  livre,  que  j'ai  iu  aussi.  Dans  cette  composi- 
tion, divisée  en  deux  parties,  le  poète  s'est  proposé  d'nitaqoer  le  vice 
dominant  de  noire  époque  :  la  mnfde  For,  Dans  la  Danse  macabre 
mu  Xfx*  êiécle,  c'est  la  chasse  aux  écus  qii*il  a  voulu  stigmatiser  ;  c'est 
celle  farandole  immense,  échevelée,  qui  se  poursuit  dans  l'univers» 
4e  Pur  k  l'autre  pdie,  dont  l'unique  mise  en  branle  est  la  recherctie 
de  Tor  par  lo«s  les  iQoyens  possiliies;  forandole  immonde,  dont  les 
innombrables  anneaux  soulèvent  toutes  les  fanges,  qnt  pénétre  par- 
tout où  il  y  a  de  l*or  à  remuer  :  à  la  Bonrse,  au  club,  au  tripot,  dans 
les  salons,  dans  les  IbéAlres,  sur  le  turf,  dans  les  plaeen  de  Cali* 
fomie,  dans  les  jttngleê  de  Pindostan  comme  dans  les  âawnmeâ  du 
Missouri  ;  e'est  cette  fièvre  pestilentielle  qui  oblitère  toutes  les  no- 
bles qualités  que  le  poète  poursuit  et  fléirtt  à  la  façon  de  Juvénal. 

*  Autrefois,  Madame,  nus  aïeux  traversaient  les  mers  >pour  le 
triomphe  d*une  cause  morale,  ils  bravaient  tous  les  dangers  au  seul 
niot  de:  Dk»  le  veiUt  aujourdliui,  on  n'entrrpreiMl  des  voyages 
lointeins,  on  n^atfronte  des  périls  que  |)our  recueillir  de  l'or  I  Aussi, 
et  poète  a-t-il  pu  dire  avec  raison  : 

« 

On  dieu  ûm  anciens  jonrtt  la  gloîn  est  obMurcie  ! 
Le  dieu  des  nalions,  c'est  Tor!.... 

Dans  la  secontle  partie,  les  Noces  de  VoniaiiwHjyhis,  le  jKX'te, 
pAiulrant  dans  le  loyer  domestique,  s'est  proposé  de  mettre  en 
relief  ces  unions  tlisj)antes  si  nombreuses  aujourd  tmi,  si  tlciries 
au  théâtre  et  dans  les  livres,  tinions  «jui  n'ont  d'autre  mobile  que 
Tintérèt.  Eh  bien,  moi,  qui  i  onnais  assez  le  mouUe,  je  vous  (lét^lare 
que  le  poète  n'a  pas  eutièremenl  tort  1 

—  *  Ainsi,  Monsieur,  je  le  vuis,  vous  aussi  êtes  partisan  de  eel 
affreux  petit  livre  ;  et  vous  seriez,  volontiers,  je  le  crois,  le  donzeau 
de  ce  monstre  de  Poutamouphis,  dont 

pnau  tiilicrcaleuse  était  flasque,  et  les  traits. 
Dilatés  toiU-.'t  coup  par  je  ne  sais  quel  souille, 
(ioiiHai*nit  comme  un  jjAteau  qu*»  la  cuisâou  IwufSiniIllr  ; 
linaginei  un  cralie  atteint  du  choléra  ! 
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Voilà  donc  Tignoble  magot  que  vous  destirtez  à  nos  fiUesl  llerd, 

j'alleiidais  beuu('oiip  mieux  de  voire  galanterie,  Monsieur  I  Commenl, 
nous,  pauvres  nuiv-,  nous  nous  elToreons,  par  tous  les  moyens 
possibles,  d'assurer  le  bonheur  de  ces  chères  enfants;  pendant  seiie 
ans  nous  dorons,  nous  dorlollons  de  noire  mieux  ces  frêles  exis- 
leiices;  (Miis,  lorsqu'un  jour  se  présente  un  dniidy.  un  ftishioiiable, 
un  lion,  toul  ce  que  vous  voudrez,  beau,  jeune,  élégant,  l.nsnil 
sonner  haut  ses  titres,  se  rouvnuit  de  son  blason  eonime  d'un  bou- 
elier,  vous  vouUi  lez.  qu'incoulinenl  une  mère,  l'ascinée  par  ce  pres- 
tige, lui  donnai  sa  tille,  sans  s'assurer  si  la  fortune  de  ce  héros  n'a 
pas  élé>  ébréehée  par  les  paris  du  turf  ou  les  enjeux  du  lansquenet? 
si  SI  s;mté  n'a  pas  ete  altérée  par  les  excès  de  tout  genre,  et  si  son 
cœur  n'a  pas  sond)ré  au  milieu  des  faciles  amours  de  Breda  street  ? 
—  Nous  sommes  trop  intelligentes  et  Irop  prévoyantes,  Monsieur, 
pour  nous  arrêter  à  la  superficie.  iiicoiUestableiueai,  nous  préfère»  * 
rions  à  ces  beaux  maquillés  un  homme  sérieux  à  sens  nssis  qui  a 
su  conserver  intacts  ei  l'honneur  e(  la  fortune  de  ses  aïeux  ;  per- 
suadées qu'il  saurait  opposer  une  sage  résistance  aux  entraînements 
de  sa  jeune  épouse.  Mais  entre  un  choix  pareil  et  votre  monstrueux 
hippopotame  de  Poutamouphis,  it  y  a  un  abiine  1  et  je  pourrais  vous 
dire  à  ce  propos  ce  que  répondit  Marie-Antoinette  aux  in  Ames  accu- 
sations de  FouquierThinville  :  «  Ten  appelle  à  toutes  les  mères  ici 
présentes!  • 

Je  m'apprelaia  à  répondre  à  celle  vcric  phili|tpique,  lors(|u'un  la- 
quais annonça  l'arrivée  de  nobles  d  îmes  du  voisinage  ;  la  ehàlelaine 
se  leva  pour  aller  au-devant  des  vi>Ueu3es,  et  moi,  je  nres4)uivai  j>ar 
laïKirle  du  jardin. 

Dans  une  des  allées  ombreuses  du  pare,  j*aperçu8  deux  jeunes 
perjM>unes  lisant  alternativement  un  livre,  puis  rabaissant  pour  r^ 
déchir  et  se  communiquer  leurs  impressions.  J'ai  toujours  eu  des 
prétentions  fatidiques;  j*ai  toujours  cherché  k  deviner  k  distance  ce 
que  pensent  les  gens  que  je  rencontre*,  et  comme  Philippe  IV,  dans 
les  Jardins  de  TEscurial ,  apercevant  un  page  se  tordra  les  côtés  en 
lisant,  s^écria  :  <  Je  gage  que  ce  drôle  lit  Von  QuiehoUet  »  ce  qui 
était  vriii  ;  ainsi  iis>je  en  observant  les  gestes  des  jeunes  promeneuses  : 
<  Ne  liraient-elles  pas  par  hasard  les  jVocea  de  PoulamouphU^  » 
Et  comme  j*ai  le  galbe  de  remploi,  jenraviinoai  carrément  persuadé 
de  klré  illusion;  car  j'ai  l'âge  do  Nestor,  Tépaule  hasardée  de  Châ- 
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leaubriand,  Tobésilé  de  J.  Janin,  la  ciaudicalion  de  Tallt  yratul,  les 
yeux  cliassieux  comme  ceux  du  divin  Auguste,  du  doux  Virgil»  ,  du 
séniill  uit  Hofacc  e(  un  peu  aussi  comme  ceux  de  i'illuslrc  exiU-  île 
JtTscy;  j  ai  la  (éle  plate  et  serpeuliue  comme  celle  de  VilU'Uiaiii,  cl  il 
ne  reste  plus  à  iiu's  uiaxillaires  qu'une  seule  (Umi(  comme  ii  i  t  lles 
(le  ce  bou  Méry,  doul  Tunique  orcupalion,  en  v*'  uioment,  est  de  sf 
clieri  her  une  honne  placo  au  soleil  dans  le  jardin  d'acclimatation  du 
bois  de  Boulogne. 

Je  'm*avançai  donc  sous  les  auspices  de  Poutamoophis  ;  el  après 
avoir  salué  les  aimables  liseuses,  filles  de  la  maîtresse  tia  chàleau, 
les  avoir  entretenues  dn  printemps,  des  roses  qui  eommenraieni  à 
ériore,  do  rossignol  qui  chantait  dans  la  feoillée,  du  murmure  du 
ruisseau,  du  cliquetis  de  la  cascade,  de  Thaleine  embaumée  du 
zéphyre,  Je  leur  demandai  le  titre  de  Touvrage  qu'elles  lisaient. 

tAh!  Monsieur,  nous  ne  vous  le  dirons  pas,  firent-elles,  en  écla- 
tant de  rire  el  me  montrant  les  plus  belles  dents  blanches  qu'on 
puisse  voir;  puis  se  ravisant,  et  comme  pour  calmer  mon  dépit, 
elles  reprirent  :  «  Tenez,  c*est  quelque  chose  de  bien  drôle;  figurez- 
«  vous  un  mari  vieux  et  laid,  de  cinq  millions  de  rente,  qui  meurt 
«  le  jour  même  de  ses  noces!...  N'est-ce  pas  bien  exlraordinairef 
«  fit  puis  est-il  bien  vrai  qu'il  y  ait  des  maris  de  cinq  millions 
«de  rente?» 

—  Mon  Dieu  1  Mesdemoiselles,  ces  sortes  de  maris  ne  courent  pas 
les  rues;  mais  d  y  en  a  encore  un  assez  bon  nombre;  et,  giîce 
aux  spéculations  de  la  Bourse,  aux  chemins  de  fer,  à  l'asphalte,  au 
guano,  ce  nombre  augmente  tous  les  jours. 

«  Ah!  quel  bonheur!  s'écrièrent  siniullanément  les  deux  jeunes 

fi lies  en  SI' si  rra ni  réciproquement  le  bras:  élrcinle  éloquente  qui 
disait  :  «  El  iiuus  aussi  nous  pourrons  dutic  espérer  des  diamants, 
des  cacheniirrs  ,  des  fêtes  splendides,  de  bi  iliatils  équipages  ,  avoir 
(if's  lo^'cs  il  tous  les  théâtres;  doniifKT  parloul,  au  bois  ,  au  saliui , 
aux  concerts;  être  reines  enlin,  fêtées,  adorées  1...  • 

Heureux  le  livre ,  qui  fait  ainsi  rêver  les  jeunrs  filles,-^  qui  met 

les  mamans  en  colère,  —  qui  se  trouve  à  l'unisson  de  ce  qui  se 
dit  au  théâtre,  de  ce  qui  s'écrit  dans  les  revues,  de  ce  que  les 
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piinCn»  «Ulent  wr  lAurs  toiles ,  de  ce  qui  se  cbaale  sur  les  Iré- 
tmw,  4e  ce  que  les  oi^gues  de  Barbarie  vulgarisent  dans  les  ru«s! 

Dieux I  fai  quaC  lUl*  t*k  marier! 

Un  tel  livre  ne  peut  qu'avoir  un  grand  succès;  toutes  les  femmes 
voudront  lire  tes  ffocei  de  PotUamoapkit»  et  je  félicite  sincère- 
ment votre  collaborateur  de  rheureon  djin  qui  le  lui  a  inspiré  1 

Mkxanme  PB  SËYRiËRËS. 


im  SOiilS  DE  CiiZË, 

A.  M!ou8  de  m  ....  »  à  iPàu. 

(  EN  tANGAOC  BÉAaNAIS.  ) 


llores  d'arride,  lioi  es  leuyères 

De  ramibtat  et  do  Tanion, 
Deu  tems  passât  aymades  messatyères , 
Perque  tournât  auprès  de  you  ! 
Lou  soubeni  qu*ey  ue  malaudie 
Qui  lié  lou  cô  mcy  triste  que  îa  noeyt, 
Que  hè  negri  !a  bcrè  lut^  deu  die, 
Et  tout  endret  que  hè  parexe  boeyt; 
Qu'ey  lou  bere  qui  goaste  Taigue  neUe 
Oun  lou  soureilh  es  bienè  miralha , 
Qu'ey  lou  ben  red  (jui  torre  la  flourellc, 
Quand  au  printemps  elh  s'ibe  esparpalliîi. 
Horee  d'arride,  ete. 
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Ah!  soubeDÎs  de  case  et  deu  biiatye, 
Qui  m'arribat  de  cap  tout  u  hardèu» 
Que  boulet  doun?  N*ey  pas  mey  lou  bost'atye 

De  courre  atau  toulz  nudz  débat  lou  cèu  : 
Anal  droumi  debal  la  terre  grise, 
Dap  toutz  lous  mourtz  qui  soun  parlitz  d'aquiu , 
L*hybèr  que  bien  dap  Taurey  y  la  bise,  - 

Anat  droumi  sur  la  haute  de  Diu? 
Hores  d  arride,  etc. 

III 

Nou  bouiel  pas  l  et  que  tournât  eucoere , 
Birouleyao ,  dansan  autour  de  you! 
Qttin  bèth  ahoailh!  0  troupe  haroulëreî 
De  que  parlât!  de  plazes  et  d'amou. 
Toutz,  n  por  u,  que  desfden  adare, 
Uoum  ious  souldalzbèn  autour  deu  drapeu. 
Demeurât  doun,  y  muxatrine  la  care; 
Queb  bau  eounla,  y  xens  ploura  dilheu'. 
Hores  d'arride ,  etc. 

Au  [Mes  de  Pau,  à  coustat  de  la  iaue, 
Sus  lous  terrés  que  bien  banlia  lou  son , 
Quoandlou  mali  hè  bruni  U  cauipane, 
Ënter  lous  plèxa  blanqueye  ue  maysou  : 
You,  qu'ey  badouy,  y  qu'ey  biscouy  mayiiatye, 
Saulan,  piuuau,  couiiLeu ,  ctnuu  u  h  brauL, 
Mey  tout  d'u  cop  bouha  lou  ben  boulatye, 
Ët  ta  maysou  qu'ey  adare  d*unhaut. 
Hores  d'arride,  etc. 
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Deus  eàas  eourrentz  entenet  lai  nhaulërc  : 
Diu,  quinz  ugletz  capbat  lous  coostalau, 

Y  quin  pe  ban  segouti  lu  lieiiguèro 
Tambour,  flambeu  y  Ions  autz  pigalhatz! 
Aneiu,  hilhûtz,  cintat-pe  la  bentourre; 
La  pedescause  a  tirât  soun  cami , 
Mey  la  praubotte,  a  qu'eu  serbex  de  courre, 
Au  raz  deu  yaz  quoand  tourne  ta  mouri? 
Uores  d'arride,  etc. 

Luiis  ^■aï^^a(l(îu^  (jiie  citiilen  la  lanlare, 
Ki  lous  canhoiz  qu'uglen  en  bèlz  iroupèlz; 
Qu'habem  cournit,  que  eau  drin  bebe  adare; 
Lou  rey  Arthus  que  8\ip1cgue  au  castét 
Bien  loii  repas  do  la  laiile  j^auyouse, 
Oun  lous  pudcns  nou  soun  pas  counegutz; 
Lou  bi  quey  bou  et  la  caro  qu'ey  sabrouse, 
Puxs  lous  amies  toutz  parieyz  soun  segutz. 
Hores  d'arride»  etc. 

vil 

Lou  Juransou  desligue  la  paraule 
Couni  at  dizè  lou  Caiisnuè  quis  iuuuri  ; 
Cadu  iabetzqu'ey  lou  rey  de  la  taule, 
Gadu  labetz  que  cante  soun  refri. 
Mey,  Xers  amîcz,  oun  èt  a  d'aqueste  bore, 
Qu'ey  arribat  u  coumbidal  uabèt, 
La  palle  niourt,  quoand  la  credèn  deburc, 
Qu'eu  s'ha  Ihebat  a  soun  nègre  castôt! 
Hores  d*arride,  etc* 
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Bedet  aquiu,  deu  coustat  de  TEspaDhe» 
Lou  Pic  tout  blu  y  courounat  de  nèu  ? 

Oii'hahi  bingl  ans  qiioand  piiyèi  fa  rnounlauhc 
Troue  deu  sou,  grand  escalè  deu  Cèuî 
En  aquelh  temps,  b'en  caDtabem  de  bères  ! 
Fer  aquethz  rocz  be  liazàro  de  bëlhz  sautzl 

Lou  cabirow  qui  ey  lou  rev  de  la»  sèrres, 
N'ère  pas  Iheu  iney  lôste  que  nous-autlizl 
Hores  d'arridei  etc. 

IX 

Kn  u  casau  pie  d'arbes,  de  ilou relies, 
Que  rencountrèy  u  cop  plàa  bère  flou  : 
Oeih  esberit,  y  fresques  maxerettes,  ' 

Y  (Ions  jjarla  qui  hc  h.ulc  ramou; 

Au  me  bounur  que  Thabi  proumelude; 
Jamèy,  dus  cèos  noua'  coumbiengou»  pas  mèy 
Mes.coum  u  pèc,  you  nou  Fhey  pas  coelbude, 

Y  lou  bonnur  qu'hey  partit  per  yamèy. 

Hores  d  arride ,  etc. 

Dons  soubeoi.s  île  la  bil»*  piissade, 
Daban  niouos  oelbs  que  courret  a  d*arrouu , 
Coum  bèths  espritz  aperatz  per  la  Hade, 
Goum  Faigue  cîare,  en  salhîn  de  la  houn. 
Bèthz  auserous,  qu'cy  plase  drp'  entenc; 
Mey,  nou  bedet,  que  bat  ha  lou  me  mauî 
Deu  be  pergut  qu'bèy  doulou  dem*  soubieni ,  ' 
Anat  p'en  doun,  toumatp*  en  ta  Thoustau  ! 
Hores  d*arride,  etc« 


XI 


Oun  ey  Tarriu  oun     perd  la  inemori  V 
Puxs»  tout  aco  n'ey  pas  que  sauneya  ; 
Sounyes  d*amoQ,  de  bounur  y  de  glori, 

Souijyes  dauralz,  que  eau  tout  desbrouniba. 
You  per  aci  tout  soulet  que  domouri, 
Et  bous  auiliz  qu'èt  à  Taul  part  de  la  maà; 
Toutqu'ey  finit  y  per  arre  que  ploure, 
Lou  temps  passât  nou  pot  pas  m'ey  tourna. 

Hores  d'arride ,  liores  leuyôres , 

De  l'amistal^t  de  l'amou, 

Deu  temps  passât  aymades  messatyeres» 

Perque  tournât  auprèz  de  you? 

Emblade  a  Mou»  de  H  .  .  blblloibceari  de  la  bile 

de  Pan. 

Ta  bous,  moussu ,  bous,  qu'èt  lou  pay  deus  libe:^. 
Ta  bous  qu'bëyhèyt  la*cansou  qui  bedet; 
En  (a  hazen  que  credî  de  rebibe, 

Y  prèz  de  bous  que  m'en  ibi  luut  dre!. 
Queb  bey  lou  die,  y  la  noeyt  (juoand  sauueyi; 
Queb  bey  lou  brèsque,  y  queb  bey  lou  mali, 

Y  per  aci  loustem  mey  quem'  debeye... 
Quem*  ba  gaba  Tembeye  de  parti  ! 

Albxis  pbyret. 

Knin;  /tiot  (Amérique  ) ,  ^irtiMiilm  \m. 
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0  jeune  fille,  o  vierge  blonde, 
Oui  pour  moi  résume  le  monde, 
Souris  :  ma  muse  vagaboiidfi 
Est  de  retour  sous  les  grands  ifs, 
Où  nous  laissions  babiller  Fonde 
En  restant  muets  et  pensifs  ! 
Pourtant  des  petits  de  fauvette, 
Ayant  déserté  leur  cachette, 
Leur  nid,  perdu  dans  les  massifs. 
Tu  me  dis  :  c  pensera  de  poêle, 
<  Gommfr  cette  troupe  follette, 
«  Sont  déserteurs  et  fugitifs  !  » 

Ecoute  une  secrète  histoire, 

Dont  je  n*ose  t'entretenir, 

Tu  verras  qu'en  notre  mémoire, 

S*élernîse  le  souvenir, 
rhi  jour,  errant  ;i  l'aventure 
Sur  mes  jambes  de  pèlerin , 
L'esprit  songeur,  le  cœur  cbagrin, 
Je  crus  entrevoir  ta  figure 
Dans  y\\\  lahloau  du  Pérugin. 
Alors,  bénissant  mon  destin, 
Je  m'écriai  :  c'est  la  peinture 
De  cette  étoile  du  matin 
Que  souvent  j'invoque  en  latin, 
Quoique  mortelle  créature  ! 
Trop  docile  à  l'esprit  malin , 
Je  vins  coller  ma  lèvre  impure 
Sur  cette  image  an  front  divin  


—  «0  - 

Il  me  semble  voir  la  madone 

Avec  ton  sourire  enfanlin , 

Ta  riiyslicité  pour  cuuronuc  ! 

\*Ak  supporU  mon  laixîin, 

Sans  prendre  couleur  d*anémone , 

Sans  prendre  couleur  de  carmin. 

Klle  coinprii  (jiie  j'avais  laim 

De  la  grAce  d'une  pers^onne 

Au  caractère  puritain, 

Ët  pour  elle  me  fil  l'aumône  ! 

Au  lieu  d'imiter  sa  douceur, 

Tu  refuses  ce  qu'on  te  donne. 

Je  m'aperçois  que  ta  ri^çueur, 

Qui  me  t  ent  toujours  à  distance, 

Quand  je  risque  quelque  osjiéranee, 

M'éloigne  aussi,  sans  que  j'y  pense, 

Du  récit  où  je  lus  acleur. 

11  prouve. que,  pendant  l'absence, 

Tout  en  nous  est  réminiscence; 

Que  tout  nous  aide  à  revêtir 

D'une  lui  iiie  le  souvenir. 

Notre  âme  est  un  miroir  immense 
Od  tout  accourt  se  réHécInV. 
Sans  nul  seiuurs  de  resseiubiauce , 
Souvent  j'évoque  ta  présence; 
L'idéal  est  mon  seul  faquir  : 
.  Il  est  vrai  qu'un  fiévreux  désir 
Ijii  prèle  souvent  assistanee. 
Alors,  sublime  clairvoyance, 
Que  Ton  n'atteint  pas  sans  souflrir, 
Ta  figure  vers  moi  s'avance, 
Mais  sa  forme,  longue  à  snr^ii , 
Dure  à  peine  autant  qu  un  soupir. 


—  ël  — 

Si  riinage  se  décompose, 

11  resie  toujours  quelque  chose 

A  rhcure  où  la  vision  part; 

C'est  le  souvenir  d'un  regard 
Qui  consola  mon  cuiur  morose; 
D*un  grand  combat  pour  une  rose 
Que  ta  gorgette  mi-close 
Laissa  tomber  bien  par  hasard  ! 

«I.  NOVLEKS. 

RÉSUMÉ  GÉNÉALOGIQUE 

DE  PATAU. 

(  TicMilé  <le  (arattiMM  k  Irnagnae.  ) 


Cette  famille  était  apanagée  des  fiefs  de  Roquebnm  et  de  La 
Voulte,  en  Bas-tianguedoc,  et  de  ceux  de  La  Borie,  du  Boté  et  de 
Broquens  en  Armagnac.  Elle  était  eonnue  avant  le  xiv*  siècle  et  avait 
pour  armes  :  d'azur,  à  Irais  eroisumlt  ifor  en  paL  Nous  nous 
bornerons  h  donuer  ici  la  liste  chronologique  des  gentilshommes  de 
ce  nom  dont  nous  avons  constaté  Texislence  en  nos  recherches  à 
Inivers  livres  et  uuiiiusfTils. —  l'evre  tle  Tutau  élait  consul  de 
Mon(()eUier  en  1398  f  Histoire  de  la  commune  de  MonlpeUier,  par 
6'e/  </iei<;<)  ('UillaumedePataii,  (laïuoiseau  de  Villeneuve,  eUacques 
Calvet,  son  uiiole,  se  reconnurtiil  honimagers  del'évèque  de  Béziers 
fjour  la  condamine  de  la  dimcrie  de  Circiez. —  l.e  même  Guillaume 
fil  acte  de  loi  en  I38y.  \tiihi.  de  Toulouse,  Mkh.  in  fol..  B.  :i4,  fol. 
SOU).  —  Le  5  avril  1437,  Pliili(i[ie  de  Lt'vis,  arch(ntM|uti  d'Aucli,  re- 
tenu dans  celte  vilU' fiar-  los  devoirs  de  la  prélalure,  ne  put  aller 
rendre  au  baron  il  ■  M  iutuioivncy  l'hommage  fiu'il  lui  devait  à 
raison  de  son  château  de  Marly.  11  désigua,  pour  le  suppléer»  un 


bigiiized  by  Google 


» 


-  82  — 

fondé  de  pouvou  ;»,  el  reinii  s;t  prociiralion  à  sou  mandalain'  en  pré- 
sence deJeau  Palau,  seigneur  de  Voulla  (Archives  du  piincc  de 
C.ondé;de  VillevieiileJ.  —  Cnillaume  de  Palnn  rlc  H<nijrî!i  •'•poiisa, 
eu  14G0,  Alix  du  Caylar  de  S(ioi»(lillan.  — Noble  Aulr.ine  de  Palau» 
seigneur  de  Vulhira  et  du  liuté,  < n  ivil  ses  dispusilions  suprêmes 
en  1471.  — Noble  de  Forlaniei"  de  Palau,  seigneur  de  Broqueiis,  pn- 
rail  parmi  les  témoins  df  la  (}uillance  de  cent  écus,  eonsenlie  par 
(Inrcie  Géraud,  comme  mari  de  .leanne  de  BourrouilUn,  le  2  mars 
1488  fiictj.  d'Odon  Fabriy  notaire  de  Vic-Fezansan,  élude  de 
M*  PujosJ.  Il  fut  père  de  Fi  ineoisc  de  Palau,  femme  de  N.  de  Las- 
senin,  en  15-27.  —  N.  de  l'atau,  dsiinoiselle,  fut  mariée,  en  150*2, 
avec  noble  Pierre  de  Thezan,  seigneur  de  Salles.  —  Françoise  de 
Palau  (née  de  Jean  de  Palau,  seigneur  du  Bolé),  el  son  marî,  noblo 
Jean  de  Manas»  seigneur  de  iaulan,  vivaienl  Tan  i&39. 

Nobles  Jean  el  Denis  de  Palau  dénombrèrent,  eu  15U;^,  pour  cer- 
lains  droits  lenus  (Kir  eux  à  Villeneuve  el  Buisss^ues.  [Hommafjt's 
des  gentilshommes  de  la  sénéchaussée  de  Cnrcassonne.  Ms.  in  foi, 
de  ta  BiblhUièqae  de  Totiloiisr,  cnié  467.)  Denis  de  Pa- 

lau, éeuyer,  seigneur  de  Ro(|uebrun,  épousa  en  premières  noces. 
Tan  15*21,  N.  dWrnoye.  Ileulde  son  second  mariage,  conlracté,Ie2i 
février  1543,  avec  Françoise  de  Thezan  :  Jacques  de  Palau ,  écùyer, 
S4^igneur  de  Roquebrun  et  de  la  VouUe  qui  s*unil  à  Lucrèce  de 
Praissinet.  —  liessire  François  de  Palau ,  chevalier,  fils  du  préré- 
deni,  dont  il  eut  la  succession  seigneuriale,  est  qualifié  prévôt  d^ 
riiôfel  d«  roi,  eo  1543.  —  Noble  Jean  de  Palau,  seigneur  de  la 
Salle  du  Bolé,  vendît ,  par  acte  du  13  décembre  1514,  au  chapili'e 
de  Saint-Pierre  de  Vio-Fennsac,  la  moitié  des  dîmes  de  son 
fief.  Son  testament  est  .  du  13  juillet  1556.  On  y  voit  les  noms 
de  ses  enfants:  Pierre  de  Palau,  Marguerite,  damoiselle  de  Car* 
cbei  (Saulat)  Françoise  et  Calberine  de  Palau.  Le  testateur  avait 
pour  frère  Pierre  de  Palau  ;  —  Denis  de  Palau,  deuiiâme  du  nom , 
soigneur  de  Roquebrun  el  de  la  Voûte,  fut  conjoint,  le  3  mat  1615, 
avec  Claire  Lois.  D*eux  dérivèrent  :  Denis  111  de  Palau,  seigneur  de 
la  Voule,  qui  s'unit  le^  novembre  1647  &  Jeanne  de  Sergues  et 
fil  la  représenlaliun  de  ses  litres  le  17  décembi'e  UH'»8.  {D'Auhaiê^ 
pitres  fiKjUiveêy  jugemenU  sur  la  noblesse  du  Languedoc,  ' 
tome  ff). — Pierre  de  Palau,  seigneur  de  La  Uorie  el  Césai*  de  Palau, 
capitaine  tie  cavalerie,  l'urt^nl  égalenieul  inscrits  au  catalogue  des 
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nobles,  par  jugement  de  Ms^  Lfrnglais ,  intendont  de  Moiilaubati , 
le  11  juin  1716.  f\obiL  de  Moiitauban  et  tCAueh,  lome  !H, 
page  620,  B%bL  Impériale. de  Palau  résidait  en  1759  à  la  terre 
de  Hauttvage,  au  diocèie  de  Ca&lres.  Les  de  Palau,  outre  les 
aAI«iiic«s  BUS  meHlioiiiiéeâ ,  en  coiitnictèreiil  afeetos  du  Rouwl, 
de  Luc  (  ai^« 

J.  N. 

L  HfiTÊROfiÊNIE 

(  )u  la  (xénératioii  ftpontaiiée. 

Les  ficténxjt'HisU's  toiiluusiiuis  sont  rentrés  Irîoinphants  dans 
i<^urs  f'»vers,  laissaril  à  P:iris  leurs  antiigonisles  plonp's  dans  la 
eonfusiuii.  Ils  avaient  élt;  tonvoqui'S  en  champ  elos  pour  le  -20  juin; 
ils  uni  élé  exacts  à  l'ajoumpinenl,  mais  aucun  ilr  loui  s  adversaire^ 
{  Les  Pans permisles]  ne  >'('St  présctdé  pour  relever  le  gant,  et  le 
inau\iais  vouloir  a  cte  poussé  à  IVxln'iuç.  Les  nalnralisles  loulou- 
sains  voulaient  rî'péler  leurs  expériences  dcNant  l'Académie  où  on 
les  avait  convoqués  ;  on  leur  a  dit  :  «  Bornez-vous  à  reproduire 
«  celle  de  vos  adversaires,  »  et  pour  mieux  les  réduire  au  silence 
on  leur  a  interdit  tous  les  laLoraloires  et  tous  les  amphitbé&lres! 

ileureusement,  nous  vivons  sous  un  prince  ennemi  de  la  fraude, 
el  M.  Duruy,  son  digne  interprète,  ne  voulant  pas  que  de  braves 
gens,  ajournés  &  comparaître  à  Paris,  s'en  retournassent  sans 
nvoir  pu  exposer  leurs  doctrines,  a  mis  à  la  disposition  des  deux 
professéors  méridionaux,  101.  Joly  et  Musset,  I  aniphithé&Ire  de 
l*Ëroie  de  médecine,  où  une  manifestation  enthousiaste  a  eu  lieu  en 
(iiveur  de  nos  compatriotes? 

Eh  !  mon  Dieu!  (piV?lcc  donc  qtie  1  lu  lërogénie ?  Quels  termes 
malfaisanls  porle-t-elle  dan»  son  sein  pour  i>elre  alliré  l'auiniadvcr- 
sion  de  quelques  académiciens  dans  le  monde  scienlilique  et  de 
quelques  prédicaleurs  dans  le  monde  religieux?  LMiétérogéuie,  c'est 
la  conslatalion  d'un  phénomène  que  le  défaut  de  bons  insIrumeuLs 
svaitempè'hé  jusqu'il  CCS  derniers  temps  de  bien  étudier.  L'hétéro- 
génie,  c'est  la  production  d'un  être  nouveau,  dénué  de  parents,  et 
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dont  les  éléniMiCs  primordkm  wai  tirés  de  li^  mitière  organique 
«mbianle. 

TMongez  dans  de  l'eau  HislilK»'  quelqinN  brins  d'herbe  ■  bientôt 
après,  dans  celte  macération,  il  se  formera  des  myriades  d'aiiiinal- 
cules,  imperceptibles  à  Tœiî  nu,  qui,  néanmoins,  s'agiteront,  se  dé- 
velopperoiil  cl  nioiirnuil.  La  constatation  de  ce  phénomène  si 
simple,  si  curieux  ,  celte  preuve  nouvelle  de  la  puissance  infinie  du 
Créateur,  devait- elle  donner  lieu  à  des  accusations  de  matérialisme, 
d'inipiélé?  C'est  toujours  la  même  histoire  :  des  observations  nou- 
velles détruisent  lï  routine,  et  la  routine  a  recours  aux  aecttsations 
les  plus  saugrenues  pour  abattre  celui  qui  vient  distraire  son  esprit 
de  ses  anciennes  préoccupations,  qui  vient  la  faire  sortir  de  Torniére 
uù  elle  est  depuis  longtemps  engagée.  Ainsi  Vanini,  à  eause  de 
quelques  propositions  nouvelles  de  philosophie»  est  incarcéré 
comme  impie  I  11  a  beau  demander  à  ses  juges  :  «  Mais  qui  donc 
«  a  fait  celte  paille  ?  ce  n*est  ni  vous  ni  moiî  »  On  ne  Vécouta  pas, 
et  la  routine  le  fit  brûler  vif.  —  Galilée  expia  dans  les  cachots  de 
rinquisiliou  son  admirable  découverte  de  la  rotation  de  la  lerre,  qui 
renversait  toutes  les  routines;  —  et  Copernic  vit  son  livre  si  re- 
marquable sur  la  RévùiuUon  deê  corps  eéteitet,  impitoyablemcnl 
condamné  aux  flammes  par  le  Tribunal  de  Vtndex, 

0  routine!  voilà  dmic  de  tes  coups?  Comment  peut-il  se  faire 
()«'en  plein  xix*  si^M'Ie  on  ait  encore  recours  à  de  pareils  moyt'ns 
pour  étouffer  la  vérité,  pour  enrayer  le  progrés  i 

M.  Pasteur,  l'adscrsuire  de  MM.  Joly  et  Mii>m4,  oI  pansper- 
)niste ;  j'en  suis  enchanté!  II  prétend  que  les  germer  de  loule  c.spn  t' 
d'animaux  sont  lemis  en  siispeiisiori  dans  l'air;  qne  Dieu  les  a  jeles 
dans  l'espace  comme  une  réserve  qu'il  fé(  ondr  à  son  gré.  Les  hété- 
rn^'étii>(i'S,  après  de  trés-minulieuses  reelierches.  n'ont  découvert 
aucun  de  ces  germes,  et  M.  Pasteur  lui-même  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  les  rencontrer;  tandis  que  la  fermentation,  la  puirescibilité 
aqueuse  suffisent  pour  former  iuslanlanémen!  des  "  Ires  nouveaux 
qui  n'ont  pas  de  parents.  Et  pnree  que  MM.  Joly  el  Musset  se  sont 
adonnés  h  cetfc  dên)onstration,  faut- il  les  neenserdMmpiélé,  de  ma» 
térialisme?  C'est  inouï,  c'est  indigne  de  notre  époque  I 

Et  cependant  à  Notre-Dame  de  Paris,  dans  la  chaire  de  cette  mé- 
tropole où  a  retenu  la  parole  de  Bossue!  et  de  Lacordtire,  le  Père 
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Félix  n'a  pas  craiiil  de  caraclérisep  ainsi  les  hclérogénisles  :  «  Fils 
■  du  xviii*  siècle,  égarés  dans  le  xix".  leur  théorie  est  une  théorie 

•  malsaine,  H  [tour  rélablir  il  a  fallu  que  l'impiété  se  fil  nAtura* 
<  !i>te!  •  El  M.  Pasleur,  en  pleine  Académie,  n*a  pas  hésité  à  for- 
muler ainsi  son  accusation  :  «  Quelle  conquête,  Messieurs,  pour  le 

•  matérialisme;  quelle  conquéles'il  pouvait  prolester qu*îl  s*appuie 
«  sur  le  fuii  avéré  de  la  matière  s'organisa nt  elle-même,  prenant 

•  vie  d'elle-même,  1»  matière  qui  a  déjà  en  elle  toutes  les  forMs 
«  connues!  • 

CVsl  <l(iiH'  lo»i!«»i}r>,  loninie  ou  voit,  la  Uiénie  histoire  :  la  calom- 
nie, lo  (l('nigrfMn»'iit  !  Mais  quel  est  l'espril  un  \>ou  cullivé  i|ui 
puisse,  aujourd'liui,  se  dire  créateur?  i|ui  nie  ICxisteju'e  d'un  orga- 
nisateur suprême,  universel  ?FJ  si,  en  ilétinilive,  la  lualiére  orga- 
nique se  trouve,  dans  certaines  circonslauces,  en  étal  île  féconder, 
de  produire  certaines  variétés  d'animalcules,  c'est  (|ue  Dieu  Ta 
voulu  ainsi  :  Thomme  et  la  matière  sont  restés  étrangers  à  celle 
fécondation  l 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  concession  lihêrale  ihi  grand  amphithéâtre 

(le  la  r.u  iill»'  (le  Médecine  de  Paris  ,  laile  par  M.  le  Ministre  de 
rinvIrucUuii  |uibli<|ue  à  MM.  Joly  el  Musset,  l»'ur  a  permis  d'exposer 
leur  (loelrine  devant  un  puhlic  éclairé  el  iuiparlial,  tjni  a  accueilli 
leur  paroles  des  plus  chalen mises  acclamalioiis.  PemJant  une  heure 
et  iletiHO,  M.  Joly  a  enplivé  -on  auditoire,  el  de  celte  conféiTure, 
il  en  est  résulté  pour  tous  ipie  riicItM  ogénii'  nu  la  généralion  spon- 
lant  r  o>l  un  lait  acquis  iuconlesUible ,  et  qu'aucun»' sul>tililé,  aucun 
raisoinjenienf  captie  ux  ne  peuvent  détruire  !  A  leui'  reloup  h  Tou- 
louse, MM.  Joly  et  Musset  ont  été  accueillis  par  leurs  concitoyens 
avec  la  plus  vive  sympathie. 

Chose  surprenante  et  «pie  nous  nous  plaisons  à  fon>lalei'  ;  nous 
avons  vu  le  P.  Félix,  tonner  à  Nolre-Dauie-d*»-Pnris  c»uilre  les 
hétérogéiiile>  :  eh  bien  ,  lors  du  dernier  ciuigrés  si  icntihque  tenu  à 
Bordeaux,  sons  la  présideine  di'  M^^"^  Uonnet,  archevêque  el  cardi- 
nal de  ci'tle  mélropole  ,  M.  Musset,  (pii,  dans  celle  assemblée  , 
soutint  et  développa  les  principes  de  I  hcterogénie  ,  reçut  du  pré- 
sidcnl  tes  (dus  chaleureuses  fclicilalious  sur  la  manière  distinguée 
dont  il  avait  soutenu  tnie  thèse,  dont  lui ,  cardinal-archevéquc 
n'était  pas  le  moins  du  monde  scandalisé. 

a 
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Encore  un  trait  et  nous  terminons  : 

• 

En .175^}  M.  Arthur  Richard  Dillon  occu|)aU  le  siège  archiépis- 
copal de  Toulouse  :  il  avait  auprès  de  lui  un  neveu  dont  il  surveil- 
lait rèducation  avec  une  rare  sollidtude.  Il  lui  avait  donné  pour 
précepteur  un  jésuite  très-savant  le  Pére  Needham  qui  en  faisant 
macérer  dans  Teau  diverses  matières  organisées  ohtenait  des 
générations  spontanées.  Les  découvertes  ou  les  constatations  du 
P.  Needham  excitèrent  une  sourde  rumeur  parmi  les  supertitieux 
Je  répoque.  On  accourut  auprès  de  Mi'  Dillon  (1],  pour  qu*il 
•  écartât  de  son  palais  un  impie,  un  athée,  qui  voulait  se  substituer 
à  Dieu  I  «  Bah  t  Bah  1  Messieurs,  leur  dit  le  prélat  en  les  écon- 
«  duisant,  laissez  passer!  quoi  qu'on  fasse,  Dieu  est  toujours  là  1  « 
Maintenant  que  le  P.  Félix  et  le  P..  Ncediiam  s'arrangent  entre  eux  : 
En  1864,  les  jésuites  analhémuliseut  rhétérogénie  ;  en  1752,  ils  la 
cultivaient  et  la  propageaient. 

Omésimb  FËRROtL. 


•  A  imim  i  U)lll\l ,  Directeur  de  ja  lieiuc  d'Aquitaioe. 

Bordeaux,  coiin  d'Aquitaine,  90.  Ut  3U  Mai  1864. 

MONSIEtm  LK  RéDACTEOR, 

le  vois  avcr  plaisii"  la  hevut'  d AquHainv  iippckT  de  nouvelles 
investigations  et  de  nouvelles  limiim*s  sur  iitic  qut  àlion  historique 
relHliveii  de^:  fnmillps  iinpni-t.irih-?  clt"  notre  pays  ;  qin^slion  de  nature 
il  piquer  la  t  iiriosile  (lt  >  liomnies  instruits,  à  cause  (lestitr<»s  authen- 
tiques et  nombreux  rui>.  à  l  'appui  des  diverses  manières  dont  il  semble 
d'abord  que  l'on  peut  la  juger. 

(Il  M"  Arthur  tUchard  Uillon,  n  étt^  ainsi  que  iiouj»  l'avons  dit,  l'un  des  prîu- 
eipaux  promoteurs  de  rKglitse  cbambriste  ou  anti^ciinoordalaire .  dont  nous 

publierons  iiKossamii  ii  1  1>  'loire.  A  ce  propos,  nous  nous  empressons  de 
renit^rcier  M  Bf'rh  nic-LabarUMî  pour  la  cuneu;»»'  iiulirc  qu'il  noii=;  a  adressée 
sur  les  anti-cuDcurdattfires  de  son  arrondissement.     tNote  du  U^rttteur). 
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Frnn»;ois  de  Cours,  seigneur  de  Pauilhac  on  Agcnais,  mesfre  de 
camp  sou>  11'  u'imo  de  Charlrs  IX,  gentillmmmc  ordiuinro  de  la 
chambre  d'Henri,  duc  d'Anjou,  clievalifM-  de  Tordre  riu  roi  avant 
l'in^lilulioii  de  l'ordre  du  Sninl-Esprit,  gravement  blessé  sous  les 
yeux  de  Monluc,  au  siège  de  Riibastens  (1570),  tué  au  siège  de  Lu 
Uoohelle,  à  la  Icle  des  colonnes  d'assoul  des  remparts  de  celle  ville 
(1573),  avait-il  épousé,  le  25  juin  1559,  damoii;elle  Claud»^  de  La- 
inothe  Lambert,  ou  damoiselle  Claude  de  Montalembert?  En  d'au- 
tres termeSi  quel  était  le  véritable  nom  de  famille  de  cette  dame?  ou 
pour  me  servir  de  Texpression  de  M.  Denis  de  Thezan  :  «  Trouve- 
l-on  (en  Agenais)  une  famille  de  Lamothe  LtmbeK  |>ar  (|ui  était 
liossédée  la  terre  de  Roger  au  milieu  .du  seizième  siècle?  » 

J'ap(H)rte  dans  cette  lettre  la  preuve  que  la  question  est  embar- 
rassanle;  je  dirai  ensuite  ce  qui  me  parait  être  la  solution  du 
problème. 

> 

Quand  on  a  sous  tes  yeux  un  eonirai  de  mariage  en  forme  au- 
thentique et  Irèsnlisibte,  il  n*est  |ias  difficile,  eu  général,  de  connaître 
le  nom  de  la  future  épouse.  En  est-il  de  même  dans  le  cas' 
actuel? 

Que  dil  le  contrat  de  niariaj^c  passé  le  juin  1559  dans  l;i  lutii- 
son  noble  de  liuger,  demeure  de  la  Ititiire,  en  hi  juridiction  de 
penne  d'Agenais,  contrai  que  j'ai  en  i'ovuw  nullieiilique  sui-  \mv- 
riaiijiii?  —  Noble  François  de  0>nrs,  seigneur  de  l'auilhac,  éj)ou>e 
damoiselle  Liaudr  de  J.ainolhc  lamberl.  ]le^ldit  fdsde  feu  riern- 
de  Cours,  «Ml  son  vivant,  sieur  dudit  lieu  de  Pauilliac,  et  assiste  dt? 
noble  lieiene  de  KuUin,  sn  niere.  La  future  est  dite  fdle  de  feu  noble 
SUve$lrê  de  Lamothe  Lambert,  en  son  vivant  sieur  du  lieu  de 
Kougier  (Hoger;,  et  de  dame  .lehanne  de  Morlhon  :  elle  est  assislèo 
dQ  mhW  Christop/ie  de  LamoUée  îamherl,  éeuyer,  seigneur  de 
Uuugier  (Hoger),  son  frère,  et  de  Jacques  de  Lamolhe  Lambert, 
prieur  du  Lédat,  son  oncle.  On  remar(|ue  parmi  les  témoins  noble 
Adrien  de  Laduguie,  seigneur  de  Marcous  (que  nous  allons  retrou- 
ver dans  deux  pièces  originales  de  Tannée  1554). 

Vn  tabelliuiK  dil  >f.  Denis  de  Thezan,  peul  avoir  mal  oi  lhogra- 
plue  les  noms.  .1»*  l'admels  )M)ur  une  fois;  bien  qu'entre  LamollM* 
Umbert  cl  Maiit.iloinbert  la  diflerenee soit  notoire.  Voyons  de  quelle 
ianuiei'e  uii  autre  notaire,  vingt  an^  plus  lard,  a  écrit  le  nièm» 
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ii«)m  dans  le  contrat  de  mariage  de  Jacques  de  Cours,  né  de  celte 
union. 

Je  copie  encore  (extuellcinenlsur  la  grosse  en  pnreltemin  datée  du 
iî  octobre  1579,  ci  faisant  partie  des  archives  qui  m'ont  été  données 

fiar  le  dernier  représentant  des  seignears  de  Pauilhac  :  •   Enlrt^ 

noble  Jacques  de  Cours,  escuyer,  seigneur  de  Paulîac,  habitantde  la 

•  juridiction  de  Cassanel  d*Agenois,  d'une  part  ;  et  noble  Jehanne 

>  deReyssac   du  eousic'dudit  sieur  de  Paulhac  de  Taue* 

«  thoriléde  noble  CAmfopA/^  de  Lamoïke  Lambert, 

«  chevalier,  seigneur  de  Uoutgier  ;  noble  AntHoine  de  JMmolhe 

«  lambertt  sieur  de  Montbeau,  oncle  dudit  sieur  de  Paulhae  > 

Ces  deux  uncii's  signent  :  Routgier,  Montbeau.  Le  contrai  est  passé 
dans  je  même  château  <le  Roger»  dmeùre  des  oncles  du  futur 
««poux. 

Ainsi,  voilà  deux  contrais  de  ujariage  en  forme  t|ui  fuiit  foi 
vanl  la  justice,  dans  lesquels  Sylvestre,  en  son  vivant  seigiMur 
Roger;  Christo|ili(.',  seigneur  de  Roger;  Antoine,  seigneur  ilc  Moiil- 
l'eau,  Clautlo,  femme  de  François  de  Cours,  tous  trois  enfants  de 
.Sylvestre;  et  Jacques,  prieur  du  Lédat,  frère  du  même  Sylvestre 
(total,  cinq  membres  de  lu  môme  famille),  sont  uniformément  nom- 
més de  Lamolhe  Lambert, 

Les  deux  notaires  résidiMit  à  Vitleneuvo>d*Agenais,  à  quatre  kilu- 
inétres  du  château  de  Hoger  ;  ils  connaissent  donc  parfaitement  le 
nom  delenrs  proches  voisins,  gentilshommes  importants  du  pays. 
Supposons  que,  malgré  cela,  lisaient  mal  écrit  le  nom  des  seigneur^ 
tie  ce  château  dans  lequel  ils  passent  les  contrats  do  mariage;  cl  qu. 
(raccord,  à  vingt  ans  (rintervallc,  pour  la  manière  uniforme  d  oerire 

•  le  Lninullie  Lambert,  ils  se  soient  trompés  l'un  et  l'autre.  —  Il  fau- 
tliriil  (les  lors  trouver  une  pièce  originale  dans  laquelle  le  inênie 
Sylvestre  aurait  pris  son  nom  de  famille  et  la  qualification  «k;  mi 
gneur  d<'  Roger,  pièce  qu'il  aurait  en  outre  signée  de  scii  in)m  du 
famille,  l  ii  litre  reiiiplissanl  ees  troi->  roiulilii<r)s  |>:iraitrail  un  ari.'n- 
iiieiil  sans  rej)li(pie  ;  iiii  geiililliomnje  lu' jiotiv  uit  être  taxé  tl'ignorer 
son  propre  nom  de  famille  quand  il  le  signe. 

tlli  bien  !  ce  titre  01  iyiiial  et  préeieux  pour  la  circonstance,  rem 
plissant  toutes  ces  conditions,  je  le  possetlr.  .le  T  li  trouvé  dans  les 
riches  archives  qui  m'ont  été  tionnèes  piu*  les  derniers  représentants 
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de  la  famille  de  Ia-m-uIc  île  Véronne,  is^ue  du  céii'bie  Jules  César  de 
Lescalc,  en  laim,  Juliiis  César  Scœliger^  l'adversaire  et  le  rival 
H'Erasme.Ce  litre  est  un  voeu  donnô  par  Sylvestre,  qui  nous  occupe, 
:\  Jules  César  de  Lescalc,  l'un  des  plus  grands  homnies  dn  seiziènio 
siècle  qui  doive  rillustralion  de  son  nom  aux  sciences  et  aux  lellres. 
M.  de  Théian,  el  vous,  M  Dirocleiir,  ()ui  avez  Tuji  cl  l'autre  con- 
sacré voire  \ie  h  l'élude  dos  k'IUes  fl  de  la  s(  innci^  historique,  lise/ 
'  •■lii'  pii'cc,  pru  inipoHîTfde  par  clIe-Tnemc,  :i\pe  rinlérét,qui  s'alla- 

•  lu*  a  tout  {'('  ([ni  r;i|>ptlli'  ces  grandes  el  austères  figures  du  coin- 
luent'ctneiit  de  la  reuaissauce.  Je  la  copie  textuellemeiil  : 

«  NoU"!  SUvrsirc  dr  l.cnnaihe  Lambert,  .sri/jnmr  f/c  ftogicr  el 

•  Adrien  de  Laduguie,  sieur  de  Marcous,  commissaires  el  députés, 
«  à  lever  la  colhisalion  de  la  somme  im|)osêe  par  le  roy  sur  l'esUl 

•  de  la  noblesse  d'Agenoi>  et  sur  les  roturiers,  pour  J'amortisse- 
■  ment  rlu  quart  el  deiny  du  sel,  })ayableoz  premiers  jours  de  mars 

•  H  de  juing  pix>chain  par  inoytiè; 

«  Certifions  aroir  reçu  de  noble  Jultcs  César  de  Lescale  la  somme 

•  de  cinq  livres,  k  laquelle  il  a  eslé  cothisé  \mr  MM.  les  commis^ 

•  saires  a  ce  déppiilés,  de  laquelle  somme  de  cinq  livres  le  quictons 
<  pour  le  premier  terme.  —  Agen,  le  vingliesme  jour  de  mars  mil 
«  cinq  cent  cinquante  quatre. 

(Signés)  :  «  de  umotk  lamdert,  marcovs.  » 

'   Iri  deuxième  reçu  <le  la  somme  de  cinq  livres,  donné  au  même: 

•  *»scuyer  Jculie^  de  Lesc;de,  •  pour  le  dernier  terme,  et  datéd'Agen 
I»!  7  juin  1554,  est  revêtu  des  niémes  ^igualures. 

•  S.  DK  LAMOTF.  i.AMBEnT.  stARcoi  s  *  AbsolumenI 

semblables  à  relies  du  premier  reçu  ;  avec  relie  seule  différence  que 
dans  celui  du  7  juin ,  Sylvestre  n  mis  un  S.  avant  de  Lamotf 
Lambert. 

U$  deux  notaii'es,  qui  ont  cxpcdî'^  tes  conirals  de  mariage  de  1559 
<!l  1571^,  ne  se  sont  donc  pas  trompés  ;  ils  ont  écrit  de  Lamothe 
Lambert  exaclement  comme  faisait  Sylvestre,  selgncnr  de  Roger , 
seulement  ils  mettent  In  lettre  /<,  qui  ne  modifie  en  rien  la  pro- 
nonciation du  mot. 
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Ces  deux  reçus  délivrés  par  les  eommiasaires^  députés,  et  portant 

le  nom  et  la  signature  orthographiés  comine  je  viens  de  ledirc,  sont, 
pour  la  question  qui  nous  occupe,  un  fait  jiosilif  et  eapital  que 
Pou  pent  chercher  k  expliquer,  mais  dont  it  fnni  nécessairement 
'  tenir  i'uin|ilc-.  on  ne  peut  [las  dire  en  effet,  cuiijiim  poui-  les  deux 
notaii-es,  (jue  Sylvestre,  seigneur  de  Uoger,  ne  connaissait  pas  son 
nom  de  famille. 

Après  avoir  cité  ces  quatre  titres  auttientiques,  dont  les  deux 
derniers  sont  originaux,  je  |K>urrais  tn'arréler  et  conclure  que  jV 
vais  raison  de  vous  écrire  Tautomne  dernier  que  la  femme  de  Fran- 
çois de  Cours  se  nommait  de  Lamothe  Lambert,  puisqu'elle  est  ainsi 
appelée  comme  son  père,  ses  frères  et  son  onde,  dans  son  conirat  de 
mariage  et  dans  celui  de  son  fils;  et  que  son  père  Sylvestre,  (jui 
devait  connaître  son  nom  de  famille,  prenait  le  même  nom  et 
signait:  S  de  lanote  lambert,  —  Mais  je  n  aurai  pas  le  tort,  que 
j'eus  dans  la  même  lelire,  d";ijuu(ei'  :  cette  dame  n'est  donc  pas  de  la 
maison  de  Mofiliilembert.  Depuis  eelle  éiioque  j'ai  fait  de  nouvelles 
recherches,  et  j'ai  \  u  que  les  mêmes  Christophe  et  Antoine,  frères  de 
Claude,  sont  n  nnnés  de  Moutelamherl  v[  d.  M*  i  ialen.bert  dans 
des  actes  notariés  et  juistérieur.s.  I/nveu  d'une  erreur  me  coule  très- 
peu  ;  je  n'ai  donc  pas  de  mérile  à  le  tiiire;  surtout  quand  il  peut 
contribuer  à  faire  connaître  la  vérité  historique.  Je  reviens  aux  actes 
annoncés. 

« 

'  Je  n*en  citerai  qu'un  exemple  et  une  seule  phrase,  à  profios  du 
même  Christophe  nommé  de  Lamollie  Lambert  dans  les  contrats  de 
mariage  de  Claude,  sa  sœur  (1559).  et  de  Jacques  de  Cour^»  sei- 
gneur de  Pauilhac,  son  neveu  (1579)  :  «  I>ans  le  chasieau 

«  de  Roogler  lés  f*éne  d'Agenois,  boy  penultlesme  de  may  mil 

•  cinq  cens  quatre  vingt  neuf  personnellement  constitué 

«  messire  Chrislophle  de  Monti'lanht'rt,  (  hevaihier,  seigueur  de 

•  Huugier,  eonseillier  et  maistre  d'iioslel  ordinaire  de  la  Royne  de 

•  Navarre  et  gouverneur  de  ses  terres  d'Agenois,   lequel  a 

•  reçeu  » 

11  me  semble  que  1  ou  doit  tirer  de  celle  (rop  longue  lelire,  les 
C'OnclusioDS  suivantes  : 

1*  En  1554,  Sylvestre,  seigneur  de  Roger,  se  nommait  et  signait  : 
DE  UMOTE  LAMBERT;  sa  fille  Claudc,  ses  deux  fils  Christophe  et  An- 
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loine,  Sun  frère  Jacques  ont  iiécessaircmeDt  le  Diémo  iiom  de  fomille, 

(|ui  est  «rnilleuis  urtliographié  de  celte  manière  dans  les  contrats  de 
I5r/>et  1579; 

•3'^  Le  nom  fut  écrit  de  Moiitelanbert  et  mo.ntai.embert.  C»^lt»» 
dernière  orlographe  a  prévalcj  ;  en  sorte  qu'elle  est  aujourd'hui 
adoptée  p»r  tous  Ifs  membres  delà  mce;  même  pour  Sylvestre, 
seigneur  <jte  Rcger,  bien  que  de  son  temps  il  ne  se  soit  appelé  qu«? 

DK  LANOTB  LAIWBRT. 

J'ai,  le  10  de  ce  mois,  rois  toutes  tes  pièces  dont  je  viens  de  parler, 
sous  les  yeux  des  quatorze  membres  présents  à  la  séance  de  la  $o- 
fiété  des  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde.  — 

Que  d'autres  brandies  se  soient  h  celle  époque,  ou  antérieurement, 
appelées  de  Montaleniberl,  peu  iinfiorte  pour  la  question  aeluellc: 
il  reste  démontré  que  les  seigneurs  de  Roger  se  nommaient  de  La- 
mole  Lambert  en  1554,  1559,  I57i>. 

André  de  Montalembert,  seigneur  d'Ëssé,  né  en  Poitou,  contem- 
porain de  Sylvestre,  ami  et  compagnon  d'armes  du  roi  François 
général  en  chef  d'une  armée  française  conduite  au  secours  des  Ecos- 
sais en  1548,  chevalier  deVordre  du  Saint-Esprit,  tué  sur  la  brèche 
dérendant  Thérouane  au  muû  de  juin  1553,  acquit  une  renom- 
niée  européenne  et  devint  plus  célèbre  que  tous  ses  ancêtres  et  que 
ses  coUateraux  de  TAgenais.— Les  fils  d,e  Sylvestre,  seigneurs  de 
Roger  et  deMontbeau,  devenus  à  leur  tour  des  personnages,  ayant 
des  charges  à  la  cour  de  Navarre,  adoptèrent  pour  leur  nom  patro- 
nymique Torlographe  employée  par  les  branches  qui  avaient  acquis 
le  plus  dllluslration  et  de  noloriété. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  ISôT,  avant  de  s'éloigner  de 
Villetieuve-sur-Lot,  M.  W  eonite  Casimir  de  Cours  de  Pauilhac,  le 
(It  rnier  de  sa  branche,  voulut  bien  me  rappeler,  avec  les  formes  de 
la  plus  grande  obligeance,  les  ionguescl  amicales  relations  de  sa  fa- 
mille et  de  la  mienne  et  ses  relations  personnelles  avec  moi;  il  me 
donna  spontanément  et  me  força  d'accepter  (l'expression  est  rigou- 
reusement exacte)  toutes  ses  archives.  Ce  don  était  doublement  pré- 
cieux pour  moi  par  la  manière  dont  il  était  fait  et  par  la  nature  des 
choses  données.  Je  me  promis,  en  racceptaiit,  d'écrire  un  jour  et  de 
publier  la  généalogie  de  Cours.  Vous  m'avez  devancé.  Je  me  borne- 
rai, en  conséquence,  à  imprimer  dans  le  quatrième  volume  du  no- 
biliaire de  Guienne  et  de  Gascogne,  que  je  publie  en  ce  moment,  la 
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gcuèilogio  complète  de  la  branche  des  de  Cours,  seigneurs  de 
Pauilhae,  sur  l;M]uelle  vous  aviez  iiinnimenl  moins  de  dooumeias 
que  jp  n'en  pos:«ède;  et  je  renverrai  pour  l  liisloire  des  autres 
branches  a  votre  important  travail  sur  la  maison  de  Cours.  J'im- 
priincrai  nu  ^^rand  nombre  de  pièces  h  l'appui,  et  en  particulier  le> 
rouirais  de  uiariage  de  1559  et  de  1570,  ainsi  que  les  deux  origi- 
naux délivrés  et  signes  en  155^  par  Sylvestre  de  Lamoto  Laaiberl, 
sei|sneur  de  Roger. 

Je  voas  prie  d'agréer,  M.  le  Directeur,  la  nouvelle  e&pressiou  des 
seotiments  de  bonne  confraternité,  scientifique,  avec  lesquels  j'ai 
llionneur  d*étre  votre  bien  dévoué. 

J.  oe  BOURROl  isSE  DE  LAPFORE. 

IMPRESSiOM  DES  ARCHIVES 

DE  LA  VILLE  DE  CURDEM\, 


Lellre  adressée  à  M.  Adrien  Soorgel,  Ujmii     Claire  de  Bordeaui, 

Par  1a  comte  Atexis  de  Chasteignbii.  —  Bordeaux,       ;  brochure  in«8<*. 

M.  le  comte  de  Ghasteigoer/dans  ritjléi*essante  lettre 
qu'il  adresse,  à  la  date  du  6  mai,  à  un  des  nouveaux  ad- 
ministrateurs de  la  commune  de  Bordeaux,  évoque  tout 
d'abord  le  désolant  souvenir  du  désastre  qui,  pendant  la 
nuit  du  13  juin  1862,  détruisit  en  grande  partie  les  ar- 
chives municipales  de  la  capitale  de  TAquitaine  (i).  Il 
rappelle  le  regret,  la  douleur  épiouvés  par  eliacuu  après 
le  fatal  événement.  <H  il  ajoute,  dans  un  langaj^e  «'levé 
comme  k  sentiment  qui  le  lui  a  dicli*  :  c  C'est  que,  pour 
«  une  ville,  ses  archives  municipales  sont  ses  papiers  de 

(1)  L.e  liî  ili'ioinhre  l^>57,  riloM-de-Villf  lU-  \Un(\ru)\  .ivail  vlé  ilt  j'i  1 1 
proie  d'un  ii)<:''n(iie.  II  jainier  15U7,  le  fi'u  tUHora  le  i'alais-Uc-Ju^rice  ei 
tonsiuna  priiu  ipalement  les  papiers  du  greffe. 
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€  lumUle,  et  que  cliacim  pensait  à  la  perl«'  de  k  s  j)reuves 
«  écrites  de  Thistoire  de  la  Communauté^  de  celte  grande 
c  famille,  de  ce  passé,  quelquefois  bien  Irisle,  souvent 
•»  bien  glorieux,  où  l'iniliative  de  nos  jurais,  se  mêlant  à 
-t  l'action  de  l'Etat,  a  fait  notre  Bordeaux  ce  qu'il  est  au- 

<  jourd'liui.  — •  Combien  d'hommes,  alors,  ont  exprimé  le 

<  regret  qu'une  grande  quantité  des  documente  conservés 
«  aux  archives,  de  ces  papiers  de  famille ,  comme  je  les 
«  nommais  tout  à  Tiieure,  n'ait  pu  èlre  publié  avant 
c  l'incendie,  et,  par  conséquent,  sauvée  du  désastre —  Ën 

<  exprimant  encore  aujourd'hui  celte  pensée,  je  crois 
t  n'être  qu'un  écho  de  \a  population  tout  entière  de 

<  Bordeaux.  » 

M.  le  comte  de  Ghasleigner  voudrait  que  les  documents 
qui  ont  survécu  à  la  sinistre  nuit  du  1S  juin  fussent  du 

moins  mis  à  l'abri  d'un  nouveau  nialiieur,  et  qu'une  pu- 
blication très-bien  faite  nous  les  conservât  indéfiuimenl. 
fl  nous  apprend  que  <  le  total  des  pertes  complètes  est 
«  moins  grand  qu*on  ne  l'avait  craint  au  premier  mo- 
r  ment,  i>  et  que  «  ce  qui  nous  reste,  réuni  par  les  soins 
«  du  savanl  archiviste  de  la  ville,  M.  Detcheverry,  a  en- 

<  core  une  importance  ti*ès*réelle  qui  justifierait  large- 
f  ment  l'entreprise  de  cette  publication.  »  L'érudit  si 
ilislingué  (jue  je  ne  nie  las^se  point  rie  citer  (Ifs  liîcleurs 
fie  la  Revue  d'Affuita  ne  m'en  remercieront!  )  continue 
ainsi  :  c  Après  deux  déménagements  successifs,  les  doca- 

<  ments,  aujourd'hui  entassés  pêle-mêle  dans  l'hôtel 
'  Fiefl'ê,  vont  être  classés  de  nouveau.  Avec  son  savoir  cl 
1  cette  iiil(illiL;L'nte  patience  de  béné«liclin  qui  le  carac- 
«  lérise,  M.  Detcheverry  va  reprendre  un  à  un  tous  ces 
«  débris,  pour  lui  d'anciennes  connaissances,  et  recom- 

mencer  ce  travail  auquel  il  avait  déjà  consacré  une 

<  grande  partie  de  son  existence.  Si  la  publication  des 


«  archives  était  décidée,  ce  classement  pourrait  être  con- 
<k  (luit  dans  un  certain  ordre  et  en  vue  de  faciliter  ce 
«  travail.  » 

Il  semble  à  M.  le  comte  de  Ghasteigner  que  le  soin  de 

mettre  en  lumière  ce  qu'il  appelle  si  heiireusernciil  les 
papiers  de  famille  de  Bordeaux,  devrait  être  confié  à  h 
Société  des  Archives  historiques  du  département  de  la  Gi- 
ronde. D'après  lui,  au  moyen  d'une  spéciale  subvention 
annuelle,  cette  société  pouiraiL,  à  côté  du  volume  renlér- 
mant  les  docuriKMits  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  l'an- 
cîenne  province  de  Guyenne,  et  surtout  à  1  histoire  de  la 
partie  de  cette  province  qui  constitue  le  Bordelais,  publier 
un  volume  destiné  exclusivement  à  reproduire  toutes  les 
pièces  des  archives  municipales.  On  aurait  ainsi,  au  bout 
de  quelques  années,  une  double  série  de  magnifiques  vo-> 
lûmes  contenant,  d'une  part»  tout  ce  qui  concerne  Tan-  ' 
cienne  commune  de  Bordeaux,  et,  d'autre  part,  tout  ce 
rpi!  rattache,  partout  ailleurs,  au  passé  de  l;i  ndhlo 
ville  et  de  la  province  dont  cette  ville  était  l'admirable 
reine. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que,  rendant  compte 
dans  la  Cornspifudance  litlévaire  du  25  mars  180.1,  des 
trois  premiers  volumes  des  Archives  historiqties  du  dépar- 
tement-de  la  Gironde  (1 859-1 86^),  j'exprimais,  il  y  a  plus 
d'un  an  déjà ,  indirectement  il  est  vrai ,  le  vœu  que  nous 
apporte  rélu(|uente  lettre  de  M.  le  comte  de  Chastrii^ner  ! 
Je  disais  alors  :  <r  L'incendie,  à  jamais  déplorable,  qui  i\ 

<  ravi  récemment  à  Bordeaux  les  précieux  manuscrits  do 

<  son  Hôtel-de-Ville,  doit  lui  rendre  plus  cher  un  recueil 
€  qui  enipèeheia  désormais  de  périr  tout  document  dt* 
•I  quelque  valeur.  L'iutelligcnLe  jiénérosilé  de  celte  ville 
4  permettra,  nous  en  sommes  sûr,  aux  Archives^  d'élargir 

<  leur  cadre  et  d'embrasser  dans  leurs  volumes  plus 
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e  liunibreiix  toutes  les  pièces  dii^iies  d'etUrer  dans  un 
c  recueil  ([ui  deviendrait  le  Hymer  de  la  Guyeuue  (l). 
Je  suis  fier  d'avoir  devancé,  en  ce  passage»  Tauteur  de  la 
Lettre  à  M,  Adrien  Sourget,  et  d'avoir  le  droit  de  dire  de 
sa  belle  idée,  en  t  haiiL^eant  une  épilhèle  toutefois,  ce  que 
le  pieux  Ënée  disait  des  choses  qu'il  racoûtait;  El  quorum 
pars  parva  fui. 

Je  crois  feriuemeal  avec  M.  le  comte  de  Ghasleigner 
que,  pour  peu  que  .la  Mairie  de  Bordeaux  le  veuille,  nofr^ 
[)rojet  sera  d'une  facile  réalisation.  Quelques-uns  des  éru- 
dits  qui  ont  déjà  fourni  loin*  concours  le  plus  zélé  à 
l'œuvre  entreprise  par  la  iyocielé  des  Archives  liistoriques^ 
accepteraient  avec  bonheur^  —  je  les  connais  trop  bien 
pour  en  douter,  »  le  surcroît  de  fatigue  que  leur  impo- 
rterait une  double  besogne.  Quand  on  a  autant  de  jjéné- 
reuse  ardeur  que  plusieurs  de  mes  honorables  collègues, 
les  plus  pénibles  travaux  s'accomplissent  aisément,  et  il 
n'y  a  pas  de  lourd  fardeau  pour  ceux  qui  ont  adopté  l'hé- 
roïque devise  :  Vouloir,  c'est  pouvoir  (2). 

M.  le  comte  de  Chasteigner  termine  sa  lettre,  que,  d'un 
bout  à  l'autre,  'échauffe  le  feu  sacré,  en  demandant  poui 
les  archives  de  pierre  de  la  ville  de  Bordeaux,  si  négli- 
gées, on  peut  dire  si  dédaignées  depuis  longtemps,  un 
asile  digne  de  la  riche  collection  d'inscriptions  antiques 

(1)  Je  d«>}iiaii(l)^  la  permission  de  citer  quelques  lignes  tirées  du  ni6me  ar- 
iHtr.  pt  tl,iri<  l»>qut  llo<       \oii!ti  paver  uno  des  ilflff?  de  l'Aquitaine  ;  •  Il 

•  serait  injuste  dt-  ne  pas  dire  ici  tout     que  doivent  les  Archives  à  rhabilf 

•  direction  et  à  rinfatigeble  dévouement  de  M.  Jules  Delpit.  Un  ne  vantera 

•  jamais  assez  Térudition.  la  nmscience  el  le  patriotisme  avec  lesquels  lo  fon- 

•  dateur  de  cette  jjrnnde  [nildicition  la  pmirsiiil  an  milieu  de  toutes  les  ditli- 

•  cultes.  Nous,  qni  plus  qu  aucun  autre,  avons  été  témoins  de  st  s  persévérauis 
«  efforts,  nous  lui  aevions  ces  éloges,  dans  lesquels  n'entre  pour  rien  notre 

•  tmitié.  » 

[t  Yiiir  )).  XII  de  l'introducUon  du  tonie  deuxième,  introduction  rédigée  par 
M.  Me*  DeLPiT. 
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dont  nu»i<  parlions  ici,  ranli  c  joui ,  à  l'occasion  de  l'upuS' 
culo  flii  M..Saiisas.  Il  nous  i'a|ipelh'  (|ue  le  Muicc  de^i anti- 
ques <le  Bordeaux  est,  avec  cteltii  de  Lyon,  un  des  pins 
curieux  de  France,  et  il  nous  apprend  qti*un  de  nos  plus 
habiles  (^pi^rapliisles,  M.  Ivl.  Darry,  prolesseiud'hisloire  à  la 
F'acullé  dos  Letli  es  dt;  ïuulou.se,  a  naguèi e  en  sa  présence 
exprimé  l'admiration  que  lui  inspirait  cette  colicciion  d'un 
roractèrc  tout  particulier,  d'un  caractère  essentiellement 
aquitain,  el  (pii,  parles  noms  gaulois  qu'elle  perpétue,  f^st 
vraiment  unique  au  niojidc.  La  construction  d'un  aiusè»' 
lapidaire  a  élé,  déjà,  du  resite,  décidée  par  la  nouvelle 
administration  bordelaise,  et  ce  ne  ser^  pas  là  im  de  Sfs 
moindres  titres  d'honneur  devant  la  postérité. 

Vmimv.  TAMIZËY  DE  LARROQt  £. 

Le  HfriiliiK  *  iMitlerto-béller.       NoweUc»  4cm  l^jréuécm»  —  Le* 
du  palais  «alHca.  —  lia  Compagale  dm  NavifatloM 
étm  iimmmm*.  dm  HML  «  Un  faaata  4e  Mn*  la  coaiiceee 

Un       plus  t«rril»lps  lmi^îhs  de  giiprr»^  i»sl  en  V(>ie  d'achèvement, 
à  Bi>rilH;iux,  dans  le  bassin  du  (|uni  verlical.  C<'tto  l)aUerio-biîller,  W 
Spiêinx,  prt'St'iil»'  \e3  (linirnMtons  «'i-i:|>i'»'s  :  longutiur,  .ri  m.,  lar- 
j;eur,  10  III.,  |irulondeur  de  raie,  5  lu.  ^20;  liraii(-d>.ni,  4-  ni.  40. 
hituleur  de  i'enlrepont,  "2m.  30.  l  u  blindage  d*^  loà  1*2  eenlimelîTs 
(t  épaisseur  envelop|)C  le  navire  jusqu'à  1  m.  80ceuL  au>dessons  de 
h  Holtaison.  L'avant  est  armé  d'mi  énorme  ôperun  on  aeier  fondu 
qui  vient  se  raccorder  au  blindage,  en  formant  un  angle  aigu,  dont 
rextréinité  est  d«tstinée  à  l'attaque  des  navires  ennemis*  L<a  poÎDle 
n'est  point  apparente,  elle  s'enfoitco  d'un  mètre  sous  les  flots.  D<* 
(*etle  façon  ses  atteintes  seront  désastreuses,  rar  elles  porteront  sur 
la  région  la  plus  sensible  du  bâtiment,  celle  précisément  qui  se 
trouve  au-deS!ious  de  la  ligne  de  défense.  Sur  le  pont,  ttardé  de 
feuilles  de  tôlo»  sont  ^lahlio»  deux  tours  basses  et  massives.  Celle 
d'avant  recevra  une  pièce  d'arlillcrie,  ù  pivot,  du  calibre  invsilé  du 
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300  livres,  devant  Inquelle  aucune  force  de  rèsislauce  ne  pourra  te- 
nir. Seulement,  pour  que  la  puissance  desIrocUvo  soit  immanquable 
il  iskiàdm  pointer  el  tirer  d'assez  prés.  La  masse  lancée,  en  raison  dê 
a»  pesanteur,  ne  peut  avoir  la  même  projection  balistique  que  si 
elle  était  d'an  poids  bien  inférieur.  U  tour  d^arriére  aura  9  canons 
à  longue  portée.  Ainsi  In  petite  artillerie  fera  place  ii  la  grosse.  Les 
bâtiments  armés  de  la  seconde  pourront  donc  impunément  affron- 
ter les  projectiles  de  ta  première,  tandis  que  les  leurs,  s'ils  portent, 
seronlirrêsistibles.  Le  sera  rendu  mobile  au  moyen  d'une 

machine  k  vapeur  de  ta  force  de  800  chevaux,  laquelle  sera  pourvue 
de  deux  hélices  distinctes,  eVst-à-dire  pouvant  opérer  isolément  et 
en  sens  inverse.  \)o  celle  façon,  celle  redoutable  forteresse  navale 
aura  la  faculté  de  tourner  sur  elle-même  et  d'évoluéi"  dans  luulo 
les  directions»  selon  les  nécessités  dn  combat. 

On  nous  rapporte  que  la  saison  thermale  de  Bagnére^-de-Bigorn^ 
«•st,  celle  année,  fort  brillante.  On  y  a  entendu  Bonnchée  de  l'Upéni  : 
Sivori,  le  proffiginix  violonisU*;  C.u  Un  r,  lo  rival  de  Ravina  :  [.a- 
uia/.ou.  I.'  elKiiilcur  bt'itniiiis.  Le  P.  Cahu»ac,  le  révérondissinn' 
biiur,  nlliiN'  toujours  la  foule  à  la  chapelle*  des  Cannes.  Parmi 
les  baigneurs  on  a  rrinarqu*'  ]ie;ni(ou|i  M.  Emile  Ollivier.  A 
Bagtiores-de-Luchon  les  rlluslralions  ntlluenl.  Nous  pouvons 
»  lier  dans  le  nombre  :  S.  A.  H.  le  duc  de  Parme,  le  prince  et  la 
princesse  de  Ligue,  la  ducbesse  d'AlItc  le  comte  de  Monlebello, 
le  marquis  do  Pierre,  le  viconde  de  Bouy,  le  comte  D'Esearts, 
M.  de  Muutbrison,  M.  de  Kémusat,  la  comtes^  de  Bourbon,  l<> 
«'omtp  et  la  comtesse  de  Monttessny,  le  baron  de  Calvière^  le  comte 
de  Lamberty,  M.  dé  Grandvilie,  l'amiral  Couvent  Des  Bois,  le 
comte  de  Kergorlay,  la  Iwronne  de  Saint-Afrique,  ltf«**  Thiers,  1« 
romia  de  La  Poëse,  M"*  ûaviiii,  née  de  Raymond,  M">*  la  com- 
tesse de  Raymond,  le  comte  de  Beniis,  la  marquise  de  Palamini, 
le  vieonite  et  la  vicomtesee  de  Lestranges,'  le  baron  de  Nervo,  Ch. 
lloQSclet  ;  et  enfin,  lès  deux  frères  Lion  net ,  qui  ont  retrouvé 
à  Luchon  réiite  de  leurs  admirateurs. 

Les  isards,  qui  restent  fidèles  pics  inij^'cux,  rumaienl  lu- 
Kuéro,  par  coutaifi.  -  strr  les  somniels  des  Pyivnécs,  se  «lirigeaiit, 
It'S  uns  vprs  les  rimes  de  Clarabidp,  ol  les  autl•<'^  vrrs  colles  de  la 
Maladelta.  Ces  troupeaux  aj^des  vi  sauva^îcs  s<'roiit  un  lungnifique 
but  de  chasse  au  moi.>  de  septembre,  quand  les  neiges  auront  re- 


Digitized  by  Gopgle 


—  98  — 

|iai  ii  sur  les  crèlos  pI  U-t,  vi-isinits  dos  inontngn<'>.  T'u  onp<  superbe 
a  été  entrevu,  il  y  a  prii  de  temps  aussi,  dans  les  entoura  <\e  Tra- 
mezagiiic.  Malgré  deux  balles  log«^s  dans  ses  parties  thai  inies,  il 
IruUe  avec  auianid'agililé  que  sa  nature  le  comporte.  Ces  biessiins 
lie  son  arrière-train  prouvent  que  les  chasseurs  de  ce  pays  ne  soiH 
pas  des  JuJes  Gérard,  el  qu'ils  aimant  mieux  attaquer  Teonemi  \mr 
derrière  que  par  devant. 

VBehodes  Vallées  a  annoncé,  il  y  a  quelqiu;  temps,  qu'il  était 
question  d*étnblir  un  observatoire  mélÂorolofsiqup  sur  le  Pic  du 
Midi: 

La  Revue  d'Aquitaine  ne  précbe  par  loujouri  au  dcserl.  Il  y  a 
quelques  mois  nous  déplorions  Tébit  d'abandon  du  palais  Gallien 
.  et  son  envahissement  progressif  {)ar  des  constructions  parasites 
La  nouvelle  munici|ialité  bordelaise,  qui  seqnble  prêter  1  oreille  à 
toutes  les  voin  bonnes  conseillères,  a  entendu  noire  plainte  et  exaucé 
nos  vœux.  Elle  a  constitué  une  Commission  spéciale  et  lai  a  confié 
le  soin  d*éttidier  les  moyens  proprb  à  sauvèt^rder  les  vieux  re&U» 
de  raœphithéàtre  gallo>rom«in  et  à  lui  donner  un  aspect  en  rapport 
avec  son  importance  archéologique. 

La  Commission,  présidée  par  M.  le  Maire,  ne  reste  pas  les  l>ra>  • 
froises.  Ellft  s'occupe  de  laire  dresser  les  plans  el  de  pi  atiquer  des 
.  fnuille^.  Les  premières,  opérées  vcrsi  le  milieu  de  l'ancien  cirque, 
n'ont  pas  été  iiifruelueiises. 

Au-dessous  d'un  remblais  d'enviiMu  90  endimètres,  on  a  trouve 
une  couche  de  chaux,  d'une  épaisseur  de  deux  Uàélres,  dans  laquelle 
étaient  enfouis  des  ossements. 

Ce  banc  de  chaux  recouvrait  l'ancien  sol  dès  arènes  reconnais - 
sable  à  la  couleur.  Après  ce  sol  s'étendaient  des  gisements  desabk 
caillouteux.  A  des  profondeurs,  immédiatement  inférieures,  on  a  dé-* 
>  couvert  des  briques  et  des  moellons  romains  de  même  apporcil  qut* 
les  matériaux  du  palais  Gâllien.  Plus  bas,  enfin,  s'est  présentée  une 
fosse  remplie  d'eau,  ayant  pour  fond  un  lit  'd'argile.  Il  serait  fort 
difficile  d'établir  à  quelle  époque  la  couche  de  chaux  a  élé  répandue 
sur  l'arène.  On  peut  toutefois  afRrmer  qu'elle  n'a  élé  mise  M  quo 
pour  neutraliser  les  miasmes  j^ullant  de  l'enfouissement  des  cada- 
vres d'animaux. 

Il  y  a  quelque  temps,  les  ouvriers  d'un  propriétaire  voisin  df 
l'antique  psdais,  remarquèrent  que  le  terniin  .donnait  creux  sous 
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leurs  pieds  :  quelques  coups  de  pic  suflirenl  pour  niptlrc  h  nu 
lorifice  d'un  bassin  revêtu  de  bélnn  sur  ses  parois  inltruiiivs.  Us 
descendirent  dans  ce  souterrain  el  aperçurent  un  ossuaire.  Kflravi's 
par  ce  specUcle,  ils  refermèrenl  l'ouverture.  Cette  cavité  ne  serait- 
elle  pts,  par  hasard,  \9  wpolarhim  où  Ton  précipitait  pêle-mêle 
les  restes  des  bétcs  férœes  et  des  gladiateurs  qui  venaient  de  s'en- 
tr*égorgf  r  ? 

La  Compagnie  dePiavigaliondes  Canaux  du  Midi,  jusqu'ici  en 
fomniiindite,  va  êlre  convertie  en  Société  anonyme.  S;»  fondation, 
autorisée  par  une  décision  ministérielle  du  13  novembre  186^),  se 
propose  de  favoriser  le  mouvement  de  marchandises  sur  les  rivières 
el  sor  les  ranaux  du  Midi,  el  plus  spécialement  sur  le  parcours  par 
eau  de  Bordeaux  à  Cette.  Des  bateaux  à  vapeur  en  fer  et  à  hélice 
seront  construits  d*après  des  plans  nouveaux.  Le  succès  est  garanti 
k  celle  entreprise  par  les  ressources  d*exploitalion  que  tout  le 
monde  connait.  La  circulation  des  marchandises  entre  Bordeaux  et 
Celte  est  de  plus  de  9  millions  de  tonnes.  Les  bateaux  de  halage  en 
absorbent  un  tiers.  Le  transport  par  voie  ferrée  est  de  57  fr.  88  r. 
par  tonne  ou  par  1,000  kilogrammes  pour  toute  la  disiaiice.  Les 
bateaux  à  vapeur  feront  leur  trajet  en  quatre  jours,  célérité  qui 
(IrjKt^ae  (le  beaucoup  celle  des  trains  de  pelile  vitesse.  Admettons 
efieure,  ce  qui  n'est  pus  ambitieux,  que  la  Compagniede NaviyalioH , 
par  la  séduetiou  et  la  réduction  de  son  tarif  k  40  fr.,  obtienne  seu- 
lement 100,000  tonnes,  ou  un  vingtième  de  l'aetivite  générnk  h 
{troduit  total  de  I  année  sera  de  4  millions.  Déduisons  les  Irais  de 
péage,  de  charbon,  de  personnel,  il  reste  environ  2  millions,  valeur 
presque  double  des  1,^,000  fr.  qui  forment  le  capital  primitif. 

Une  telle  enireprise,  même  pour  les  esprits  les  plus  pessimistes  el 
les  plus  timides,  se  présente  avec  les  certitudes  les  plus  fructueuses. 
U  siège  social  est  h  Paris,  passage  Saulnier,  ^3* 

La  province  ne  reste  point  indifférente  au  mouvement  des  arts. 
Le  Sud-Ouest  tient  dans  ce  moment-ci  ses  panathénées  h  Bayonne; 
Tarbes  a  inauguré  le  15  août  la  statue  du  baron  Larrey  ;  les  petites 
villes  fondent  des  musées.  De  grandes  dames,  sollicilées  par  leurs 

nobles  sentiments,  leur  nature  élevée  et  la  vie  tranquille  et  inspira- 
trice des  châteaux,  s'associent  avec  un  zèle  désintéressé  h  ces  belles 
tendanees  et  se  font  les  prêtresses  du  beau  qui  est  aussi  le  bien. 
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M114  <|6  Virieu,  malgré  son  grand  âge,  qui  n'est  apparent  que  sur 
réUt  civil,  fait  encore  cted  oeuvres  viriles. •  Cette  iinnnée,  M"*  ia 
comtesse  de  Damplerre  a  envoyé  k  l'exposilion  de  Paris  un  superbe» 
fusain  qui  a  niêrilf;  l'admiralion  ilii  public  tu  g<^népa!,  et  colle  de  la 
Hevue  (l<s  licaux-Arls,  «m  pai  jlior.  Voici  l'oiniiiciil  s'expririMî  à 
IVgard  de  la  cliàtelaine  du  Vigiiau  cet  organe  :iut(>rise  : 

<  Lit  se  Irouvaienl  beaucoup  de  jolies  choses,  des  crayons  lunii- 

«  ueux  comme  des  pinceaux  et  hardis  comme  la  brosse  la  plus  fan- 

«  taisistc ,  des  mines  de  plomb  et  de  fusains  qui  n'avaient  rien  à 

«  envier  h  la  couleur.  Tarmi  ces  derniers,  nous  devons  citer  en  pre- 

t  miére  ligne  le  magnifique  dessirrde  M*"*  la  comtesse  de  Dam- 

•  pierre  qui  dénotait  un  graml  artiste;  un  grand  style,  une  manière 

•  large  et  soignée  à  la  fois»  de  Pair  et  de  la  tumièra  II  flots,  disaient 
t  du  paysage  91 16  un  xiuvragc  devant  lequel  on  s'arrêterait  long- 

•  temps,  saisi  par  le  talent  et  le  selilimenl  profond  des  grands 

•  drames  de  la  naluro  qu'il  révélait.  • 

Livnss.  —  Projet  d*aehévetnmi  de  Véglise  métrùpotiiamê  de 
Saif»l'Eiiefinede  Toulouse,  Toulouse,  Detboy,  1864,  broch.  in-8*. 
—  inflaettee  de  Varehiteciare  oowale  frtmfaise  ef$  Kspa^tie,  par 
le  marquis  de  Casteinaud'Essenault.  Bordeaux,  Degreleau  et  Poujol, 
1864.  broch.  in-^:^  Atni(f  h i tés  gailo-romaiueê  ei  frànçaiaee 
découvertes,  àRhière»  (Tarn), par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières. 
Oën,  Hardel,  1864,  broeli.  irnS*.  —  Eiudee  mr  les  vraies  doc- 
inni's  sonales  cl  politiques,  par  M.  Ed.  de  Gavardfe,  uujgislrat  » 
Pau.  —  Mémoire  sur  lu  propriété  du  ininetn\  commuve  dv  Lus  - 
iaitjnet,  canton  (le  (irenadc  'iMvdc.s):  (.'(manirs-  pour  la  prime 
(l'honneur  à  detrcrner  dnni)  (e  dèpartrint  ni  I  an  des  rn  1855, 
Bi'uL-li.  iu-S".  PîU'is,  liluMinr  agricole  d«'  la  niaisoii  rusUqut*,  par 
M.  le  m.irqiiis  de  DuiopHTi'»'.  —  Aa  pied  des  Pyrénées,  par  El- 
courl.  —  La  Féodalité  dans  /C6  Vijréuées,  par  M.  Haseir  de  la 
Urèie.  —  Home  et  JVaples,  simples  notes,  par  le  mènu-.  —  Dialo- 
gue entre  uii  marguillier  et  un  inconnu,  où  il  est  traité  de  la 
question  suivante  :  Est-ce  un  acte  de  vandalisme  de  placer  dans 
une  église  un  tableau  çui,  au  double  point  de  rue  de  l'art  et  de 
la  décence  devrait  en  être  banni  y  par  Jules  Sol...,  mcndHY  de  la 
Société  française  d'archéologie.  —  Lettres  de  M,  Ad,  Magen  à 
JH.  /*A.  Tamzeyde  fMrrogue,  Bi^ich.  in  8*. 
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•   DE  U  QUESTION 

■H 

DE  L'ENPUGEIENT  D'UXELLODlNliH. 


(  Suite  J 

On  a  adressé ,  en  effet,  diverses  objections i  d'une  iné- 
gale importance,  mais  formidables  dans  leur  ensemble , 

à  ceux  qui  llxeul  Uxelloduaum  à  Gapdenac.  Voici  ces  ob- 
jections : 

1*  Le  nom  du  lieu  n'a  jamais  en  rien  ressemblé  au 
nom  sous  lequel  il  est  désigné  par  Hirtius  et  par  Orose» 
et  si  ce  n'est  point  une  raison  pour  repousser  à  priori  . 

Topinion  de  M.  Cliampollioiî-Figeac,  c'est  du  moins  une 
raison  pour  la  regarder  déjà  comme  un  peu  douteuse  (1); 

2*  La  mystérieuse  charte  du  xiv®  siècle ,  alléguée  par 
M.  GhampoUion,  est  Tœuvre  d'un  faussaire  maladroit  :  il 
n'y  a  pas  au  monde  un  seul  paléographe  qui  n'en  con* 
vienne  aussitôt.  Sans  même  être  versé  dans  la  science 
des  Ducange  et  des  Mabillon,  on  reconnaît  facileoient  ià 
un  document  fabriqué  dans  les  temps  modernes.  Laissons 
parler  M.  Paul  Btal  :  c  Est-il  croyable  que  le  rot  Phi- 
<  lippe-le-Long  ait  ainsi  babillé  d'hisloii  e  et  d'étymologie 
c  à  propos  d'une  ordonnance  ?  Les  chartes  authentiques 

(U  D'Anville  f^otict  de  l'ancienne  Gaule)  ne  veut  pas  qu'on  oiiblir  qttp  Cap- 
dfnar  a  été  connu  sous  le  nom  de  Capdenacum  pendant  tout  le  moven-âge,  et 
il  nie  que  celte  ville  ait  jamais  porté  d'autre  nom.  La  mention  da  prétendu  nom 
antérÎMir^Vice-Lugdunuro,  mention  faite  par  les  lettres  attribuées  à PhUippe- 
le-Loog,  est  si  ('sitlemmcnt  une  fable  inventée  pour  les  besoins  de  la  c au8ê,  qu'il 
est  iutttilt  de  s'uçcuyer  un  seul  moment  de  cette  mauvais  plaisanterie. 

7 


Digitized  by  Google 


—  102 


€  ne  présentent  pas  ce'  vernis  d*érudilion.  Celle-ci  ne 
«  supporte  pas  la  critique  ;  c'est  une  œuvre  apucryphe  du 
c  xvi^  siècle,  époque  où  raltributloo  d'Uxellodunum  à 

<  Capdenac  a  pris  naissaaee.  Dans  sa  rédaction,  le 
f  clerc  du  Quercy  montre  le  bout  de  l'oreille.  Qu'est-ce 
«  que  cette  étymologie  bizarre  du  nom  de  Capdenac  tirée 
€  de  la  langue  vulgaire  du  pays  (cap  dé  naou ,  tète  de 
€  barque)  (i)?  Je  tiens  donc  celte  charte  pour  fausse, 
c  et  des  savants,  faisant  autorité  en  cette  matière,  m'ont 
€  confirmé  dans  ma  conviction,  p  à  leur  tour,  les  auteurs 
de  V Examen  hisiarique  et  topographique^  dont  l'un, 
If.  Alfred  iacobs,  est  un  des  meilleurs  élèves  de  r£cole 
des  Charles,  affirment  qu'il  est  impossible  de  c  faire quel- 
i  que  iond  d'uii  acte  dont  la  rédaction  s'écarte  si  com- 

<  plétement  des  habitudes  du  mojen-âge^  >  et  ils  en 
attaquent  rauHieatieité  non  moins  au  nom  de  Thistoire 
qu'au  nom  de  la  diplomatique. 

8*  €  Le  Lot,  dit  M.  Walckenaër,  a,  dans  la  partie  qui 
ik  entoure  Capdenac  (â),  cent  mètres  de  large,  et  il  est 

n)  Qi)  .! lirait  donc  dit  M.  Paul  Bial  de  IVlymologie ,  bien  autrement  bizarre, 
sup(>riioée  par  M.  ChampoUion  dans  son  édition  revue  et  corrigée  des  préten- 
dues lettres  de  Philippe-le-Long  (p.  94,  95  de  sonM/moire)?  Je  comprends  qo^- 
!,i  romanesque  circonMnncr  df>ç  nez  coupés  aiiqnel  Capdenac  devait  son  nom. 
jetait  un  rioieuleimmen&esurunecbartvù  laquelle  M.  Champolkun-Figeac  avait 
U  faiblesse  de  tenir  beaucoup;  maïs  un  8a?anl  doit  apporter  dans  ses  citafions 
line  inflexible  loyauté,  et  rien  n'ox<  use  celui  qui  dénature  un  ifxli'  (|iii  n'est  . 
point  favorable  à  ses  idées  î  —  Tout  1p  riUMnU-  sait  nue  si  César  épargna  !*•  m»  ? 
-des  défenseurs  d'Uxf>llodunum,  il  eut  la  haï  liane  de  taire  couper  leurs  vaillantes 
mtivM.  Napoléon  I*',  flétrissant  cette  atroce  revanche  du  vm  victis,  winiu-qt» 
que  Jules  César,  si  clément  d'ordinaire,  fut  souvent  féfoce  contre  les  Gaulois. 

(y)  •  Qui  entoure  r.apdrnar  »  est  un?  expression  inexacte.  MM.  le 
général  Creuly  et  Alfred  Jacolis  rélabltssenl  ainsi  la  vérité  (p.  49)  :  «  Capdenac 

sur  son  rocher  dont  le  Lot  qe  baigne  qup  deui  cAtés,  el  tvee  la  petite 
•  presqu'île  de  Vie  qni  lui  fait  suite  Pt  s'ailonjrfi  on  quour  du  rAti*  du  sud,  ne 
«  représente  aucuiieincnt  ce  hca  enveloppé  de  toutes  prts,  e\ce|»lé  en  un 
a  point  large  de  trois  cents  jws  que  nous  devons  cbcrcbcr  ;  aussi ,  lorsque  du 
f  sommet  de  ce  rocher  on  conterople^le  Lot  qui,  après  un  circuit,  s'échappe  à 
€  l'rsl  cl  \  l'ouest  f n  s'évasant,  il  «'omhlf  qu'un  o«pril  singulièrement  prévpnn 
■  a  pu  seul  faire  à  Capdenac  Tapplicatiun  du  trait  capital  et  le  plus  caracté- 
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a  impossible  de  concevoir  comment  des  archers  placés 
i  sur  le  bord  de  la  rivière  auraient  empêché  d'alkr  pui- 
€  ser  de  l'eau  sur  l'autre  rive  (1). —  M.  €hampoUion  prô- 
c  tend,  il  est  vrai»  observe  M.  Bial,  qu'il  n'est  dit  nulle 
'(  part  que  ces  archers  et  ces  macliines  lussent  sur  la 
c  rive  opposée  à  la  ville.  En  se  retirant  ainsi  derrière  le 
c  Bileiice  du  texte»  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  recule  jus* 
f  que  dans  une  autre  impossibilité.  Où  placer  sur  la  rive 
<  droite  des  archers  et  des  machines?  Au  pied  desescar- 
€  pements,  en  butte  à  toutes  les  insuites  de  la  place, 
c  avec  la  rivière  à  dos«  sans  secours  prochain  ni  éloigné 
«  à  attendre»  assurément  ils  auraient  été  culbutés  dans 
4  Teau.  On  n*aurait  pu  tenir  dans  cette  position  qu'en 
c  jetant  des  ponts  de  communication  entre  les  deux 
c  rives,  ce  qu'on  ne  fit  point  II  était  donc  impossible,  & 
«  Gapdenac,  d'empêcher  l'accès  de  la  rivière  aux  assié- 
-T  gés,  surtout  pendant  la  nuit.  César  n'aurait  pu  réduire 
€  Gapdenac  par  la  soif;  Gapdenac  n'est  point  Uxeilo- 
c  dunum. 

4^  Gapdenac  n'est  point  c  cette  place  merveilleuse- 
^  menl  forte  par  son  assiette,  environnée  de  tous  côtés 
«  d*escarpements»  tels  que,  même  sans  trouver  de  résis« 
n  tance,  un  homme  armé  eût  eu  peine  à  y  monter,  »  se* 
Ion  la  description  empruntée  par  M.  Amédée  Thierry  à 

» 

«  ristique  de  la  description  d*Hirtius.  •  MM.  le  général  Creuly  et  Alfred 
Jacobs  accusent  M.  Champollioa  d^avoir  détourné  le  mot  isthme  de  sa  signiB- 
cation  géographique  liabiluellc,  et  aussi  d'avoir,  malgré  le  text4%,  au  recon- 
naître  n  source  si  chère  aux  habitanls  d^Uxellodunum  dans  uoe  fontaii»  si 

malrricontreusement  p!ar,<^e,  que  les  frondeurs  et  les  archers  romains  auraient 
sauâ  la  moindre  diflicuUé  empêché  les  assiégés  d'y  puiser. 

il}  •  A  ce  compte  encore,  »  continue  M.  Walcknaër,  c  les  ouvrages  des 
tomaios  qui  bloiquaient  la  ville  (il  y  a  deux  cents  mètres  de  chaque  cûté  eu- 
«  tre Capdfloie «C  la  riM'rp  t  i:  ù'  nt  été  à  trois  cealt  mUrcs  de  disUinoe,  ce 
■  qni  est  impossible  et  aurait  Oié  tout  moyen  d'attaqiie.  » 
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tome  II,  p.  334,  édition  de  1857), car  des  rochers  abrupts 
ne  s'iiperçoivent  qu*à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  petite  vUie, 
et,  du  côté  du  nord,  elle  est  tellement  accessible,  que  rien 
n*empêcbait  rarmée  romaine  de  s'en  approcher  librement, 
et  d'en  entreprendre  régulièrement  le  siège.  Pour  me 
servir  des  expressions  mêmes  d'un  historien  du  Quercy 
déjà  cité,  le  sieur  de  Malleville,  c  tout  le  devant  de  Gap- 
<  denac  se  trouve  bas,  et  y  descend-Von  en  venant  de 
f  Figeac.  »  J'ajouterai  que,  par  ce  point,  Gapdenac  était 
tellement  vulnérable,  que,  dans  les  guerres  du  moyen- 
âge,  on  s*en  est  toujours  assez  aisément  emparé,  ce  qui 
ne  s*accorde  guère,  on  en  conviendra ,  avec  l'idée  que  les 
écrivains  anciens  nous  donnent  de  l'imprenable  Uxello- 
dunum. 

Enfm  le  très-petit  plateau  sur  lequel  Gapdenac  est 
assis  n'a  jamais  pu  contenir,  outre  les  habitants  d'Uxel- 
lodunum,  une  garnison  de  plusieurs  milliers  d'hommes 

(cinq  rnill»'  au  moins.  Commentaires,  liv.  viii,  ch.  30 
et  34),  avec  d'abondantes  provisions  (1),  des  cbevaux,  des 
bestiaux  (S),  etc.  Contre  cette  impossibilité  matérielle 
viennent  échouer  toutes  les  prétentions  des  partisans  de 
C;ip(l«mac.  En  vain  M.  Champollion  cherche-t-il  à  collo- 
quer  habitants,  soldats,  bœufs  et  chevaux  sur  l'insufli- 
sante  plate-forme  de  Gapdenac  ;  en  vain ,  s'agitani  dans 
un  espace  beaucoup  trop  resserré  {mluat  infelix  angusto 
/imite,  Jiivénal,  satire  X  ),  il  les  presse,  les  entasse  pêle- 
mêle  jusqu  à  les  étouiïer;  en  vain,  sans  se  soucier  de 

(1)  MagiKi  autcm  conia  fninienti  abundare  oppidanos  experftogis  eogoo- 
visse!  (i/e  6e//o  «^a//ico,  liv.  viii,  c,  iO;. 

(f)  Non  tantuni  peçora  atque  jumeuta,  sed  etiam  magna  boininum  iniiltiUuU) 
wti  coasuniebatur  (itidem,  c.  il). 
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l'axiome  qui  veut  que  le  contenant  soit  plus  grand  que  le 
eontena»  il  applique  à  la  fois  aux  hommes  et  aux  bètes 
un  inexorable  compelle  intrare;  habitants,  soldats,  bœufs  * 
et  chevaux  s'échappent  de  Tétroite  encôinle  et  débordent 
des  trois  hectares  de  superficie  qui  leur  ont  été  assignés, 
comme  l'eau  se  répand  hors  d'un  vase  trop  plein. 

£n  présenee  de  ces  décisives  considérations»  je  senais 
tenté,  si  la  politesse  du  xix*  siècle  pouvait  s'accommoder 

lie  ces  manières  de  dire,  de  répéter  rexclamatiun  de  Sca- 
liger  ;  €  Ridiculi  sunt^  gui  Capdenac  inUrpreiaiUur  (i).  » 

Le  Puy-d*Ussolud  est,  de  tous  les  lieux  proposés,  celui 
qui,  comme  d*Anville  Ta  remarqué»  a  réuni  le  plus  de 
suffrages.  Parmi  ces  suffrages,  il  en  est  de  bien  glorieux. 
J  Hidiijiierai  brièvement  ceux  fle<rMM.  l'évéquede  Daqs  et 
c  l'abbé  de  Llsle,  deux  frères  de  la  maison  de  Nouailles»qui 
c  ont  été  à  GoQstanlinople,  gentilshommes  d'entendement 
(  et  de  savoir  {%  ;  »  de  Paul  Herula,  le  successeur  de  Juste 
Lipse  dans  la  chaire  d'hisluirede  l'université  de  Leyde(3); 

(1)  Voir  :  Juin  Cœsaris  qurr  rxlanf  er  nnendulime  Jos.  Sraliyerr.  .\m«|p|o- 
dami,  17f  8.  Ce  n'est  pas  la  seule  iinpcrtincocc  de  6caliger  (irès-coutuniier  du 
fait,  comme  on  sait!  )  i  Tadresse  des  défenseun  de  Capdenac.  Ailleurs  (Notitia 
Galliœ)  le  rude  rritiqiir  dit  de  leurs  hypothèses  :  «  Quid  ojtus  eorum  somnia 
rtferre?  •  —  On  avait  pr*^tendu  que  M.  Champollion-Figeac  albit  soutenir  de 
nouveau  sa  Ih/îse  de  1820.  Mais  c'était  une  médisance  :  M.  Cliaiii|K»llion- 
Figeac  est  trop  sage  pour  vouloir  remonter  inotilement  sur  son  vieux  cheTal  de 
hataille.  Une  chute,  <|ui  n'est  presque  rien  quand  on  est  jeune,  est  bien 
Ckheuse  â  86  ans  ! 

(2)  C'est  lilaise  de  Vigcnère  qui,  dans  sa  traduction  des  CommetUatres,  157ti, 
ions  apprend  que  ces  deux  illustres  frères,  qui  forent  tous  les  deux  successi- 
vement évéques  deUax  et  ambassadeurs  en  Orient,  l'avertirent  «  qu'asseï  près 
«  de  Mart»*l  sur  la  rivjèrp  de  Dnrdogne,  il  y  a  un  lieu  qui  s'appfllc  fuirore  au- 

*  jourd'hui  en  langage  du  pys  Lou  Peuch  d'Euxoilcs,  où  est ^Mjcore cette  fou- 
«(  laine  que  les  Romains  coupèrent  aux  assiégés  et  la  tranchée  qui  y  fut  faite. 

•  eic.  «  J'ai  l'intention  de  piibtter  bientôt  d'uléreisanles  lettres  inédiles  de 
François  df^  Noailles. 

{2)  Cosmographiœ  generalis  libri  tret,  ia-4*,  1005.  Mcrula,  nou  cité  nar 
M.  ChamuolliOD-Figeac,  tenait  ses  renseigacmenls  sur  le  Puy-d*Ussolttd  de  Jo^ 
sepb  Scaliser  avec  lequel  il  était  eu  correspondance  et  dont,  eo  plusieurs  pus» 
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de  Joseph  Scaliger,  le  roi  des  érudits  d'une  époque  si  fer- 
tile en  grands  érudits,  de  Scaliger  dont  on  n'a  pas  assea^ 
vanté  les  recherches  sur  la  géographie  de  la  Gaule  (1);  de 
Christophe  Juste ,  le  docte  bibliothécaire  du  duc  de 
Bouillon  (Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Turenne, 
1645,  in»8*);  de  Hauteserre,  un  des  savants  dont  s'ho- 
nore le  plus  le  Quercy,  Tauteur  de  Texcellent  livre  inti'- 
ivHéiRerumAquitanicarum  lihri  quinque,  in-4**,1648  (^); 
de  Tabbéde  Foulhiac,  vicaire-général  du  diocèse  de  Gahors, 
homme  du  plus  grand  mérite,  qui  a  fait  pour  le  Quercy 
ce  que  Bouche,  dont  Touvrage  a  tant  servi  à  de  Valois,  a 
iait  pour  la  Provence,  et  ce  que  Schœpflin,  tant  loué  par 
M.  Guérard,  a  iait  pour  l'Âlsace  (3)  ;  de  Lebret  (Histoire 


sages  (le  son  livre,  il  mentionne  les  précieuses  commanicatn us.  Casaubon  (Pré- 
face des  œuvres  inédites  de  Scaliger,  IGIO  )  compare  Merula  réclamant  Taide 
tle  Scaliger  à  Iliésée  réclamant  lu  til  d'Ariane. 

(1)  Natitia  Gaîliœ  (  de  la  page  73  à  la  page  115  du  vol.  in4*,  pul»iié  par 
It  pieuse  amitié  de  Caiuobon ,  sous  ce  titre  :  Jos.  Jtuti  Scnlit^eri  Cœsarû  à 
Burden  fHiiopusciih;  vnria  antehàc  non  édita,  Paris,  1610.  Scahger  n'a  pas  été 
cité  par  M.  Cnampuliion,  et  cela  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  Topinioa 
exprimée  par  rémineDt  critique  dans  sa  notice  de  la  Gaule  a  été  reproduite 
dans  une  foule  d'i'^iliiioiià  des  Commentaire».  Je  puis  notamment  indiquer  les 
éditioit*:,  toutes  int'MTo^^ées  par  m..i.  de  inn.',  Ifi3«,  1^75,1711,  1713,  1718. 

•  D'uu  autre  côté,  il.  Chaïupulliuu  n'avail  jus  le  droit  de  dire  que  le  P.  Lahbe, 
d*apFès  les  renseicnements  qu'il  avait  reçus  de  M.  d'AyrolIcs  {sk),  liculenanl 
au  siège  royal  de  Cal vinet,  avait  cru  devoir  adopter  l'opinion  qui  préfère  le 
Pujf-d  Ussolud.  Ce  (ut,  au  contraire,  d'après  ks  renscignemeats  de  hl.  Dayro- 
les,  ^e  le  R.  P.  erut  devoir  adopter  roôinion  (]ui  repousse  le  Puy-d'Ussolud, 
d^auiffès  de  Martel,  pour  proclamer  qu'Uxellodunum  est  représenté  par  je  ne 
sais  quel  autre  f  Pueschs  d'Uxelou,  comme  ou  prononce  sur  les  lieux,  ou  le 
'  Puy-d'Usoldun,  à  une  demi-lieue  du  château  de  Martelas  et  à  trois  de  Ca- 

•  denal.  •  Le  P.  Labbe  ajoute  qu'il  a  autrefois  placé  Uxellodunum  sur  le  bord 
de  la  Dordopnc  près  de  la  ville  de  Martel,  en  Pérignrd,  induit  en  erreur  par 
certains  érudits  qui  ont  pris  par  mégarde  Martel  pour  ie  château  de  MarieUs 
(p.  188,  18Î),  190  du  Pharu!t  Galliœ).  Samson,  l'abbé  de  Vavrac.  etc.,  ont 
évité  la  méprise  où  est  tombé  .M  Champollion,  et  où  il  a  entraine  son  trop  fidèle 
adhérent,  .M.  Al.  du  Aiègetp.  15^  du  t.  V.  de  VUittoinginéniô  du  Lmatia- 
dœ,  1840). 

(2)  Non  cité  par  M.  Clianiuoilion.  C'est  â  iiauioserre  que  Louvet  (de  Beau- 
vais)  a  pris  ce  qu'il  dit  sur  I  emplacement  d'UxeUodunum,  dans  son  TniU,  m 
fwmi^âMgé,  dtVkiil»ir»d'Aimiùme,  1659. 

(3)  Annales  du  Quercy,  Mss.  conservé  i  la  liiblioihèque  de  Cahors.  L*abbé 
de  Foulhiac  a  composé ,  en  outre,  une  dissertation  spéciale  sur  UieUoduiMio. 
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de  la  ville  de  MûiUauban ,  1668j  (1);  de  iubbé  de  Lun- 
guerue  (2),  qui  restera  une  des  plus  brillaaies  gloires  de 
réraditioQ  française  (Degctiftion  hisiitrique  et  géographi- 
que de  la  France  ancienne  et  moderne,  172%!;  de  l'abbé 
de  Vavrac  (  lissei  latiun  déjà  plusieurs  fois  citée  ;  de  dom 
Bouquet  (tome  1«'  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  ia  Franee,im)  (3)  ;  de  dom  de  Bré2iUac(4k)  (Dktion- 
noire  topographique  des  Gaules^  travail  remarquable  que 
malheureusement  on  est  allé  bien  rarement  consulter  au 
ibnd  du  2«  volume  de  V Histoire  des  Gaules  et  des  con" 
fuétee  dee  Gaulois  de  dom  Martip^  1754); -de  d-Anviilei 
ce  géographe  incomparable  que  l'Europe  nous  envie,  el 
qui  a  traité  avec  une  sorte  de  prédilection  ia  question  de 
remplacement  d'Uxellodunum ,  car»  non  content  de  s'en 


L'original  c«t  entre  les  mains  de  M.  de  Felmont,  k  €aben.  N.  Laeabaoe  en 

possède  une  copie,  rt  il  a  eu  Tobligcance  cxtrômc  de  inan  donner  commuoica- 
l«on.  \â  s.ivaiil  directf  iir  d»  l'Ecolt»  des  Charles,  qui  a  si  clialt  urtMi>^onitMit  et  si 
•iigoemenl  ioiit^  Talibéde  Foulhiac  \  Observalious  4«r  la  //érujraphic  et  l  histoire 
iu  Quercu  el  du  Limotuiit,  v.  ôO,  51),  n'est  pas  vWv^nê  de  partager,  sur  la 
question  de  l  eoiplafienieiit  (rUxelloduBttin«  le  seatiaieni  é«  ee  nodeale  «I  vé- 
nérable érudit. 

(1)  Lebret  (p.  i'à)  dit  :  i  L'on  m*a  asseuré  que  Saa)6i>ti  s  estoit  rendu  à  cela 
«  et  avoit  résolu  de  rétracler  tout  ce  qu'il  peut  avoir  escrit  au  conlrairê.  »  Je 

ne  puis  croire,  je  l'avoue,  i  cette  abjuration.  Un  homniR  qui  écrivait,  en  1652, 
avec  «ne  si  naîvc  fierté  :  •  J'espère  que  mes  amis  se  réjouiront  de  re  que,  y 
t  avant  viugt-cinq  ans,  que  j'ai  doune  au  jour  ma  grande  carte  <ie  l'aucienue 
•  (laule,  je  n'ai  presque  rien  à  changer  à  présent,  n  un  tri  Ik  mme  a  dû  mou- 
rir dans  1  impénitence  finale...  en  ce  qui  concerne  la  question  d'Cxcllodunuro. 

(2)  Non  cité  par  M.  ChampoUion-Figeac.  Ce  fut  auprès  dr  l'abbé  de  î.on- 
çierue  nue  d'Anvilie  puisa  uueg|,rande  partie  des  connaissances  si  profondes  et 
n  éteadoes,  qui  ont  fiiit  de  lui  un  si  admirable  géographe.  Je  me  demande 
pourquoi  presque  tous  les  grands  érudits  que  j'énumère  ici,  n'ont  pas  été  men- 
tionnés par  M.  ChampoHion-Fipeac.  Lui  étaient-ils  inconnus  T  on  leur  té- 
moignage rembarras-sait-il  un  peu  trop? 

(3)  Non  cité  par  M.  ChauiiH3Uiuu>l' igeac.  De  quelle  autorité  pourtant  ne  jouit 
pas  «MB  Bouquet?  Et  quel  livre  daignere-t-im  citer  si  l'on  ne  fait  pas  un  t^ 
Donneur  à  un  recueil  comme  celui  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  ? 

(i)  Non  cité  par  M.  Champollion- Figeao.  Voici  comment  s'exprime  h.  ii2) . 
doin  de  Uréziilac  :  ■  Les  restes  de  cette  ville  paraissent  a  qu^ques  lieues  de 
e  Cahors,  dans  un  lieu  appelé  par  les  habitants  du  i^avs  lu  puech  dTsaeÛun.  » 
On  voit  que  M.  Bial  a  eu  raison  (p.  G]  de  sul»tituer  ÛsBolud  à  bwUi  t  en  lap- 
pdant  qfkt  dans  le  pays  Vu  est  préféré  à  Ti. 
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être  occupé  en  4760,  il  en  a  fait  en  4770  l'objet  de 
reeherches  plus  approfondies  (1).  J'aime  à  donner  pour 
couronnemdnt  à  tous  ces  graves  témoignages  le  lémoi- 

gnage  conforme  et  si  considérable  de  M.  Amédée  Thierry 
{Histoire  des  Gaulois,  tome  11,  4«  édition,  p.  ^34,  note  S). 

Les  défenseurs  du  Pay-dUssolud  insistent  avec  raison  : 

Sur  la  ressemblance  du  nom  antique  et  du  nom  ac- 
tuel, Ussolud  ayant  en  effet  été  formé  par  contraction 
d'UieHodunom,  et,  comme  le  remarque  Scaliger,  conser- 
vant visiblement  encore  son  nom  primitif; 

^  Sur  Texistence,  au  Puy^d'Ussolud  c  de  quelque  côté 

€  qu'on  regarde,  de  rochers  tellement  escarpés,  qu'on  n'y 
9  peut  monter  qu'en  grimpant,  et  par  de  petits  sentiers 
c  qu'on  a  pratiqués  dans  le  roc  en  quelques  endroits;  car 
c  partout  ailleurs,  les  rochers  sont  aussi  perpendiculaires 

f  que  les  tours  de  Notre-Dame  de  Pans;  de  soi  le  que 
€  jamais  mortel  n'y  a  pu  monter  i  (â). 

S*  Sur  la  très-vaste  étendue  du  plateau  du  Puy-d'Us- 
âolud,  dont  le  périmètre  est  de  suixante  hectares  environ, 
ce  qui  donnait  parfaitement  le  droit  à  l'abbé  de  Foulhiac 
de  déclarer  (AniuUes  du  Quercy),  que  ce  plateau  pouvait 

contenir  une  armée  de  dix  mille  hommes* 


(t)  Si,  comme  j'ai  binn  envie  il<^  le  croire,  Adrien  de  Valois  a  laissé  [tcrter 
son  s*!nliment  sur  cette  question  en  nommant  en  premier  liou  le  Puy-d  Tsso- 
lud,  tous  Un  illuiitres  géographes  de  la  France,  de  Scaliger  à  d'Anville,  auront 
été  unanimes  pour  repousser  CapdeiueetLnaMh.  Cet  aeeord  inpoMiit  méritait 
d*être  signalé  plutôt. 

f?)  Fxtrîit  df»  la  dissertation  de  l'abbf^  de  Vavrar,  dissertation  qui  nV<;t,  imi 
général,  qu'un  résumé  de  celle  de  l'abbé  de  Foùlliiac.  Scaliger ,  avait  déjà  dit 
ipw  b  Ptt]r-d*(Mhid  est  tris-élevé  et  tré»-escarpé,  ia  edMiieiJM  et  fiidi  pi»- 
ropto  loco  situm  ;  ce  qu'avait  répéli  LeM,  fÂ  était  attésiir  lealievt,  ooaUM 
il  le  tafpeUe  avec  iatisfution. 
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Oa  insiste  encore  sur  l'existence,  au  Puy-d'Ussolud, 
d'une  fontaine  qui  paratt  être  celle  que  mentionnent  Au" 
lue  Hirtius  et  Paul  Orose  (I);  sur  le  grand  nombre  de 

médailles  romaines  trouvées  aux  environs  (2);  sur  la  tra- 
dition qui  fait  revivre  dans  le  Puy-d'Ussoiud  remplace- 
memi  de  la  ville  assiégée  par  César  <3);  enfin  sur  les 
ehartes  de  Tabbaye  de  Tulle  >  citées  par  Baluze  (Historia 
Tutelefisis,  4717,  in-4o),  chartes  dont  nul  ne  conteste 
rautheaticité  et  qui  prouvent,  circonstance  importante, 
que  vers  le  milieu  du  x«  siècle  le  Pttjhd'Ussolud  était 
appelé  Eiceledunuro,  ce  qui  n*est  autre  chose  qu'une  insi- 
gnifiante variante  du  nom  d  Uxeiloduuum  (4)* 

Pour  tous  ces  motifs,  il  faudrait  absolument  admettre 

l'identité  d'Uxellodunum  et  du  Puy-d*Ussolud,  si,  de  plus, 
cette  dernière  localité  présentait  un  caractère  impérieu- 
sement réclamé  par  les  textes  anciens»  si  elle  était  en*- 
tourée  presque  en  entier  par  une  rivière.  Mais  il  n'en  est 

point  ainsi,  et  nous  nous  trouvons  en  face  d  une  extrême 
difficulté. 

(1)  «  Osteiidunt  lonteiu,  cujus  usum  obsessis  lulercluserant  Romani.  >  ^Sca-* 
liger.  Notitia  GaUis).  —  «  A  vnéme  endroit ,  qui  est  marqué  par  ffirtim»  on 
«  toit  eelto  gnnie  fontaiM,  et  on  Ttifelle  ueon  la  Ib&tttoa  romaiiu.  »  Ç^ûM 

de  Va  vrac). 

(2)  H  Quotidiê  ab  arantibus  nuniismala  romann  pfTodiuntur.  »»  (Scaliger).  — 
«  On  y  trouve  encore  des  médailles,  pnacipaiemcnt  des  familles  romaines  et 
i  lur  iifaanleiir  et  dans  la  plaine.  »  (abbé  m  Fovlhiafi,  Anmlti  du  Overcy.) 

(3)  »  Yn  re})erias  nisticam,  qui  de  loco  inlerrogatus,  non  slatim  respondeal, 
n  castrum  rNf^lloilunum  il!ud  h  ('.rs^re  mapis  op^riînîs  expugnatum  fuisse  » 
(Scaliger).  M.  M^rr  Lafon  {Hiitotre  du  nûdideia  France^  t.  p.  62,  63J  cite 
on  refrain  d'une  chanson  que  Ton  dlanie  eneoTO  éum  les  vittaffes  du  Périgord 

Si  touchent  an  Quercjf,  et  où  se  retrouve  la  tradition  invoqiiée  par  Scaliger. 
nrSamson,  hi  tradition,  du  moins  en  ce  qui  concerne  Uxellodunum,  n'avait 
pas  grande  valeur.  11  dit  au  sujet  de  la  çlace  gauloise  :  •  Tous  les  jKiysans  des 
fl  «ttfUen  près  de  là  oA  elle  peut  afoir  été,  TOudraieai  It  pouvoir  montrer 
f  OMi  eux.  > 

(i)  Dan«î  t:nc  autro  rhirtt:  ^gaÎTiiPTif  du  X*  siècle  ,  r\\h  pnr  Ju-t'  l,  on  lit, 
non  KiDeiedunum,  mais  Uxellodunum.  Il  est  vrai  que  ce  documtnl  est  excessi- 
vement suspect,  et  que  M.  Bial  a  bien  ftit  de  dire  (p.  9j  :  •  Je  consens  qu'on 
•  renvoie  an  frâ  avec  In  charte  de  Capdenac.  • 
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Devait  cette  diJliculté,  fallait-il  reiioncer  à  tous  les 
points  qui  étaient  acquis  au  débats  et,  comme  un  soldat 
qui  apirîs  avoir  d*abord  combattu  avec  un  brillanl  succès, 
se  voyant  tout  à  coup  arrêté  dans  son  élan,  jetterait  trop 
tôt  ses  armes  presque  victorieuses,  fallait- il  fane  le  sa- 
cnlicc  de  tant  d'arguments  déjà  triomphants  ?  —  Les 
partisans  du  Puy-d'Ussolud  n'ont  pas  imité  le  désespoir 
qu'éprouvèrent  les  défenseurs  dTJiellodunum  quand  aussi 
l'eau  leur  manqua,  et  ils  oui,  au  contraire,  redoublé  d'ef- 
iorts  pour  sauvei*  une  cause  qui  semblait  déjà  perdue.. 

L'ua  de  ceux  qui  ont  déployé  le  plus  de  vaillantes  qua- 
lités à  cette  occasion,  c'est  sans  contredit  M.  Paul  Bial. 
Ce  n'est  pas  assez  de  louer ,  comme  l'ont  fait  (p.  Si) 
BIM.  Creuly  et  Jacobs,  la  verie  et  Tanimatioa  de  son  tra- 
vail :  il  csL  juste  d'ajouter  que  ce  travail  est  recomman- 
dable  à  beaucoup  d'autres  points  de  vue,  et  que  les  di- 
verses considérations  opposées  par  l'auteur  aux  partisans 
de  Gapdenac  et  aux  adversaires  du  Puy«d*Ussolud  sont 
présentées  avec  une  laïc  habileté  (4). 

M.  Bial  se  pose,  tout  d'abord,  cette  double  question  : 
c  Dans  l'application  d'un  texte  au  terrain,  iaut-il  prendre 
c  rigoureusement  la  lettre,  ou  bien  doitron  souvent  expli- 
c  quer,  commenter,  corriger  même?»  et  il  répond  :  «  Je 
«  n'hésite  pas  à  déclarer  que  souvent,  s'arrêter  à  la  lettre, 
c  c'est  termer  les  yeux  à  la  vérité  :  il  faut  doue  critiquer 
c  les  textes  >  (  p.  14).  Voilà  une  assertion  bien  capable 
de  faire  dresser  d'horreur  les  cheveux  de  tous  les  profes- 
seurs de  rhétorique  !  J  avoue  que  la  théorie  de  M.  Bial 

{i)  M.  I*aui  bial,  (luiest  un  capiUine  d'artillene,  a  battu  eu  brèche  si  com- 
plétemeiit  toutes  les  raïMiis  tiléfiiéci  par  M.  ChampoUion  en  faveur  de  Capde- 
Qac,  que  je  ne  puis  nii<-nv  faire  que  de  comparer  la  foiea  4atlnictive  ë«  MM 
arguments  k  celle  de^  boulels  d'uo  canon  rajré. 
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amâl  siagttUèrement  dangereuse  si  elle  n'était  pas  apph- 
4]tté6  avec  une  prudence  infinie.  Ouvrir  sans  une  évidente 
nécessité  la  porte  aux  corrections,  ce  serait  introduire  dans 
la  critique  TarljiUaire  et  la  fantaisie;  ce  serait  donner  le 
signal  du  bouleversement  de  la  plupart  des  idées  reçues 
el  des  telles  consacrés  ;  ce  serait  risquer  de  transformer 
le  spiendide  écrin  de  la  littérature  ancienne  en  un  fantas- 
que casse-tête  chinois.  Mais  il  sera  toujoui  s  [icrniis  à  un 
judicieux  érudit  de  donner  d'un  texte  une  large  explica- 
tieHy  quand  cette  explication  se  justifiera  par  sa  vraisem- 
blance, n  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  si  certaines 
traduction  littérales  sont  parfois  infidèles  dans  leur  mes- 
quine servilité,  ii  jaillit  souvent  de  fécondes  lueurs  du 
sein  des  libres  interprétations.  M.  Bial  a-t-il  abusé  du 
pouvoir  discrétionnaire  accordé ,  en  une  matière  si  déli- 
cate, à  tout  loyal  érudit?  En  lisant  la  véhémente  protesta- 
tion que  dirigent  MM.  le  général  Creuly  et  Alfred  Jacobs 
contre  son  système  de  discussion  (p.  ^%  ,  on  serait 
tenté  de  voir  en  lui  un  audacieux  profanateur  de  textes. 
En  réalité,  M.  Bial  n*est  pas  si  coupable,  et  presque  tous 
ses  torts  se  réduisent  à  avoir  exagéré  le  sens  d'un  mot 
latin. 

M.  Bial  a-t-il  été  heureusement  inspiré  dans  son  expli- 
cation du  mot  /lumen  f  Y  a-t-il  là  une  de  ces  lumineuses 
et  vivifiantes  hardiesses  de  traduction  qui  trouvent  leur 
excuse  dans  leur  succès  ?  Je  n*oseraî  rassurer.  M.  Bial 
substitue  à  l'unique  cours  d*eau  signalé  par  Hirtius  et  par 
Orose,  trois  cours  d'eau  :  la  Dordogne  qui  coule  au  bas  de 
la  vallée  principale  «  du  côté  du  midi,  et  la  Sourdoire  et 
la  Tourmente  qui  côulent  à  Torient  et  au  couchant  ?  De 
plus,  il  soude  à  la  chaîne  un  quatrième  anneau,  lequel 
est  représenté  par  un  long  étang,  appelé  la  Hierle, réunis- 
sant la  Tourmente  à  la  Sourdoire.  Tout  cela,  compliqué 
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d'une  inondation  qu'il  fait  survenir  avec  beaucoup  d'à- 
propos  »  forme  c  uoe  seule  écharpe  d'eau  enedigoant  la 
jnontagne  »  (p.  18).  Ainsi,  le  fiumm  des  textes  aurait  été 
un  réseau  formé  par  une  grande  rivière,  la  Dordo^ne  (1), 
par  deux  autres  modestes  rivières,  la  Tourmente  (â)  et  la 
Sourdoire;  par  uo  étang,  et,  en  outre,  par  des  eaux  plu- 
viales qui  tombent  tout  exprès  pour  grossir  étang,  ruis- 
seaux et  rivière,  et  pour  rendre  plus  acceptable  la  thèse 
aventureuse  de  M.  Bial.  Beaucoup  de  personnes,  je  le 
crains,  auront,  ainsi  que  moi,  regardé  la  solution  propo- 
sée comme  beaucoup  plus  ingénieuse  que  satisfaisante. 

PuiUPPB  TAMIZËY  DË  LÀHROQU£. 
(Is  $uUê  au  proeMn  mméro.)  * 

11)  Scaliger,  Mertila,  Uauleserre,  et,  en  ces  derniers  temps,  M.  Mary  Lafoa 
{HtMtûin  tu  wîdi  dé  fa  Fnnce,  t.  i,  p.  63),  ont  fait  jouer  à  la  Donfogne  le 

principal  rôle  dans  leur  attrihiition  d'Uxellodunum  au  Tuy-d'Ussolud.  M.  Mary 
Lafon,  malgré  que  la  Donîo^^Mi»^  mulf  à  près  d'un  kilomètre  du  Pny-d'Ussolud, 
fait  réfléter  les  ruines  de  I  Uppiùum  dans  •  les  eaux  vertes  •  de  cette  rivière 
doDtSidmoe  Apollinaire  a  dit  au  contraire  :  •  TorUta  Durani  rouscose  sahurra.  » 
Il  y  aurait  une  mcilleurr  raison  encore'  pnnr  que  les  ruinr«;  d  i  x  11  1  nnni  ne 
pussent  pas  se  mirer  dans  la  Dordugnc,  s  li  fallait  en  croire  l'abbé  di-  Fuulhtac  : 
c'est  que  ces  raines  n*eiiisteraient  uas  ;  elles  n'existaient  pas  du  moins  du 
temps  oû  le  docte  antiquaire  exulora  le  Puy^^^Usiotud  :  ■  Il  n'y  a  sur  cette 
monincne.  lii-on  Aaw^  1<  s  Anna(<^s  du  Qttereif,  01  ruines,  ni  aocun  vestige  de 
nurailics  qui  paraisse  sur  terre.  » 

(2)  L'abbé  de  Foulhiac,  par  conséquent  son  abréviateur,  l'abbé  de  Yayrac, 
d'Anville,  etc.,  croient  que  la  Tourmente  est  le  flumen  des  Commentaire^t.  En 
d^t  de  son  nom  ambitieux,  la  Tourmente  n*est,  4  propieiiiest  parler,  paa 
même  ime  petite  rifière,  ce  n'est  qu'un  ruisseau. 
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(  SuiU,  ) 

M.  Serres  tient  dans  sa  niaio  des  gerbes  de  lumière. 
Vojes  son  Âdaratiof^  des  Bergers  durant  la  nuit  de  Noël: 
les  étmles  sont  en  fête  et  resplendissent  de  tout  leur  éclat, 

qui  pAlit  pourtant  devant  Tirradiation  de  l'Enfaiil  divin.  Co 
petit  tableau  est  marqué  d'un  cachet  Retnbranesque;  il 
vaudrait  mieux  qu'il  fût  personnel. 

M. Fortin  est  un  spécialiste,  dont  on  se  dispute  les  pro- 
ductions en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Russie»  aussi 
bien  qu*en  France.  Une  médaille  de  première  dasse,  ob- 
tenue en  1849, trois  rappels  successifs  et  un  ruban  rouge, 
ont  périodiquement  consacré  son  talent.  Qu'a-t-ii  fait 
pour  être  comblé  de  distinctions?  Il  a  su  mettre  en  action 
et  varier  à  l'infini  nn  motif  invariable,  le  Paysan  breton^ 
dont  il  a  voulu  célébrer  les  mœurs  simples,  la  naïve 
àpreté,  le  costume,  le  mobilier,  la  chaumière  pittores- 
ques. Convaincu  que  la  misère  honnête  était  personnifiée 
par  l'habitaiit  des  campagnes  du  Morbihan  et  du  Finis- 
tère, le  peintre  a  lait  de  la  Bretagne  sa  patrie  adoptive. 
Son  pinceau  n'a  pas  commis  envers  elle  une  seule  infidé- 
lité, et  toutes  ses  scènes  ont  été  empruntées  à  ce  beau 
pays.  .  . 

Celle  que  nous  avions  àToulouse  fOne  vieille  histoire), 
appartient  à  la  même  famille.  Des  enfants  ébahis  prêtent 

l'oreille  à  un  rustique  vieillard,  qui  remplit  les  loisirs  de 
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la  veillée,  sans  doute  par  le  récit  de  son  odyssée  yod- 

décnne.  L'intérieur  est  digne  des  bons  maîtres  flamands, 
le  groupe  est  bien  disposé,  et  une  saine  poésie  cohabite 
avec  les  gars  sous  ce  toit  champêtre. 

M.  Baron,  si  j'en  juge  par  Vile  des  Cygnes  et  les  Cause- 
ries du  Château,  a  une  touche  preste  et  facile*  Il  est  petit- 
fils  de  Laiicret  et  de  Wanloo  pour  le  coloris.  Quant  au 
dessin,  il  le  pointillé  et  le  papillote  de  son  mieux.  Les  car- 
nations de  ses  duchesses  sont  riches,  leurs  étoffes  aussi  ; 
mais  les  arbres  sont  secs  et  vitreux.  La  fontaisîe  guide 
M.  Baron,  la  vérité  le  luit,  mais  l'amabilité  reste. 

Les  TourtcrcllcSj  de  M.  Chaplin,  dissimulent  trop  bien 
le  talent  de  cet  artiste  di.^tingué  qui  semble,  cette  fois, 
avoir  travaillé  pour  l'illustration  d'une  bonbonnière.  Il 
s'amoindrit  considérablement  par  ces  parodies  de  Bou« 

cher,  par  ces  croquis  visant  au  joli,  et  n'aboutissant  qu  à 
le  contrefaire. 

M.  Couder  a,  lui  aussi,  fait  une  mignardise  et  demandé 
aux  peintres  des  fêtes  galantes  la  recette  de  leur  coloris; 
cependant  ce  perroquet,  ce  kings-charles  disgracié,  cette 
dame  capricieuse  nous  agréent. 

La  Fillette  de  M.  Reverchon,  jonglant  avec  des  roses,  est 

une  idée  peut-être  gracieuse,  mais  le  dessin  est  indéter- 
miné et  la  couleur  chlorotique.  Ces  riens  ne  peuvent  si- 
gnifier quelque  chose  que  par  Texcellence  de  la  pratique. 
Noos  aimons  mieux,  du  même  artiste,  le  sentiment  élé- 
giaquc  du  tableau  immatriculé  sous  le  209,  et  sous  ce 
titre  :  Pour  ma  Mère,  qui  éveille  la  sympathie.  Vfieureuse 
mère,  hélas  l  est  plus  malheureuse  auprès  des  spectateurs. 
Sa  carnation  carminée»  sa  tournure  replète  n*ont  pas  U 
pouvoir  de  capter  la  bienveillance. 
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IL  Rocfueplan  a  été  plusieurs  fois  médaillé  et  une  fois 

décoré  ;  j'ose  garantir,  toutelbrs,  que  ce  n'est  pas  pour  sa 
FiUe  à  la  fimtoinef  qui  est  d'ua  coloris  eru  et  violeot. 

^  M.  Nègre,  qui  est  un  charmant  coloriste^  a  bien  poa- 
déré  et  bien  drapé  le  corps  de  sa  Fem$ne  esclave  de  Itle 

Maurice.  Son  front  guirlande  de  fleurs  lui  fait  et  nous 
fait  oublier  les  anneaux  qui  cerclent  ses  pieds. 

Après  celte  course  à  travers  l'histoire,  la  religion,  les 
scènes  de  deuil,  Tanecdote,  les  intérieurs  de  famille,  les 
boudoirs,  allons  nous  mettre  à  l'ombre  ou  au  soleil  des 

paysages. 


Voici  un  orientaliste  qui  a  su  dérober  au  soleil  des 

tropiques,  son  éblouissemenl,  au  sable,  ses  réfractions 
aveuglantes,  au  uomade,  sa  mine  imposante  et  solennelle, 
aux  costumes,  leur  ampleur  majestueuse,  aux  mœurs, 
leurs  secrets  intimes,  aux  chevaux,  leur  généalogie,  leur 
slrucLure  élégante  et  nerveuse,  leur  robe  anormale  et  cette 
allure  passionnée  qui  leur  a  valu  le  nom  de  buveurs  iVair. 
Ghacooe  des  productions  de  ce  maître  intuitif  et  spirituel 
est  un  résumé  de  la  fie  saharienne.  Par  ces  généralités, 
je  crois  avoir  particularisé  sulîisamment  M.  Fromentin. 
Le  salon  de  Toulouse  a  eu  cette  année  la  bonne  fortune 
d'être  relevé  par  un  de  ses  tableaux.  A  quelle  heure  en- 
flamée  ont-ils  été  peints,  ces  Préparatifo  de  chasse  aît/^' 
riennef^e  l'ignore  :  mais  je  sais  que  la  facture  est  aisée, 
ferme,  sage  et  hardie.  Rien  de  péniblement  cherché,  tout 
est  spontanément  trouvé.  C'est  la  verve  <lu  pm     '  <^cxi- 
vant  8008  la  dictée  de  la  verve  de  l'esprit.  Cet  aga,  coiaê 
d'an  medal,  aux  larges  bords,  au  fond  conique,  est  sans 
pareil  pour  sa  sereine  tierté.  Le  cheval  qu'il  «cote  se 
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sent  aussi  noble  que  8ota  cavalier.  La  perfection  physique 
de  ranimai  proclame  qu*il  est  de  haute  et  pure  race.  Les 
mouches  de  couleur  sont  appliquées  avec  une  merveilleuse 
justesse  :  si  vous  les  regardez  de  près,  ce  sont  des  taches, 
si  vous  reculez,  ce  sont  des  yeux  arabes  agrandis  par  le 
coheul,  et  incandescents  par  leurs  reflets.  Quelle  vigueur 
dans  les  tons!  Quelle  connaissance  familière  d'une  nature 
insolite  1  Je  ne  m'étonne  plus  que  M.  Claude  Vignon,  chro- 
niqueur d'un  journal  catholique,  soit  le  négateur  de 
M.  Fromentin  :  il  craint  sans  doute  que  celui-ci,  par  la  sé- 
duction de  ses  œuvres,  ne  fasse  des  prosélytes  à  Tislam. 
Malheureusement,  il  y  a  des  maculatures  partout,  même 
au  soleil,  et  M.  Fromentin  n'en  est  pas  exempt  non  plus. 
Bien  que  la  zône  africaine  soit  asphyxiante ,  que  le  sirocco 
épaississe  raLiuosphôro,  le  hrillant  artiste  aurait  pu  aérer 
un  peu  mieux  ses  carouhiei^,  amiocir  ses  ombres  et  les 
rendre  plus  légères. 

M.  Frère  est  une  personnalité  moins  indépendante  que 
M.  Fromentin.  Le  premier  compte  des  devanciers,  le  se- 
cond n'en  a  pas.  L'unique  parenté  qui  existe  entre  eux  est 
leur  prédilection  pour  les  régions  tropicales.  Ceux  qui 
n*ont  pas  vu,  comme  nous,  Tatmosphère  de  ces  contrées 
chauffées  à  blanc,  le  sol  en  combustion,  les  chardons  des- 
séchés et  eflilochés  par  le  soleil ,  prenant  feu  tout  seuls 
sur  l'Atlas  en  plein  midi,  ceux-là,  dis-je,  ne  pourront 
croire  vraisemblables  les  Bords  du  Nil ,  de  M.  Frère,  ^qul 
sont  pourtant  vrais.  Une  chaîne  de  collines  chauves  et 
pour  ainsi  dire  ignées  courent  le  long  du  fleuve  qui  semble 
rouler  des  tlots  d'huile  bouilluiite.  Des  cendres  semblent 
poudroyer  dans  l'air.  Le  bourricaud,  les  chameaux,  le 
chamelier,  les  palmiers  eux-mêmes,  malgré  leur  parasol  et 
le  voisinage  rafraîchissant  de  Tonde,  ne  peuvent  plus 
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\mt  8008  cette  pluie  de  soufre.  Le  petit  cadre  inspire  sé- 
rieuse estime  pour  la  délicatesse  et  la  fusion  des  nuances, 

rharmoiiie  de  la  localité  et  Tunité  crimpression. 

Saluons,  en  passant,  le  55,  la  Pointe,  vue  partielle 
d'ua  faubourg  de  Constaniinople.  Une  mosquée,  des  mi- 
narets, d'un  jet  hardi  et  élégant,  une  tente  sous  laquelle  se 
tient,  sans  doute,  un  eaoua,  une  barque  mollement  bercée 
par  les  eaux  du  Bosphore  et,  dans  le  lointain,  des 
silhouettes  blanches  de  petites  voiles,  constituent  le 
pajsage  dû  à  M*  Fabius  Brest,  de  Marseille.  L'exactitude 
et  la  poésie,  intimement  unies  dans  ce  cadre  étroit,  lui 
donnent  un  grand  prix.  La  Fontaine  du  Débarcadère  d 
Scuiariy  du  même,  par  des  qualités  analogues,  a  déter- 
miné les  préférences  de  la  commission  qui  Ta  retenue 
sump^ibuB  suis. 

Les  platitudes  et  les  banalités  d'un  naturalisme  outré 

servent,  pour  ainsi  dire,  de  repoussoir  à  VÊtoile  du  Matin 
de  Corot,  Tune  des  compositions  les  plus  pénétrantes  de 
ce  maître  ému  et  émouvant  C'est  l'heure  transitoire  où  la 
nuit  va  finir  et  le  jour  renaître;  Theure  où  Taube,  entre- 
barllant  les  rideaux  gris  de  l'horizon,  laisse  entrevoir  un 
pan  de  sa  tunique  d'or.  Adossée  contre  un  arbre  elfeuillé, 
une  jeune  fille,  élégie  vivante,  goûte  les  mystérieuses  et 
douces  tristesses  de  ce  crépuscule.  Son  bras,  tendu  vers 
une  étoile  expiraule,  semijle  vouloir  la  retenir.  Sa  pensée 
s'égare  dans  les  profondeurs  de  la  rêverie,  et  sou  œil  se 
perd  dans  les  clartés  douteuses  du  matin  qui  se  lève.  Une 
nappe  d'eau  miroite  à  ses  pieds  et  réfléchit  les  phénomè- 
nes célestes.  De  hauts  roseaux  s'élancent  en  se  balançant 
dans  les  airs.  A  droite,  suivant  un  sentier  solitaire,  un 
pasteur  el  son  troupeau  s'acheminent  vers  les  pâturages 
dont  les  herbes  sont  perlées  de  rosée.  Gomme  on  le  voit,  < 
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la  mise  en  scène  est  d  une  simplicité  louchante.  Aussi 
l'âme  du  spectateur  est-elle  aussitôt  imprégocc  de  Tes* 
prit  mélancolique  qui  semble  glisser  sur  cette  toile.  L*har^ 
monie  de  la  tonalité  vert-de-gris,  qui  est  quelquefois  un 
vice  chez  l'arlîsle,  (louble,  dans  ce  ca<!,  hi  puissance  de 
Texpiession.  Quelle  leçon  que  ce  tableau  pour  les  copis- 
tes servîtes  ou  pessimistes  de  la  nature  ?  Comment  ne 
eomprennent'its  pas  qu^aprës  s*ètre  inspiré  à  cette  source , 
il  faut  la  filtrer  et  l'épurer  ?  Comment  ne  voient-ils  pas 
que  sans  Tidéal  on  ne  peut  atteindre  le  patliétique,  but 
suprême  de  Fart?  La  couleur  est  juste  aussi  dans  ce  Ma^ 
rais  dont  les  émanations  brumeuses  couvrent  et  voilent  la 
nature  environnante.  A  travers  ces  vapeurs,  on  distingue 
des  saules  qui  frissonnent  et  des  animaux  qui  passent. 

Dans  le  Moine  en  oraison,  Corot  est  sorti  de  sa  manière 
et  de  son  thème  habituels.  Ên  faisant  vibrer  cette  note 

nouvelle  de  son  talent,  le  peintre  mythologique  n'a  pas 
mal  exprimé  le  sentiment  chrétien.  Son  religieux,  quoi- 
que Tantipode  de  ses  oréades  et  de  ses  syWains ,  prouve 
qu'une  nature  spiritualiste  a  des  ressources  multiples  et 
qu'elle  peut ,  sans  ti  op  de  péril,  passer  du  champ  profane 
au  ciiamp  sacré.  Ce  capucin,  à  la  barbe  inculte  et  en  froc 
de  bure,  marche  gravement,  Tesprit  absorbé  par  la  roédi- 
tation  de  sa  lecture.  Son  maintien  et  son  abstraction 
nous  ont  remis  en  mémoire  ces  vers  d'un  poète  ,  iiolie 
compatriote  : 

Seul ,  )>our  méditer  dans  It  forêt  sombre, 

Temple  frémissant  aux  piiiers  sans  uoiabro, 
Félix,  uu  ittuliii ,  quitta  soa  couvenl. 
Le  religieux  marchait  d'un  pas  grave  ; 
L'oraisoD  montait,  brûlante  et  suave, 
De  soa  cœur,  encengotr  vivaut. 
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Son  œil,  fiisciné  par  d'autres  merveilles, 
Relisait  encore»  après  bien  des  veilles  » 
Un  volume  ouvert  eû  sa  maîn. 

Un  critique  de  la  presse  méridionale,  qui  me  paraît 
être  un  homme  fort  pertinent,  malgré  tout  son  bon 

vouloir,  n'a  pu  priser  Corot.  J'adiucls,  avec  mou  trôs- 
hoaorabie  confrère ,  que  le  doux  paysagiste  est  indéois  et 
même  gauche  dans  son  dessin;  mais  tout  n'est  pas  pro- 
cédé matériel.  La  valeur  dans  l'art  est  suboixlonnée  au 
d^ré  de  l'invention,  à  la  dose  de  rinteliigence.  La  pensée 
prime  la  main;  or,  Corot  possède  plus  qu'aucun  autre  le 
don  sacré.  Son  infériorité,  quant  à  la  précision  de  la  ligne, 
est  compensée  par  ane  originalité  séduisante,  par  une  ordon- 
nance aisée  et  par  le  langage  mystérieux  que  soupire  sa 
nature.  Les  pessimistes  pourront  dire  qu'il  n'est  pas  bon 
ouvrier,  mais  les  âmes  d'élite,  toujours  avides  de  ce 
peintre  poète,  lui  continueront  un  amour  fervent. 

Comment  le  lui  refuser  en  un  temps  où  le  naturalisme 
déborde  et  submerge  tout  ?  Puisque  le  beau  périclite , 
gardons-nous  de  décourager  ce  veilleur  de  nuit  qui,  levant 
au-dessus  de  nos  têtes  la  lampe  de  Tidéal,  cherche  à  nous 
détourner  des  iuqjasses  et  des  bas-fonds  où  s'efforce  de 
nous  entraîner  un  réalisme  excessif. 

Français  ,  sans  recourir  aux  grands  efforts  intellectuels, 
sait  mêler  une  certaine  poésie  à  une  subtile  compréhen- 
sion de  la  nature.  Il  captive  par  la  pureté  de  son  goût  et  par 
son  pinceau  aussi  délicat  que  le  crayon  d'un  lithographe. 
Son  effet  du  BaS'Meudm  est  une  œuvre  éclectique  digne 
d'éloges.  Un  lac  tranquille,  comme  dans  la  romance  de 
Chàteaubriand ,  est  encadré  par  un  terrain  d'apparence 
ferrugineuse.  A  droite,  baignées  de  lumière  ambiante, 
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s'arrondissent  des  ramures  sur  lesquelles  passe  un  invisi- 
ble frisson  atmosphérique.  C'est  la  largeur  de  l'efiet  dans 
la  pclitesse  du  sujet.  La  nature  est  élégante  sans  être  endi- 
*  manchée;  enfin,  touche  légère,  précision  descriptive,  rien 
n'y  manqiie.  Nous  approuvons  fort  M.  Français  de  n'avoir 
pas  introduit  des  figures  dans  celte  solitude,  dont  la  paix 
eût  été  importunée  par  la  présence  de  l'homme. 

Le  Chemin  de  campagne,  de  Daubi^ny,  dégage  je  ne  sais  - 
quoi  d'aromatique  et  de  naturel  qui  nous  plaît,  mais  il 
pèche  par  l'inachevé  de  son  faire.  Aucune  censure  n'a  pu 
enlever  cette  tache  à  ce  vrai  talent 

(  La  fin  au  prochain  numéro»  ) 

HISTOUIË  ET  PIIILOSOPUIË  HELËES". 

Des  Croisades  à  propes  da  Husée  de  Versailles* 

XIU 

SOUIM.tlKF.  —  Tommcnl  t^Vst  CKéculc  lo  travail  sur  les  Croisades  au  Must-i; 
de  Versailles.  — DiilicuH*'»  i|ue  préscoUtil  l'application  de»  blasons  ouj^  noma  dc^ 
Croisés.  —  De  la  ducouverlc  d'actes  originaux  qui  onl  scr%i  à  beaucoup  U'in- 
serl|iiioi»  tnlNétiwiilM.  —  Pvwf eii  exfgéei  4ei  IMI»  :  léaMircf  Bor  tàiikre», 
^  Brretirs  «l  Inextelltades  conmlMS  dans  les  loserlpllonf  et  dans  la  reprodiic- 
tlon  d«s  énisnai.  —  De  la  parUcale.  —  De  b  detlse  :  dettou  de  cent  el  quel- 
ques baNIsi  de  CroisiSs  ;  élraii|e  iIhb  que  certaines  gens  oil  bll  de  Ml  tf9à9k» 
ehcvaleresqiiei.  —  Béclamailoos  au  si^ci  de  l'IoicrljiiioD. 

Il  convient  que  nous  disions  en  peu  de  mots  comment 
8*est  exécuté  le  travail  snr  les  Croisades  au  Musée  de  Ver- 

t)  l^  priMlui  lidii  iiiir^rdile  aux  Journaux  et  Revues  qui  n'ont  pas  traité  avec 
la  ^lété.deà  gens  do  lettres» 
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rallies.  Apres  avoir  tant  fait  de  tableaux  de  batailles,  taut 
rapiodiiit  de  portraits  de  princes  >  de  ^néraox  et  de  ma- 
gislrtls  I  on  songea  qn'il  serait  assez  juste  de  réserver 

quelque»  pans  de  murs  destines  à  apprendre  aux*  visi- 
teurs, tout  ébahis  des  batailles  de  l'Empire  et  des  vh  loires 
de  Loais  XIV  ,  qu  avant  ces  victoires  el  ces  batailles  la 
France  avait  eu  les  conquêtes  de  rOrient,  et  qu'en  outre 
de  linfluenee  qu'exercèrent  sur  le  commerce  et  l'industrie, 
8ur  les  sciences  el  sur  les  arts ,  en  un  mol  sur  la  civili- 
sation ,  les  guerres  saintes ,  elles  forment  encore  la  partie 
la  plus  dramatique»  c'est-à-dire  la  plus  riche  de  poésie 
et  d'héroïsme  de  notre  histoire.  Il  fut  aussi  décidé  qu'on 
jf  iuscrirait  les  noms  des  acteurs  de  celte  grande  épopée 
et  que  pour  ornement  on  reproduirait  leur  blason.  Là  était 
la  première  difficulté  ,  quelques  familles  seulement  pouvant 
rapporter  à  l'époque  des  Croisades  les  signes  qui  chargent 
lenrécusson.  Pour  la  plupart  des  maisons  nobles,  les  pro- 
babilités ne  sauraient  faire  autorité ,  et  telles  d'entre  elles 
portent  dans  leurs  armes  des  croix ,  des  besants ,  dès  co- 
quilles, des  mertettes  et  antres  emblèmes  héraldiques,  dont 
ranobiià^emcnl  esl  de  fraîche  date.  Aussi,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas»  la  peinture  des  écussoos  avec  les  noms 
a  été  la  cause  d'une  foule  d'erreurs  qu'on  eût  évitées  en 
ne  blasonnant  qu'avec  certitude  d'abord,  el  surlout  en  op- 
posant un  piuâ  sérieux  examen  aux  prélcnlions  des  récla* 
mants. 

Il  n'existe  qu'un  frès-petit  nombre  de  titres  originaux  des 
Croisades  ;  les  chroniqueurs  coutemporains  et  les  princi- 
paux  annalistes  des  provinces  sont  très-sobres  de  noms. 
En  dépouillant  Raymond  d'Agiles»  Guillaume  de  Tyr»  Ville- 
bardonin,  Joinville  et  quelques  autres  historiens  du  temps; 
en  relevant  les  noms  que  rappellent  dom  de  Vie  et  dom 
Vaissette  pour  le  Languedoc ,  dom  Morice  et  dom  Lobineau 
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pour  la  Bretagne ,  dom  Galnet  poar  la  Lorraioe ,  Gui* 
cheoon  pour  la  Bresse  ;  enfin ,  en  compulsant  les  gënéa* 
logies  (TÂndré  da  GhasDe,  do  père  Ânaelme»  de  Ghérui, 
il  11*7  mii  gnèie  mojen  de  recruter  auffisioiiiieiii  de  nons 
pour  que  les  familles  prétendantes  y  trouvassent  leur  compte. 
On  sait  d'ailleurs  que ,  quant  aux  listes  de  chevaliers  croisés 
imprimées  ou  manuscrites,  dressées  eo-deçà  du  quatorâènie 
siècle»  on  ne  ponvait  les  admettre  sérîevsemeol. 

f  Mais  à  peine  les  travaax  entrepris  étaient-ils  terminés , 
qu*une  découverte  d'actes  originaux  constatant  la  présence 

aux  Croisades  des  ancêtres  des  fnmillcs  rejelées  ou  omises, 
excita  de  toutes  parts  des  réclamations  »  justes  en  principe* 
Ponr  y  faire  droit  »  il  fallut  disposer  de  nouveaux  eroplace» 
ments.  On  ferma  les  galeries ,  les  travaux  furent  recom- 
mencés et  le  nombre  des  inscriptions  se  trouva  ainsi  doublé; 
c'est-à-dire  que ,  placées  d'abord  uniquement  dans  la  grande 
salle,  elles  furent  réparties  dans  les  cinq  salons»  telles  • 
qu'on,  les  voit  aujonrd'huit 

Ces  actes,  snbitemenl  retrouvés,  sont,  en  général, 
des  emprunts  faits  par  des  seigneurs  qui  accompagoèrenf 
Philippe*Ânguste ,  Richard  Cœur-de-Lion  et  Louis  IX 
en  Palestine ,  et  qui  se  trouvèrent  rédnits  à  avoir  recoura 
à  la  bourse  judaïque  des  luarchands  de  Pise  et  de  Gênes. 
Beaucoup  de  ces  actes  portent  la  date  de  1118,  1190.  et 
1S48»  et  furent  passés  au  camp  devant  Damiette»  ii  Acre» 
ou  è  Limisso  en  Chypre.  Presque  tous  les  Bretons  figu- 
rant à  la  Groisaile  de  12i8,  ont  été  admis  sur  lilres  d'em- 
prunt contractés  dans  cette  capitale  de  l'île  de  Cb)pre. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  incidents  summis 
à  propos  de  la  déoooverte  éé  ces  actes  dont  le  nombre 
est  assurément  singulier  et  a  excité  certaines  critiques. 
Âtt  surplus  I  Texamen  de  ces  documents  semble  avoir  jus- 
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qu'ici  délie  l'œil  le  plus  cxcrct' ,  la  sagacilé  la  plus  pro- 
fonde, les  arguiuLiits  les  plus  solides. 

Donc,  (OQte  faniiUe  ajant  fait  ses  j»mtv0t  de  cour  ou  pou- 
wwi  remonter  jasqa*aa  xtv*  sièele  sans  anoblissement  connu, 
fut  dès  lors  admise  à  laue  porlor  daus  les  salles  des  Croisa- 
des, au-dessous  de  son  nom,  ses  armoiries  actuelles,  h  défaut 
de  sceaux  antérieurs  au  xv*  sièele.  En  ce  qui  touebe  la  fire*- 
tagne,  on  prit  pour  point  de  départ  la  réforroation  de  1427. 
Si  on  a  dérogé  à  celle  règle,  ce  n'a  élé  que  pour  quelques 
familles.  Hien  ne  serait  doue  plus  erroné  que  de  croire  que 
les  sept  cents  chevaliers  croisés*  inscrits  sur  les  boiseries  du 
palais  de  Louis  XIV,  comptent  de  nos  jours  des  descendants 
directs  Le  nonilae  des  familles  à  même  de  prodiiiio  une  fi- 
liation régulière  est  assurément  très-pelit,  et  la  réserve  du 
comité  de  la  liste  civile  dans  Tadmission  des  actes  et  titres 
justificatifs  d*un  pèlerinage  d*outre->mer»  explique  le  peu  de 
noijis  rapporlés,  comparalivement  aux  milliers  de  familles  de 
France  qui  out,  par  le  temps  qui  court,  des  prétentions  à  la 
noblesse. 

>ûus  avons  entendu  des  personnes  se  plaindre  de  ce  que 
leurs  armoiries  n'avaiciil  pas  élé  exactement  reproduites.  Ou 
a  attribué»  autant  que  faire  se  pouvait,  à  chaque  chevalier, 
Técusaon  de  sa  famille  présumée  à  défaut  du  sien  propre» 
car  beaucoup  n'en  avaient  point.  Dans  les  titres  produits  pour 
rioscripliou,  très-peu  étaient  revèius  de  sceaux  ;  enfin  ces 
sceaux»  qui  étaient  bien  ceux  des  chevaliers  de  la  Terre- 
Sainte,  offraient  pour  la  plupart  de  notables  différences  avec 
les  armes  actuelles  des  familles  qui  revendiquent  des  ancê- 
tres croisés.  Ceci  est  donc  une  mince  récrimiiialiun,  surLout 
si  Ton  songe  à  la  diiïiculté,  sinon  à  l'impossibilité,  dans  la- 
quelle serait  toute  noblesse  appelée  à  justifier  tout  d*abord  de 
la  filiation  directe,  patente,  irréensablç,  d'un  pèlerin  de  Tan 
1096  ou  iieiUS. 
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>  Cependant  nons  dérons  relever  qnelqies  faulee  etpk»- 

les  (1  ).  Est-ee  légèreté?  Ëst-ee  ignofaaee  ?  Par  exemple,  on 

a  donné  à  i  ancrède  et  aux  maréchaox  Guillaume  de  Beau- 
mont  et  Ferry  de  Vemeuil,  à  titre  dV'cu  d'attente  d  argeut 
pleini  ce  qui  est  une  ineptie  k  l'endroii  de  la  science  héral- 
dique.-^ Gnîllaume,  seigneur  d*E8taing,  porte  :  de  France  em 
chef  d'or.  Ce  chevalier  se  croisa  en  1  iUO.  Or,  ceiresl  cjuaprès 
la  bataille  de  Bouvines  (1214),  où  Dieudonné  d^Ëataiug  aida 
récuyer  Tristan  k  remonter  Pliilippe-Âuguste  renversé  de 
cheval  au  milieu  de  la  mêlée,  qu*en  récompense  de  ce  si- 
gnalé seivite  ce  monarque  concéda  à  Diciulonné  cl  à  ses 
descendauls  le  droit  de  prendre  les  armes  de  France  qui 
alors  étaient  d'oaur»  sem^  de  fiettn  de  lys  d*or^  comme  le 
rapporte  Rigord,  lliistorîen  de  Phi1ippe*Âugusle  :  — - 
«  Signum  régate  vexilluni  ilonbus  lilii  dislinctiim ,  quod 
ferebat  illo  die  Gillo  de  Mootiguiaco  ,  miles  forlissimus.* 
Il  est  donc  avéré  que  Guillaume  d'Ëstaing  ne  pouvait  avoir 
Técu  qu*on  lui  a  attribué* 

L*écu8son  de  Raymond  Pelet ,  qui  est  :  De  gueules  plein, 

appartient  aux  ISai bonne-Lara.  Celui  des  Pelel  est  d'argent^ 
au  chef  de  sable,  —  D'or,  au  lion  de  vair,  est  Técu  qu'on  a 
prêté  à  Pons  et  Bernard  de  Montlaur.  Ces  deux  cheva-» 
iiers,  d'après  tous  les  historiens  du  Languedoc,  sortaient 
du  diocèse  de  Montpellier,  et  les  armes  de  celle  maison , 
connue  sous  le  titre  de  marquis  de  Mûries,  et  doot  la  race 
est  éteinte  »  étaient  :  DV,  au  car  de  dmse  d^azur,  lié  de 
ia6fe,  enguiM  et  virolé  de  gueules.  On  a  donc ,  comme  pour 
beaucoup  d*autres,  confoiulu  la  famille  de  Moiulanr  de 
Mûries  et  de  la  Rouvière  avec  celle  de  Monllaur  eu  Viva- 

(1)  Beaucoup  d'autres  erreurs  ont  été  succctisivonient  rrclifiécs  :  mais  les 
premiers  ouvrages  qui  traitent  du  Musée,  ne  Ips  ont  pas  moins  reproduites  san» 
examen. 
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rais.  —  Au  blasoo  Je  Hugnes-le-Graiiil  ,  eonu«  tic  Vermau- 
dois,  on  retrouve  la  même  faute  que  pour  celui  de  Guillaume 
d'Ëstaing;  ce  prince  a  pour  armes  :  Édiiqueté  A* or  H  d'owr, 
as  ^tef  d'azur  làargé  de  trou  fieun  de  lyê  d'or.  Ce  chef  n'est 

[>as  autre  chose  qu'un  éaornie  anachronibiiie  qui  dispeuse 
de  toute  explicatiou. 

Quant  à  Odou  de  Saiul-Cliainaiis  il  j*araît ,  d'après  les 
géuealogistes  dignes  de  foi  »  que  cette  maison  s'est  éteinte 
vers  l'an  1400»  et»  qne  son  nom»  ainsi  que  cela  a  eu 
lieu  pour  une  infinité  de  familles  aui  xiv*  el  xv*  siècles, 
a  été  repris  cl  illu^lré  depuis  par  les  Saint-Charaans  de 
*  la  seconde  race*  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  blason  porte 
une  Engrélure  en  chef  qui,  au  rapport  des  historiens»  n*a 
été  adoptée  par  les  Saint-Chamans  modernes  que  depuis 
Henri  de  Saiiu-Cliaiuans  ,  fjouYcrncur  de  Thcroûenne.  Eu 
effet,  Henri  II  permit  à  ce  dernier  d'ajouter  à  ses  armes 
pour  marque  d*honneur,  après  avoir  défendu  vaillamment 
la  place  deThéroûenne,  en  1553»  cette  engrèlure ,  repré- 
sentant une  palissade  que  le  gouverneur  fit  mellrc  devant 
la  brèche  du  rempart  de  la  place,  expédient  qui  lui  pcrniil 
et  d'empêcher  l'escalade  et  de  soutenir  Tassant.  Les  des- 
cendants de  Henri  de  Saînt-Gbamans  ont  continué  de  por- 
ter daiii.  leurs  armoiries  celle  engrélnre,  comme  uu  tro- 
phée de  la  mémorable  action  de  leur  ancêtre. 

Les  visiteurs  de  Versailles  ont  pu  voir  pendant  un  assez 
longtemps  le  nom  de  Raoul  d'Aubigné  inscrit  dans  les 
salles  des  Croisades.  Mais  tout-à-coop  on  s'est  ravisé  et  on 
a  substitué  &  ce  nom  celui  d'Àlbéric  d'Allonville  »  sous 

prétexte  que  plusieurs  familles  ayant  porté  le  nom  d'Au- 
bigné ,  ou  ignorait  à  laquelle  appartenait  le  chevalier  croisé. 

On  eût  coupé  court  à  ces  tâlOM»ements  et  à  ces  in-> 

e&aclitudes,  en  se  contentant  d'inscrire  seulement  les  noms 
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revéïu  du  i»ccau. 

A  plusieurs  autres  erreurs  de  ce  genre ,  il  faut  en  ajouter 

une  dernière,  c*esl  celle  de  la  |)arlicule  ,  —  qui  ii'esi  d'ail- 
leurs nullement  la  conséquence  de  la  noblesse ,  —  abusive- 
ment mise  au-devant  de  noms  qui ,  dans  le  principe  »  ne 
Tavaient  point.  Les  familles  tirant  leur  nom  d'un  fief  sont 
les  seules  qui,  lors  de  leur  adoption,  aient  porté  le  de; 
et,  après  un  fait  aussi  notoire ,  on  s  elouae  de  voir,  en  foule, 
précédés  de  la  particule ,  des  noms  tels  que  céui  de  : 
Beanpoil ,  Bermond ,  Bracliet,  Goustin,  David,  Foucanld  , 
Gasèq ,  Goyou  ,  Guiscard  ,  Maingol  ,  Osmont ,  Prunele  , 
Qjiiairebarbes ,  Séguier,  Visdeiou  »  etc. 

Depuis  le  \vi'  siècle,  il  est  vrai,  les  héritiers  de  ces 
noms  les  ont  fait  précéder  du  de,  et,  à  leur  imilaliou, 
tous  les  anoblis  se  sont  permis  la  particule  ;  mais  aux  xit* 
et  ziit*  siècles  la  mode  n'en  était  pas  encore  venue.  Ces 

obligeâmes  additions  nVxcusent  pas  des  souslraclions  op- 
posées; ainsi  ou  a  relrancbé  la  particule  à  Robert  de 
Rersausott. 

On  a  aiïublé  le  giand-maitre  La  Valelie  du  nom  de 
Parisot  qui  n'est  qu'un  surnom  de  terre.  De  Didier  de 
Tholon,  sieur  de  Saint-Jalle ,  on  a  fait  Didier  de  Saint- 
Jaîlle,  etc.,  etc.  Mais  passons  sur  Tortbograpbe  des  noms 
déiigurds,  ce  qui  pourtant  n*cst  pas,  ce  nous  semble,  de 
peu  d'importance ,  et ,  nous  demanderons  ,  puisque  on  a 
bien  voulu  moiemiter  Vorlhograpbe  des  noms ,  quelle  raison 
on  a  eu  pour  conserver  h  Vaïeul  de  Duguesclin  le  nom  cel- 
tique de  VVagiip.  iNous  demanderons  encore  pourquoi  se 
trouvent  en  gros  caractère  les  prénoms  et  le  nom  patrony* 
mîque  en  petit  ?  C'est  un  contre-sens  ^oo  eAt  dû  faire 
corriger  dès  les  premières  inscriptions. 
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k  propos  des  écussons,  il  n*eûl  pas  été  peut-être  sans 
miérél  de  trouver  au-dessous  des  noDis>  et  comme  corn- 
plémeni  des  annoiries»  la  léieode»  la  devise  on  h  en  de 
guerre  de  ces  races  de  vaillanto  croisés.  La  devise,  il  est 
vrai ,  fut  (l'abord  personri 'lie  :  à  cliaque  comhal,  à  chaque 
passe-d'armes  le  chevalier  pouvait  en  chauger»  et  par  là 
s'explique  cette  lacune  dans  les  sceaux  anciens.  Par  la 
suite,  les  devises  devinrent  héréditaires;  et  puisqu'on  a 
cru  devoir  prêter  des  armoiries  aux  croisés  qui  n'en  avairui 
point ,  n*eût-on  pas  bieu  fait  eu  même  temps  de  leur  doiiuer 
la  devise  dont  leurs  descendants  se  sont  honorés?  Placée, 
snivant  la  règle,  dans  un  listél  ondoyant,  lettres  de  métal 
sur  food  colorié  des  émaux  de  Vvcu,  \a  devise  cùl  olTert  à  l.i 
lois  un  eoseigucmcut  historique  et  populaire.  Ou  sait  l'ori- 
gine de  ces  sortes  de  sentences  ou  de  proverbes  qui  faisaient 
toujours  allusion  à  quelque  grand  événement,  à  quelque 
action  niéfiiorable.  Une  simple  lettre,  un  moi,  un  nom  ,  un 
hiérogl}phe  furent  les  premières  devises.  —  S.  P.  Q,  li, 
étaient  la  devise  de  la  république  romaine.  Le  moyen-Age  avec 
ses  luttes  perpétuelles,  ses  sanglantes  mêlées  el  ses  tour- 
dois  galaiiiiiu  ijl  litjroïques ,  donna  lien  auv  j^i  ^nids  l)arons, 
aux  chevaliers  bannerets ,  de  prendre  pour  signe  de  rallie- 
ment un  cri  de  guerre  et  d'adopter  une  devise.  —  Qu'on 
nous  permette  ,  par  quelques  citations,  de  remplir  ce  que 
nous  SL'iiuns  tenté  de  regarder  comme  une  lacune  dans  les 
salles  de  Versailles. 

Les  Sabran-<rUzès ,  par  allusion  an  lion  de  leurs  armes , 
se  reconnaissaient  à  cette  menace  :  Noli  irritare  leonem  ; 
de  néme  que  Saulx  (  de  Tavannes)  ;  Semptr  ko  ;  de  même 
eneere  que  des  Nos  :  lion  rmmmtn'ettpa$90umis  ;  comme 
le  Meingre-Boudcaut,  qui  portait  une  aigle  ;  tn  aUU  AflWlo; 
comme  les  d'Alhon  pour  la  croix  de  leurs  armes  :  A  crute 
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vietaria  ;  et  aussi  Gastelbajac  :  Ulia  à  eruoe  fUrtêere  ;  comme 

les  Sartiges,  à  cause  de  leur  tleur  de  lys  :  Liiium  pro  virtute: 
comme  Ânceiiis  qui  portait  irois  quitiiefeuilles  :  Folium  ejm 
nunqum  defluet;  comme  Âudreo  dont  Vécu  est  de  gneolee 
à  Irois  tours  d*or  :  Tour  à  Tour;  el  CoètDempreo  qui  a  aussi 
trois  tours  ;  Et  abiindantia  in  turnbus  tuis  ;  corimie  Iloche- 
chouart  qui  porte  iascë  oudë  d'argcul  et  de  gueules  :  Ante 
mare  luitto;  comme  Raigecourt  qui  a  une  tour  :  Ineoneiu-* 
sibile  ;  comme  d'Andigné  qui  porto  trois  aigleiles  :  Aquila 
von  capit  vtuscas  ;  comme  de  Hruc,  doul  l'écu  esi  irargenl , 
à  la  rose  de  gueules  et  pour  cimier  la  Vierge  :  Flos  llorum, 
9irgo  Marié  in  te  eonfido;  cdmme  les  seigneurs  de  Ville- 
oeave^les-Bëziers  qui  avaient  un  soleil  :  Simt  aol  emeai 
émis;  comme  Lubersac  el  Agoult,  dont  les  écus  eiaient 
chargés  d'uu  loup  :  In  iirœliis  promplw  el  Avidus  cotnrnittcre 
pugnam. 

D'autres  avaient  symbolisé  leur  nom»  ainsi  :  Solages: 
Sol  agettê  ;  Créquy  :  Nul  ne  s* y  frotte;  du  Roure  :  A  vetustate 

robur;  Rociicmorc  :  Bupibus  firmior;  Quélcn  :  E  peb  amser 
Quelen;  Chrétien  :  £u  bon  chresiien;  Sainl-Pern:  Fortiter 
patermts;  du  Coskaër  ;  Mad  ha  cair;  Ferron  :  In  hoc  ferro 
vinees;  Auxy  :  Et  toi,  Auxyl  Kerguélen  :  Vert  en  tout  temps; 
Beaujeii  :  A  tout  venant  beau  jeu!  Saint-Manrls  :  De  la  mort 
je  me  ris;  Beauflbrl  :  In  bellu  furtis  ;  Li  iilillae  :  iSon  lentus 
m  arin»;  La  Valette:  Plus  quam  valor  Valetta  valet;  La 
Tour-du-Pin  ?  Ttfrrjt  fortitudo  mea  ;  Virieu  :  Vireseit  vulnere 
pirttts. 

La  fierté  dédaigneuse  d'an  Rohan  (comme  les  (lOBMnos 
changent  !  )  lui  faisait  dire  :  Duc  ne  daigne^  roi  ne  puis,  Rohan 
nié  i  Le  sire  de  Goucy»  plus  modeste,  s'annonçait  de  la 
sorte  i  Jane  iHi$  roi  ne  due,  prime  ne  eomte  mmiff  Ja mh  ia 
sire  de  Caucy, 
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Le  seigneur  de  Yaraigoe  disait  :  Nuili  cedo,  comme  Cha- 
baaaes  i  Je  m  le  oide  à  mil  aatre;  Qaatrebarbes  :  in  àUU  non 
étfUkB  ;  Gayltts  :  Dum  gpiro  tpere;  Talleyrand  :  Rê  que  Diou  ; 

Hinnisdal  :  Moderata  dur  ma  ;  Dion  :  Dofninc,  ad  ndjuvandum 
me  lestina;  Boisse  :  Amour  et  honneur  !  Salignac  (Fénelon)  : 
A  te  prineipium,  tibi  desûiet;  Gaateron  :  Sans  vanité  ni  {ai^ 
Mette;  Beanmont  (Daupliinë)  :  tmpwîêum  ferienî  rutnef,  et 
Taillepiod  :  Aspera  non  terrent  ;  La  Moite  (dcBaracd): 
Lenitati  fortitudo  cornes;  Bouillé:  Tout  par  labeur;  d'Osinoiil  : 
Nihii  obetat;  Monlboisster  :  Numquam  impuni;  d^Aubusson  : 
Plan  negabitamor;  Beihune  :  Dieulere  mihf  fïiget  ;  Mainy  : 
Uongne  qui  vonra  ;  Rîeax  :  À  tout  heurt  ;  La  Ro(  iR  l  un- 
berl  :  Amour  ou  jiuerrc  ;^  Orglandes  :  Candore  et  Ardore; 
Pemse  (des  Cars)  :  Fays  que  doge ,  advienne  que  pourra  ; 
Ke^orlaj  :  Agde^oi,  et  Dieu  t'aydera;-  La  Rocbefaucaold  : 
C'est  înon  plaisir  ;  Alhignac  :  i\'ihil  in  me  uisi  vaîor  ;  Espiiiay  : 
Hepellam  umbras;  Coligny  :  Je  les  éprouve  tous!  Mallet  :  Ma 
forée  vient  d'en  haut les  Narboane->Ijara  :  Née  deeeendonos 
de  repeâf  einolos  regee  de  no». 

Les  Cbabol  disaient  aussi  :  Potiûs  mori  quam  fœdari! 
Cognac  :  ingratis  eervire  nefaet  Boisgelin  :  In  virtute  vis; 
Montmorency  :  Dieu  agde  au  premier  baron  chrestien,  ti  Bauf- 
fremont  :  Dieu  ayde  au  premier  chrestien  !  Malhaii  :  Au  (idei  rien 
ne  fouit  ;  Camé  :  Plutôt  rompre  que  plier!  comme  Morelon 
(Chabrillan)  —  et  ce  qui  vent  dire  la  même  cbose  :  Antes 
quebrmr  que  dehlar  !  Wignaconrt  :  Durum  potientiâ  frango, 
Cosnac  :  Neque  aurum  honora,  neque  argentum  ;  Pechpeyrou  : 
Ut  fata  trahunt;  Villeneuve  (Vence)  :  Per  hœc  regmm  et  im- 
jMrivm;  le  tîeomte  de  Murât  :  Vim  utramque  repetto;  Ronqoe*» 
r«llefl  :  AÊidaeoe  fortunafwat;  Sassenage  :  J'en  ai  la  garde  du 
pont;  Foudras  :  Suntmihi  in  custodiam  :  Monlalembert  :  Fer' 
nmferOf  ferro  feror;  Caulaîncourt  :  Désir  n'a  repos;  Grand* 


Digitized  by  Gopgle 


^  130 

pré  (en  Champagne)  :  Ankms  impent;  Lascases  :  Semper 
paratus  ;  Laval  :  Eâdem  menstirâ;  Moocheou  :  La  droite  voife; 
Moodaur  :  Labùra  $kiU  mUe$  Ckrkti;  Pracomtal  :  ParUmt  »tl 
Àncwne;  Touroon  t  Poteniiâ  et  virtuU;  Bulles  :  Svperis  W0- 
toria  finutis;  dn  Puy  (Dauphiné)  :  Agere  et  patiy  fortia; 
Lcvis  :  Spes  mea,  Deus  ;  enfin,  les  Laroche  (de  Foiiienilles  ) 
avaieot  pour  cri  :  GuUnne  t  Guknne  l  el  poar  devise  :  Deo  duce^ 
ferro  tmUe, 

La  religion  avait  eu  de  rudes  défenseurs  dans  des  familles 
qui  raltestaieDt  avec  orgueil,  comme  les  CienDODi( Chaste  « 
Momoison  el  Tonnerre  )  :  Si  omuim ,  ego  nm!  (Eikm  al  oamést 
te  negatefintf  ego  nunquam  te  negabo  )  ;  comme  les  races  brc- 
lounes  de  Ker&aliou  et  de  Kerouarts  :  Tout  pour  Dieu,  et  : 
TûiU  en  l'honneur  de  Dieu!  comme  les  Maillé  :  Diex  wmtt 
comme  Walsh  :  Pro  Deo,  honore  et  patriâ;  et  de  Corn  :  lHeu 
eet  UmtJ  —  Le  sentiment  de  la  nationalité  avait  fait  prendre 
aux  Tliezan  ces  mots  célèbres  :  fro  aris  et  focis,  et  leur  bra- 
voure aux  Châteaubriand  :  Mon  sang  teint  leê  bunnièrei  de 
France^  Pierre  I*',  vicomte  de  Castillon  (en  Gnienne)»  retint 
pour  devise  le  cri  de  guerre  des  croisés  :  INi»  le  veUi 
transmit  à  sa  iamille. 

Les  sires  de  Dinàn  clamaient  :  Asry  Mnli  Rostrenen  : 

Oultre!  Meinn  :  À  moy,  Meleunï  Clioiseul  :  Basiigny  î  Cttim 
(d'Esiournel)  :  Creto»!  ei  tani6t,  en  mémoire  de  la  prise  de 
Jérusalem  :  Kolltel  sur  la  erêtel  Leclere  (de  Jtrigiié)  Ad 
aUaî  Kergariou  :  Là  eu  aiUeurel  Canmoai  (en  Gnienne)  : 
ferme,  Luumont!  Coëlivy  :  Bepret!  Les  Pins  :  Du  plus  hault 
lu  Pins  i  du  Plessis  (Grenedan);  PUseis-Maoron  l  Kersau- 
son  :  Pred  eo^  pred  a  soi  Touraon  ;  il»  pim  dm/  Chasa- 
leiUes  :  Firiiter  et  tdaerUerl  Berloo  (Grillon)  :  M  tem  ûeeeir! 
Mouigommer)  :  Garde  bieul  le  duc  de  Bretagne  :  A  ma  vie! 
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^  Les  Goaliiiie  disaient  aussi  :  A  cetiuy-^y,  à  eeUuy^, 
f mûrie  les  e&uronnet  !  et  les  du  Manliae'h  :  U^ise  ûA  anu. 

On  disait  encore  des  Adhémar  de  Monteil  (  de  Grifpan  ) 
comme  des  Mërode  :  Plw  d'honneur  que  d^hmmewr$  ;  de  Goa* 

tand  (Birou):  Périt  ^  sed  m  ai  mis;  de  Cossé  (Brissac): 
UoUes  demat  atque  leones  ;  de  la  Tremouille  :  Ardei  m  hû$Um; 
de  GoajoD  (aujourdlmi  prince  de  Monaco)  :  Honneur  à 
Gouffon!  et  aussi  de  La  Moussaye  :  Hounnour  à  Momeeiffe!  de 
Prie  :  ISon  degener  ortu\  de  Senlis  comme  de  Coëtlosquet  : 
Franc  et  loyal;  de  Gand  :  Sans  reproche;  do  CoarsoA  : 
Laissez  Courson  tenir  ee  que  Comen  a  pris;  de  Damas  :  Et 
fortis  et  fidelis  ;  de  Sainte-Marie  :  Fidelis  fortieque  simul  ; 
de  Grasse  :  Bonne  renommée;  de  Moiitfort  :  Si  Ueus  asincil, 
ardeti  de  Du  Guesclin  (le  connétable)  :  Dat  virtue  quod 
foma  negat;  de  Straten  :  Preux  et  loyal;  d'Osmont  :  Nihii 
ohstat;  de  Pourcelet  :  Grandeur  des  Pouredetf  de  Pelet  : 
Non  enim  sine  causa  giadium  portant  ;  de  Tramécourt  :  Virius 
et  antiquitas,  et  de  Nedonchel  :  Antiquitas  et  nobUUas;  enfin 
de  Monstiers  ;  Moustier  sera  maugré  le  Sarrasin! 

Ces  citations  suffiront  poar  donner  une  idée  des  symboles 
nobiliaires.  On  sait  bien,  d*ai11eors»  que,  comme  tout  ee  qui 
à  la  longue  s  use,  mourt  ou  perd  son  principe,  il  Viul  un 
temps,  —  et  déjà  depuis  plusieurs  siècles  la  chevalerie  s'était 
endormie  dans  sa  gloire  »  —  il  vint  ou  temps  où  les  deviftes, 
qui  n'avaient  plus  dès  lors  de  signification,  furent  de  mode, 
el  tout  bourgeois  anobli  de  la  veille  par  l'achat  d'une  pelile 
cbarge  de  robe»  aussi  bien  que  le  gentil làtre  ie  plus  obscur, 
vo«laMit  avoir  noe  devise  ;  et  Dieu  sait  ce  que  rorfueil  mal 
séant,  la  ridicule  vanité  et  la  morgue  ignorante  inventèrent 
de  sots  calembourgs,  d'cm[iliati(;iies  sentences,  de  plates 
devises»  en  un  mot.  La  chose  est  très  en  vogue  de  nos  jours, 
fii  dites  enooie  que  noire  ère  est  une  ère  d'égalité  I  Mo», 
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1101 1  ;  il  n'}  a  iians  tout  cela  que  des  noms  eomtnum  de  plus  et 
des  noms  illustres  de  moins  ! 

Noas  tenons  d'excellenle  source  nombre  d'anecdotes  fort 
piquantes  à  l'endroit  des  salles  des  Croisades.  Que  de  dé- 
marches onl  élé  tentées  pour  s'y  faire  inscrire  î  que  de  sup- 
plicatioQs!  que  d'obsessions!  que  dmlni^ues!  Plusieurs 
n'en  dormaient  pins*  C'était  même  contagieux.  Chacun  arri- 
vait avec  sa  prétention  »  malheureusement  sans  preuves  à 
l'appui.  —  n  Allons,  nnessieurs  de  la  Commission,  un  f)cn 
d  indulgence,  s  il  vous  plaît;  croyez-moi,  mes  cliers  mes- 
sieurs» mon  père ,  en  homme  d'une  prudence  irréfléchie»  a 
brftlé  sés  parchemins  en  1793,  »  disait  l'un;  ^  «  Les 
Camisards  ont  incendié  les  archives  de  ma  famille ,  »  disait 
un  autre.  —  «  Les  Huguenots  onl  mis  noire  manoir  au 
pillage  pendant  trois  jours ,  u  ajoutait  celui-ci.  —  «  Les 
Anglais  ont  emporté  nos  actes  à  la  Tour  de  Londres,  » 
atfirroait  un  quatrième.  — >  «  Mais,  répliquait-on  à  un  cin- 
quième» votre  bisaïeul  a  payé  lamende  comme  usurpateur; 
ou  bien  :  il  a  été  débouté  ;  ou  bien  :  il  s'est  désisté  devant 
les  commissaires.  •  —  c  Ah  !  c'est  bien  cela»  des  Irailants  ! 
Mon  bisaïeul  était  d'épée  et  les  commissaires,  tous  de  robe, 
Vont  reponssé  par  dcpit  ;  par  jalousie  iU  onl  refusé  d'accueil- 
lir la  preuve  militaire  ;  voilà  la  chose,  messieurs  !  »  Puis, 
mille  autres  pauvres  raisons  que  vont  répétant  depuis  des 
siècles ,  incorrigibles  et  vaniteux,  les  affolés  de  no- 
blesse sans  noblesse. 

Cela  a  duré  longtemps.  C'était  à  fermer  les  salles  de  Ver- 
sailles et  à  expulser  tout  le  monde.  On  y  a  songé.  Koliu  les 
rédamaats  —  les  débmUéi  —  de  la  dernière  heure  —  ont 
levé  Tétat  de  siège  dans  lequel  ils  tenaient  la  Commission  et 

on  ne  voit  plus  guère  désormais  que  quelques  gcutillâtros 
inconsolables  qui  rêvent  d'ancélres  et  promènent  au  musée, 
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aux  jours  d^OBverture»  leur  mine  élëgiaque  et  décoDfite  en 
laurniiiniat  :  —  €  Je  n'y  m»  pasl  c^est  dëplorablel  c'est 
injuste  I  le  devra»  y  étrel...  » 

—  Mais  poorquoi,  nous  dira-t-on,  ce  dësîr  d'être  inscrit 

dans  les  salles  des  Croisades?  pourquoi  ce  regret  d'eu  être 
exclu? 

Noos  allons  en  donner  ane  simple  raison.  En  France»  pins 
qoe  cbez  tous  les  autres  peuples,  la  qualité  la  pins  estimée 

u'est-elle  pas  la  Inavoure?  De  loulcs  les  professions,  la  plus 
liOQorée  n'est-eiie  pas  le  «  uoble  mélier  des  armes  ?  »  Tous 
les  titres  nobiliaires  ne  rappellent-ils  'pas  des  grades  mili- 
taires? Les  mots  de  duc,  prince,  marquis,  comte,  baron» 
chevalier,  écuyer,  n  oni-ils  pas  tous  pour  origine  et  pour 
principe  le  commaudemeul  ou  la  chevauchée  ?  Les  armoiries, 
la  bannière»  l'oriflamme,  le  peunon,  ne  désignent-^ils  pas 
des  marques  de  reconnaissance  au  loin  ou  de  ralliement  dans 
la  mêlée?  L'iipithète  de  grand  s'esl-cllc  jamais  douuée  à  un 
autre  qu'à  un  conquéiani  :  Charlemagne  (Karl-le-Graod  )» 
Lonis-le-Grand,  le  grand  Gondé«  César  n'a-t-il  pas  remar- 
qué qoe  cbez  les  Gaulois  les  bommes  Itères  se  consacraient 
exclusivement  à  la  profession  des  armes?  Notre  aristocratie 
iéodaie  fut-elle  autre  chose  que  guerroyante  a  à  tous  ve- 
nants? >  Ainsi  la  gloire  d*étre  issu  d*one  race  militaire  n'est 
pas  précisément  un  préjugé,  l'ancienneté  étant,  en  fait  de 
noblesse,  on  avantage  essentiel,  incontestable  et  dès  lors  le 
plus  recherché.  Descendre  d'une  famille  dont  les  ancêtres  ont 
fait  le  pèlerinage  armé  d'outre-mer,  c'est  donc  avoir  infailli- 
blement da  sang  noble  dans  les  veines.  Sous  l'ancien  régime, 
si  la  noblesse  dV'[>ée  était  la  plus  considérée,  de  nos  jours 
encore  qu'est  auprès  d'uu  simple  capitaine  un  (  hef  de  bureau 
ou  uu  administrateur  civil  quelconque?  Qo*a  fait  sans  cesse 

9 


Digitized  by  Googlc 


—  134  — 

la  noblesse  parlcmCDlairc  ou  do  liuaiice?  Après  TérccUon  de 
ses  terres  ea  âefs  dô  dignité  »  elle  s'aUribuail  la  qualiiîcatiou 
de  eheuaUer  el  s^empressait  de  mettre  ses  fils  dans  l'année. 
La  «  savonnette  il  vilain  o  a  toujours  en  besoin,  paràtl-il,  de 

quelques  gouttes  de  sang  pour  se  puniior. 

Uu  autre  ordre  d'iddcs  tend  à  se  répandre  aujourd'hui 
dans  les  masses  par  le  développement  du  commerce  el  de 
l'industrie.  La  paix  tend  è  se  substituer  à  la  guerre  ;  car  la 

paix  c'est  la  civilisation  ,  tandis  «juc  la  guerre  ,  (jiiolle  qu'elle 
soit»  c'est  la  barbarie  toujours.  11  u'importe.  Le  vieux  pré- 
jugé belliqueux  est  loin  de  disparaître  ;  il  est  à  craindre 
que  les  vers  du  poète  sàient*  vrais  et  applicables  longtemps 

encore  ; 

«  Le  (i^uple  aime  celui  qui  daiiâ  les  champs  humilies 

•  Par  milliers  lait  iKfurrir  ses  os; 

i  n  aime  qui  lui  lait  bâtir  des  pjramidcs, 

•  Porter  des  pierres  snr  le  àon,.,  » 

11  est  donc  facile  da  comprendre  Fempressement  de  toute 

famille  noble  à  solliciter  l'inscription  de  son  nom  dans  les 
galeries  dont  nous  uou.s  occupons.  La  date  des  Croisades  n'est 
pas  salement  un  passé,  c'est  toute  une  succession  bérédi* 
taire  et  une  sorte  de  contre-poids  à  la  roue  de  la  fortune. 

Dems  de  THEZAN. 
fie  chapUre  XIV  a%k  procltain  numéro  J 
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DES  ARMES 

AU  POINT  DE  VUE  JURIDIQUE. 

Les  armes  figuraient,  remplaçaient  ou  complétaient  le 
nom.  Leur  similitude  était  ordinairement  une  indication 
de  communauté  d'origine  entre  des  branches,  provenant 
d'une  mèine  souche,  ou  de  parenté  entre  les  membres 
d'une  directe  filiation.  Simon  prétend  qm  les  famUkê 
étaiâiu  eneare  pit§$  connues  par  ces  marques  que  par  un 
nm  certain  (4).  D'après  le  P.  Men'estrier,  les  armes  et  le 
nom  se  combinent  et  s'identifient  de  six  manières  {%. 
L'affinité  qui  existe  entre  ces  deux  signes  de  personnalité 
est  admirablement  définie  par  de  La  Roque  :  Les  armes 
smU  des  noms  muets,  et  les  noms  des  armes  parlantes  (S). 

Le  même  auteur,  dans  son  Traité  de  l'origine  des 

noms,  envisage  la  possession  des  armes  au  point  de  vue 
juridique  et  ne  croit  pas  qu'on  puisse  se  les  approprier 
dans  la  ligne  maternelle»  quand  la  ligne  paternelle  survit. 
Il  exige  même,  dans  le  cas  ou  celle-ci  n'est  plus,  l'auto* 
risation  du  prince.  Laissons-le  parler  :  «  Mais  on  se 
f  demande  si  Ton  peut  prendre  les  armes  plaines  de  la 
c  famille  maternelle  lorsqu'elle  subsiste  encore  par  les 
<  collatéraui?  Il  semble  que  non  :  parce  que  c'est  au 
€  pr(^judice  des  véritables  héritiers  du  nom  et  des  armes 
c  plaines.  Celte  Maiûme  est  fondée  sur  les  loix  des  Lom- 

(1)  SiMOK  ;  fnUi  d»  dnit  de  patronage;  lit  S5, 1 17. 
(î)  l4tértM«rl4»Mte,  wor^ibtMOiriw,  parU  P.  MflnM* 
trier;  Ljon,  1971  ;  in-lS,  pag.  Si?. 

Trmti  i9 1»  NMtm:  ptr  de  U  Roqw. 
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c  bards  qui  excluaient  les  femmes  de  ^la  succession,  et 
c  cela  était  aussi  conforme  à  la  loy  Voconia,  etc.(i).  > 

Ailleurs,  il  reprend  ce  thème  et  ajoute  :  c  Encore  faut-il 
€  que  la  femtlle  dont  on  relève  les  armes  soit  éteinte,  et 
((  que  le  prince  fauthorise  par  ses  lettres  (2).  » 

Uaulorité  de  Scoliier  est  encore  avec  nous  lorsquMI  se 
pose  celte  question  :  c  Que  dirons- nous  quand  un  ciief 

<  de  maison  illustre  ou  de  moindre  et  inférieure  qualité, 
(C  ne  laissant  hoir  masie  par  contract  de  mariage,  faict 
€  porter  le  nom  et  armes  de  la  l'amiile  par  le  filz  aisné, 

<  descendant  de  la  iiiie  aisuée»  lequel  lilz  néaulmoins 
c  descend  par  son  père  d'un  autre  sang  et  famille»  res- 

<  tans  encore  plusieurs  hoirs  masles  ès  lignes  et  bran- 
di ches  collatéralles  de  la  maison  et  famille  du  dit  chef; 
c  comment  doncques  portera  le  lilz  de  la  fille  les  armes 
a  de  son  ave  ou  père  grand  maternel?  (3).  » 

Boyer,  président  au  Parlement  «de  Bordeaux,  qui  col- 

ligea  les  arrêts  de  cette  cour,  décide  (dec.  146,  n<>  6)  que 
Ton  ne  peut  imposer  la  condilioii  de  porter  le  nom  et  les 
armes  d'une  famille  dont  les  raàles  subsistent  :  «  Quibus 
€  stantibus  et  suis  descendentibus  mascuUs  dicta  con- 
€  dîtio  de  nomine  et  annis  deferendis  non  potest  iierî, 
€  sed  illis  de  agnalione  et  familiA,  quibus  jure  successorio 
€  debentur  nomen  et  arma  delîcieutibus,  bene  potest 
€  alii  fieri.  »  Ghassannée,  président  au  Tribunal  d'Aix  (4), 
Gfaristin,  chancelier  de  Brabant,  dans  son  Commeniaire 

(1)  Db  La  Roque  ;  Origine  du  nom;  in-lî»  1681,  pag.  198. 

(8)     m,  Atf.  pag.aoe. 

(3)  ScotflER;  Etiut  tt  emporimmt  dtt  vrtm;  «bip.  15,  ptg.  66. 

(4)  Qttod  intelliseodum  est  fieri  poste,  ulii  non  Ml  alius  de  faniliâ,  coi  jure 
miccessorio  nomen  et  erma  deberentor. 
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mr  l'article  2  de  l'édit  des  archiducs  (1),  Théodore 
HoBpîngy  dans  son  î\rmté  des  armoiries^  partageot  celte 
manière  de  voir. 

Guyol,  dans  son  Répertoire  de  Jurisprudence ^  fait  valoir 

!cs  mêmes  droits  en  ces  termof^  :  <(  Les  autres  (biens)  au 
€  contraire  comme  le  nom  et  armes,  le  rang,  la  noblesse 
c  ne  tombent  pas  dans  le  commerce;  ils  sont  inaliénables 
c  et  incessibles.  Ce  n'est  point  par  le  titre  d'héritier  ou 
€  }\o  donataire  qu'on  les  possède;  il  Ihut,  pour  y  avoir 
c  droit,  descendre  par  les  mâles  rie  ceux  qui  en  ont  joui, 
f  C'est  le  seul  bien  indépendant  des  caprices  et  des  révolu- 
c  tionsdetafortune;ce  sont  lesrestesprécieuxdela  vertu  et 
t  de  la  gloire  des  pères  qui  excitent,  dans  leurs  dcscen- 
c  dants,une  noble  et  généreuse  ardeur  de  les  imiter.  C'est 
c  ce  qui  a  fait  dire  à  un  des  plus  anciens  et  des  plus  célè- 
«  bres  interprètes  du  droit  romain ,  que  dans  le  nom  et 
f  dans  les  armos  des  nobles  réside  principalement  la  mé- 
c  moire  d'une  maison  et  les  splendeurs  d'une  race  :  Jn 
«  armis  et  nmine  nobilium  remanet  prineipalis  domûs  me^ 
€  m&ria  e^  splendor  geniturm,  (Baldœ,  sur  la  loi  première 
«  au  code  pro  socio.)  Et  cornnio  ces  biens  appartiennent 
c  en  commun  à  toute  la  iamilie,  chaque  particulier  qui 
c  ia  compose  y  a  droit,  comme  étant  de  la  famille,  mais 
«f  nul,  par  la  même  raison,  n'a  le  pouvoir  de  les  aliéner 
c  ou  de  les  coiniminiquer  à  une  famille  étrangère,  au 
«  préjudice  et  sans  le  consentement  de  toutes  les  per- 
c  ionoes  de  la  famille  à  qui  ils  appartiennent  (S).  » 

(1)  §38.—  Obscrvandum  tamen  est  illas  nominisarmonmiqii.  iinpositiones, 
lura  demum  fieri  posse,  ubi  non  sit  aliiis  de  familifi,  c(ii  jure  snccpspnrio, 
idem  oomea  et  eadem  arma  debcantur,  aul  nisi  omues  de  eo  consensum  feraot, 
aliàs  6Dim  hm  in|i08ilio  et  aitamptie  Ulkita. 

m  COTOT  ;  Répertoirê  Mu'wrief  <t  raUomU  dê  Juriêprudame,  im»  XII, 
|Wf8  278,  col.  t. 
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Linterprétation  de  Guyot  a  paru  si  rationnelle  et  si 
ooQoliiante  à  MeriiQ»  que  ce  dernier  Ta  transportée  tout 
entière  dans  son  répertoire.  Ces  deux  sentiments  étant 

iiour  ainsi  dire  textuels ,  la  citation  de  Tun  rend  inutile 
celle  de  l'autre  qui,  du  reste,  a  été  récemment  invoquée 
dans  ane  cause  analogue,  dans  le  Mémoire  des  ducs  de 
Montmorenc^'Luxembaurg  contre  M,  le  duc  Adalbert  Tor 

leur  and  Périgord, 

Â.  de  Laigoe,  dans  ses  Familles  françoÀm  camidérées 
BOUS  le  rapport  des  prérogatives  honorifiques ,  page  106, 

donne  sur  cette  matière  son  avis  que  nous  consignons 
encore  y  bien  qu'il  ne  soit  que  la  reproduction  de  celui  de 
Balda  et  l'écho  des  autres  :  c  G*est  dans  le  nom  et  les 
ff  armes  que  résident  principalement  la  mémoire  d*une 
€  maison  et  la  splendeur  d*une  race;  dès  lors,  le  nom  el 
c  les  armes  sont  la  propriété  la  plus  précieuse  comme  la 
€  plus  sacrée*  L'imposition  du  nom  et  des  armes  étant  un 
c  des  droits  de  la  souveraineté,  nul  n*a  le  pouvoir  de  les 
«<  changer,  ni  de  les  aliéner,  ni  de  les  communiquer  à 
c  une  ikoiiUe  étrangère  sans  permission  expresse  du 
c  prince.  » 

Nous  allons  clore  cette  longue  série  de  citations  par 
deux  lignes  de  Dallos  :  c  Les  armes  constituent  une  pro- 
priété ordinaire  dunt  nul  n*a  le  droit  de  s'eniparcr,  et  que 
protège  le  droit  commun  (1).  » 

Malgré  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  et  prouvé ,  nous 
sommes  loin  de  prétendre  que  les  armes  ne  soient  jamais 
passées  d'une  famille  dans  une  autre.  Quand  ce  déplace- 
ment a  eu  lieu,  c  est  avec  la  permibsion  du  souverain  et 

il)  Ariick  IMkm,  b«  ^, 
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^agrément  des  mâles  ûe  la  race  primiiive  ou  de  ses  bran- 
dies iMilnées.  Si  eeux-ci  n'eiistaient  plus^  la  volonté  du 
eher  de  VBM  était  suffisante. 

Ces  exceptions  n'altèrent  en  rien ,  la  règle  consacrée 

par  la  vieille  jurisprudence;  il  demeure  bien  établi  que 
le  nom  et  les  armes  forment  une  propriété  privée,  et  que 
l'inviolabilité  de  Tun  s*élend  aux  autres.  Nul  n'a  la  faculté 
de  ravir  à  une  famille  un  blason  qui  résume  son  identité 
sociale  et  symbolise  sa  gloire  ou  son  éclat  historique.  La 
seule  chose  admise  et  pratiquée  sous  l'ancienne  législa- 
tion^ c'est  réoartelure  des  armes  de  la  femme  et  de 
répoux,  avec  cet  avantage  toutefois,  pour  ce  dernier»  que 
les  siennes,  tenant  la  droite  du  champ,  primaient  les 
autres  placées  à  gauche  (1).  Nous  savons  très-bien  que 
le  port  d'armes  fut  aboli  par  la  loi  du  16  octobre  1791,  et 
qu'il  n'a  pas  été  rétabK  depuis,  au  moins  à  titre  de  privi- 
lège. Cependant,  lorsque  ces  armes  remémorent  de  loin- 
tains et  pat!  ioliques  souvenir*,  de  hautes  ollintice?,  on  ne 
()6ut  les  laisser  à  la  merci  des  vanités  plagiaires  ou  de 
fantaisies  compromettantes.  Aussi,  le  droit  nouveau,  con- 
forme à  l'ancien,  assigne^-t-il  aux  mâles  la  propriété  ex- 
clusive des  armoiries? 

Les  violations  d'armes  timbrées  furent  l'ol  jet  de  me- 
sures rigoureuses  de  la  part  de  nos  rois.  L'ordonnance 
d'Orléans  porte  que  les  usurpateurs  seront  punis  comme 
pour  espèce  de  crime  de  faux.  Celle  de  Blois,  demandée 
par  tes  États  généraux  confirma  la  précédente.  Henri  III, 
appliqua  2,000  livres  d'amende  aux  contrefacteurs  d'ar- 

(1)  Autrefois  les  sariotendaots  d'armoiries,  établis  par  le  fioi,  avaieni  pour 
mnsHNi  spéciale  de  contrAler  les  armes  des  proTinces  et  de  les  reprendre  à 
<-f.nx  nui  les  avaient  prisfis.  Aujourd'hui,  que  r  >  ir-^pecteurs  du  bhsQQ n*eÛ8» 
Uat  juus,  les  Tribunaux  ont  bérité  de  tour  pouvoir  répressif. 
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moines  indicatives  de  qualités,  c'esl^ànlire  surmontées 

de  couronnes,  torsades  ou  casques  (1).  Ses  successeurs, 
Henri  IV  et  Louis  XÎH  renouvelèrent  les  même  déclara- 
tions ,  le  23  août  1598,  en  janvier  i6M,  et  le  36  avril 
16S4.  Le  dernier  prince,  pour  faire  droit  aux  remontran* 
ces  des  États  généraux  de  1614  institua,  par  édit  de  juin 
1615,  un  juge-d'armes  du  royaume  pour  vider,  sauf  appel, 
devant  les  maréchaux  de  France,  les  contestations  rela- 
tives  aux  armoiries.  Le  règlement  du  4  novembre  1616 
attribua  au  mèniti  oOicier  la  connaissance  de  tout  chan- 
gemeui  ou  augmentation  dans  les  écus  héraldiques  (2). 
Sous  Louis  XIV^  il  y  eut  aussi  des  prohibitions  comme 
celles  rapportées  plus  haut. 

Ce  fut  en  1696  que  fut  décidée  et  commencée  la  ré* 

daction  de  VArniorial  général.  Plusieurs  causes  détermi- 
nèrent à  faire  dresser  ce  ilecueil.  On  voulut  dénombrer 
les  anoblis  et  leur  imprimer  un  caractère  officiel,  arrêter 
en  apparence  l'usage  des  armoiries  sans  timbre  laissé  à 
la  merci  des  gens  du  tiers  État,  et  enfîn  jeter  sept  millions 
au  Trésor  béant.  Le  blason  complet  ou  timbré,  jusqu'a- 
lors exclusivement  réservé  aux  gentilshommes,  avait  eu 
seul  les  honneurs  de  la  protection.  Il  s'agissait,  cette 
fois,  de  l'étendre  à  la  bourgeoisie  en  régularisant  la 
distinction  intermédiaire  et  relative  d'une  catégorie  de 
ses  membres.  La  conséquence  fut  toute  contraire  par 
suite  de  Tavidité  fiscale  du  commissaire  Yanier,  chargé 
d'enregistrer  les  armes  simples  en  même  temps  que 
celles  des  vrais  nobles.  Le  traitant  ne  se  borna  pas 
à  vérifier  et  à  fixer  celles  qui  existaient,  il  en  émit  de 

(t)  Maynif.R;  Hisdnff' (if.  In  pnnripafe  nobkise  dt  Prnveii'  »'  ;  p,  21. 

Les  famtlks  françaues ,  coimdt'rcùM  sous  le  rapport  de  iewn  prerogê- 
tiatê  Imorifiques,  par  A.  L.  ^  Laigue ,  pet,  iu-8«,  page  33i« 
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nouvelles,  et  força  des  personnes  d'art  et  de  profession  à 
les  accepter  et  à  payer  malgré  elles.  En  géaéçal  il  rcncon- 
Ira  pende  réfraotaires  :  petits  procureurs,  marchands, etc., 
se  précipitèrent  à  la  curée  des  armes,  à  vingt-trois 
livres  pièce.  Celle  facilité  de  les  obtenir  dénatura  le  prin- 
cipe et  le  but  avoué,  liais  Louis  XiV,  nécessiteux,  laissa 
faire.  Il  avait  pent-Mre  encore  un  antre  motif.  En  en- 
trevoyant et  préparant  Tuntté  de  la  France,  Sa  Majesté 
favorisa  le  développement  de  fa  petite  noblesse  et  Tavé- 
nement  de  la  bourgeoisie  dans  ses  rangs.  Celte  politique 
traditionnelle  et  son  tempérament  personnel  lui  conseil- 
lèrent .de  faire  absorber  toute  puissance  et  tout  éclat  par 
la  couronne.  Le  moyen  le  plus  sûr  était  de  continuer 
rabaissement  des  seigneurs,  commencé  sous  Louis  XI, 
en  les  enfermant  dans  le  rôle  de  courtisans  et  en  leur 
prodiguant  les  dignités.  La  profusion  des  titres  affaiblis- 
sait le  prestige  des  rares  petit-lils  des  grands  vassaux  et 
fortitiait  la  royauté  devenue  Tunique  dispensatrice  des 
grandeurs  et  des  bienfaits.  Voila  comment  et  pourquoi  la 
noblesse  de  fraîche  date  s'éleva.  Une  fraction  de  notables, 
de  la  classe  immédiatement  inférieure,  vieillie  dans  les 
olïices  d'échevinage,  de  judicature  ou  de  fmances,  suivit 
ce  mouvement  et  se  trouva  pourvue  d*armes  timbrées, 
dont  elle  avait  été  rigoureusement  privée  jusque-là. 

A  MMium. 


UNE  mmu  mmi  m  la  uout  mm  iv. 

L*opiiscule  en  vers  [)atois  dont  noua  alloii.s  parler  est  digne  d'inté- 
rêt sou?;  piiisieurs  rapports;  il  offre  l'expression  des  regrets  qu  oc- 
casioana  dans  le  midi  de  la  France  la  mort  d'un  roi  populaire;  il 
est  uD  des  anciens  textes  de  la  kngue  gasconne;  il  est  d'ailleurs  en- 
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Uèmient  rare.  L»  stvint  auteur  évt  Manuel  du  lAbrmre  { 1  )  dérltm 

qu'il  n'a  pas  pu  le  voir;  on  ne  rencontre,  ce  nous  senible,  cette  pièce 
que  sur  un  sou!  cat^ilogue,  cehii  des  livres  fiiipartunanl  au  duc  de  la 
Vallièrc  et  qui  forment  le  loiids  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  à 
Paris;  M.  de  Snlcinn^  qui  n'avait  rion  épargné,  durant  plus  de  qua- 
rante ans,  ni  dépenses,  m  peines,  pour  réunir  toutes  les  produc- 
lions  dramatiques,  n'avait  pu  se  procurer  celle-ci.  Nous  avons  eu 
l'avantage  d'avoir  sous  les  yeux  l'exemplaire  La  Valliére  (le  seul 
coimu»jusqu*à  nouvel  ordre  du  moias)  qui  avait  été  assez  longtemps 
égaré,  et  nous  croyons  faire  plaisir  aux  amis  de  la  littérature  méri- 
dionale en  donnant  quelques  détails  sur  cet  écrit. 

C*est  un  volume  petit  in*8*,  de  43  pages,  imprimé  à  Toulouse  en 
1611.  Après  le  litre  vient  une  dédicace  (en  français)  à  Monseigneur 

de  Roquclaurc,  lieulenatit-géîiéral  du  roy  en  Guyenne;  elle  est 
signée  des  initiales  I.  D.  C.  L.  el  elle  occupe  deux  pages  et  demie. 

Vient  ensuite  un  AvUau  Leeleur  (en  français),  deux  pages.  L'au- 
teur dit  que  «  la  langue  gasconne,  laquelle  semble  difficile  à  plu- 
sieurs, s'eflaœ,  le  roy  ayant  ordonné  d'écrire  tous  les  actes  en 
françois  ;  elle  ne  le  cède  pas  à  la  douceur  italienne,  ni  à  la  gravité 
espagnole,  •  Il  ajoute  :  «  Je  te  diroy  en  ce  qui  concerne  Tortbogra- 
phej'ai  advisé  convenable  suivre  totalement  Tortograplie  françoisc, 
noslre  langue  s'approche  fort  de  l'italien  et  de  l'espagnol  comçie 
puunoiit  facilement  le  reconnoistre  ceux  qui  coulcrcToiit  les 
escrits  gascons  avec  les  livres  italiens  et  espagnols.  » 

If  adopte  deux  sortes  d'c  ;  l'un  se  prononce  avec  une  petite  aspi- 
ration et  eu  poussant  delioi's  l'haleine  comme  en  espagnol  esto, 
questo;  il  peut  être  représenté  par  l'epsilon  grec  (5). 

La  pastorale  ooenpe  les  pages  0  à  ^.  Viennent  ensuite  des  pièces 
de  vers  laudatives  en  grec,  en  latin,  en  français,  en  gascon  (c*était 
alors  raccompagnement  obligé  de  toute  publication 'littéraire)  et 
une  permission  d*imprimer;  elle  désigne  comme  Tauteur  Jean  de 


(1)  QuîitriomH  édilion.  lome  III,  p.  451,  tt  cinquième  édition,  t,  IV,  col.  i28. 

(2)  Cette  idée  d  liiu^tiilutre  l  e  grec  (Uns  Forlbogr^he  gasconne  avait  saus 
éoule  été  inspirée  par  la  même  tcnuiiive  qu'avait  fiuta  le  Tnaain  dés 

pour  donner  pli'^'^  «1  uis  la  hnçi,nc  italimno  h  deax  vayeUes  grecques;  mais 
totttit  ees  ionovaiiou»  n'ont  eu  aucune  suite. 


Digitized  by  Google 


—  I4S  - 

Garros,  conseiller  en  la  sénéchaussée  d'Armagnac.  La  lettre 
L.  ajoutée  à  sos  initiales  dans  h  dédicacf,  signifie  sans  doute  qu'il 
était  de  Lectoure,  tout  comme  Pey  de  Garros,  dont  on  possède  un 
volume  fort  curieux  de  Poésies  gasronnrs  {Tou\ouso,  15B7)  et  une 
Inàdiielion  de  quelques  psaumes.  Quel  était  le  degré  de  parenté  de 
Jeun  ei  de  Pierre  !  O'eeioe  qae  gensplas  iostruils  que  wm  pourront 
déienniiMP* 

Trois  CHlrcparîadores  figurent  dans  cette  pastor  ale,  Jouancn, 
Peyrol  et  Andrid.  Le  second  commence  :  (nous  reproduisons  textuel- 
lement, sans  prétendre  le  corriger,  un  texte  évidemment  fort  cor- 
rompu). 

J*  Don  ben,  Jouanen,  don  ben  que  contre  U  nature 
Ioat*bey  matin  è  ce  tout  pia  peu  a  lardure 
Corrtf  per  camps,  per  boscs^  p«r  serros,  per  arrocs, 
Pa*sattbes,  per  bruchons,  èpeus  més  espes  locs, 
Pnr  espias,  per  broez  elebaperals  é  $^es, 
Cnesarriu.  ny  hont,  ny  barthe  que  non  siégues, 
Pâlies  Irancril,  doul^nt,  aganit,  pautaichanl, 
\}c  lermestous  deus  oueilhs  ban  a  grandoulz  piclian, 
Laire  Irenichs  è  hen  dons  grans  criez  que  lu  giles, 
Que  pot  este  arqut  rul  digues  en  que  cougiles? 
Malastruc  boles  tu  ton  mau  porta  paseient 
E  ses  séria  seouen,  leichat  perde  a  dret  sesrat, 
I    Condeiis  ious  désagués  qui  t'an  heytz  boy  tu  flacques 
A  d«gu8  e  scrornat  tous  bous,  eu  be  tas  baques, 
Ajam  biague,  ajam,  jou  best  tu  herit 
Que  coum  terni  quouein  perdent  lesperit 
Sus  couratge  lou  meu,  bos  tu  que  ta  flaqnere 
Tenbone  en  lou  eouboB  de  la  Pirgue  murtràre? 

Nous  pourrions  donner  plus  d'extension  à  nos  citations,  mais 
cdles^ct  suffiront  sans  doute. 
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DE  QliËLQUKS  miM  BiOGBAPilll)liË8, 

A  pr*p«0  du  «•ntre-omlral  mnpqala  dn  llaoset. 

M.  le  contre-amiral  marquis  du  Bouzet,  mù  par  un  sentiment  de 
modes Ue  et  un  esprit  de  justice  qui  rehaussent  ses  autres  mérites, 
a  bien  voulu  nous  signaler  quelques  erreurs  échappées  à  notre 
plume  dans  une  petite  notice,  publiée  à  son  sujet,  en  notre  deroïer 
numéro,  el  reproduite  par  le  Moniteur  de  la  FloUe.  Nous  avions 
annoncé  que  Tofiicier  distingué  de  marine  qui  nous  oceupe  était 
entré  dans  !a  carrière  navale  avec  le  grade  d*eDseîgne,  tandis  qu*il 
avait  simplement  celui  d'aspirant,  d'un  rang  bien  inférieur.  Nous 
Tavions  élément  promu  à  la  haute  fonction  de  viee-amiral,  ce  qui 
n*est  pas  encore,  mais  ce  qui  ne  peut  tarder  à  Pétre.  Notre  méprise 
d*bier  n*est,  au  demeurant,  qu*une  vérité  anticipée. 

Jaloux  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  upparlient,  smim  cutque 
(ribuerf,  nous  allons  nous  conformer  au  désir  de  M.  le  marquis 
du  Bouzet,  et  réintégrer  le  contre-amiral  Montravei  dans  une  dé- 
couverte géographique  dont  nous  l'avons  involontairement  frustré. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  exploré  soigneusenicnt  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  donné  à  une  annexe  de  cette  ile  de  TOcéan  Paci- 
fiqu<f  le  nom  de  son  collègue  et  ami  le  marquis  du  Bouzet.  Celui-ci 
a  reçu  le  même  honneur  du  contre-amiral  Dumont-Dur^iMe. 

En  1837  ce  célèbre  explorateur  de  l'Océanie  entreprit  un  nouveau 
voyage  dans  celle  partie  du  ^lol)e.  A  travers  les  glaces  et  les  terri- 
bles dangers  des  mers  ausliahs,  il  pénétn  jusqu'au  pôle  antarc- 
tique. Parmi  les  intrépides com|».tgnons de Dutnonl-Dnrville,et  sous 
ses  ordres,  se  trouvait  le  contre-amiral  récemment  piomu  à  la  di- 
gnité de  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur.  En  récompense  de 
sa  coopération  vaillante  et  intelligente,  son  chef  appliqua  le  nom  de 
du  Bouzet  au  cap  des  terru  de  Louis-Philippe  qu*îl  venait  de  con- 
quérir à  la  géographie. 

En  redressant  une  erreur,  je  n*ai  pu  résister  au  désir  de  réparer 
une  omission  que  M*  le  ooutre-amiral  n'aurait  pas  lui-même  eons- 
tatée.  C*cst  pour  nous  une  raison  déterminante  de  suppléer  à  sa 

discrétion. 
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R£lMËi\186S  . 

Du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Rouen, 
Il  <h  la  imîHi  ùraofaise  tl  kàédlogie,  à  MoAUuliai. 

L'œuvre  fondée  par  M.  Gaumont  conlinue  sa  marche 

périodique  et  progressive.  L'initiative  d'un  seul  homme 
doué  de  facultés  rares,  armé  d'une  volonté ,  qui  est  la 
bonne,  a  imprimé  à  nos  départements, il  y  a  trente-trois 
anoées ,  un  admirable  élan  décenti^atisateur.  Grftce  à  lui, 
chaque  ville  de  France  a,  tous  les  ans,  ses  grandes  assi- 
ses intellectuelles  et  devient  centre  de  lumière.  Ces 
sessions  ambulatoires  ,  comme  les  séances  des  premiers 
parlements,  sont  à  la  fois  une  image  et  une  application 
de  ce  qu'on  appelle  le  mouvement  scientifique.  Que  ceux 
qui  vc'ilcnt  émanciper  la  province,  s'associent  à  ces  no- 
bles manifestuLions  encyclopédiques.  La  pensée  et  la 
parole  y  jouissent  de  certaines  franchises  qui  en  prépa- 
rent d'autres.  Les  résultats  moraux  de  ces  calmes  dis- 
sertations, de  ces  sages  controverses  prédisposent  à 
rélargisscment  des  libertés  publiques.  Que  le  Sud-Ouest 
envoie  en  1865,  à  Rouen,  où  le  congrès  se  réunira  le 
1*  août,  ses  hommes  pourvus  de  haute  intelligence  et  de 
piofond  savoir,  et  nous  serons  dignement  représentés.  La 
ville  qui  sera  le  siège  du  congrès  prochain,  est  celle  où 
M.  Pauchet  tient  une  chaire;  naturellement  la  question 
d*hétérogénie  n'y  sera  pas  oubliée  :  Nous  pouvons  as- 
surer en  eûei  que  le  programme,  mu  encore  rédigé, 
contiendra  cette  question  ; 

Qu'est-ce  qite  la  vie  ? 

Définir  la  vie  chez  les  êtres  microscopiques  ;  en  quoi  eon- 
sisle-t-eUe  chez  Us  infimires  î 
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Une  autre  question,  qui  y  sera  également  abordfe  el 

approfondie,  est  la  suivante  : 

giel  dam  queUei  /tmtlet  let  carÊeUm  [dê  CHpiee  peuvent^ 
être  modifiés  par  hê  êokii  dê  thomm  mi  jNir  li  éimniié  dâi 

habitudes  el  des  milieux  f 

Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  de  ce  genre  de 
réunions,  annonçons  une  bonne  nouvelle  à  nos  lecteurs. 

En  altendarU  que  nous  allions  à  eux,  les  congrès  viennent 
ik  nous;  celui  de  la  Société  française  d'archéologie  s'ou- 
vrira cette  année»  à  Montaubany  vers  le  i5  juin. 


de  M .  BaOiIa,  *  te  éhttlre  dréconomir'  poUlIqne.  —  Courrier 
de»  Seienees»  —  f.v  nouvel  Œdlpr  de      Ingrcii  X  l'opIiiloM 
de  l'Iniernntloiu^  sur  rex|M>«Itlun  «]«  Tonloviiie  «  en 
186-1 ,  par  J.  IVonlenn.—  Li*oea%re  de  «econra  aux 
blessés  sor  le  eliauip  de  l»alaUle«  —  Un  mot  A 


Le  mariage  de  M"*  Thérèse  de  Thezan,  fille  de  M.  de  Tkezan, 
notre  voisin,  résidant  au  château  de  Lescout,  et  petilo-fille,  par  sa 
mère,  de  M.  le  marquisdUIautpouI,  grand-référendaire  du  Sénat,  avec 
M*  de  Martin,  jeune  savant  et  médecin  distingué,  a  été  signalé  par 
la  presse  de  Piris  et  de  provinoa.  Parmi  les  assistants  iguraient  le 
marfebal  Magoan,  H.  de  Royer,  président  de  la  Coar  des  Comptes 
et  vioe-présideot  du  Sénat*  La  bénédietion  nuptiale  a  été  adniDistrée 
par  Sa  Grandeur  l*Archevéque  de  Paris.  A  propos  de  cette  uoioii,  le 
SpoH  jetant  an  coup  d*œil  sar  rorigfaie  de  cette  iamille,  a  commis 
une  confusion  qu*il  me  permettra  de  relever.  Il  affirme  que  les 
Thezan  ont  eu  pour  nom  patronymique  Lescout  et  pour  berceau  le 
Blaiaoii,  Ce  qui  coii:)tilue  uuë  double  erreur.  Lescout  e$t  la  déno* 
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flHDtttoa     tex  temSi  ôtaéea^  l*Éin6  im»  Md  do  CasUn^h»- 

Bktns  (Gers),  Tavire  k  ptmiaHf6-de  Uontenbeau  (LoUMbromie). 

La  [  l  eniière  des  scigneui'ics  que  nous  venons  de  mentionner,  passa 
le  17  aûùl  I7t>7,  aux  'ihezan  par  suite  ci  une  acquisitiou  à  litre 
de  retrait  lignager,  ce  qui  n'entraînait  aucunement  la  possession 
légîile  du  nom  de  îj  scout.  L'us;ige  a  dû  toutefois  l'accoler  souvent 
à  ra}»pellatif  générique  des  propriétaires  du  domaine.  De  là  l'erreur 
signalée  ci-dessus.  LMnverse  de  ce  qui  a  été  avancé  par  le  Sport 
est  par  conséquent  la  vérité.  Le  nom  patronymique  est  Thezan, 
et  le  nom  domanial,  (|ui  ne  remonte  pas  très -haut,  da  moins  pour 
las  de  Thezan,  est  Lescout.  Ce  qui  a  pu  engendrer  cette  méprise, 
c'est  qae  les  marquis  d*Âux  de  Lescout  existent  encore  dans  Tar- 
rondissementde  Pontlevoy  (l^ir-et-Gher).  Hais  Torigine  des  Thezan, 
non  plus  que  celle  des  d*Àaz,  n*est  nullement  blaisoise.  Elle  est 
irricusablement  gasconne.  Les  archives  locales  des  enlours  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard.  Suivant  quittance  du  5  mai  1759, 
Antoine-François  Thezan,  procureur  du  roi  au  présidial  d*Auch, 
ayant  acheté  un  office  de  conseiller  en  la  Cour  des  Aides  de  Montau- 
ban,  évalué  5,^50  liv, son  fils,  présidentdu  tribunal  civil  d'Âuch(l) 
ulitint,  en  dat.'  liu  11  septembre  1820,  des  lettres  confirma lives  de 
la  noblesse  alUiolu  o  aux  fonctions  jtitn  iiolles  avant  la  Révolution; 
ses  armes,  identiques  à  celles  de  son  frère,  député  du  Gers,  déjà  fa- 
vorisé (Vnn  brevet  de  noblesse,  en  1817,  furent  :  (Vaznr  à  l'aigle 
épioyé  d  argent.  Vécu  timbre  d  un  casque  taré  de  profil.  On  voit 
qu'elles  offrent  des  différences  constitutives  avec  celles  de  la  maison 
de  Tbezan  du  Languedoc.  M*  de  Bastard  a  donc  commis  une  erreur 
en  attribuant  à  M.  de  Theznn ,  demeurant  à  Lescout ,  le  blason  des 
Thezan,  sortis  desvioomtèsde  Nailïonne.  Ces  derniers  ont  toujours 
porté  éearieié  d'or  ef  de  gueules  et  non  pas  cPor  ei  ttaiti/r  comme 
le  marque  Ttuteur  de  h  noblesse  d*Anmagnac.  Quelques  branches  « 
il  art  vrai,  les  Povjols,  par  exemple,  brisaient  d*ane  eotrce  d*ttzur 
et  les  Venasques  de  la  enh  dee  eùmies  de  Timhitee.  La  lémille  du 
conseiller  k  la  Oour  des  Aides  de  Montauban,  aujouidTbui  établie  & 

(l)  Ce  magistrat  intègre  et  fort  éstimé,  avait  «Suousé  une  demoiselle  Cornet 
qui  lui  donna  :  M.  Adrien  de  Thezan.  mari  dp  W''  Fuphrosine  d'Hautpoul 
et  aire  de  AI'**  de  M^a;  plus,  trois  filles  c|ut  se  sont  aîiues  Tune  à  M.  Bnron 
de  Baudeao,  de  Mirande,  l'autre  à  M.  Comier  de  La  Bastide,  ex-conseiller,  à 
Aii^en;  enfin,  la  troisièm  à  M  firn  ^  01:  fde  la  Oiéme  ville),  dont  un  fils  etlaujour* 
d'iuii  eoiMeiiUer  à  la  Cour  impénale  de  Pau.  ' 


Digitized  by  Gopgle 


—  14g  — 

LflMOQt,  Biran  et  Saint-ChrisCau,  ne  pantl  mir  d'attadu  ni  avae 
la  viaUle  sonche  oecitaaienDe ,  ni  avec  la  rameau  dag  posseneani  de 
la  salle  noble  de  Gaussan ,  en  Amagnae,  allié  m  de  Oonrs,  de 
Labat,  do  Fau»  de  Berand,  de  ÎVenqualye ,  de  Tbore  dv  Mariât, 
de  Oazauz ,  etc. 

Là  Moniteur  publie  aujourd*bai  un  décret  impérial  qui  ne  ren- 
'  contrera  que  des  approbateurs.  Uue  chaire  d'économie  politique  est 
créée,  ou,  pour  mieux  dire,  rétablie  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
et  le  savant  appelé  à  Toccuper  est  M.  Batbie,  déjà  professeur  sup- 
pléant à  cette  même  Faculté,  un  émiiient  jurisconsulte,  un  écono- 
miste connu  par  de  remarquables  travaux.  Nous  disons  rétablie.  11 
y  a  eu,  en  effet,  pendant  trois  ans,  sous  la  Restauration,  ainsi  que 
le  rappelle  le  ministre  de  rinstruclion  publique,  une  chaire  d'éco- 
noaiie  politique  a  1  Ecole  de  droit  de  Paris,  mais  elle  fut  emportée 
par  lu  ré^icliiui  de  1822 avec  trois  autres  chaires,  le  jour  inènie  de 
la  suppressi<»ii  de  l'Ecole  iK  rjuale  supérieure  Eu  1847,  un  miiustre 
du  gouveruement  de  Juillet  songea  seneusemeut  à  la  rouvrir,  mais 
le  temps  lui  manqua  :  c'était  M.  de  Salvandy,  dont  M.  Duruy  a  le 
bon  goût  de  dire  qu'il  retrouve  fréquemment  sa  trace  dans  les  me- 
sures libérales  ou  utiles  €[u'ii  a  lui-même  à  proposer. 

L*at(entlon  de  TAcadémle  des  Sciences  (séance  da  17  août)  a  été 
retenue  par  un  savant  Mémoire  de  Tunde  ses  membres,  jiotre  com- 
patriote, 11.  de  Gratioiet,  qui  a  donné  d'intéressants  ei  nombreux 
détails  sur  Tanatoroîe  d'une  nouvelle  espèce  de  ehimpansé.  Les  étu- 
des du  membre  de  rinslUut  s'étaient  d'abord  appliquées  à  l'examen 
de  la  conformation  du  bras  et  de  la  maiu  des  .iiillii-upuiiideà ,  mais 
il  a  bientôt  franchi  ce  cadre  étroit  pour  s'élancer  dans  de  hautes 
considérations  scientifiques.  IMusieurs  naturalistes  ont  tenté  d'éta- 
blir une  très-grande  analogie  physique  entre  le  singe  et  l'homme. 
M.  de  Graliolet  combat  cette  opinion  avec  les  arguments  les  plus 
élevés,  il  n'admet  pas  que  les  siuges  soient  nos  parents,  et  il  a  afUrmé 
dans  un  langefe,  grandiose  comme  le  siyet,  la  divine  majeité  de 
thamme» 

HU .  Bouché  de  Vitray  et  Desmartis,  docteurs  médecins  de  Bor- 
deaux, ont  adressé  à  TAicadémie  des  sciences  une  notice  tendant  à 
établir  que  Toïdium  est  inoculable  à  Thomme.  Un  autre  docteur, 

M.  Colin,  a  réclamé  dans  une  autre  séance  (17  août)  de  la  même 

compagnie,  la  priorité  de  cette  découverte. 
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MM.  Leplal  et  Jatllard,  devant  le  même  corps  savant,  ont  taxé 
d*erreur  les  opioions  ci- dessus  el  commooiqué  une  série  d*expé- 
riences  dont  les  eonelusions  prouvent  qae  les  spores  dVidium 
tuckerl  ne  sont  point  transmissibles  aax  animaux»  par  la  raison 
qu'elles  ne  sont  ni  virulentes  ni  touques. Lorsqu'on  les  injecte  dans 
le  sang,  elles  ne  sont  pas  capables  de  produire  les  terribles  accidents 
dénoncés  par  les  partisans  de  l'inoculation.  Il  faut  donc  chercher 
d'autres  causes  aux  effets  de  maladies  que  ceux-ci  ont  constatés. 

La  critique  a»  cette  année,  bataillé  à  outrance  sur  VOEdifie  de 
M.  Moreau  qui  était,  selon  nous,  l'œuvre  capitale  du  salon.  M.  Ingres, 
qui  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans  sa  jeunesse,  a  voulu  le  reprendre 
et  prouver  que  s'il  est  octogénaire,  son  génie  &*est  pas  moins  vert 
et  sa  main  moins  sûre  qu'autrefois.  On  Ut,  au  bas  de  son  tableau, 
celle  coquette  inscription  -.Ingres,  /l'CtlLXXXWi  ep(a/e.  Son  deuxième 
OEdipi'  lie  dillcre  guère  du  premier,  quaiil  à  lu  pose.  Lu  ûh  de 
L.auà,  rampé  Iranquillemeul  elnbsorbé  par  la  réflexion,  déploie  son 
rurps  éloganl  et  nerveux.  11  semble  ouhlirr  ses  ai-nies  liialerit  lles  et 
ne  mellre  en  jeu  que  la  pénélralioa  du  suii  esprit.  Le  si^hinx  a  lu, 
dans  le  r»'gard  perçant  de  ce  domplour,  l'arrêt  de  morl  (jue  eun- 
heut  la  deviiialion  de  l'énigme.  Le  monstre  détouruu  sa  tèle  de 
feiume  avec  un  sentiment  de  honte  et  d'eiîroi.  Ses  membres  sont 
solidement  assis  et  sa  str  ^  turc  n'a  rien  de  commun  avec  la  maigre 
aiialomiedu  chat-tigre  de  M.  Moreau.  Le  corps  de  Tanimal  réunit  la 
force  et  la  beauté.  Ses  seins,  au  lieu  d'être  pyriformes,  sont  mode-  « 
les  on  pomme.  Le  paysage  a  un  aspect  agreste,  terrible  et  grandiose. 
La  clarté  tombe  avec  jusiesse  et  sa  gamme  est  assortie  à  ce  genre 
fie  nature.  Un  rayon  de  soleil  vient  se  briser  sur  un  bloc  de  lapis 
qui  se  trouve  à  l'arriére  plan  et  rejaillit  d*une  façon  éblouissante. 
Des  (jgures,  qui  trahissent  la  curiosité  et  la  terreur,  se  tiennent  à 
dt!(tance  dans  Tattente  du  tragique  dénouement.  La  couleur  du 
i,Tand  cnailre  i  sl  plus  vigoureuse  que  d'habitude  ;  quant  à  la  ligne, 
Hl.«  est  peut-être  encore  plus  merveilleuse  que  par  le  passé.  Ce 
<hef-d'œuvre  fait  aujourdhui  partie  de  la  galerie  de  M.  Emile 
i'ereire. 

On  lit  dans  VInlemational,  journal  de  Londres,  n*  du  50  août  : 

«La  ville  de  Toulouse  vient  d'avoir  une  exposition  des  beaux-arts. 
«  l  u  critique  distmgué,  M.  J.  Noulens,  de  Condom,  consUte  qu'elle 
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«  n*a  fvas  été  aussi  satisfaisante  que  pouvaient  le f^re  espérer  les  pre- 
t  tentions  de  la  vieille  cité  d'Isaure.  M.  J.  Noulens  blàmc  le  classe- 
«  ment  des  tableaux  qui  parait  avoir  nui  beaucoup  au  rHiefetà 

*  riiarnionio  de  l'ensi^mble.  Il  ci  le  une  trentaine  de  toi!-' >  dignes 
«  (reloges  sur  trois  cent  quatre-vingts  environ.  De  ce  iiuiiil»i<i  sunt 
«  un  J.i/cs  César,  de  Boulanger,  qui  fut  exposé  au  salon  de  Paris 
«  en  I8(i;i  ;  la  Madona  roi Bnmbhio,  (rilenri  Scheffcr;  \à  Nétjresse, 
«  dft  M.  Dubuffe;  les  Arquebimers  et  les  Lmisquenels,  de 
fi  M.  Blairzy  ;  les  Tirailleurs^  de  M.  Bellangé;  le  P  or  le -drapeau 

*  de  Malakoff^  do  M.  Yvon;  les  Zouaves  en  campnffne,  de 
«M.  Armand  Dumaresq  ;  les  Deux  pifferarit  M.  Billet;  le 
4  Pâtre  italien^  de  M.  Chabou  ;  la  FUleiie  jonglatU  avee  dê§ 

*  roses,  de  M.  Réverehon  ;  le  Poupon,  de  M.  GoIIîd,  professeur  à 
<>  l'école  polytechnique;  V Adoration  des  bergers,  de  M.  Serres  ;  le 
«  Paysan  breton ,  de  M.  Fortin  ;  Ylle  des  eygnes,  de  M.  Baron  ; 
«  Une  femme  esclave,  de  M.  Nègre  ;  VÉtoiie  du  matin  et  le  moine 

*  en  oraison,  de  M.  Corot;  les  Bords  du  Nil,  de  M.  Frère;  Dmers 
>  paysages,  de  M.  Fabius  Brest;  le  Chemin  de  campagne,  de 
«  M.  d'Aubigny;  Une  lande  de  Bretagne,  de  M.  Blîn.  » 

«  Après  eelle  énuniéralion  dévelopjxr  avee  une  compélenre  pnr- 
"  lailc  et  en  un  style  picio  d^élûgauce,  M.  J.  Noulens  résume  ainsi 
t  ses  impressions  :  etc.  • 

On  sait  que  la  Suisse  a  pris  Tinitialive  d'une  instilulion,  qui  fit 
jadis  la  gloire  do  certains  ordres  religieux,  entre  autres  des  frères 
hospitaliers  de  Saint-Jeaii-de-Jérusalem.  On  devine  que  nous  vou- 
lons parler  de  Poeuvre  de  secours  aux  blessés  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Le  cœur  de  notre  généreuse  France,  qui  n*est  Jamais  .  en 
arrière  quand  H  s'agit  d*humanitè,  a  accueilli  avec  laveur  ce 
projet  de  neutraliser,  en  temps  de  guerre,  le  personnel  sanitaire 
et  les  ambulances,  ta  Conférence,  qui  s*est  réunie  à  GenèTe 
le  ^  août,  s*est  mise  en  rapport  avec  le  Comité  provisoire 
de  Parias,  préside  par  H,  le  duc  de  Fezensac.  Les  vice-présidents 
de  cette  commission  sont  MM.  le  duc  de  Grillon,  M.  Goisot, 
le  vicomte  de  Melun,  le  général  de  Goyon  ,  un  amiral,  elc. 
Le  secrétaire  est  M.  le  couite  de  Rolian-Chabol,  ancien  officier, 
et  (ils  du  duc  de  Rohan. 
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UN  MOT  A  M.  LACOINTA. 

Vfnternatiohul,  de  Londres,  VAiglc  de  Toulouse,  la  Guiefun'  , 
de  Bordeaux  ,  le  Courrier  du  Gers  ,  le  Lot-et-Garonne .  »'t  mu  m-- 
n>  d'autres  journaux  de  Pnris  et  de  province  ont  a|i|  ruu\e  siiii> 
réserve  muii  compte-rendu  de  ÏErposHion  des  Beaux-Arts  à 
Toulouse  en  J864.  Quarante  lettres  d'artistes  et  de  gens  femiliers 
avec  la  science  du  beau  m'ont  comblé  (ie  paroles  encourageantes,  l  ii 
seul  jugement  n'a  pas  été  conforme  aux  précédents  :  c'est  celui  de 
mon  honorable  et  honoré  confrère,  M.  Lacoiota^qui  m'a  trouvé  fort 
rigide  et  l'a  été  un  peu  envers  moi. 

Mon  éloignement  de  Condom,  depuis  sîy  semaines ,  est  la  cause 
et  IVxcuse  de  mon  silence  envers  la  Bévue  de  Touhuëe^  dont  j*ai 
fait ,  contre  mon  habitude ,  une  leotufe  forcément  tardive,  ta  pari 
trop  belle  qu'elle  a  bien  voulu  me  strfir ,  en  son  premier  alinéa , 
me  permettait,  d'ailleurs,  de  patienter  à  Fégard  des  rii^ucurs  du 
second.  L*essenUeI  pour  moi ,  c*est'  que  ma  broefaute  ne  soit  poinl 
passée  inaperçue  du  iMiblic  en  général  et  de  Toulouse  en  particulier. 
V  Sotis  ce  rapport ,  je  suis  im  peu  fondé  à  ne  pas  être  mécontent. 

M.  Lacoinla,  tout  en  reconnaissant  la  justesse  de  ni(»n  coup 
d'œil  et  de  ma  censure  ,  blâme  la  rnlciMl  ince  de  ma  forme  '1)  cl  la 
sévérité  de  mon  accent.  Son  patriotisme  m'agrée  ;  j'aurai  trouvé 
étrange  qne  riîonorable  directeur  do  la  Revue  de  Toulouse  n  eut 
point  défendu  la  ville  que  j'al(;iquais.  Il  me  permettra  seuiemenl  de 
lui  dire,  sans  aucune  intention  de  malice  ,  qu'il  risque  fort  de  ne 
pas  couvrir  sa  cliente  avec  avantage  s'il  n'emploie  que  la  férule 
classique,  arme  fragile.  En  présence  de  quelques-unes  de  ses 
observations,  cette  remarque  m'est  venue  sans  effort;  aussi  je  t.i 
maintiens,  quoique  banale,  car  mon  estimable  oonfrère  m*a  con- 
testé le  naturel.  Injustice  sans  pareHIol  Le  pka  souvent  je  dicte 
mes  articles  et  toujours  je  professe  et  pratique  cette  mutime  :  Qw 
h  première  idée  peut  éire  le  bonne.  Si  cependant  il  me  venait  à 
l'esprit,  comme  l'^  fait  If.  Laeoln4a ,  d'appeler  les  migifltriits  tou- 
loQsains  an  secours  de  l*art  ioeal  qui  baisse,  et  qw  s*ea  va ,  j'hési- 
terais à  taisser  sortir  une  telle  pensée.  L%rt  n^est  pae  le  fils  de 
l^dministration ,  mais  de  la  liberté  et  de  l'amour,  il  accourt  et 
Rétablit  partout  où  il  est  compris,  désiré  et  chéri.  Ou  ne  dt^>crwlc 
pas  legoùl,  on  n'impose  pas  iecuUc  du  kieau. 

1)  llniernatim^l  j  comme  on  a  pu  le  vqir  plu»  haut,  n*estpati  tout  à  bii 

•*e  rrl  am. 
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Quant  à  ma  négalioii  du  mouvement  littéraire  ^t  arUstique  S 
Toulouse,  quoique  un  peu  radicale,  elle  admet  de  nombreuse  ex* 
ceplious.  Elles  soot  réservées  à  H«  I^coiuta  et  à  son  œuvre  méri- 
tante ainsi  qu*à  plusieurs  savants  distingués  que  la  Bévue  (TAqui- 
faine  8*enorgueillit  d*avoir  pour  collaborateurs.  Cette  réparation 
envers  un  groupe  d*hommes  infiniment  dislingues,  appartenant  à 
la  cité  d'Isaure  (si  elle  fut) ,  sera  Tobjet  d*un  article  spécial  et  pro- 
cliain.  J.  N. 

NOTE  GÉiNyLOiilQUE 

Sur  les  Layenëre  de  Lussan. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  dernier  numéro ,  que  les  Lussan  de 
Valenoe-sur-Daîse  avaient  eu  pour  premier  nom  patronymique  celui 
de  lAvenère,  trés^andennement  éonnu  dans  nos  contrées.  Quel- 
ques-unes de  ses  branches  ont  porté  le  surnom  do  la  Hont,  Mont- 
bert,  la  Rivière,  du  Pelé,  duThil,  de  Pedantin.  Cette  famille  est 
directement  alliée  aux  d'Auxion,  Ducasse.'Coustau  de  Lexian, 
Thezan  de  Gaussan ,  de  Sdint-Arroman  ,  Garrére  du  Bouscarrol , 
du  Koy,  de  Faulong. 

Les  prédécesseurs  de  M.  Lussan,  maire  de  Valence ,  et  Membre 
du  Conseil  général  du  (Icrs,  ont  perdu,  fhuis  le  Irajet  du  Drouit  à 
Valfiiix'  (après  point  d'arrêt  à  Brzollt's),  leur  nom  de  Laveiièr«'  (juc 
l'on  retrouve  dans  des  chartes  de  11-20,  1169,  llT.j,  1188,  liao, 
1-265,  1-271,  etc.  Pierre  de  Lavenère  rendit  hommage  au  comte 
d'  \rmag!iac  pour  raison  de  Camous,  en  rî19. —  Jean  figure  au 
riombre  des  gardes-du-corps  de  Louis  XI,  en  147 4-.  —  Jeuannot  as- 
sista R  la  revue  de  la  compagnie  du  sire  d  Albret,  passée  à  Nantes, 
en  14dl.  —  l^omsDE  LAveiiAaB  était  archer  dans  ks  troupes  corn- 
iniuuiées  par  Pierre  d'Ossun,  en  1516,  etBsRNARO  était  rangé  sous 
la  bannière  du  vidamede  Chartres,  Tan  1553.  Goiluomb,  docteur 
és  droit,  habitant  du  Brouil,  en  1643,  avait  eu  de  son  mariage,  avec 
Caihêrhiê  de  SuhU'Àfromant  Domriqub  db  LavenAu,  vivant  en 
1660,  et  docteur  ét  droit  comme  son  père.  —  4im  Lavbréu»  sieur 
de  Lussan,  ancien  capitaine ,  habitant  du  Brouil ,  en  1718,  épousa 
demoiselle  Carrée  Bomearrot  De  leur  union  provinrent  en- 
tre autres  enftnts  le  vénérable  èmé  Lussau  ,  curé  de  Bezolles  pon- 
dant plus  de  cinquante  ans,  et  Jean-Baptiste  Lavenère  de  Lussa.>, 
aïeul  du  maire  de  Valence,  dérorë  le  15  août  dernier.      J.  N. 
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{Suite  et  fin  ) 

Bien  qu'il  soil  élrvc  de  Picut,  M.  Coignard  est  un  dis- 
ciple de  Tioyon.  Ses  Pâturages  eu  Normandie  ont  été 
favorisés  de  raltenlion  publique  en  général  et  de  Tacquî- 
sitton  de  M«»«  Boselli  en  particulier.  A  notre  tour  rendons 
justice  à  ct'tle  ifiiaue  viviinto  d'une  iirando  et  forte  nature. 
Ou  se  retrouve  au  centre  de  ce?  vastes  horizons  et  de 
ces  plantureuses  prairies  où  la  sève  éclate  dans 
les  haies  pendant  que  les  arômes  fortifiants  montent 
des  hautes  herbes.  Ce  tableau  l  ellètc  la  vie  énergique  des 
animaux,  et  nous  dit  en  même  temps  que  celle  des  hom- 
mes doit  l'être  aussi.  Le  réalisme,  '  bien  compris  et  bien 
appliqué,  est  donc  susceptible  de  dégager  un  sens  philo- 
sophique. La  grandeui  iraïKjuille  des  bœufs  de  M.  Coi- 
gnard, la  saule  de  leurs  gardiens,  l'eAubérauce  botanique, 
procurent  un  certain  bien-être.  Dans  cette  toile,  les  ter- 
rains sont  chauds,  la  pâte  est  consistante,  et  Tanatomie 
scrupuleuse.  Une  Lande  de  Bretagne^  de  M.  Blin,  av  oisine 
le  clief-d'œuvre.  La  phiine,  aride  et  uniquement  habitée 
par  le  silence,  se  baigne  dans  des  ilôts  de  lumière.  L'ho- 
rizon semble  reculer  devant  ce  spectacle  qui  intéresse  et 
trouble  par  Taspect  grandiose  de  sa  désolation.  Ce  mor- 
ceau, remarquable  par  l'immensité  de  sa  perspective,  son 
affligeante  stérilité,  la  netteté  de  ses  grandes  lignes^  ex- 
prime rinexprimable.  La  nature,  toute  seule,  agit  sur  l'âme 
humaine  et  la  force  à  partager  ses  tristesses  infinies. 
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L'imagioation  est  tout-à-fait  étrangère  à  V Effet  du  Soir 

et  du  Matifiy  de  M.  Comby.  Son  peu  d'inquit'lude  pour  la 
pensée  nous  commande  sévcrilé,  tandis  que  la  réussite  de 
ses  ciels  orangés,  son  amour  des  détails  et  le  relief  de  ses 
arbres  nous  invitent  à  riodulgencc. 

M.  Gustave  Castan,  dont  j'appréciai  en  1863,  au  salon 
de  Paris,  le  Souvenir  de  Franehê^Comté,  quoique  copiste 

très-franc  de  la  nature,  est  un  chercheur  consciencieux 
qui  choisit  heureuî>emcDt  ses  aspects.  Ayant  retrouvé  son 
nom  à  Toulouse,  mais  non  pas  son  faire,  je  fus  surpris  de 
sa  décadence.  Qu'il  daigne  faire  grâce  &  ma  confusion. 
Les  paysages  (fue  j'avais  sous  les  yeux  claii^nl  ceux  truii 
de  ses  homonymes.  Celui  qui  {lorte  son  nont  diilère  de  lui 
par  le  prénom  d'Edmond,  d'abord,  et  ensuite  par  un 
réalisme  tour  à  tour  hypocrite  et  audacieux.  Ce  genre 
mixte  lait  de  l'exposant  toulousain  un  Courbet  farâé. 
La  lumière  trop  abondante  déprime  la  pâle, et  les  ombres 
sont  vineuses,  ce  qui  n'est  pas  normal. 

Les  Environs  de  l'Isle-Adam,  de  M.  Jules  Rozier,  et 
VEffèt  de  NuUj  de  M.  Âmédée  Rozier  frère,  justiOent  les 
mentions  les  plus  honorables.  Dans  le  premier  tableau,  le 
matin  asperge,  de  ses  claik'>  ijlanches,  des  saules  sous 
lesquels  des  laveuses  s'acquittent  de  leur  besogne.  Que 
les  deux  frères  continuent  à  développer  leurs  facultés 
•  innées,  leur  instinct  du  beau,  et  à  puiser  à  la  source  fé- 
conde que  Dieu  renouvelle  et  aliniente  sans  cesse. 

Le  courant  naturaliste,  qui  nous  emporte  trop  loin,  ren- 
contre quelques  rébislances  isolées,  dont  il  faut  s'applau- 
dir, n'auraicnt-ellcs  que  riuteulion  du  bien.  C'est  juste- 
ment le  cas  de  M.  Ponthus-Ginier,  qui  a  voulu  protester 
ou  réagir  par  sa  peinture  académique,  le  Château  d'Im- 
bert-Dauphin.  Pourquoi  de  telles  dispositions  n'ont-elles 
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pas  1  appui  d*uD  grand  talent?  Celui  de  M.  Ponthus  abuse 
de  la  couleur  et  déforme  la  nature  en  voulant  l'embellir. 

La  (  ampagiie  tic  Rome  veut  que  ses  explorateurs  aient 
uncoupd'œil  d'aigle  et  un  génieà  large  envergure.  Claude  ^ 
Lorrain  et  Poussin  Tout  rendue  difficile.  Jamais  elle  ne 
lî?re  son  ardente  beauté  et  sa  mâle  grandeur  à  des  talents 
médiocres.  M.  Duslon  a  donc  été  fort  téméraire  en  venant 
s'égarer  dans  les  entours  de  la  ville  éternelle  pour  lui 
prendre  six  aspects.  Les  deux  maîtres,  que  nous  venons  de 
citer,  transfiguraient  cette  nature  monumentale  par  la 
suLliiuilé  de  l'interprétation.  M.  Duston  la  défigure  par 
un  dessin  approximatif,  par  une  couleur  louche ,  une 
lumière  opaque  «  des  ombres  pesantes,  une  localité  où  la 
monotonie  fait  fonction  d*harmonie.  La  campagne  ro- 
maine, je  le  répète,  exige  de  ses  traducteurs  de  ricfies 
dûDs  intellectuels  et  n'est  point  accessible  à  ceux  qui  ne 
possèdent  que  la  sensation  visuelle. 

Il  y  a  beaucoup  d'alliage  dans  la  valeur  de  M.  Perrot. 
La  sensation  produile  par  son  Démodocus  n'est  pas  pro- 
fonde; d'où  je  conclus  que  la  chaleur  qui  l'anime  doit 
être  un  peu  factice.  Le  sentiment  du  peintre  se  répercute 
toujours  dans  Tâme  du  public;  mais  pour  qu'il  y  ait  effet, 
il  faut  qu'il  y  ait  cause.  Le^  paysages  de  M.  Perrot  ne  sont 
pas  purs  de  clinquant, on  y  trouve  accouplées  de  bonnes  et 
de  mauvaises  choses  que  les  efforts  ultérieurs  du  peintre 
sauront,  j'espère ,  séparer.  La  lourdeur  de  ses  frondaisons 
est  frappante,  l'innUition  de  la  lumière  de  Rembrandt 
aussi.  M.  Perrot  a  mieux  à  faire  qu'à  poursuivre  les 
splendeurs  de  l'Ecole  flamande  ;  qu'il  se  contente  de  faire 
jaillir,  de  son  foyer  intérieur,  les  clartés  objectives  dont  il 
a  besoin.  La  source  vivifiante  de  toute  individualité  est 
bien  plus  en  soi  qu'en  dehors;  notre  fonds  propre  doit 
donner  beaucoup  et  recevoir  avec  discrétion,  sous  peine 


Digitized  by  Google 


156 


d'impuissance  ou  de  plai(iat,  ce  qui  est  tout  un.  Malgré  la 
crudité  de  ses  verts,  M.  Auguin  est  un  paysagiste  recher- 
ché de  quelques  amateurs  de  province;  ceux  de  Bordeaux 

lui  ouvrent  ({Ufliiuefois  leur  cabinet  et  leur  bourse  :  pour- 
quoi donc  compromet-il  sa  petite  notoriété  par  dos  pro- 
ductions c<)inine  le  Vallo»  de  la  Charente  et  le  Paysage 
Saintangeois,  En  présence  de  ses  arbres  et  de  ses  terrains 
introuvables,  de  ses  ciels  impossibles,  on  se  demande  si 
l'artiste  n  a  pas  voulu,  comme  le  piiilosopiie  Filchte,  mer 
la  nature  et  la  tirer  uniquement  de  lui  i 

Nous  donnons  la  chasse  aux  erreurs  :  M.  Géliberl  la 

lait  au  lapiu  darjs  une  f)lon(l<î  peinture  tirant  sur  le  roux. 
Les  terrains  sont  bien  mordorés  ^t  la  meute  fait  son  de- 
voir avec  impétuosité.  —  M.  Luminais  est  admirablement 
outillé  pour  toutes  les  choses  de  vénerie.  Dans  sa  toile  de 
Toulouse,  ses  cavaliers  et  ses  chevaux  sont  bien  mouve- 
mentés.—  Le  Lièvre  surpris  par  les  cltiens,  de  M.  Pelcgi'v, 
offre  des  parties  estimables.  —  Le  Soleil  couchant^  de 
M.  Qutnsac,  est  tranquille,  ml-vriii  et  mi-conventionnel. 

Les  n""  7  et  8,  Faisans t  /leurs  et  fruits,  sont  de  la 
pure  poticliomanie  ou  de  la  peinture  digne  d^tllustrer  la 
céramique  de  Vierzon.  Louise  Anial  a  changé  sa  re- 
cette dans  sa  nature  morte,  et  cherché  à  dissimuler  sa 
main  de  lenime  sous  la  virilité  de  la  bro:3se.  iXous  notons 
rintention,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  réussie. 

Je  serais  répréhensible  devant  ma  conscience  si  je  né- 
gligeais de  dire  un  mot  d'un  iu-aui  remarquable  que  nul 
que  moi,  peut-être,  n  a  remarqué.  Son  auteur,  M.  Saint- 
François,  a  révélé,  dans  cette  conception,  un  grand  fonds 
d'originalité,  une  grande  puissance  et  habileté  de  crayon. 
La  donnée  abstraite,  mais  fort  saisissable,  est  XHospita- 
liié.  Au  bas  d'un  perron,  un  vétéran  de  nos  grandes 
guerres,  un  noble  ex-brigand  de  la  Loire,  vétu  d'une  ca- 
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pote,  le  front  bandé  d'un  ihilî'on  et  conduit  par  un  enlant 
de  trois  ou  quatre  ans,  cotirbe  sa  téle  sous  le  poids  de 
i'àge  et  de  rimmiliation.  Au  haut  du  palier  et  sur  le  seuil 
de  la  porte,  un  jeune  homme,  la  figure  attendrie,  les  man- 
ches relit Kissôes,  tcn,l  ses  bras  au  vieillard.  Devant  ce 
d&bsin  vigoureux  et  dramatique,  la  sensation  que  i  on 
éprouve  est  profonde  comme  le  sentiment  qui  Ka  ci  éée. 

Avant  de  nous  résumer,  retranchons  de  ces  galeries  les 
toiles  qui  sont  de  simples  (Iguraqtes  et  partant  exclues  du 
concours,  telles  que  :  le  Boulanger  et  le  Benouville,  dont 
M.  Emile  Pereire  a  bien  voulu,  occasionnellement,  eni-ichir 
le  (îapilolo;  le  Scbefier  de  M.  Dchicourt,  les  Enfants 
(l'Edouard  appartenant  à  TËtat,  le  Fromentin,  à  M.  Bida; 
le  Diaz,  prêté  pour  la  circonstance,  par  M*»*  veuve  de 
V....,  et  quel(jues  autres.  Après  celte  mise  en  réserve  des 
meilleurs  morceaux,  l'exposition  de  Toulouse  se  réduit, 
moins  quelques-unes  des  exceptions  ci-dessus,  à  dos  œuvres 
insignifiantes,  vides  et  pauvres  au  superlatif.  Ce  n'est  pas 
que  nous  lui  demandions  la  virtualité  ou  le  souffle  créa- 
teur iiitci  dits  à  notre  époque  stérilisée  par  des  causes  et 
des  inllucnces  diverses.  Il  est  incontestable  (|ue  Tart  par- 
tout baisse  et  déroge,  qu'il  se  gradue  sur  nos  aspirations 
terre-à-terre.  Les  ailes  se  sont  converties  en  pattes  qui 
marchent  à  la  ruiiiorque  d'autrefois  et  d'hier.  Mais  si  l'o- 
riginalité est  morle,  si  le  génie  a  suivi  Delacroix  et  Flan- 
drin  dans  la  fosse,  le  talent  du  moins  survit  un  peu  par- 
lont,  à  Toulouse,  toutefois,  moins  qu'ailleurs.  Le  Gapitole, 
théâtre  des  exhibitions  de  peinture,  es»  compromis  dans  sa 
gloire.  Pour  le  sauver,  (jtie  faire?  Il  lui  faut,  non  pas  les 
cris  des  oiseaux  sacrés  du  temps  de  Manlius,  mais  des 
chants  do  cygnes. 
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GLANAGE 

« 

Daus  les  Archives  des  Basses-Pyrénées. 

Un  a  publié,  riinnce  dernière,  Ui  pr< mi  i*  tome  de  Vlnventaire 
suinmairc  do  nos  Arcliives  (1).  En  1p  k'uiilotant,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  \e  Imt  d'y  découvrir  des  éclaircissements  sur  un  point 
obscur  de  noire  histoire,  j'en  ai  relire  des  uoles  qui  me  semblent 
inlépessanles,  et  que,  pour  ce  motif,  je  veux  communiquer  aux 
lecteurs  de  la  Revue  d'Aquitaine.  Puissent-ils  trouver  à  les  lire  le 
même  plaisir  que  moi  à  les  relever  !  La  plupart  de  ces  menus  dé- 
tails lieniienl  à  Thistolre,  petite  ou  grande,  de  notre  pays,  à  la  vie 
intime  ou  publique  de  Jeanne  d'Albret,  de  Henri  IV,  de  Catherine, 
sa  sœur,  aux  fêtes,  aux  plaisirs  des  châteaux  de  Nérac  et  de  Pau, 
aux  mœurs  du  xvi*  siècle. 

I 

On  lit  dans  tes  comptes  (ks  receltes  et  dépenses  de  la  mûson  de 

Jeanne  d'Albret  :  —  1563,  amende  que  sinflige  la  Keino,  quand  elle 
oublie  de  prier  Dieu,  100  livres;  —  1571,  pour  joueurs  de  violon 
à  Nérac,  -t- livres.  Jeanne  |)rélérait  la  lecture  à  la  musique; —  1571, 
acheté  h  Marin  Villepoux,  libraire  à  La  Uochelle,  ÏHistoire  de 
Froissai  !,  I  Hisloire  de  Pline .  \  Histoire  de  fi uichardin^  Appien 
dWlexandric  :  Des  guerres  civiles  et  romaiufs,  pour  '^^  livres; 
—  à  Lcmore,  ministre  jirote^tant,  9  livres,  en  paiemejil  de  deux 
Bibles  pour  la  Heine  et  sa  tille.  En  lisant  presque  sur  la  même  ligne 
ces  mots  :  —  Raccommodage  des  lunettes  et  de  la  montre  de  la 
Reine,  il  nous  semblait  voir  l'auslère  Jeanne  compter  et  recompter, 
k  cause  des  nflaires  si  graves  dont  elle  était  Tàme,  les  heures  et  les 
moments  qu'elle  consacrait  à  ses  lectures  pieuses  ou  savantes  ;  et 
ce  que  M**  de  Sévigné  appelle  la  Foti9  d»  hgiiy  nous  disait  que 
la  Reine  avait  peut-être  usé  à  ces  lectures  et  sa  montre  et  sa  vue. 

il)  Invrul'ti  >  stf/iiimiiri'  DES  auciiivks  UKl'AUTKMKNTALts,  anlôrieiir»'ii  a 
17yO,  r^difîé  ynr  M.  Haymnnff,  rjifhivislc,  loine  l**;  Paris,  lmphm.et  librairie 
adminiiitratives  de  Faul  bu|K)nl,  IH(>3. 
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11 

Avflc  une  Cour  beaucoup  moins  sévéré  que  celle  de  Jeanne,  Nèrae 
eut  ûes  fêtes  plus  brillantes  :  —  1579,  paiement  des  comédiens 
italiens  pendant  le  séjour  à  Nérac  de  Catherine  de  Médiris  et  de 
Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre. 

A  Pau,  celait  k  mascarade,  et  peul-èlpe  la  faroe  avec  fanfare  :  — 
1578,  à  Nicolas  Lyon,  joueur  de  farces  et  à  ses  compagnons,  6  li- 
vres;—  passe-temps  et  fanfares  joués  devant  le  Roi;  —  1585, 
cartes  pour  faire  des  citpidons  pour  la  mascarade  faite  par  le  Roi  à 
Pau.  Nous  ne  pouvons  dire  où  avait  eu  lieu,  en  1583,  l'exposition 
des  plus  riches  tapisseries  de  Pau,  à  la  venue  des  ambassadeurs  de 
Savoie.  Ces  tapisseries  représentaient  VHûtoire  d'Hercule,  la  Des- 
Iriuflion  de  TVoto,  VHi$lùire  de  Boboam,  VffUtùire  de  CharU- 
magne. 

Ou  joinit  aussi  la  comédie  à  Orthez  :  —  1591,  aux  écoliers  d'Or- 
thez,  3b  livi^s,  pour  avoir  joué  la  comédie  devant  Catherine,  prin- 
cesse de  Navarre. 

m 

Henri  de  Navarre,  outre  les  chiens  et  les  oiseaux  dressés  pour  la 
chasse,  avait,  penl-on  dire,  toute  une  ménage  rie. \o\q\  ce  que  nous 
trouvons  dans  \  hwentaire  de  la  Chambre  des  CoHijtlts  de  Pau  et 
dcNérac  :  —  1576,  nourriture  des  petits  oiseaux  ;»  Pau,  30  iivi  es; 
—  entretien  des  chiens  épagneuls;  —  1578,  dépense  des  oiseaux, 
faucons,  corneilles,  émérillons  ;  —  1580,  entretien  des  chiens  cou  • 
rantset  des  dogaes;  —  enlrcUen  des  lévriers  îi  lièvre,  des  lévriers 
d^attache  et  des  chiens  couchants;  —  1581,  entretien  du  grand 
dogne  do  Roi;  —  1589,  millet  pour  les  cailles,  perdrix  et  faisans 
du  Roi  ;  —  transport  d*oiseaux  exotiques  de  Rayonne;  —  pigeons 
de  linde  achetés  à  La  Rochelle  ;  —  1583,  chaine  pour  le  dogue  du 
Hoi  ;  —  dépense  du  loup  du  Roi  ;  —  entretien  de  l'ours  du  Roi;  — 
poules  (le  Barbarie  ;  —  1585,  corde  pour  attacher  Bertrand,  singe 
du  Roi;  —  Î58G,  cli;iinc  pour  les  guenons;  —  nourriture  des 
grues,  Im  TOUS  cl  pelits  oiseaux  ;  —  entretien  de  douze  petits  chiens 
terriers  ;  —  cage  pour  les  perroquets  du  Roi. 
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Vnul-ou  savoir  ce  que  (Mùlait  un  prrroquel,  en  1588? —  Au  «i- 
j)il;iiiie  Herlin,  pour  un  perroqiu'l,  30  livres.  RapprociuMiuMils  affli- 
*  geaiiUl....  Qualrft  ans  plus  tard  ,  en  159-2,  Catherine  de  Navarre 
accordait  •  à  Roger  Gaillard,  pauvre  pocte^  un  st-iunrs  de  30  li- 
vres, »  et  25  livres  seulement  avaient  été  douiiées,  en  1574, 
•  k  V hisioricn  \vm\n\  (roïtiénart!  Ce  pauvre  poète  était  Auger 
(pt  non  Roger)  Gaillard,  bien  connu  dans  noire  littérature  méri- 
dionale sous  le  nom  de  Boadiê  de  Babastenê  (1). 

Chiens  et  singes  peuvent  être  souvent  des  compagnons  compro- 
mettants et  d'incommodes  voisins  :  —  1578,  paiement  d*une  vache 

étranglée  par  les  cbiens,  le  Roi  dinant  chez  un  paysan  à  Tarlas  ;  — 
158*2,  paieincul  d'un  poulain  dévoré  |»ar  les  lévriers  du  Roi; — 1588, 
dégâts  (•oinnîi<  par  Robert,  sin^e  du  Roi,  chez  un  apothicaire  et  une 
fruitière i  — soins  ù  un  laquais  mordu  par  Robert,  singe  du  Roi. 

IV 

Totjt  en  payant,  riait-on  des  es*  apados  de  ce  Robert,  qui  êl^iil 
queiijue  peu  diable?  Nous  ne  le  savoii.s  point —  C>  (\uo  nous  tenons 
|K)ur  certain,  c'est  qtic  Ton  se  fàchail,  quand  les  pages  se  laissaient 
aller  à  coinmeltre  quelques  espiègleries  ;  le  ras  eeliéant,  on  les  chn- 
tiail  vertement  :  —  1577,  achat  par  Arnaud  de  Huspide,  contrôleur 
de  récurie,  de  verges  pour  fouetter  les  pages. 

Henri  de  Navarre  avait  pour  pages ,  en  1578  :  Falescbes ,  Sa- 
lagnac,  Labergerie,  Baulac,  Bressolles,  Boissaiideau ,  Lanois, 
Roys,  Chambray ,  Ottrdiôres  ,  Lagrange. 

Notre  Uoi  ne  laissait  pas  de  veiller  à  la  culture  de  leur  ànie  et  de 
leur  intelligence ,  ce  qui  valait  beaucouf)  mieux  que  de  leur  faire 
appliquer  des  coups  de  verges  pour  des  peccadilles  ou  des  hardies- 
ses :  —  1561  ,  quittance  de  Jean  Duracq,  libraire  à  Nérnc  ,  pour 
vente  aux  pages  du  rui  de  Navarre  de  dix-liuit  jiaires  de  l*snnmes  y 
d'une  5i7>/e,  des  OEuvres  de  PUuarqiie  ^  des  Mémoires  de  Du 
BeUay^  d'un  Dictionnaire  grec-lalin-français ,  d'une  Hietoire  de 
France  par  Du  HaiUan ,  des  Diseoun  de  Cieéron ,  et  des  Ckro- 

{1}  Popiies  d' Auger  Gaillard.  pT6o^àét&  d'une  Nolieet  par  U.  Gustave  de 
ClauMdc,  Altti;  RiNliére,  libraire,  1843. 
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mques  de  Jean  Cariait  ;  —  1583,  gages  de  Charles  GasnauU,  pré- 
cepteur des  pages.  —  (200  livres  ?  ) 

Ces  jeunes  garçons  rccovaient  chez  nos  princes  une  éducation 
.  complète  UHle  dutci;  ils  avaient  dans  la  maison  de  la  prin- 
cesse Oitberine,  aussi  bien  que  chez  le  Roi ,  des  mailrts  de  danse  et 
de  musique  :  — 1588,  à  Simon  Duval ,  pour  avoir  enseigné  la  mu- 
sique aux  pages,  60  livres  ;  1595,  à  Michel  Binard,  maître  de 
danse  des  pages ,  ^  livres. 

V 

On  sait  que  Henri  lisait  Platarque,  c  encore  qu*il  ne  fust  à  peine 
plus ,  comme  il  l*a  écrit  lui-même,  un  enfant  de  mamelle  ;  ce  lyvre, 
fljoutaii-il ,  m*a  dicté  à  Taureille  beaucoup  de  bonnes  honnestetés 
et  roaxymes  excellentes  pour  ma  conduicte  et  le  gouvernement  des 

affaires.  »  Voici ,  d'après  les  domiments  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  quelques-uns  des  livres,  où  il  prisl,  plus  tard  ,  le  playsir 
de  lature  :  —  i  r»S2,  le  livre  de  la  Vf^rité  de  la  Religion  vhré- 
tienne,  acheté  :i  Némc  par  le  U<>i,  .'jO  .M)is  ;  —  1585,  le  Traité  de 
l' Eglise  et  k'  Discours  de  la  Vie  et  de  la  Mort ,  50  sols.  Les  éru- 
dils  nous  ap|)rendront  si  ces  livres  étaient  d'un  irauc  huguenot  ou 
d'un  futur  converti, 

Henri  de  Navafre  se  servait  aussi  de  livres  pour  faire  valoir  ses 
droite  à  la  couronne  :  —  1587,  à  Haullain,  imprimeur,  ISOécus 
pour  l'impression  de  la  Loisalique^  de  Pierre  de  Beloy  ;  —  envoi  à 
Paris  de  quinze  cents  volumes  de  cet  ouvmge ,  de  dews  eentê  volu- 
mes  de  la  Vie  du  Boarbonê,  du  même  auteur, 

VI 

Des  noms  de  personnages  appartenant  à  Phtstoire ,  k  des  titres 
divers,  sont,  dans  notre  Inventaire^  accompagnés  d'indications  que 
l'on  ne  peut  s'ciiipècht  r  de  remarquer  :  —  1577,  quittance  d'An- 
toine Loisel ,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  pour  la  pension  que  lui 
fait  lo  roi  de  Na>-arre  :  —  1584,  gratification  à  Salusto  ,  sieur  de 
Barlas,  pour  fi-ais  do  passage  d'Henri  de  Navarre  dans  sa  maison  ; 
quittance  autographe  jointe.  11  faut  noter  ici  uo  exemple  de  l'égalité 
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du  gcnlilhuiiiiiic  et  du  l  ustre  devant  les  finances  royales  :  — 
1577,  dépense  faite  par  le  prinre  chez  un  paysan  ;i  la  chasse; 
—  1Ô89,  à  Corisande  d'AiidoHi> ,  comtesse  de  (iuielic,  ^0,000 
ecns  ;  —  1503,  à  Gabrieile  d'tslrt'os ,  pour  son  oiariagc,  50,000 
éeus.  llcm  i  ne  voulait  |)uint  i|uc  ce  qui  lui  coûtait  tant  d'argent  eu 
fit  dépenser  outre  mesure  aux  capitaines  de  ses  compagnies  :  ^  re* 
mise  d'amende  en  faveur  du  capitaine  d'Undiano,  condamné  pour 
paillardke  :  1594,  à  Marguerite ,  reine  de  Navarre,  50^000  écus 
pour  bonnes  raisons  ;  —  1595,  à  M"*  de  Montaigne,  50  écus  pour 
poi*trails  donnés  à  Catherine;  —  1601,  à  Pierre  de  Mesmes,  premier 
président  du  Parlement  de  Paris,  1,500  écus  ;  —  1605,  aux  héri- 
tiers de  Pierre-Michel  de  THospitaj,  chancelier  de  France ,  3,^5  li- 
vres; ^  1608,  à  Jacques  de  Gassion ,  président  de  la  Chambre  du 
Conseil  souverain  de  Bêarn ,  tOO  livres ,  pour  s'acheter  une  robe 
rouge. 

VII 

A  côté  de  ces  noms  coi^nus  de  tous,  à  c6té  d'autres  noms  <)ui 
n*ont  de  célébrité  ou  de  notoriété  que  dans  notre  contrée,  on  en 
trouve ,  à  chaque  page  des  documents  de  nos  Archives,  un  nombre 

considérable  qui  appellent  Tatlcntion  ,  uniquement  parce  quNIs  sont 
précédés  de  la  parliculc  de  ,  bien  qu'ils  apparlieinient  à  clos  indi- 
vidus dont  la  condition  était  rolurière,  servilc^  ignoble:  — .Odcl, 
de  Coude,  Bernard  de  Lavigne  ,  marons  ; —  Jean  de  Cassen  , 
charpentier  ; —  Arnaud  de  Balagnae,  armurier  ;  —  (juillenicl  de 
Longuelane ,  cuisinier  ;  —  Arnaud  de  Cortade  ,  marchand  d'O- 
loron  ;  —  Hobei  t  de  Lanoue,  brodeur  ;  —  Bernard  de  Fomaigne, 
pniager;  —  Gaillard  de  Biarot .  Arnaud  de  Lajus,  Jean  de  Cbam- 
bat,  jardiniers  ;  *—  Simon  de  Nouvillicrs ,  concierge  ;  —  Tcnn  de 
Larrunet«  palefrenier;  —  Jean  de  Salebert ,  geôlier  j  —  Jean  de 
Peuré,  Jean  de  Brocar,  exécuteurs  des  hautes  œuvres;  —  Ispan 
de  Sallegusan,  aubergiste^  à  Pau  ;  —  Jean  de  Bohorry,  chaume* 
lier;  —  Jean  de  Courneau,  plombier;  —  Bernard <le  Vivent , 
barbier; —  Pierre  de  Lesserre ,  geôlier;  —  Laurent  de  Montassé, 
Berthomieu  de  Parreu  ,  exécuteurs  des  hautes-œuvres,  etc.,  etc. 

De  telles  citations ,  et  il  v  en  a  de  plus  nombreuses  à  faire, 
prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  que ,  chez  nous,  la  parli- 
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c[i\ede^  placée  Uevaul  les  noms  propres,  aiiidi4uuit  pas  lâ  no- 
Uesse. 

Einwie  inielligile  Erudimin'i  en  Béani  et  en  Gascogne  ! 

On  peut  lire  dans  Tallemand  des  Réoux  :  «  Un  Gascon,  m'enten- 
danl  appeler  Gédéon  chez  mon  père  (€*esl  mon  nom  de  baptesme), 
iD*appeloU  fnoiwiVur  D£  Gédéon.  » 

Voici ,  à  propos  do  noms ,  do  singulières  rciH'ontrcs  :  —  Choittc^ 
iKJulaugor  (lu  Koi  ;  —  Crniir,  pAlissier;  —  La  Caille  ,  veneur  ;  — 
Belhhaclie ,  r3])ilain('  ;  —  Bouillon,  apolliieaire  ;  —  Isabeau  Fou- 
gère,  veuve  Ue  Gabriel  Choux^  domestique  de  Jeaoi^  d'Albret. 

VlU 

Les  eotnptos  soiiims  :i  la  Chambro  fie  Pau  et  de  Nérac  ne  joignent 
pas  toujours  au  mérite  d'une  grande  exaclilude  celui  d'une  parfaite 
discrétion  :  —  1576,  à  chaque  jour,  le  piaf  du  sieur  de  Lavardin , 
soriotendant  des  finances ,  jS/  livres ,  ce  qui  signifie  évidemment 
que  ce  monsieur  de  Lavardin  était  un  glouton  ou  un  gourmand.  Il 
ne  nous  en  coûte  pas  de  supposer  qu*il  fut  délicat  plutôt  que  gros- 
sier, et  nous  interprétons  la  note  ci-dessus  en  ce  sens,  que  l'on 
trouvait  bien  cher  le  mets  succulent,  quelque  chose  d*exquis, 
apprêté  pour  lui  seul. 

Lesgoùls  seraient-ils,  comme  le>;  maladies,  béréUitaircs  dans  les 
familles?  Lesurinlendanldes  linancosdu  roi  de  Navarre  nous  remet 
cil  nuimoire  uit  de  ses  dfseentianls,  uu  autre  Lavardin,  évéque  du 
Mans,  sous  le  règne  de  Louis  XJV,  C'était  aussi  un  «  raffiné  do  la 
table  *,  convive  ordinaire  du  commandeur  de  Souvré,  du  comte 
d'OIonoe,  du  marquis  de  Bois -Dauphin,  de  Saint-Ëvremond  :  — 
•  Nous  ne  mangions,  dii-il  lui-même,  que  du  vetu  de  rivière;  nos 
perdrix  venaient  de  l'Auvergne,  et  nos  lapins  de  la  Roche-Guyon  et 
de  Versine  ;  nous  n'étions  pas  moins  difficiles  sur  le  fruii,  et  pour 
le  vin,  nous  n*en  savions  boire  que  des  frois  coteaux,  de  Hautvil- 
lien,  d'Ai  et  d*Avenay.  > 

Revenons  aux  IihIi^ n  iions  coniini^its  par  ceux  qui  tenaient  si 
sorupulousement  les  comptes  cbez  le  roi  de  Navarre  ol  dans  la  mai- 
son de  Calbcrine,  sa  sœur  :  —  157'.),  massepains  à  M"*  de  liobeu, 
lilie  d'honneur  de  la  reine  Marguerite;  — -massepaius  portés,  par 
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ordre  da  roi,  dans  la  chambre  de  FoiteuH^  aolre  fiile  d'honneor 

de  Marguerite;  —  1 58 1,  présent  d'un  cheval  à  M"»*  de  Vezins,  pour 

certaines  cousidéralions.  Si  l'on  ne  savait  que  Catherine  de  Na- 
varre l'ut  toujours  Irès-vertueusc,  on  pourrait,  sans  trop  de  mali- 
gnité, se  laisser  aller  u  des  suppositions  lâcheuses  poui'  elle,  quand 
(jii  lit  dans  le  rôle  de  ia  dépense  :  —  1584,  ii  de  Launay,  écuyer 
(gentilhoninie  servant^,  6,000  livres  pour  causes  que  la  princesse 
n'a  pas  voulu  détailler;  —  1594,  menus-plaisirs  de  la  princesse, 
8,300  écus.  Qui  le  croirattl  II  y  avait  en  ce  tonsps-là  des  princes 
dans  la  gêne  :  —  1594,  au  prince  de  Moldavie,  50  écus  pour  mettre 
ordre  à  ses  affaires. 

Deuxtwretéi  valent  mieux  qu'une  ^  a  dit  le  bon  La  Fontaioe; 
c'éLiit  aussi  le  sentiment  de  Catherine.  Comme  si  les  dames  de  sa 
maison  n'avaient  pas  assez  de  leur  vertu  pour  se  défendre  contre 

les  entrepHsJes  des  galants  plus  ou  moins  verts ^  notre  Princesse 

voulait  qu'elles  se  niissenl  sous  bonnes  clefs  :  —  1589  ,  serrures 
et  verrou X  pour  la  chambre  de  M»*  de  Tignonville  ,  de  Labai  re  , 
M""  d'Arnis;—  1595,  serrures  pour  rapparlenieat  deslillcs  d'hon- 
neur de  Catherine,  princesse  de  Navarre. 

Les  documents  mentionnés  dans  ï Inventai rc  »le  nos  Arcl)ives 
nous  montrent  Henri  IV  lavé,  peigné,  parfume  et  paré.  Gfinîini>- 
nous  de  dire  que  ceci  nous  gâte  le  Henri  IV  des  histoires  galantes^ 
qui  «  sentait  le  gousset.  »  —  1583,  éponge  pour  laver  la  tète 
d'Henri  III  (de  Navarre,  IV  de  France);  —  1586,  peigne  de  bois 
pour  le  Roi;  — 1581,  miroir  de  cristal,  1  àui; —  1,584.  doux 
grands  miroirs  de  Venise,  6  livres;  —  1588,  dentelle  pour  les  che- 
mises du  Roi;  —  1578,  pourpoint  bouillonné;  ^  1588,  pourpoint 
de  satin  feuille-morte;  —  1578,  poudre  de  violettes  pour  mettre 
dans  le^  eoffires,  96  livres;  — 1588,  rubans  de  soie  pour  les  souliers 
du  Roi;  — 1579,  chapeau  de  vehnirs  pour  te  Roi;--'  1584,  ebapeau 
de  castor  pour  le  Roi,  18  livres;—  1580,  panache  de  plumes  d'oi- 
seau de  paradis;  —  1577,  dix  bagues  garnies  de  diamants,  rubis  et 
opales;  —  158:3,  ba^'ues  achetées  à  Antoine  de  Belleville,  orfèvre  à 
Pau;  —  1485,  (uiiVils  couverts  en  cuir  et  garnis  d'argent  pour  les 
bagues  du  Uoi;—  1581,  vente  de  parfums,  gants  ambrés,  pastilles, 
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roogB  (TEspagiie,  k  Henri  III  de  Navarre,  par  Arnaud  de  CorUde; 
^  1586,  achat  de  canues  de  bois  du  Brésil,  à  pomme  dUvoire;  — 
Itftias  violet  pour  foire  un  parasol  au  Roi,  8  livres. 


Ventre^int-Ûriêl  Sire,  il  y  a  là  de  quoi  (aire  de  vous  presque 
QD  de  ees  mignons^  si  bien  allifles,  qui  sont  d*impudique  mémoire  1 
Vous  êtes  bien  plus  magnifique  dans  les  journées  de  Coutras, 
d^Arques  et  d*Ivry,  botté,  éperonné,  Tépée  à  la  main  ,  le  pour- 
point «  troué  aux  coudes  >,  couvert  de  poussière,  le  leint  basané, 
les  cheveux  en  désordre  sous  votre  casque  d'acier  où  flottait  te 
pansche  blanc  ! . . . 

C  ri- s  ue  voudrais  point  faire  tort  à  h  réputation  de  bravoure 
du  Bmruats;  je  le  liens  pour  l'un  des  plus  vaillants  soldats  de  son 
temps  :  —  c  À  quartier,  disait-il  à  ses  lieutenants  qui  Tentourdient 
diDS  une  bataille  au  plus  fort  du  péril,  à  quarlier  1  Je  veux  que  Ton 
me  voie!  >  C'est  de  rhéroïsme. . .  Mais  je  l'admire  moins,  je  Tavoue^ 
depuis  que  j'ai  lu  dans  le  r61e  de  la  dépense  extraordinaire  de  Henri, 
roi  de  Navarre  :  —  t586,  à  Hans ,  armurier,  pour  une  cutriute  à 
f épreuve  de  ia  baile^  casque,  brassards,  gantelets,  105  livres;  et 
encore  plus  loin  :  —  {taiement  à  René  Baudet,  fabricant  d*mimre8 
à  tépreuve  de  la  balle. 

JVn  demande  pardon  aux  admirateurs  quand  même  de  Henri  IV  : 
un  ne  peut  pas  sacrifier  à  Tadmiralion  d'un  grand  Hoi  la  vérité 
qu'on  ne  sacrifia  point  it  I  amitié  du  divin  philosophe. 


V.  LESPY. 


HISTOIRE  ËT  PHILOSOPHIE  HfiLfiES^ 


Des  Croisades  à  propos  do  Huste  de  Versailles. 

(  Suite.  )  • 

XIV 

MMHAIBB*  —  liMOiiiéqiieneede  l'abandoii  da  nom  poInHiymlqOf .  »  ]>es  ordres 
de  eheralerle*  —  llarelédes  port  rails  dans  les  galeries  des  croisades.  —  Le  poète 
Malherbe,  lord  Bvmn,  le  cuniiélabic  Ikrtraiid  du  Gue^'l'iii.  —  Des  ohligAlioiis  d«* 
l'artfstc  «'Il  rail  d'histoire.  —  Qu'a-1-ott  vfjuin  fairr  à  Versailles  ?  Ui>e  histoire  de 
France  ithislréc. —  Considéraliniis  sur  l'hiiiniro.  —  M'  ihode  des  bisloricus  de 
ranll(|ullé.  —  Lacunes  :  ce  qu'il  y  atail  ù  faiie  au  Uusée. 

'  noblesse  la  plus  ancienne  et  la  plus  illustre,  pnrlaiii 
la  plus  accréditée,  a  pris  en  giMiéral  une  liubitudo  qui  u'esl 
devenoe  qae  trop  de  mode  plus  lard ,  et  qoi  est  la  source  de 
tooles  ces  particules  dont  a  fait  abus,  depuis  deux  cents  ans, 
le  plus  mince  piopriélaire,  qui  paysan,  qui  citadin.  Bien  des 
foudaleurà  de  nos  \icilles  races  non  seulement  n  avaient  pas 
de  nom  propre,  féodal,  maïs  même  ils  ne  portaient  qu  uq  sur- 
nom qu'ils  transmettaient  assez  régulièrement  à  leurs  succes- 
seurs. I/addition  (lu  nom  (lu  fief, —  sauf  de  rai  es  exceptions, 
—  ne  dalc  que  du  douzième  siècle.  Ce  genre  ti  aiitlitiou,  alors 
très-légitime  en  soi,  est  devenu  dans  la  suite,  disons-Dous, 
une  déplorable  manie.  Il  en  est  résulté  qu'une  foule  de  gens 
(le  loiile  coiidiilon  se  sont  empressé»  de  renier  îe  nom  hrcf, 
rude  ou  mal  sonuaul  de  leurs  ascendants,  pour  saliul>ler  d'un 

M)  Heprorhiriion  inti  rdit«'  aux  Journaux  et  Revues  quhn'oot  pas  inité  atcc 
la  Société  deâ  gens  de  lettres. 
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nom  sans  gloire  ,  mais  préccdi'  de  la  particule.  De  là  csl  dc^ 
pour  beaucoup  Tembarras  de  rcvcDdiquer,^  au  besoio,*^ 
leor  nom  primitif.  Encore  si,  au  lieu  d*un  abandon  complet, 
ils  s'étaient  contenl(?s  d  .illouger  leur  nom»  à  rcxcmplc  tles 
familles  patriciennes  de  Rome  qui  en  portaient  trois,  le  nom 
personnel,  le  nom  de  race,  pois  un  sobriquet;  ce  qui  faisait 
dire  à  Jovéoal  :  —  «  Tn  es  fier  comme  si  tu  avais  trois 
noms!  »  — A  la  bonuo  heure  1  no»s  admettons  [iliisieurs 
noms  de  la  sorte.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  que,  quand 
00  a  un  principe  illustre,  on  renie  le  i:om  qui  est  ce  principe 
même.  Tel  est  pourtant  le  résultat  de  celte  inconséquence. 
^  otio  aïeul  était  à  la  Croisade  :  il  s'appel.m  ï>iijij>U'iiioiii  Jr- 
noiphe;  mais  ne  tenant  pas  à  Thouncur  des  guci  ies  saintes, 
oubliées  et  reléguées  dans  les  combles  de  l'bistoire,  ^ous 
STez  pompeusement  pris  le  nom  de  JV.  de  ChâUaufnrt  qui 
résonne  (iavaiila^c.  Siuvienl  la  restauration  liislomjno  (fu 
moyen-àgc,  et  vite,  vous  eihumez,  comme  un  habit  mis  au 
rebut,  votre  nom ,  —  votre  vrai  nom,  —  dédaigné,  conspué, 

mis  en  oubli,  et  vous  vous  proclamez  fiU  dei  croisés!  

Vanité  des  vanités!  tout  n'est  que  vanilc,  dit  rEerilurc.  Elle 
n*a  que  trop  raison. 

Ces  changements  de  nom  sont  d*one  étourderie  d'autant 

plas  étrange  que  rien  no  les  n»olive  d'ordinaire  et  que  tonl 
devrait  au  contraire  s)  opposer.  Quitter  le  uom  de  ses  pères, 
an  nom  qu'ils  ont  créé  pour  ainsi  dire,  un  nom  qui  a  fait 
votre  recommandation,  votre  fortune,  en  vous  ouvrant  le 
monde,  et  auquel  enfin  il  faut  toujours  recourir  pour  prouver 
qualité;  le  quitter  sans  prétexte,  ou  plutôt  sous  le  prétexte 
ridicule  qu'il  n'est  pas  assez  noble,  c'est  une  lâcheté  ;  car 
c'est  du  même  coup  se  condamner  à  l'isolement,  dérober 
son  berceau,  adopter  la  bâtardise,  abjurer  sa  gloire,  rayer 
son  blason,  renier  son  père  ;  —  c'est  plus  que  de  la  lâcheté, 
c'est  un  crime  de  lèze-paternité.  £n  prenant  pour  uom  propre 
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ua  surnom  d*hier,  souvent  sans  ilinstratîoo  et  saos  racine, 
vous  effacez  tout  précédeut»  voqs  détruisez  toute  votre  his- 
toire» et  votre  devise  et  votre  écusson  deviennent  un  non- 
sens  ;  leur  signification  est  perdue,  ce  n  e&i  plus  qu  une  lettre 
morte. 

Autre  vanité.— Tout  le  monde  connaît  Tliistoiredcs  ordres 

de  Malle  et  du  Temple,  celui-ci  misi  i  1  h  inciu  tur  sous 
Jacques  de  Molny,  l\nulie  lonihe  suus  ilouipcî^ili.  Toutefois 
les  chevaliers  de  Saint-Jeau  n  ont  pas  cessé  d^exisler,  oo  le 
sait,  et  nous  en  sommes  ravi.  Nous  avons  toujours  eu,  et  pour 
cause,  uneesliiHi;  dune  an'ecliou  singulières  |ionrccno  milice 
guerrière  et  religieuse;  cl  loul  en  recouuaissuul  que  le  temps 
de  son  opportunité  est  passé,  il  nous  semble  que  la  chré-> 
tienté  pourrait  encore  lui  demander  compte  de  son  exis- 
tence, en  présence  des  faits  qtii  se  produisent  chaque  jour. 
Les  aflligeants  épisodes  du  Libau  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires, et  peut-être  la  défense,  la  protection  et  la  garde  des 
populations  groupées  autour  des  couvents  maronites,  se- 
raienl-ollcs  œuvres  aussi  chères  à  la  foi  calhoJique  que  les 
anciennes  caravnnés.  Chaque  inenibre  de  l'ordre,  eu  guise  de 
paisage,  pourrait  être  astreint  à  tenir  une  garnison  de  quel- 
ques mois  en  Orient,  absolument  comme  notre  infanterie  de 
marine  gnnle  nos  colonies,  comme  nos  régiments  campent  à 
leur  tour  eu  Âtrique.  Autrement,  quelle  valeur  a  un  ruban  cl 
quel  but  se  propose  le  serment  que  prélent  les  chevaliers, 
dont  la  plupart,  comblés  par  la  fortune^  se  consument  dans 
Toisiveté,  pour  ne  pas  dire  dans  Toubli  de  leur  être?....  Est- 
ce  qu^au  milieu  des  préoccupations,  des  besoins  et  des  idées 
de  notre  ère,  il  ne  serait  pas  possible  de  donner  une  sîgDÎIi* 
cation  raisonnable  à  cette  noble  qualité  de  chevalier  de  Malte, 
(le  l'ordre  Teutonique,  du  Christ,  etc.?  Qu'est-ce  par  ailleurs? 
Un  hochet  que  ne  légitime  aucun  mérite,  que  u'appuic 
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attcoDe  preuve.  Modifiez,  si  vous  le  voulez,  les  statuts  de  ces 

ordres;  mettez-les  en  liarmonie  avec  le  siècle;  mais  ne  les 
cou&ervez  pas  uuiquemeiU  pour  conserver.  Cherclicz-leui* 
ttDS  application  nouvelle,  utile,  morale  et  toujours  chevale- 
resque :  elle  ne  saurait  manquer  de  se  rencontrer. 

Nous  avons  énumëré  sommairement  les  principuuK  ta- 
bleaux placés  dans  les  galeries  dos  Croisades.  Il  nous  reslc  à 
sii;naler  une  lacune  :  nous  voulons  parler  de  la  rareté  des 
portraits,  (rès-regretlablc  selon  nous.  Nous  aurions  désiré  y 
voir  représentés,  autant  que  possible,  les  liéros  de  la  Pales- 
tine, ces  chevaliers  aux  visages  sévères,  anx  tonrnures  su- 
|Jt  rl)es,  aux  éclaUints  paiiaelics,  aux  lambrequins  siinsires, 
aux  épces  énormes,  et  montes  sur  leurs  ctievaux  de  bataille 
qui  se  cabrent  sous  Téperon.  Homère,  Virgile,  Cicéron,  Sal- 
Inste,  tous  les  écrivains  de  Tantiquité  ont  montré  l'avantage 
qu'il  y  a  à  conserver  les  traits  des  morts  illustres.  Celle  cou- 
lume  était  fidèlemenl  observée  par  nos  pères  qui  tons  avaient 
dans  leur  manoir  la  salle  des  ancêtres.  Le  vieux  chevalier 
pouvait  y  mener  solennellement  son  (ils,  et,  faisaut  le  tour 
(les  tableaux  euluines  ,  lui  racontant  l'iiistoire  de  cbacun,  il 
liiidisail:  — «  Enfant,  celui-ci  l'ordonne  d'rlre  Inave,  celui- 
là  d  être  pieux,  cet  autre  d'être  loyal  !  n  Et  le  damoiseau  n*a* 

• 

vait  garde  de  jamais  manqner  aux  préceptes  de  Thonneur 

sûiis  la  tutelle  morale  (ie5.es  aieu\  dont  il  avait  sans  cesse  plus 
lard  l'image  présente  à  la  mémoire,  et  qui  tous  lui  répétaient 
à  toutes  les  heures  de  la  vie  :  Noblesse  oblige  1  noblesse 
oblige!  .. 

Ainsi  avait  été  élevé  Malherbe,  ce  rejeton  de  chevaliers 
eroisés  ;  Malfaer4>e,  ce  poète  que  le  spectacle  des  guerres 

religieuses  du  xvi  siècle  ranièiic  si  souvent  à  la  pensée  des 
guerres  d'oulre-mer.  Comme  sou  imagination  s'inquiète  de  • 
rOrient  !  Gomme  la  rêverie  du  gentilhomme  aime  à  se  laisser 
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bercer  aux  souvenirs  de  la  Terre-Sainte»  arrosée  du  sang  de 
ses  ancêtres  l  Comme  le  poète  s'enfonce  à  l'aise  dans  les  pé- 
nombres du  passé  pour  y  chercher  de  glorieuses  traditions  qui 

1  aident  à  se  distraire  des  calauiiies  du  présent!  Comme»  tout 
rempli  de  la  splendeur  ancienne  de  sa  maison»  il  se  console 
de  sa  ruine  l  Pauvre,  mais  fier,  il  sait  que  si  son  nom  péri- 
dile,  les  salles  poudreuses  de  Tahhaye  de  Sainl-Etienne  de 
(laeii  luiiservciil  avec  lesjiect  les  aiuics  des  Mallierlie,  roni- 
pa^nons  de  Guillaurae-le-Cooquëraot.  Avec  quel  chaleureux 
orgueil  il  rappelle  à  ses  détracteurs,  son  lustre  passé  ;  et  un 
jour  il  écrit  au  roi  Louis  XIII  :  —  «  Si  les  parties  sVn  veu- 
lent éclairer»  qu'elles  aillent  sur  le  lieu;  leur  propre  vue  leur 
apprendra  ce  qui  en  est.  » 

Et  cel  autre  enfant  sublime,  héritier  d'un  siège  aii  Parle- 
ment d'Angleterre,  liyron,  ce  poète-martyr,  à  qui  consa(  re- 
t-il  ses  premiers  chants?  Au  manoir  de  ses  pères,  aux  ruines 
solennelles  qui  ont  abrité  jadis  ces  vaillants  paladins, 
ces  fiers  barons  féodaux.  Bévcur,  méditatif,  seul  toujours, 
s*inspirant  d'Ossiaii,  \v  i»'iuie  barde  ne  se  complaît  qu'au  fond 
du  manoir  devnsté  de  Newstead ,  domaine  héréditaire  de  sa 
noble  famille.  Les  plaintifs  mugissements  de  TOcéan  qui 
baigne  les  falaises  voisines,  le  lierre  curîeox  qui  s*accoude  aux 
rebords  des  fenrtn  s  (h-joiuics,  le  vent  qui  s'engouHro  dans 
les  grandes  salles,  soulevaul  les  tapisseries  en  lambeaux, 
secouant  à  leur  clou  rouille  les  vieilles  armures  et  dans 
leur  boiserie  de  cbéne  les  augustes  portraits  des  ancêtres,  la 
plainte  iioilani»^  He  l'engoulevent,  tout  s'associe  à  ses  jx-n- 
sées,  tout  lui  moniie  l'abaissement  de  sa  maison,  tout  laide 
à  évoquer  ses  aïeux  illustres,  tombés  à  Âscalon,  à  Marslon,  à 
Crécy  ;  et  alors  le  descendant  de  Balph  de  Burnn  se  jure  à 
lui-même  <le  rester  pieuseaient  (idèli;  h  leur  souvenir!  On  sait 
comment  est  mort  l'auteur  de  Child-Uarold, 
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Nous  pourrions  ciler  encore  Bertrand  da  Gaeselin,  dont 

les  premiers  rêves  se  tournèrent  viîrs  rOrienl.  Accroupi  dans 
le  large  foyer  du  mauoir  de  la  Mollie-Broous,  Bertrand  qui 
devait  on  jour  commander  les  armées  du  roi  de  France,  Ber- 
trand par  -les  lonf(8  soirs  dliiver,  au  murmure  do  vent  sau- 
vage dans  les  fnlaics  d'aloiUour,  écoulait  son  père,  qui  le 
(f^nuii  du  sieii,  lairo  le  rt'c  ii  des  combats  de  Daniielle  et  de 
la  Massoure,  auxquels  le  vieux  Gayeiip  avait  assisté  sous  la 
bannière  du  due  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc.  La  Bretagne 
avait  payé  sou  tribut  aux  Croisades,  et  son  plus  pur  saug 
avait  teint  les  sables  de  la  Palestine.  Bertrand  sentait  son 
imagination  impétueuse  s'exalter  à  ces  narrés  homériques , 
et  il  se  promettait  bien  de  vouer  on  jour  son  épée  à  la  dé- 
fense des  saints  lieux.  Code  idée  le  préoccupa  jusqu'à  sa 
mort.  Au  xiv*^  siècle,  et  lon^lcnij»s  même  après,  rOrieut  était 
la  grande  affaire  des  peuples  de  l'Europe  :  la  mauvaise  issne 
(les  Croisadeft,  loin  d  a  voir  affaibli  Tenthousiasme  catholique, 
;ivail  au  contraire  suiexeilé  l'ardeur  des  masses;  les  loiiiiiies' 
et  (nielles  luttes  de  la  France  et  de  TAuglelerre  arrêtèrent 
seules  de  nouvelles  expéditions. 

De  nos  jours  encore,  l'Orient  n'esl-il  pas  le  point  vers 
lequel  se  tournent  involontairement  toutes  les  pensées?  Cette 
question  d'Orient,  toujours  pendante,  jamais  résolue,  est  une 
question  d*interèt  universel.  C'est  que  TOrient,  avec  ses 
grands  souvenirs  si.m  iiI aires,  dominera  toujours  rOceideiil 
(l«'jà  vieux,  bien  vieux.  L'Orient,  c'est  le  berceau  du  monde! 
C'est  le  Mont-ïhabor,  d'où  Moïse  proclama  l'unité  d'un  Dieu 
et  dictS  à  son  peuple  ces  commandements  éternels,  bases  et 
racines  de  toutes  les  lois  bumaines!  C'est  la  Syrie,  c'est  le 
Liban,  abritant  jadis  la  superbe  Sidon,  rivale  de  Tyr;  c'est 
l'Euphratc  qui  baignait  de  ses  eaux  fécondes  la  puissante  Baby- 
lone;  c'est  le  Joardain  et  leGolgotha,  le  bercean  et  la  tombe, 
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lebaplème  et  la  résurrection  du  Clirist,  tout  à  la  fois  rëdeinp* 

leur,  regcnéralcur  cl  civilisalour  du  moudc  ;  le  Chrisl,  sy  m- 
bole du  droit  naturel  cl  divin!  C'cjst  Jérusalem  où  Godefro)- 
de  Bouillon  planta  la  croii  à  la  place  du  turban;  ec  sont  les 
Maronites ,  restes  décimés  de  la  civilisation  dirétîenne  » 
et  que  le  souveraiu  niaitie  de  l'univers  destine  peul-ùlre  à  r**- 
générer  la  décrépitude  du  monde  oceideutal  menacé,  coiiiuic 
Ta  dit  un  homme  illustre,  «  menacé  d'une  nouvelle  barbarie» 
non  de  celle  par  laquelle  les  étals  commencent»  mais  de  celle 
par  laquelle  ils  finissent...  » 

Àtt  lieu  de  répandre  dans  les  salles  en  question,  comme 
dans  les  autres  salons,  des  tableaux  démesurés  de  batailles 

et  partout  et  toujours,  esl-ce  que  l'histoire  ne  founni  pas  as- 
sez d'autres  événements  mémorables  à  rélracer  dans  un  cadre 
plus  rétréci,  mais  plus  personnel?  Ëst-ce  que,  par  exemple, 
puisqu'on  a  inscrit  le  nom  de  Dieodonné  de  Gozon,  grand* 
maître  de  Saitii-Jean-de-.lérusalem,  il  n'eut  pas  «'lé  bien  do 
montrer, —  eu  suivaol  la  tradition,  —  ce  chevalier  aux  prises 
avec  le  dragon  monstrueux  qui  jetait  la  terreur  dans  Hle  de 
Rhodes?  G*eàt  été,  ce  nous  semble,  personnifier  par  on  bel 
exemple  la  volonté,  l'adresse  et  le  courafre  en  lutte  avec  la 
l'orce  hideuse.  —  Est-ce  que  le  portrait  d'Evrard  des  iiarres, 
Tun  des  plus  illustres  grands-maîtres  du  Temple,  eût  été  dé- 
placé dans  quelque  médaillon  de  fenêtre?  Evrard  était  l'aïeul 
de  (luillaimie  des  Barres,  qui,  à  !a  journée  de  l'.niiM  itv^, 
dimanche  au  soir,  27  juillet  1214,  s'élan(;anl  dans  la  mèléo, 
saisit  Tempereur  Othon  par  le  milieu  du  corps  et  l'enleva 
*  de  dessus  son  cheval  de  bataille  ? 

Nous  avons  cité  déjà  le  nom  de  Pourcelet,  ce  type  des 
mœurs  antiques  et  de  la  vertu  vénérée.  On  nous  excusera  de 
rappeler  on  dernier  trait  à  la  gloire  de  cette  race  héroïque 
qa*OD  hii  remonter  aui  anciens  comtes  de  Castille,  el  dont 
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ooiis  voodrions  ne  pas  croire  à  reKiiDclion.  Le  chevalier 
doDt  nous  allons  [>ar1er  d'b  pas  même  eu  1*hoaiiear  de  son 

itibtiujiiou  à  VersuilU  ï>.  —  C'était  eu  1 11)  1 ,  Guillaume  Pour- 
cclet  ctail  passé  en  Terre-Sainle  à  la  suile  de  Hicliard- 
Cœur-de-Lîon,  el  s'était  trouvé  à  ses  cétés  à  toutes  les  ren- 
contres avec  les  Sarrasins.  Un  jour,  le  roi  d'Angleterre 
ihassarl  dans  ia  t  ampagne  îivoc  six  chevaliers  :  tout  à  coup 
ils  sont  eniuun's  dVMineniis.  S'engage  une  lutte  iuricuse,  ter- 
rible, désespérée.  Quatre  des  compagnons  de  Kicbard  avaient 
soccombé  ;  le  prince  allait  être  tué  on  pris,  quand  Poureelet, 
a[iercevanl  le  péril  que  court  son  royal  compagnon,  s'écrie 
en  langage  du  pays  :  «  Je  suis  le  roi  1  »  Aussitôt  les  barbares 
abandonnent  Hicbard,  el,  par  un  effort  qu*encourage  leur 
nombre,  se  saisissent  de  Pilurcelet  dans  Tespérance  d'une 
rançon  maguilique.  Saladin  ne  sut  qu  aiiniiier  ce  clévouenienl 
sublime. 

Que  d'antres  grandes  figures  chevaleresques  nous  au- 
rions encore  désiré  voir  reproduites  sous  l'inspiration  de 
larliste!  Cei^t  été  le  couronnement  de  l'œuvre.  ^îous  aurions 
aimé  des  portraits  encadrés,  eu  quelque  sorte,  dans  la  pein- 
tare  des  événements  contemporains.  Ces  détails  eussent 
coiu[)lélc  le  tableau.  L'artiste,  —  (jui  dans  certains  cas  doit 
être  aussi  historien,  —  l'artiste  nous  eut  initié  de  cette  laçou 
aax  principales  particularités  de  la  vie  des  pèlerins  dont  ou  a 
blasonoé  l'écosson.  11  nous  aurait  ainsi  rendu  intime  et  fami- 
lier chaque  nom  ;  il  cul  lait  revivre  à  nos  yeux  l'homme  qui 
IMlusiia  ;  ai,  en  quittant  ce  sanctuaire  des  gloires  antiques  > 
nous  aurions  cru.  avoir  assisté  en  personne  à  ces  assauts  vi- 
gooreui,  à  ces  sanglantes  mêlées,  k  ces  pieux  repentirs»  à 
ces  ardentes  contritions  qui  s'humiliaient  au  pied  dn  Calvaire. 
Secondc'c  de  la  mémoire  des  yeux,  la  mémoire  de  l'esprit 
eût  plu»  facilement  retenu  ces  beaux  noms.  C'est  ainsi  que 
nous  connaissons  mieux  Pierre  rËrmite  et  saint  Bernard  » 
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Hugues  de  Payens  et  Raymond  du  Puy,  que  la  plupart  des 

empereurs  et  des  rois  de  rOccidiMit  el  de  l'Orienl. 

[|  va  snns  dire  que  nous  n'avons  voulu  nuileincnt  luire  Tof- 
fice  de  critique  pour  ce  qui  esl  du  mérite  de  ces  salles  au 
point  de  vue  artistique.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui 
IrancliL'iil  et  qui  (rautaiil  jiliis  volonliers  un  l;ilik'aii  <'l 

un  livre,  (ju'ils  n'ont  jamais  pris  le  pinceau  ou  la  pluuic. 
Pour  nous  Tidëe  est  tout.  Nous  apprécions  une  œuvre  pour 
le  charme  qu'elle  excite,  pour  le  plaisir  q nielle  procure,  pour 
rinlérél  qu'elle  ins[Mn\  pour  le  sentiment  moral  qu'elle  ré- 
vèle. Nous  nous  laissons  aller  assez  complaisamiuent  à  uos 
impressions  et  à  nos  rêveries,  heureux  quand  nous  croyoos 
que  notre  pensée  et  notre  jugement  sont  d'accord  avec  le  bou 
sens  el  la  vérité.  C'est  ainsi  que  nous  avons  parcourn  les 
salles  des  Croisades  à  Versailles,  avec  curiosité  d'abord,  avec- 
orgueil  ensuite,  car  nous  y  avons  trouvé  ce  que  nos  vœux 
^  appelaient  depuis  longtemps,  la  réhabilitation  d*un  passé  qui 
esl,  af>rès  tout,  noire  plus  pure  j^loiic  cl  la  plus  solide  liase 
de  la  France  nouvelle  Nous  y  avttns  vu  nue  réparation,  une 
dette  nationale  payée  à  ces  familles  d*un  autre  âge  qui  iroot 
pas  moins  mérité  de  la  patrie  que  les  illustrations  de  Tère 
présL'ufe.  Le  temps  n*esl  plus,  —  du  ujoins  nous  l'espérons, 
—  où  c  était  chose  convenue  de  dénigrer  la  noblesse,  c  e^l- 
à-dire  la  personnilîcation  de  la  bravoure,  du  dévouement,  de 
la  piété ,  de  toutes  les  vertus.  On  parait  s'être  aperçu,  un 
peu  tard,  il  esl  vrai,  que  le  respet  i  pour  les  nobles  origines 
était  diinssi  bon  goûi  que  I  ironie  envieuse  el  la  haine 
impuissante  et  lâche;  el,  à  l'heure  où  nous  écrivons  ces  li- 
gnes, le  moyen  de  ne  pas  s'éprendre  d'admiration  pour  le 
passé,  quand  le  Vei'sailles  de  Louis  XI Y,  relevé  de  ses 
mines,  appyrail  tout  resplendissant  d'une  auréole  cousaciti*' 
par  le  temps  et  semblable  à  la  Josapbat  des  gloires  de  Tan- 
cienne  France,  notre  mère  vénérable  et  bénie!... 
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Eu  résumé,  que  sW-on  proposé  de  faire  du  musée  de 

Versailles?  Sans  doute  une  histoire  de  France  illustra' ,  une 
histoire  qui,  à  Tluverse  des  histoires  écrites  oii  Ton  ne 
trouve  rien,  où  Ton  n'apprend  rien,  nous  montre  non  seiile- 
meol  des  choses,  mais  encore  et  principalement  des  hommes 
et  le  porlruit  de  ces  honniics  comme  le  miroir  de  leurs 
œuvres.  Que  disotu  les  hibiuircs  écrites  ?  Elles  uousjellenl, 
eo  passant,  une  date,  uu  fait,  un  nom  propre  et  une  épithète 
quelquefois.  Tout  un  siècle  se  résume  dans  quatre  mots. 
Assurément  cette  méthode,  que  nous  avons  déjà  esquissée,  a 
ses  adeptes,  ses  parlisaiis,  et  ils  sont  nomhreux,  grâce  à  ce 
vernis  d'instruction  qui  se  donne  dans  les  collèges  et  à  celte 
détrempe  de  bazoehe  qui  complète  ce  primç-savoir.  Cette 
méthode  s'accorde  peut-être  avec  la  raison,  mois  elle  ne  s'ac- 
corde point,  à  coup  sûr,  avec  l'ànie  tjui  anuc  à  6e  nourrir 
d'émotions,  d'actions,  de  synipalhies,  d'aniipalliies,  en  un 
mot  de  toutes  les  réalités  de  la  vie,  au  passé  comme  au 
présent. 

Beaucoup  d'rs|iiits  Iroids  et  secs,  qui  ne  se  croient  (]iic 
positifs,  riamèueut  tout  ans  principes  de  l'arithmétique  et  ils 
appliquent  ces  principes  même  à  lliistoire.  Tout  ce  qui  tend 
à  rompre  les  langes  de  la  raison,  à  élargir  la  chronolojiçic  des 
iaiis  généraux,  est  considéré  par  eux  comme  siiperlélaliou, 
comme  hors-d*œuvre,  et  ils  rejettent  avec  dédain  les  parti- 
cularités et  les  iconographies  de  toute  espèce.  L'histoire  leur 
(lit  révéuemeiit,  la  date,  les  résultats;  et  ils  se  tiennent 
pour  parfaitement  salibr;iii8.  i}i\e  leur  importe  le  reste?  — 
Quel  intérêt,  diroul-ils,  lrouv«v-vous  à  savoir  (pie  tel  ellet  fut 
produit  par  telle  cause  ;  que  telle  bataille  fut  livrée  par  tel 
Kénéral  ayant  physi(nieraent  telle  allure?  La  bataille  a  été 
i^dgiice,  révénenient  a  amené  t<'l  résultat  :  tout  est  là. 

Obi  que  non  pas.  Cela  ne  conlentc  pas,  il  s'en  faui,  la 
curiosité  de  notre  âme.  L*âme  veut  savoir  les  choses;  mais  elle 
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aaâsi  lieol  e(  |iai^i1«$8U6  (oui  à  les^conDallre  h  leur  principe, 
à  leor  milieu,  à  lenr  fin  ;  c'est-à-^dire  à  tous  les  îoslants  ée 

leuj»  Uaiisibi  inuliojjs  successives.  Kilo  veut  seutir  les  choses 
sourdre,  se  développer,  se  (ransligurer  et  mourir  comme  eites 
ont  fail  dans  leur  temps.  L*àmc  vent  voir  le  sang  humain 
battre  dans  les  artères  des  événements,  autrement  dit  toute 
leui'vic.  Et  celte  vie,  qui  ia  Icindoiiiit  ?  i/lujinme.  Va  qu'csl- 
ee  que  la  vie,  si  ce  ii'c&l  ragglomcraUoa  ioudue  des  particu- 
larités, grandes  et  petites,  en  toutes  choses? 

l/hisloire,  c'est  la  vie  du  [jassci  mise  eu  rapport  continuel 
avec  la  vie  du  présent  par  ces  mille  influences,  par  ces  mille 
analogies,  par  ces  mille  concordances,  par  ces  mille  intimités 
qui  s'eiichevêlreul,  se  lient,  se  confondent  comme  le  i^raïul 
arbre  de  la  généalogie  humaine.  De  la  sorte,  toutes  choses  se. 
préparent,  s  annoncent,  s  expliquent  Tune  par  Tautre  el  restent 
dans  la  mémoire  du  lecteur,  comme  une  évocation  des 
événements. 

iJhistoire  devrait  toujours  être  écrite  par  des  poètes. 

Ceci  ii  esl  pas  mie  eiiarmité.  A  l'apjHU  de  notre  Ojiiiiiou 
qu'on  nous  pernieiic  (!<'  ra[i|ielor  les  liisloricns  de  lanliquité, 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Â  leurs  écrits  tous  ont  appliqué  la 
même  théorie.  Les  oracles,  les  songes,  les  cataslrophes  de  la 
nature  ;  une  sueur  de  saiiLi  qui  suinte  des  niuihies  dans  les 
temples,  une  voix  inconnue  sortie  des  profondeur»  de  la  mer, 
de  sourdes  rumeure  dans  les  nuées  qui  étreignent  rborizon  ; 
toujours  et  partout  de  grands  et  myslérieui  efletsse  sont  faits 
les  prophètes  des  grands  éviînements.  L'antiquité  religieuse 
sut  admirahlemcul  associer  l'homme  à  la  nature  el  la  nature 
aux  Dieux. 

^iotre  époque  savante»  rationnelle,  positive,  sceptique  et 
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presque  aihée,  ne  voudrait  rien  emprunter  aux  puîssanees  oc- 

colles,  aux  t'iu\ances  fatidiques,  pour  expliquer  les  K'snitnîs 
de  riiistoire,  pour  dénouer  les  péripéties  des  ëvéucmciiU. 
Mais  elle  ne  saurait  nier  la  conncxité  des  choses  et  Tunion 
de  Tâme  avec  la  uatnre.  Or,  cette  eonnexitë  et  cette  intime 
uBÎon  des  hommes  et  des  faits  doivent  échapper  à  celui  cpii 
n'est  pas  doué  de  celle  faculté  si  rari',  si  précieuse  et  par  cela 
peut-être  si  décriée,  qu*on  nomme  l'imagination.  L'application 
de  cette  faculté  à  l'histoire  des  temps  modernes  doit  suppléer 
à  riuiervcniiijii  dos  divinités  du  paganisme  dans  Tliistoire  an- 
cienne, eu  plaçant  tour  à  tour  le  lecteur  au  milieu  de  la 
scène  et,  pour  ainsi  dire,  face  à  face  avec  Taction.  Elle  doit 
servir  à  Fécrivain  pour  faire  ressortir  de  cette  action  tous  les 
lapporU  cl  loutes  les  discordances,  de  façon  (juc,  vivant  au 
passé,  couuaissaot  les  besoino  cl  les  passions  du  temps  qu'il 
évoque,^aussi  bien  que  s*ii  l'avait  vu  la  veille,  il  nous  fasse 
assister  avec  lui  par  la  curiosité,  par  l'intérêt,  par  la  sympa- 
thie, par  la  répulsion  »  aux  diverses  phases  de  Tépoque  qu'il 
ressuscite. 

L'histoire  n'est  donc  pas  seulement  la  narration  d'un  fait  ; 
c'est  aussi  la  pensée  de  Thomme  dans  ce  fait.  Ce  n'est  pas 

la  classification  chronologique  des  phases  d'une  naiion,  cVsl 
cette  nation  elle-même  vivante  à  toute  heure.  Dans  l'histoire, 
comme  le  machiniste  au  théâtre,  l'homme  doit  toujours  ap- 
paraître au  centre  des  événements.  On  n'est  historien  qu'à  ce 
prix.  Il  faut  qu'en  fermant  le  livre,  le  lecteur  s'écrie  :  Voilà 
un  écrivain  qui  revient  du  temps  passé  ,  comme  les  petits  en- 
fants s'écriaient  en  voyant  s'avancer,  pâle  et  morne ,  Dante, 
ce  prince  des  poètes  et  aussi  des  historiens  :  Voilà  celui  qui 
revieul  de  reuiei  ! 

Celte  histoire  qui  nous  manque,  nous  croyons  qu  ou  l'a 
ébauchée  au  Musée  de  Versailles.  On  dira  peut-être  que  ces 
tableaux,  ces  portraiu,  ces  batailles,  sont  des  œuvres  de 
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convention»  des  fantaisies  de  l  artiste  »  et  que  la  majesté  de 
riiisloirenedoit  pas  s*en  accotnmoder.  Tout  au  contraire.  Les 

(•crivainsde  ranliquilé  furent  de  grands  portes,  c'esl-à-dire  de 
grands  uilisles,  en  ce  sent»  que,  par  des  éludes  profondes, 
grâce  à  cette  pénétration  des  intelligences  d'élite»  à  cette  di- 
vination do  génie»  ils  snrent  descendre  dans  les  esprits, 
comprendre  les  cœurs,  éludier  les  caraclères  et  dès  lors  dé- 
couvrir tout  un  monde  de  révélations  élrauges,  incoauues,  qui 
montraient  à  la  fois  Tbomme  et  révénementi  intimement  nuis, 
comme  la  caose  à  l'effet. 

Plus  tard  le  catholicisme  s'adapta  nierveilleusemcni  cette 
théorie*  Le  culte  des  images  s'adressa  an  cœur  en  même 
temps  qn'k  Vimaginatioo,  et  il  y  a  dans  ce  cnite  une  grande, 
belle  el  sainle  idée,  que  les  nncieiis  avaient  en  quelque  sorte 
traversée  dans  leur  adoratiou  des  statues  el  que  Luther  et 
Calvin  proscrivirent  dans  leur  froid  rationalisme»  qui  tuait  du 
même  coup  le  cœur  et  Timagination. 

C'est  ainsi  que  nous  avouons  toutes  nos  sympailiies  jiour 
le  Musée  de  Versailles,  —  celte  histoire  illustrée,  avons-nous 
dit.  Pourtant,  à  notre  sens,  on  n*a  point  assez  fait  pour  ce 
qui  regarde  les  salles  consacrées  au  souvenir  des  Croisades. 
Inscrire  des  noms,  les  symboliser  autant  que  possible  par  la 
peinture  des  écusj>ous,  c  esi  trcs-Licn  ;  mais  combien  de  ^ens, 
en  dehors  de  la  foule,  ne  saisissent  pas  le  sens  des  armoiries, 
qui  sont  les  légendes  du  moyen-&ge  ?  Combien  n'y  voient  que 
des  couleurs  bizarrement  assemblées,  des  dessins  de  fantai  • 
sie,  des  signes  du  caprice  des  personnages  d'alors,  preMjue 
fabuleux  aujourd'hui?  La  piiucipale  moitié  de  l'histoire  du 
moyen^&ge  se  trouve  dans  le  blason  et  elle  ne  sera  peut-être 
jamais  écrite,  à  coup  sûr  jamais  connue.  Dans  (pielques  cin- 
(|uarHe  ans,  la  clé  de  ce  langage  syniboliiine,  de  cette  ma- 
çonnerie chevaleresque,  ne  se  retrouvera  plus.  Ce  sera  une 
langue  morte  comme  celle  des  hiéroglyphes  égyptiens  ou  de 
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cesligoesà  demi-effacëes,— qoi  furent  des  mots,  des  phrases 
et  des  idées,  ^  que  les  aniiqnsires  disttngnent  sur  les  moDu- 

ments  celtiques,  dans  le  Morvan  et  dans  la  Bretagne,  sans 
pouvoir  leur  découvrir  un  sens,  c  est-à-dire  leurredoouer  la 
vie.  Ainsi  passe  l'œuvre  de  Thomme  avec  rhomme. 

Donc ,  quelques  portraits  de  plus  dans  ces  salons  ,  quel* 
ques  figures  vigoarcusemeiU  indiquées  sous  la  visière  du 
casque,  manquent,  ce  nous  semble  ,  à  la  satisfaction  des 
mille  appélits  de  curiosili!  de  noire  àme.  De  celle  l'avon  les 
hauts  laits  de  ces  géants  nous  lussent  apparus  soub  une 
forme  déterminée ,  poor  ainsi  dire*  L'acteur  nous  eût  aidé 
à  comprendre  le  fait  historique  en  identifiant  l'homme  à  ce 
fait.  1j(»s  rauses  aussi  bien  que  leurs  résultats ,  la  pensée 
aussi  bien  que  ses  conséquences,  ainsi  rendus  accessibles, 
seraient  restés  présents  à  l'esprit  et  classés  dans  la  mémoire, 
d  autant  mieux  que  la  figure  de  Thomme,  comme  nn  verre 
objectif,  eùi  été  dessinée  sous  nos  regards. 

Denis  DE  THËZAN. 
fie  chapUre  XV  aa  prœhakn  numéro^) 


1 1.  J.  lottleos,  Dirtdeur  de  la  Rem  f^ilaiie. 

L«ctoure,  4  octobre  1864. 

MONCBBB  NouLms, 

.1'*  voulais  VDUs  oiivoyor  cp  soir  la  fin  de  mon  Mémoire  sur  les 
|jossessions  do  la  maison  d'Armagnac  dans  la  France  centrale.  Mal- 
heureusement, je  n'ai  pu  retrouver,  dans  le  fouillis  de  mes  papiers, 
le  premier  cahier  qui  contient  le  commencement  de  la  notice  sur  la 
vicomte  de  Cariai.  Or,  c'est  par  là  qu'il  me  faut  continuer,  si  je  tiens 
iétre  clair.  Je  ferai  donc,  aussitôt  que  j'en  aurai  le  temps,  des  per* 
quisitions  plus  complètes;  et  si  elles  o^aboutissent  pas,  je  recom- 
meucerai  immédiatement ,  sur  les  notes  que  j'ai  eoiiservées,  cette 
partie  de  mon  travail.  £n  attendant,  )e  tous  adresse  un  court  essai 
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sur  le  comté  de  Charolois,  posséflé  par  les  Armagnacs  de  1317  à 
1^90.  Veuillez  lui  donoer  place  dans  la  Revue  d^àquilainet  et  y  in- 
sérer également  cette  lettre  qui  me  servira  d'excuse  auprès  de  vos 
abonnés.  Je  m'efforcerai  de  leur  épargner  k  l'avenir  de  semblables 
interruptions,  et  de  reconnaître,  par  une  rigoureuse  exactitude,  le 
bienveillant  intérêt  dont  ils  honorent  mes  recherches. 

J'ai  il  pou  près  achevé  de  recueillir  les  Poésies  populaires  du  Dé- 
partement (ht  Gers.  Ce  recueil  se  composera  de  quatre  parties  : 
t"  Poésies  religieuses  Romances;  S**  Hondes;  Chants  ifup~ 
tiauxei  Poésies  diverses ,  san^romptcr  une  iulroduLlioii  historique 
et  littéraire  que  je  ne  t  oniplc  pas  écrire  avant  cinq  ou  six  mois.  Mais, 
si  vous  y  consentez,  les  Poéeieê  popuiaires  paraîtront  dans  votre 
Revue^  aussitôt  après  que  mon  travail  interrompu  sera  terminé,  et 
nous  commencerons  par  la  partie  religieuse. 

Adieu,  mon  cher  Nouions,  croyez-moi  totqours  votre  dévoué 
collaborateur  et  ami, 

J.-F.  BLADÉ. 

NOTICE  m  LE  COMTÉ  DE  CHillOLOlS. 

Le  pays  qui  devait  être  plus  turd  le  Charolois,  ap|>ar< 
tenait,  du  temps  de  César,  aux  Ambarri^  peuplade  sujette 
ou  alliée  des  JSdui.  Sous  Honorius.  il  était  compris  dans 
la  première  Lyonnaise  (Ij ,  cl  \i  la  cluile  de  l'empire  il 
passa  sous  la  domination  des  Burgundes  jus<|u'à  la  con- 
quête des  Franks.  Lors  de  Tavénement  du  régime  féodal, 
le  Charolois  (  Pagus^  Traetut  QuadreUeneis,  Quadrigellen" 
sis)  (2^  appartint  d  uLonl  au\  comtes  d'Aulun  cl  ensuite 
à  ceux  de  Chàlons.  L'un  de  ces  derniers,  Jean,  c|ui  était 
aussi  comte  d'Àuxonne,  échangea  (1237)  le  Chalonnois  et 

(1)  WALkENAER  ,  Géoynqthie  dtS  Goultt. 

(2»  ExPiLLV,  iMeltofifMÎire  kitUirime,  tome  II  ;  GuèlURD,  Pays  et  pro- 
vmcnÊ  dé  II  fhiiice,  dam  VAmmkt  aitlonfiw  d»  1837. 
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rAuxonnois  contre  la  seigncnrie  de  Salins,  appartenant  b 
Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  (1).  Celui-ci  détacha  le 

Charolois  de  sa  nouvelle  aeqiiisition,  cl  en  grahtia  Jean, 
son  &is  puiiic,  marié  a  Agnès  tle  Bourbon  (2).  Le  Cliaro- 
lob^  qui  formait  jusque-là  la  baronnie  par  excellence  du 
comté  de  Châlons,  acquit  dès  lors  une  existence  indé- 
pendante, sons  les  maisons  de  Cliarolles  et  trAnnaj^nac, 
jusqu'il  sa  réunion  au  duché  de  Bourgogne^  en  1290,  mo- 
yennant la  vente  faite  par  Jean  III,  comte  d* Armagnac, 
et  par  son  frère  Bernard  k  Philippe^e-Uardi. 

Communautés  et  paroUtei  du  emU  de  Cknrêiois,  —  Au- 

riliy,  Autefond,  Balone,  Baron,  Baubry,  Blanzy,  Braj^ny, 
Buxeuil,  Cez,  Gbanipiecy,  Cl)ani|)vant,  Chagiiy,  Cbarolles 
(ville)  y  Ghassenard,  Ghassy,  Gbides,  Giry,  Glessy^  Gol- 
longe,  Dampierre,  Digoin,  Fautrières,  Genelard,  Ge- 
iiomlly,  (ioiinlon,  (irandveaux,  (icufi^non,  Joncy,  Lc- 
puley,  Lugny  et  Maringe,  Luuaud,  Lurcy,  Marcilly, 
Marigny,  Marisy,  Marly,  Marry,  Martigny-le*Gomte, 
Mont-d^Aussy,  Mont-Sainl-Vîncent,  Mornet,  Nochisc, 
Oudry,  Ozolles,  Palinijes,  Parray  (\ilU;,  Peicy,  Poisson, 
Pouilloux,  Prcssy,  Regny,  Rosière,  Roussct,  Saviangc, 
Savigne,  Suin,  Saint-Aubin,  Saint-Bérain-sous-Savigne , 
Saint-Bonnet-de-Jouse,  Saint-Bonnet-de-Vi1lcvignc,  Saint- 
Eusèbc,  Saint  -Fu'^èbe  des  Bois,  Saint-Germain-ile-  Rive, 
Saint-Laurent-d'Andenay,  Saint  Léger,  Saint-Luc,  Saint- 
Martin-sur-Guye,  Saint-Micaut,  Saint- Romain,  Saint-Ro- 
main-sous-Versigny  ,  Saint- Syniphorien  et  Fontenay, 
Saint- Vallier,  Saint-Vincent,  Tonlon-sur-Ai  rou\  (ville), 
Yarennc-Rcuilion ,  Vaudcbarrièrc,  Vaudcncssc,  Verovre, 
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Vigny,  Viilars  (avec  Lîman  et  l'Àbergenient),  Vîndecy, 
Viry  et  Villorbenne,  Vitry,  Volesvrc  (1). 

Comtes  de  CkaroUds,  —  Jean,  second  fils  de  Hugues  JY^ 

duc  de  Bour{i^ogne,  et  d'Yolande  de  Dreux,  sa  première 
femme,  e|jous;i  Agnès,  fille  puînée  crAichambaud  IX, 
comte  de  Bourbonnois,  et  d'YoJande  de  Cliatiilon,  com- 
tesse de  Mevers.  Il  mourut  en  1269,  k  la  survivance  de 
sa  fille  Be'atrix,  qui  reçut  le  Charolois  en  vertu  du  testa- 
mcnl  de  son  grand-père,  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne (2), 

Bêatrix  I,  déjà  nommée,  épousa,  en  1272,  Roberl, 
comte  de  Clermont,  et  ciiupncuie  fils  de  saint  Louis  En 
considération  de  ce  mariage,  le  roî  érigea  le  Cliarolots  en 
comté.  Mahaud,  tante  maternelle  de  Béatrîx.  et  mariée  a 
Eudes,  filsatnéde  Hugues  duc  de  Bourgogne,  s'était 
réservé  les  comtés  de  ^evi^^s,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  et  avait  abandonné  le  Charolois  à  sa  sœur 
Agnès  (3).  . 

Ainsi,  Béalrix,  comlcsse  de  Bourljonnois  dès  1267,  en 
vertu  de  l'accord  précité,  se  trouva,  d'après  le  testament 
de  son  grand  père,  Hugues  IV,  comtesse  de  Charolois, 
après  la  mort  d'Af^nès,  sa  mère  (1283)  (4). 

Béalrix  mourut  en  l-ilO,  u  la  survivance  de  deux  en* 
*  fiints  maies ,  Louis  et  Jean  ,  dont  le  premier  devint  comte 
de  Bourbonnois,  et  le  second ,  de  Charolois. 

(1)  EXPILLV,  DUîiOHnaire  géographique,  t.  IL 

(9)  Dom  Plancher  ;  Hùtmre  de$  due*  de  Bourgogne  ;  Art  de  vérifier  le» 
dates. 

ili  Dniii  Plancher.  Histoire  de<  durs  dp  fîmir^n/ftir  :  Art  :!r  vérifier  les 
dates.  —  .Mahand  mouiul      l'*2*»7,  «fpt  .inf  avant  lOijii.-s  <nri  mtri.   là.  Ibid 

(l)  Après  la  mort  de  Jr.ia,  soq  premier  m  ai  i.  Ai^iii-s  avait  épousé  en  sccoadcs 
noces  Robert  II,  comte  d'Artois;  nais  il  «  ut  point  d'enfants  de  cette  nou- 
tollo  union.  (V.  Dom  Planchisr  ,  et  XAH  de  ttérifier  lee  d^tee  ) 
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Jeam  JU  épousa  Jeanne  d'Argus,  dont  il  eut  deux  filles  : 
Béatrix ,  plus  tard  comtesse  de  Gharolob  ^  et  Jeanne , 

dame  de  Sniiil-JusL ,  cl  mariée  u  Jca-i  I,  comle  cl'Au- 
vcrgiic.  Leiir  pcrc  accompagna  Isabelle  ,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  en  Angleterre ,  lors  de  son  mariage  avec 
Mdouard  ,  prince  de  Galles.  Il  mourut  en  1316. 

BcATRix  il,  tille  du  pi'éccdeiU ,  épousa,  en  1327, 
Jean  I,  comle  d'Ârmagnac,  veuf,  «rn  premières  noces  , 
et  héritier  de  Régine  de  Golh,  vicomtesse  de  Lomagne, 
inorlt  s;in>>  t  nfants.  Mlle  lui  apporta  en  dot  le  Cliai  olois 
et  quelijues  autres  lerrcs  d'imporlance  Leaucouji  moin- 
dre* Le  mariage  de  Jean  avec  une  arrière-pelite-fille  de 
saint  Louis,  devint  une  des  principales  causes  de  la  puis- 
sance des  eomles  d'Armagnac,  puisqu  il  les  éleva  au  rang 
à&seignetàis  du  sang  de  Lranre.  C'est  le  titre  accordé  à 
Tépoux  de  Béatrix  dans  le  traité  passé  le  10  septembre 
1355  entre  le  roi  Jean  et  Charles-le-Mauvais,  roi  de  Na- 
vare  (1).  Jean  I  le  transmit  à  ses  descendants  (2).  Du  ma- 
riage de  Jean  I  avec  Béatrix  II  naquirent  quatre  rn- 
fiants  ;  1<*  Jean,  plus  tard  comte  d^ Armagnac  ;  2'  Bernard, 
séoéchald'Agenois  ;  3**  Jeanne ,  mariée  en  1360  a  Jean,  duc 
deBerry,  troisième  fdsdu  rot  Jean  ;  ^1'  Jeanne,  mariée  à 
Jean,  duc  dcGirone,  et  fils  améde  Pierre,  roi  d  Aragon (3). 
Leur  père  réunissait  ainsi,  dans  la  même  main,  les  comtés 
d*4rmagnac,  de  Rodez,  de  Fezensac,  de  Gharolois,  et  les 
vicomtes  de  Garlat  et  de  Lomagne.  Jen^ai  pu  trouver  la  date 

(  DlmoNT  ,  Cor^s  diplomatique ,  t.  11,  2*  parlie  ;  Recueil  gênerai  des  an- 
eimma  kù  frttnçaûeê,  t.  IV. 

(2)  Luuis  \1  voul.inl,  à  cause  de  proximité  de  lignage  ,  faire  honneur  à 
Guy  \V  ,  comle  de  Laval .  qui  venait  d'épou«pr  Cntlierim^  if  Alf^iiçoii  ,  lui  ac- 
corda k  priviU;ge  de  précéder  le  chaac«lier  et  les  prélats  du  ro)'auiJie ,  toui 
ûmn  fii'onf  fait  et  fmt  Mt  iria^hm  et  aimit  cimiiu,  U»  tnUu  d^Arma^ 
$mc,  de  Fois  et  de  Vendôme.— Art  de  vérifier  les  datée»  art.  omteede  îjtvalt 

(3)  Viceote  MuT ,  Historia  del  Bef/no  de  MaUorea, 
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de  la  morl  de  fiéairix ,  dont  les  descendants  possédèrent 
le  Gh^rolois  jusqu'en  1390.  Ce  fief  fîit  alors  vendu  u 

Pliilippc-lc  Hardi,  dm  tin  Bourgogne  ,  cl  moyen naiil  une 
somme  de  soixante  mille  francs  d'or,  par  (luerin,  sire 
d'Apcbier,  agissant  pour  Jean  III ,  comte  d'Armagnac, 
dont  il  était  le  chancelier.  Bernard ,  frcre  et  successeur 
de  Jean  Ifl,  qui  portait,  du  \  ivant  de  i  t  lui  «i,  le  tilre  de 
comte  de  Cliarolois  ,  concourul  a  cette  aliénation,  oii  h.» 
vendeurs  se  réservèrent,  pendant  trois  ans,  la  Êicuhé  de 
rachat  dont  ils  ne  firent  point  Q«âge  (1). 

Avec  Héatrix  II  finit  Texistence  iudépi>ndanlc  du  Clia- 
rolois. Sun  histoire  se  confond  alors,  jusqu^en  1390,  avec 
celle  des  autres  possessions  de  la  maison  d* Armagnac. 

Passé  cette  date,  nous  n'avons  plus  îi  nous  en  inquiéter, 
et  c'est  affaire  aux  annalistes  de  la  Bourgogne. 

liLADE. 

ORIGINES  AQUITAMIQUES. 

1 

Avant  de  prendre  le  nom  d'Aquilaine^  fa  partie  de  la  Gaule  située 
entre  les  Pyrénées,  la  Garonne  et  l'Océan,  était  désignée,  dans  Tan» 
tiqiiilé,  sous  le  nom  d*AB«0RiQiJE ,  ainsi  que  Pline  nons  renseigne. 

La  denominalioii  incoiilcslali!< nuMit  fclliquo  (loaiioc  à  ce  pav>, 
fait  h  rinstaut  connaître  la  nalionulil^  de  ses  premiers  liubiUuts 
connus. 

Lorsque  divers  rameaux  de  la  tige  araméenne  vinrent  couvrir 
'  cette  partie  de  TEurope  qui  forme  aujourd'hui  la  France;  les  peuples 
envahisseurs  trouvereni-ils  le  sol  dont  ils  disaient  la  conquête  déjà 

(1)  Arehiveê  de  Bodtx  «  Mm.  Golbert. 
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occupé  -par  des  nations  ayant  une  origine  différente  de  la  leurf 
L'affirmative  ne  saurait  être  douteuse,,  malgré  le  silence  de  This- 
ioirr.  Les  ossements  humainset  les  monuments  d'une  industi  i*-  ] 
ou  moins  primitive  trouvés  dans  les  cavernes  avec  les  restes  d'ani- 
maux  dont  te$  races  ont  disparu  ;  les  divers  degrés  de  perfection 
signalés  dans  les  produits  des  Ages  de  pierre  ;  ranéantissement  ou 
la  transformation  des  races  antérieures  dont  témoignent  les  ruines 
des  habitations  lacustres;  les  caractères  ethnologiques  des  débris 
humains  trouvés  dans  les  plus  anciennes  sépultures  :  tout  nous 
démontre  (|ue  bien  longtemps  avant  l'invasion  celtique,  remontant 
déjà  à  un  nombre  de  siècles  difficile  à  déterniiner,  la  France  a\ail 
été  habitée. 

Mais  ce  n  est  pas  à  celte  coiilf  et;  seulement  (pic  m  liinilorenl  les 
ronquétes  des  Celles  :  après  s  cire  établis  dans  l'Aquilaine,  ilsfran- 
cliii  enl  les  Pyrénées  cl  soumirent  l'Espagne  au  nioins  en  très-grande 
IKirtie.  Lu  des  plus  anciens  géographes,  Ephore,  divise  <'nt]*e quatre 
races  le  monde  connu  des  anciens  :  au  nord  les  Scyi/ies,  au  midi 
\is  Etkiopienêy  au  couchant  les  Celteejèim  levant  les  Indiens,  En 
examinant  de  plus  prés  cette  classification  dont  la  justesse  a  été  cri- 
tiquée par  des  auteurs  trop  imbus  des  préjugés  de  leur  éfioqiie,  on 
trouve  qu*elle  est  conforme  à  la  vérité  des  faits,  tels  qu'ils  résultent 
des  dernières  découvertes  ethnologiques. 

Pour  nous  attai  lier  j>iu>  s|»ectulement  à  ce  qui  concerne  les 
eunlréesdont  nous  nous  occupons,  Uémocrile,  Scylax,  Kudoxe 
donnent  comme  Ephore  le  nom  de  Celtique,  non-seulement  à  la 
Gaule  entièie,  mais  encore  à  la  partie  de  l'Espagne  qui  se  lrouv(> 
eulre  KOcéait  et  la  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  la  Péninsule  de 
l'embouchiire  du  Tage  aux  Pyrénées.  Le  reste  de  ce  pays,  baigné  au 
midi  par  TOcéan  prés  les  cvlonncs  d'Hercule  et  ailleurs  par  la  Médi- 
terranée,  est  désigné  sous  le  nom  d*Jbérie,  Entre  ribérie*et  la 
Celtique  espagnole,  se  trouvaient  les  Cettibériens  résultant  du  mê- 
la n  g.  des  deux  races,- 

Les  caractères  ellmologi(|ues  ({ui  distingut  iit  it-s  Crlifs  d.  s  ibhes 
sont  nssez  nettement  délerniiurs  |iar  les  auli  urs  ((ui  »'crivaienl 
même  dans  les  prcMiiicrs  siècles  de  l'èr»;  clirelieinu'.  Les  Celles 
étaient  d'une  haute  stature,  ils  avaient  les  yeux  bleus,  bs  dirvoux 
blonds,  la  peau  très-blanche,  ils  élaient  amis  fb'  In  bonne  <  licre, 
hardis  à  Tattaque,  mais  fueiiemenl  rebutes  par  tes  obstacles.  Les  Ibé- 

13 
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riens,  au  contraire,  plus  pelils  de  tailleavinent  les  cheveux  noirs,  nalu- 
relleiiienl  bouclés,  les  yeux  noirs,  ta  peau  brune,  ils  étaient  grands 
partisans  du  faste  extérieur,  niais  excessivement  sobres  et  persôvé- 
raiiU  dans  leurs  projets. —  Ces  caractères,  plus  saillants  sans  doute 
if  y  a  dix-huit  k  vingt  :>iècles  qu'il tie  le  sont  aujourd'tnii,  se  foDt' 
encore  remarquer  ches2  les  peuples  qui  babiteni  le  midi  de  l'Ëspagne 
et  ceux  établis  au  nord  de  la  France. 

Cependant,  même  aux  é{i<)(]ii  s  les  plus  reculées,  on  trouve  en 
France  la  trace  d'individus  ayant  plus  de  rapport  avec  le  type  ibé- 
rien  qu'avec  le  type  celtique.  Ne  serait-ce  pas  un  indice  de  ce  qu'é- 
taieul  les  |>iUiiiti3  halulaiil^  du  p.iys?  Des  peu|)les  de  lat  u  iLérieiiue 
ou  d  une  race  analoixin  ii  (•nl-iU  j)as  occupé  ie  territoire  de  ia 
Gaule,  avant  l*invasiuu  cdtiquer 

Lors  de  la  conquête  romaine,  les  Turdelains,  peuples  apparte- 
nant à  ribérie  pure,  passaient  pour  la  nation  la  plus  civilisée  de 
TEditagne.  Une  langue  com|)lélement  formée  et  soumise  aux  règles 
de  la  grammaire ,  des  monuments  cpigraphiques  remonlani  à  la 
plus  haute  antiquité,  des  poëmes  fruit  du  loisir  et  de  rîmagination , 
des  lois  éeritos  en  vers  et  datant,  disait-on ,  de  six  mile  années ^ 
lénioigneraient ,  en  faveur  de  ce  peuple,  d*une  civilisation  très^ 
aucicuno  cl  Irès  avaneée  quand  on  la  compare  à  celle  des  Celles  de 
la  nu'me épixjue,  et  lui  assigneraient  conséqueiunii'ut  unv  origine 
aatrncuiv.  Celte  date  de  six  iiiiili'  ans,  avant  rcro  clirélieiiue, 
si  elle  est  l'acilemnit  taxée  de  raliuh  iiM  |iai'  cnix  qui  >  imi  ti«'ndruient 
judaïquemeut  à  la  U'Uvc  de  la  clu'onolu,t:i'-  lu  i»iMit|iu',  n'a  neii  d'étoii- 
nanl  loi'stju'oîi  essaye  de  se  rendre  compte  de  ia  Nuigue  siM'ie  de 
siècles  qui  se  sont  écoulés  soit  depuis  l'invasion  celtique  dont  on  ne 
peut  cependant  préciser  la  date,  soit  depuis  ce  temps  où  l'homme 
était,  dans  ni»s  contrées,  contemporain  de  Tours  et  de  la  hyène  des 
cavernes,  de  Téléphant  primigcnius  et  du  rhinocéros  couvert  de 
laine. 

Après  avoir  conquis  la  Gaule  et  le  nord  de  l'Espagne  dans  les 
parties  que  baigne  l'Océan,  après  avoir  établi  leur  domination  peu- 
daid  des  siéele>  sur  ce  vaste  territoire,  les  Celtes  remonli  reut  v»'F's 
les  contrées  <i  uu  1 1  ti- ni  \enus  leurs  ancèjîPs.  Des  |»euples  nombreux 
soi  ii>  du  vrnt  di  lu  Gaule  se  sont  répandus  jusques  aux  conHiis 
df  1  i'AU  ojie  oi  ieiilale. 

Il  importerait  de  bien  connaître  les  causes  de  ces  migrations.  Les 
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bistoriend  de  Rome  les  altribuont  k  resubérance  de  la  poi^ubUon 
elau  désir  de  trouver  un  climat  préférable  à  celui  de  la  Gaule,  et 
n^pendaul  après  avoir  nommé  des  peuples  dont  aucun  n'habitait  les 
bords  de  la  mer,  Tite-Live  nous  dit  que  les  Gaulois  qui  attaquèrent 
Rome  venaient  des  rives  de  fOeéan  et  des  Hmtes  du  numde,  ce 
qui  e:jt  en  contradiction  avec  rénumérRUon  quMI  donne. 

E|>hor»\  inii'iix  iiistniit,  à  noli'c  avis,  diosos  do  la  Gaule  (jiic 
les  écrivains  venus  longtemps  apivs  lui,  allribue  une  cause  bien  au- 
trement sérieuse  aux  migrations  celtiques. 

«  Les  Cimbres,  dit-il,  prennent  leurs  armes  quand  une  inondation 
les  menace;  *  et  bien  des  siècles  après,  on  a  vu  les  descendants  de  ces 
peuples  lancer  des  flèches  contre  la  tempête.  «  Les  Celtes,  dit-il  en- 
core, pour  entretenir  leur  intrépidité,  laissent  les  flots  renverser  leurs 
maiMns  et  les  reconstruisent  ensuite,  de  manière  qu*il  meurt  choz 
eux  plus  d'hommes  par  lV«fi  quo  par  la  guerre.  » 

Enfin,  Possidonius,  ou  mieux  K^Ikm.  p.ulant  des  diverses  mi- 
grations dos  Cinjbres  et  de  leurs  congcHvres  (<jv>yivwv),  en  attribue 
h  cause  aux  invasions  de  la  mer, 

*  Or,  si  telle  est,  comme  la  raison  et* les  faits  semblent  le  prouver, 
la  véritable  catts*>  des  migrations  gauloises  ou  celtiques,  il  est  bien 
évident  qu'elle  sappliquc  aux  peuplades  qui  habitaient  lesbordsdc 
rOcéan,  et  non  à  celles  établies  au  milieu  des  terres,  et  conséquem- 
tnent  à  Tabri  de  tout  calaelysme  maritime;  ee  sunt  cepeiidaiil  les 
seules  nommées  et  dêsijïnées  par  les  liisloi  Ilils,  |»aiv«*  (lu'elle^  ha- 
bUaioul  la  partie  de  la  Claule  qu'ils  connaissaient  le  mieux. 

Pour  traiter  de  fabuleuse  eetteeause  attribuée  par  les  anciens  aux 
migrations  eeltiques,  SIrabun  fait  une  eonfusion  étrange.  Le  flux  et 
\c  reflux  de  la  mn*  ayant  lieu  deux  fois  chaque  jour,  dit-il,  comment 
les  Celtes  auraient-ils  pu  être  aveugles  au  point  de  ne  pas  prévoir 
la  ruine  de  leurs  demeures.  Bien  évidemment  la  chose  considérée  a 
ce  point  de  vuee&t  été  absurde.  Mais  les  invasions  de  TOcéan  sont- 
elles  toujours  restreintes  à  des  marées  ordinaires?  Les  anciens 
peuples  de  la  Gaule  afl'ectionnaienl  pour  la  plupart  les  plages  mari- 
times;  ils  s'établissaient  le  plus  près  possible  des  eaux,  et  souvent 
au-detsus  même  des  lacs.  Des  demeures  établies  dans'  ces  condi- 
tions, eu  égard  aux  marées  normales,  ne  devaient-elles  pas  être 
renversées  par  les  marées  d  âfiùnoxe  et  à  la  suite  de  chaque  tem- 
pête violente  ? 
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Â  Bordeaux,  par  exemple,  la  ville  gallo-romaine  se  trouvait  en 
grande  parlîeà  trois  mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  ;  or,  àTépo- 
que  des  grandes  marées,  Peau  de  la  mer  refluait  encore,  il  y  a  quel* 
qnes  années,  dans  certaines  rues.  Les  habitations  gallo-romaines 
auraient  donc,  dans  ces  circonstances,  été  envahies  par  ffois  milret 
tTeau,  Ëtcela  se  renouvelait  plusieurs  fois  par  année.  Est^  que  les 
premiers  Gaulois  auraient  pris,  pQur  construire  leurs  chaumières, 
plus  de  précautions  que  les  Gallo-Romains  pour  construire  des  édi- 
fices dont  les  fondations  subsistent  depuis  vingt  siècles  saos  altéra- 
tion ?  Les  Gallo-Roroains  de  Bordeaux  n'avaient  donc  pas  peur  des 
inondations.  Pourquoi  les  Celtes  [)nniilirs  de  ce  pays  auraientrils  été 
plus  limidos  .^ 

Mais  encore,  depuis  les  temps  historiques,  le  territoire  de  l'Aqui- 
taine ne  s'est-il  pns  profondément  transformé  souh  rinfliience  des 
vagues  de  l'Océan?  Que  sont  devenues  les  viilos  tk Buiog,  de  NovUh 
viagos,  et  enfin  l'ile  d'Antros  dont  parlent  les  géograplios  ro- 
mains?  Que  sont  devenues  ces  forêts  immenses  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  titres  du  moyen-ftge  et  qui  paraissent  encore  en  partir 
prés  de  Soulac,  sous  les  eaux  de  la  mer,  lorsque  le  temps  est  calme? 

De  nos  jours,  malgré  toutes  les  ressources  de  la  science  nu>- 
dcnii-,  011  |inil  il  jieiiie,  à  riii<l«MU'  (k''j»enses  énormes  auxquelles  les 
lînanrr'S  d'un  ;j:rand  Elal  |>arvenu  au  plus  tiiiul  degré  de  civilisalion, 
peuvtMit  seules  siilVire,  (IclViidrc  confrc  h  llols  iln  fOcéan  l'entrée 
de  la  Gironde.  Que  f)uuvaienl  fiure,  [loui*  protéger  le  même  terri- 
toire, ses  anciens  h:d)ilants  réduits  à  létal  de  société  naissante,  sans 
industrie  et  sans  organisation  financière  l  Evidemment  rien. 

El  d'ailleurs,  qui  oserait  affrmer  qu'à  ces  époques  reculées  dont  les 
aimalcs  sont  pour  nous  perdues,  il  n*est  pas  survenu  quelqu*un  de 
^  cataclysmes  de  nature  à  elTrayer  les  plus  intrépides?  S^ils  ont  vu 
s'engloulîr  sous  les  eaux,  sans  pouvoir  y  porter  remède,  une  par- 
lie  notable  des  leurs,  tes  Armoricains  de  nos  contrées,  rr;)p|)ésd*une 
Inrrenr  bien  concevable,  n'ont -ils  pas  dû  fuir  un  pays  dont  le  sol 
devait  leur  seniblt  r  |trét,  d'un  inslmil  à  riuili-c,  ;i  disparailre  sous 
leurs  pieds?  Aku  .^  s  o.\|ditjtn  r.uent  par  iuie(  au>e  naturelle  ce  mouve- 
ment des  pt»pu!alions  eelii([U(>s  vers  les  cofdrées  orientales  et  l'aban- 
don presque  tiimplet,  pur  toutes  le»  forces  vives  de  la  nation,  des 
parages  que  Itaigne  fOcéun  Atlantique. 

Comme  ctmséqueiice  de  ce  fait  s'expliquerait  encore  un  retour 
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offensif  de  h  race  ibérienne.  Incapables  de  résisbT  aux  Celles 
lorsqu'ils  nmrchaieiil  sur  riluropè  dans  louto  leur  puissance,  les 
Ibères  purent  suivre  leur  niouvenienl  lie  reli-ai(e  et  i-epasser  les  Py- 
fvn'Vs,  dès  cjue  le  llul  envahisseur  ayant  pris  ufit^  autre  ilircclion, 
lis  n  eurent  tlev^nt  eux  que  des  terres  abaiiduiint'cs  ou  quelques 
peuplades  réduites  à  I  épuisement.  C'est  ainsi  que  des  |)euples  d'ori- 
gine ibérienne,  ou  loul  au  moins  celUbérienne,  auront  pu  s'établir 
sur  le  (erritoire  de  l'ancienne  Artnorique,  lerritoire  auquel  ils  ont, 
de  leur  nom,  donné  celui  d'AgaHaine, 

L*origine  des  Aquitains  ne  peut  être  douteuse.  Leur  nom  seul  la 
Ihit  d^abord  ronnaitre.  Le  suffixe  tan  est  spééralaux  peuples  de  rare 

ibérienne.  Dans  la  partie  de  l'Espagne  baignée  au  nonl  par  l'Océan 
et  où  la  race  celtique  parait  être  restée  dr»nuiiau!i'.  le  non»  d'aucun 
peuple  n<'  prend  cette  terminaison  ;  il  m  e>t  de  nièinednns  le  eentre 
et  dans  le  nord  de  la  Gaule.  Mais  le  conli-aire  a  lieu  dans  la  partie 
(lu  territoire  de  TE'^pagiie  rest/'r  >ouniise  à  l'inllfience  ibérienne; 
tous  noms  de  peu(deb,  saui  quelques  rares  exceptions  amenées 
sans  doute  par  des  circonsUiices  paKicu liens,  (inissi'nl  là  d'une 
mantère  identique;  on  trouve,  eu  effet,  dan»  Taneienne  géographie 
espagnole  : 


Les  Lusitains, 

Ltisitaui, 

Les  Gaditains, 

(iaditanî. 

Les  Turdetains, 

Turdetani. 

Les  Oretains, 

Orelani,  . 

Les  Bassetains, 

Bassetani. 

Les  Carpelains, 

Garpetani. 

Les  Suessetains, 

SuessetanL 

Les  Lobetains, 

Lobetant. 

Les  Cosetains, 

Cosetani. 

Les  Laletains, 

Laletani. 

Les  Auietains, 

Auretani. 

Les  Edelains, 

Edelani. 

Les  Saletains, 

Saletani. 

Les  Veseitaîns , 

Veseetnni. 

Les  Jaccelains, 

Jacc^tani,  etc.,  etc. 

Ainsi  ilr  Cadix  aux  Pyrénées  et  du  nionl  Eruiiidus  à  la  mer  Mé- 
dj(erranceime,  dans  tous  les  pays,  en  uj)  mot,  connus,  dés  la  plus 
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haule  anliquilé,  sous  le  nom  d'ibt'rie,  la  terrniii:ii>on  lani,  que  nous 
fournil  le  mol  Aqi  itam,  eiili'c  comnio  rlénionl ,  puur  ainsi  dire  né- 
cessaire, (laus  la  dciiouiinalioi»  dos  peuples. 

Les  ÂquiUinsne  pouvait  *i!  (raillours  venir  que  du  TEspagiie pour 
occuper  le  Icrritofre auquel  ils  ont  donné  leurnem.  Car  la  mer  té- 
nébreuse et  inhospitalière,  effroi  des  anciens ,  ne  permettait  guère 
rimmigration  à  des  peuples  pour  qui  la  navigation  de  la  Méditer- 
rannée  offrait  déjà  des  dilïieullés  souvent  insurmontables  ;  etd*un 
autre  côté,  des  peuples  d*one  race  difTérente  de  la  raee  celtique  ne 
pouvaient  venir  des  contrées  où  les  Celtes  exerçaient  une  domination 
exclusive. 

Enfin,  les  oaraclrrés  i'!liiiui(it<i(|ii»^s  dc^  Ai|uitaiiis  bien  dèltTuuiiés 
|)»r  les  anciens  géographes,  ne  pcrmeltenl  point  d'équivoque  sur 
leur  origine. 

c  Les  Aquitains  diflerent,  dit  Strabon,  des  autres  habitants  de  la 
«  Gaule  par  leur  constitu  lion  physique  et  par  leur  langage;  ils 
c  ressemblent  beaucoup  plus  aux  Ibères  qu^aus  Celtes.  > 

Mais  si  la  gcnéraiilr  di  s  li;iliilaiils  de  rAqiiil.iiiic  |n»i-tail,  dans  les 
derniers  sièi  lt  s  (jui  cml  jni-iedë  le  coinmfiH'iMiH'itl  «le  l'ère  chré- 
lieiine,  «Mi  licl  d'm:c  naliun  iltcj  icime  uii  lortemenl  assimilée  aux 
pciiplts  (IiMctle  race,  il  exislait  à  r«*xhvmité  nord  (ItM-e  territoire 
une  cité  dont  l'orij^iiie  puremonl  rcllique  eUiil  loul  aussi  évidente. 
C'étaient  les  BHiiriges-VivisceSj  dont  Dardigala  formait  Tempo - 
rtiim,  ou  le  lieu  par  lequel  ce  |)eupleentraiien  relation  de  commerce 
avec  les  autres  peuples. 

Voici  encore  comment  Slrabon  s'explique  à  leur  sujtît  : 

«  La  Garonne,  augmentée  de  trois  fleuves,  coule  entre  les  Bitu- 
«  Hges-Iosques  et  les  Santons,  peuples  CelUques  Tun  etTautrc; 
c  car  cette  tribu  des  Bituriges  est  la  seule  qui  vive  comme  étraii- 
<  gère  à  la  famille  des  peuples  aquitains,  et  ne  fasse  pas  corps  de 
c  nation  avec  eux.  Elle  a  un  cmporium  nommé  Burdigala, 
u  reposant  sur  on  marais  maritime  que  forme  l'emboucbure  de  la 
€  Garonne.  » 

(J  1  cl  à  quelle  oceasioii  les  Biturii/cs- A'ivisi ♦  s,  iinpi-npr«»meT»l 
nomint's  /of^ffues  par  Slrabon  ou  par  ses  <'<qHsl»s,  soiil-ils  venus 
occuper  celle  partie  du  lerrildire  de  l'A^jnilaine?  C'esl  là  uno  ques- 
tion difficile  à  résoudre  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 
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Les  Bilunges 'Vivifies,  seul  pruple  CrUe  (jui  uccupal,  lo^^  de  la 
conquêlc  romaine,  \c  lorriloire  Aquitain  ,  ne  ser.ucnl-ils  pas  les  d/'- 
bris  de  ces  Armoricains  primitifa  qui,  ;iH'iil>!is  par  rMiiigraliuii 
des  leurs,  durent  >o  retirer  devant  rinvasiDii  trllilui  icnne  ? 

« 

La  si luaUon  qu'ils  occupaii  nl  û  rexlrènic  liniilc  du  territoire,  au 
milieu  do  marais  infranchissables  et  à  peine  desséchés  même  de 
lias  jonrs ,  soos  la  protection  enfin  de  cours  d*eaux  alors  d*iine 
grande  puissance ,  semblerait  légitimer  celte  opinion. 

Ajoutons  que  dans  le  langage  usuel  du  pays  bordelais,  el  surtout 
dans  lu  plupart  des  noms  de  lieux  propres  à  eellr  (Hiitnk',  on 
trouve  di's  traces  multipliées  de  la  langue  aniKiriniinc,  de  ceXii^. 
langue  ctinsi'rvee  encore  dans  h  s  lunlrées  de  la  Dri  t.iLîiic  qui  sont 
le  plus  rcslées  fidèles  aux  habitudes  de  leiirs  ancêtres  ;  on  est 
même  fondé  à  affirmer  (jue  lo  dialecte  de  Vanhrs  était  celui  rlonl 
on  faisait  primitivement  usage  sur  les  rives  occidentales  de  la 
Gironde.  C'est  un  point  que  des  citations  nonihrcîisfs  Tiicllronl 
hors  de  d  ntc  ,  lorsipie  nous  aurons  occasion  d«  discuter  les  élé- 
ments de  la  linguistique  locale. 

Quelques  auteurs,  sans  rapporter  aucun  indice  ii  1  appui  de  leur 
opinion ,  ont  écrit  que  les  Bltririges-Vivisces  étaient  une  colonie  des 
Bilurigcs-Cnbes  ou  une  fraction  de  cette  cité  qui  s'en  était  détachée 
lors  des  conquêtes  de  Jules  Ccsar. 

l  ue  pareille  supposition  devrait  «'Ire  au  moins  eonlirméc  par 
quelques  faits  positifs,  autn^s  qu'une  similitude  de  noms,  (jui  |  rut 
être  due  à  une  conformité  topographique î  car  on  pourrait  dire  tout 
aussi  bien  et  peut-être  ave<'  plus  de  raison  que  les  Biluriges-Cul)es 
!H)nt  une  ancienne  colonie  des  Bituriges- Vivisces.  Mais  y  a-l-ii  même 
quelques  rapports  analogiques  entre  les  deux  peuples  ?  Justifierait- 
ont  par  exempte,  qu*entre  le  langage  vulgaire  de  Bordeaux  et  celui 
(lu  Berry  il  existe  de  nombreux  points  de  ressemblance?  Signalerait- 
on  entre  les  deux  langues  des  rapports  de  conformité  plus  grands 
encore  que  ceux  qui  existent  entre  le  langage  bordelais  et  la  langue 
bretonne?  Trouve-l-on  dans  le  langage  du  Berry,  comme  dans  celui 
(lu  Bordelais ,  des  mots  en  grand  nombre  qui  nNmt  d'analogues 
ni  dans  le  grec ,  ni  dans  le  latin  ,  ni  dans  le  Français  ,  ni  dans  l'Es- 
pagnol, et  qu'on  retrouve  uiiiijn. ment  dans  les  langues  celtiques? 
Tioiivc  l-uii  dans  le  \irvvy  (h-s  iniios  celtiques  identiques  à  celles 
•il"  li<»rdcaux  el  en  aussi  grai.d  nombre,  etc.,  etc.  i 
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Si  la  n)i}i:i':«li«»ii  (l<  >  HilnrrL^s-Viviscps  eût  ♦Hé  la  suilo  des  ton- 
quelo  Ut!  Li->;u",  i»'  <Mit  t  ir  trop  i  ^'cnit  pour  que  Slrabon,  qui 
viviiil  sous  le  rêgiifii  Auguste,  ii».*  IVùt  pas  sijjnalé  duns  son  ouvfî^gc 
et  il  n'eût  pu  l'ignoror.  Knfiii,  s'il  l'allait  nllribuor  à  Bordeaux,  mal- 
gré les  monuments  celtiques  de  IVigo  de  pierre  cl  de  ràgede  brouie, 
fournis  par  son  territoire,  une  origine  aussi  récente,  on  ne  pourrait 
que  lui  attribuer  ie  titre  de  Cohttie  bretonne  ;  ce  à  quoi  personne 
n*a  songé,  car  dans  cette  contrée  aucune  peuple  ne  prenait  le  nom  de 
Biiurige, 

Etc^rtes  un  ne  peut  considérer  eoujnieun  pur  elVet  du  lla^ard  (jue 
sur  un  tei'fitoire  qui  depuis  un  nniiilnT  iihloleriiuMê  de  siècles  a 
}»t'rdule  unm  i\\\rinur'u}at\  on  trouve  encore  aujourd  luii  un  peuple 
dont  le  langage  conserve  des  traces  non  équivoques  de  i  ancienne 
langue  aniioricaine.  C est  uu  rapprocliemenl  qui  n'a  ))as  élé  si- 
gnalé jusqu'ioi  et  qui  nous  parait  mériter  de  fixer  l'attention. 

Quelles  tjue  soient  d  ailleurs  répo(|ue  et  les  circonstances  où  le^ 
Biluri|:»'--\  ivi>^res  vinrent  s'é(al)lir  sur  les  bords  de  la  (îironde,  il 
est  constant  que  le  pays  entre  Bordeaux  et  l  exH'émité  de  l'Aqui- 
laino,  était  au  pouvoir  d'une  cité  d'origine  purement  celtique, 
tandis  que  le  resie  de  TAquilaine  était  au  pouvoir  de  peuples  de 
race  ibérienne  plus  ou  moins  mélangée;  que  deux  rameaux 
ethnogéniques  se  sont  ainsi  trouvés  m  présence  sur  le  territoire  de 
la  Gii*onde,  vers  le  premier  siècle  de  Tèi'e  chrétienne  :  qm;  leur  fu- 
sion a  eu  lieu  artificiellement  et  a  commencé  lorsque  l'Empereur 
Auguste  établit  Bordeaux  capit^de  de  l'Aquitaine;  et ,  qu'entin  ,  les 
Bituriges-Vivisces  ont  dû  conserver  hi'  ii  tard  l'usage  des  armes 
de  pict're  et  de  Iti  nn/e.  puisqu'on  li*s  liv>uve  en  Ijcs-grand  nom- 
bre la  surface  du  soi  ou  à  quelques  centimètres  seutemcnl  de  pro- 
fondeur. 

Tels  sont  les  ùits  qu'il  importe,  dès  à  présent,  de  constater  et 
sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir. 

SANSAS. 


LA  CIIIIONIQUE  DU  PAYS  D'OLOIION 

£ï  Li  m  fiE  l'''  DE  SiUIiS. 

D'après  un  préjugé  naguère  trop  répandu^  Paris  était  rogatdi* 
(«mitie  le  laboratoire  unique  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts  ; 

on  aurait  cru  quo  son  solril  pouvait  seul  faire  éolore  le  gétiic,  (  t 
que  rérudiliun  dfvaif  ôtrc  con^i(lért■P  comme  une  piaule  qui  ne  jiou- 
vail  germer  que  sur  le  >ol  pri\il«  gie  de  la  capitale. 

La  province  était,  en  principe,  frappée  de  proscriplion  ;  ilolo  dê- 
(Uignée,  elle  (lassait  inaperçue,  et  ses  productions  étaient  conskié- 
rées,  a  pnori,  comme  nulles,  ou  du  moins  comme  très-inféri6ur«s. 
Mais  depuis  la  sage  institution  du  Comité  impérial  deê  iravemz 
hutoriques  et  des  Sociétés  êavanten,  les  Sociétés  académiques  des 
départements  ont  été  lieureusemenl  rattachées  à  celles  de  Paris,  he 
monopole  intellectuel  commence  à  s^eflTacer  sous  les  meilleurs  aus- 
pices, et  chaque  jour  on  comprend  mieux  que  l'érudition  et  le 
talent  ne  sont  pas  l'ap.inagc  exclusif  des  éii  iwiiiis  de  la  capitale,,  el 
que  les  auteurs  de  la  |ti  n\  iiice,  à  cylr  de  crux  de  l'aris,  foyer  prin- 
tipal  des  lumières,  i  (•m  oiirenl,  pour  une  bonne  |»art,  par  leurs 
modestes  travaux,  ii  lu  marche  du  progrès  scienliliciue  el  littéraire. 

Parmi  les  œuvres  remarquables  auxquelles  la  province  a  donné  le 
jour  cette  année,  quMI  nous  soit  permis  de  signaler  spécialement 
deux  ouvrages  qui  rentrent  dans  le  domaine  de  fHUtoire  héar" 
ftotie. 

Nous  vnuloiis  parler  de  la  (Jironif/tic  du  (/iocr.sc  rl  du  Pays 
itOhtrun.  \v.\v  M.  TaltlH'  Menjoiilel,  arcliiprétre  d  Oloron,  et  de  la 
Y'if-  de  de  Snlinis^  par  M.  de  Ladoue,  ancien  vicaire-général 
<l'A(nieDS  et  d'Auch, 

I 

Le  livre  du  savant  archiprélre  est  consacré  à  Thistoire  de  Tancien 
fays  (VOloron,  qui,  compris  dans  le  bassin  des  gaves  d'Ossau  el 


il'Asfie,  ol  honié  au  iiii^ii  par  l'Espagne,  à  l  orienl  par  It  s  Uigerri 
(Bigorrc),  au  nord  pur  1rs  Bcnarncmcs  (Béarn)  et  les  Monrm 
(Monein),  îi  loccident  par  les  Tarhelli  (Dax,  etc.),  oecupail,  sur 
uiifi  longueur  de  (piatre-vingts  kiiomèlres  et  une  largeur  moyenne 
(le  quaranle,  tout  rarroiidissemeiil  actuel  d'Oloron,  avec  une  partie 
tie  l'arrondissement  d'Orlbez  (Navarrenx,  Sauveterre,  Salies),  et 
une  partie  de  Tarrondissement  de  Mauiéon  (La  Soûle). 

Le  nouvel  ouvrage  de  récrivain  béarnais  se  divise  en  deux 

volumes,  iloiil  le  premier  s'éloiul  ilejjuis  It~s  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  ra> énonient  des  eomles  de  KoiN-l]<''nrn  à  la  coniidiiic  de 
Nnvfirre,  vi  don!  le  seeoiid,  commeneaiil  ;t  la  phase  qui  prtn'de 
rexplu:>iou  du  proleàlanltsme,  doil^nous  conduire  jusqu'à  l'époque 
actuelle; 

Le  premier  volume,  qui  vient  de  paraître,  débute  par  un  '  «  xcel* 
lente  introduction  où  l'nuteur  décrit,  avec  une  exactitude  parfaite, 
les  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  des  événements  qu'il  va  raconter. 
Celle  description  topographique  est  bien  loin  de  p&lir  à  rdlé  de  celle 
que  nous  trouvons  dans  VHUloire  du  Béarn  de  rillustre  Marca  ;  die 
est,  d^ailleurs,  plus  complète  et  plus  pittoresque. 

Dans  cette  introduci ion,  :iliu  de  la  rendre  vivante  el  de  lui  donner 
le  cacitel  de  la  science  ac  lut  lle  avec  «es  progrès  el  ses  déciujverles, 
rhistorien  a  suigneuseinenl  recueilli,  soit  dans  les  livres,  soit  sur  les 
lieuv  eux-inènies,  les  monuments  qui  se  rapportent  aux  époques 
celtique  el  gallo-romaine. 

El  c'est  après  avoir  environné  d'un  vif  éclat  tout  ce  qui  touehe  à 
ces  temps  jusqu'ici  si  obscurs,  c'est  après  avoir  ainsi  déblayé  lo 
terrain,  qu'il  arrive  au  récit  de  rétablissement  du  christianisme 
dans  le  pays  d'Oloron. 

Légendes,  traditions,  ouvrages  hagiologiques,  manuscrits  rares 
et  recueillis  k  force  de  soins  et  de  recherches,  tout  a  été  sérieuse- 
ment mis  il  contribution  et  élucidé  à  la  lumière  du  flambeau  de  la 
critique  historique. 

L'hisldire  civile  cl  riiisloire  eeclcsiaslKiue  marchent  toujours 
ensend)!*',  d ms  les  fiages  suh>taMtielles  de  l'ouvrai;e,  el  se  prêtent 
ainsi  un  mutuel  appui,  l^ar  ce  moyen,  l'aridité  qui  presque  néres- 
snirement  s'attache  à  certaines  périodes  de  nos  annales,  disparait  et 
fait  place  à  un  tableau  rayonnant  et  animé. 

Les  Francs,  les  Vascons,  les  .^rrasins  et  les  Normands  passent 


Digitized  by  Google 


tour  à  tour  devant  nous  et  se  iiréseiitent  avec  leur  vriii  curacU're. 
Les  origines  des  monastères,  qui  oui  joué  un  rôle  si  important 
dans  les  rapports  de  TEglise  avec  la  société  civile,  sont  exfiosées  avec 
une  clarté  et  une  précision  remarquables. 

La  question  si  grave  «le  Tétat  des  personnes,  relativement  aux 
qoestanx,  aux  ceysaux,  aux  cagolhs  et  aux  ladres,  se  montre  à 
nous  avec  des  données  nouvelles,  ou  du  moins  avec  des  points  de 
vue  logiques  (|ui  avaient  jusquMci  échappé  à  maint  explorateur. 

La  question  des  camps  retranchés,  sur  l'origine  desquels  on  a 
émis  des  opinions  si  diverses,  se  trouve,  à  notre  avis,  déflnitive* 
ment  résolue  par  notre  savant  archéologue;  et  désormais,  au  lieu 
de  voir  des  camps  romaim  dans  ces  monuments,  nous  ne  devrons 
les  regarder  que  comme  des  redoutes  élevées  et  abruptes,  au  moyen 
desquelles  les  Vascons,  en  temps  de  guerre,  entretenaient  une 
prompte  correspondance  depuis  les  bords  de  TAdour  jusqu'au  haut 
des  montagnes,  et  où,  —  condensés  sur  leur  propre  territoire,  —  ils 
avaient  le  ferme ^poir  de  triompher  de  Pinvasion,  comme  dans  leS 
grandes  journées  de  Sahola  et  de  Roncevaux. 

On  ne  saurait  s'enqu'ciicr  (rr|ii-MUV(M-  uup  vérilahlc  jouissance 
pour  i'esprit  dans  la  lecture  de  ce  qui  regarde  la  vie  rie  ces  vénéra- 
bles évé(|ues  d'Oloron  qui,  dans  la  suite  des  temps,  à  travers  les 
ténèbres  du  moyen  âge,  conservèrent  toujours  la  lumière  civilisa- 
trice du  christianisme  et,  avec  elle,  les  principes  fondamentaux  du 
progrés  social. 

Il  y  a  dans  la  Chronique  plusieurs  chapitres  qui,  sous  ce  rap- 
port, présentent  le  plus  vif  inlérêl,  et  sont  d'autant  plus  remarqua- 
bles qu'ils  constituent  TtBuvre  propre  de  Tauteur;  ils  portent,  pour 
ainsi  dire,  le  cachet  de  sa  personnalité  et  de  son  esprit  invesUg^- 
leur.  Avant  lui»  quelle  confusion  1  quel  vide!  quelle  stérllitél  Ces 
rèsuHals  si  féconds  nous  prouvciil,  une  fois  de  plus,  que  le  terrain 
de  l'histoire  est  richo  part(»;it.  niais  que  pour  l'exploiter  dune 
mafiière  fructueuse,  il  faut  lo  sillonner  en  tous  sfns  et  enfoncer  le 
iuc  à  une  gpjinde  proforxlcur,  afin  de  dégainer  les  débris  «les  monu- 
ments enfouis  sous  la  terre. 

Lisons  dans  la  Ckrontque  le  vieux  For  d'Oloron,  -  vénérable 
débris  de  notre  langue  romane  en  1180,  —  avec  les  observations 
judicieuses  qui  raccompagnent;  méditons  le  testament,  jus(iu*à  ce 
jour  MdU,  de  révéque  Gaillard  de  leduix,  en  1808,  et  dans  ces 
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cliarles  ântiqih  s  il  nous  sera  facile  de  Irouser  îriille  documnnts 
eiirifiix  sur  l'état  des  personnes  ol  des  lieux  à  ces  époques,  dans  les 
diftéreiites  vallées  du  pays  dOloron  et  dans  les  communaulés  uom<  ' 
breuses  dont  eiles  se  composaient. 

Mais  le  cliapi:re  qui  a  dû  couler  le  plus  de  travail  à  notre  savant 
auteur,  c*est  celui  où,  avec  lant  de  clarté,  de  sincérité  et  en  même 
temps  de  gravité  magistrale,  il  nous  retrace  la  conduite  des  évèques 
d'Oloron  à  l'époque  du  grand  schimnf  d Occident. 

Au  point  de  vue  des  recherches  et  de  la  saine  érudition,  ce  cha- 
pitre vaut,  à  lui  seul,  beaucoup  de  grands  volumes  que  les  auteurs 
décorent  ponipeusenieut  du  titre  ôihuloire^  et  qui  pourtant  ne  ren- 
ferment que  la  lourde  paraphrase  ou  Tanalyse  briltantée  de  Favin, 
<le  Dom  Vaissette,  d*Olhagaray  ou  de  Marca. 

Ce  n*est  pas  ainsi  que  |>rocède  notre  estiicable  historien  :  promet- 
tant peu,  il  Ik'iil  Iieaucoup;  et  au  lieu  d'une  simple  tabïe  tfe  ma- 
/<V/r.s  (|ue  sa  trop  grandt^  niod.  h  •  Noudrail  nou.>»  l'aire  voir  daiis 
son  œuvre,  la  justice  nous  iii»j>u>e  le  devoir  d'y  admirer  une 
hUloire  dans  lucception  vcrilable  de  ce  mol, 

II 

Nous  pourrions  indiquer  ici  de  nombreux  fragments  où  l'intérêt 
du  fond  est  merveilleusement  relevé  par  l'agrément  de  la  forme  ; 
nous  pourrions  citer  le  passage  charmant  où  l'auteur  nous  dépeint, 
avec  tant  de  vérité  et  de  complaisance  bien  légitime,  le  vaste  cirque 
de  Laiêeube»  le  gracieux  vallon  qu*arrose  la  BaUe^  etc.  ;  mats  nous 
ne  voulons  pas  abuser  de  Taimable  hospitalité  qu'on  nous  teoorde 
dans^cette  revue  t  aussi  bien,  nous  aimons  mieux  signaler  une 
page  où  riiistorien  se  révèle  avec  son  esprit  conciliant  mais  ferme, 
juste  TTinis  bienveillanl,  avec  son  genre  d'appréciation  profonde, 
mais  toujours  lucide  et  vraie. 

«  Ici  se  termine  la  première  partie  de  notre  chronique....  Nous 
n*avons  pas  eu  beaucoup  de  grandes  scènes  à  décrire,  beaucoup 
d'épisodes  émouvants  è  raconter.  Ce  n*est  pas  que  les  ruines  aient 
manqué  sur  noire  route,  mais  ces  ruines,  trop  souvent  confuses, 
ont  embarrassé  plutôt  que  guidé  nos  récits,  dont  la  marche  n*a  pu 
9e  soutenir  qu'appuyée  sur  l'histoire  étrangère.  Ce  n'est  pas  non 
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plus  qu'à  force  de  plonger  nos  regards  au  sein  des  débris  amoncelés 
d'un  pays  inexploré  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'ayons  euirevu  quelques 
riches  horizons  ;  mais,  en  général,  nous  n'avons  saisi  que  dea  éclairs 
intermittenls  au  lieu  d'une  lumière  continue,  el  surloul  nous  avons 
en  à  signaler  le  spectacle  du  mal  plus  fréquemment  que  le  tableau 
dtt  bien. 

•  il  nous  a  fallu  avouer  les  abus  qui  ont  tout  envahi  dans  ia 
suile  des  âges,  les  choses  même  les  plus  saintes;  et,  à  la  fin,  nous 
avons  dù  prononcer  sans  ménagements,  quoique  avec  douleur, 
le  mot  de  décadenre  rrliL:ii  use  Tonlefois,  ce  serail  une  lu  justice  de 
ne  voir  que  vices  et  ignorance  dans  l'époque  qui  nous  occuj>e,  car 
il  y  eut  de  très- nobles  e^iistences  sous  tous  les  rapports  et  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie. 

«  L'éducation  sacerdotale  n'était  pas  organisée  comme  elle  le  fut 
après  le  Concile  de  Trente;  mais  on  aurait  tort  de  croire  qu'elle  ne 
(ut  pas  sérieuse.  Le  clergé  continuait  encore  k  être  la  partie  la  plus, 
éclairée  du  corps  social,  dans  notre  pays  comme  ailleurs,  et  le  chris- 
tianisme restait  ce  qu'il  avait  été  depuis  Charleaiagne ,  Tàme  de 
toutes  les  grandes  choses,  malgré  le  relâchement  trop  réel  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

•  En  somme,  il  faut  craindre  de  calomuier  le  moyen-âge  ;  car, 
si  Ton  y  regarde  de  prés,  on  verra  que  la  féodalité  n*a  été  nullement 
stérile;  que  TEglisea  fini  par  triompher  de  la  barbarie;  que  les  li- 
bertés publiques  et  communales  se  sont  admirablement  développées 
sous  son  influence  ;  que  le  pouvoir  politique  est  devenu  plus  popu- 
laire; en  on  mol,  que  la  civilisation  moderne .  en  ce  qu*elle  a  de 
plus  pur,  est  Tun  des  fruits  de  cette  époque  tourmentée,  où 
bien  souvent  les  hommes  c^chaieitl  un  cœur  d  or  sous  une  àme 
de  fer.  » 

Après  celle  considération  philosuj)lMque  qui  résume  si  bien  Tes- 
prit  de  la  Chronufuc  cVOforon  ,  citons  encore  uu  iVaguienl  méd'H 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  notre  infatigable  chercheur,  et 
qui  sera  lu  avec  intérêt ,  nous  en  sommes  sûr,  par  tous  les  amis  do 
de  la  bibliographie  béarnaise. 

H  s*agit  de  rinventaire  de  la  bibliothèque  d'un  curé  de  Béarn ,  en 
1422.  Monument  précieux  de  TéUt  de  llnstmction  à  cetU  époque, 
antérieure  de  quelques  aunées  aux  merveilleux  imjpriiméê  de  Gul- 
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temherg,  cet  inventaire  est  la  copie  d'un  inaiiusrril  «Icposéaux  Ar- 
chives Bisses-Pyrénées,  dirigées  avec  autant  d'intelligence  que 
de  zèle  bienveillant  par  M,  Paul  ftaymoiid,  dont  les  |>ublications  sur 
V Analyse  dcn  Archives  des  Basses- Pyrénées  et  le  Uiclionuaire  tu- 
pographiqite  du  même  déparlemenl,  peuvenl  élrc  regardées  comme 
le  complément  indispensable  des  vieux  fors  de  Béarn,  édités  et  si 
bien  iraduiis  et  commentés  par  M.  llatoulet ,  l'aimable  et  spirituel 
bibUolhécaire  de  la  ville  de  Pau,  et  par  M.  Masure,  professeur  éini- 
neut  de  philosophie  dans  rUniversité. 

Voici  ce  doëument  que  Ton  trouve  dans  le  testament  du  ^  sep- 
tembre I4^i,  de  P.  de  Faurie,  curé  do  Préchac  (Navarrenx). 

i*  LoBreviariOt  scriutde  sa  man,  on  no  ha  sauteri,  valen  15 
florins  ; 

2"  Vn  Breviario  de  l'ordre  de  acn  Lsiephe,  valen  4  iloris; 

Una  Bibia  petita ,  tota  complida,  valen  10  floris; 

4^  Las  Fiot  deux  sanlz,  ^  prees  qui  valen  tO  floris; 

5<'  Un  lihe  (te  sermuos  dcu  cornu  deus  sant/.,  on  ha  trop  beras 
ave  Marias,  ô  florins  ; 

6*  Une  Expasitio  de  EvangelU  dominlealeê  ligada  ab  las  Dis- 
linclios  deBanheras,  5  florins  ; 

7"  V  Floi  iiis  tVytz  prest:i  <o|ir»r  las  c.iposH'm  de  pislo/as  domi- 
nicales qui  sua  ilcu  curn.iul  «le  saiu  la  Maria  ; 

8*  Item  tbiey  de  fray  l'abat  d'Ori  las  Ysioriag scokuHcai  :  sian  le 
tornades  fi^ancamentz  ; 

9*  Item  thiey  de  moss  Arnaud  Guilhem  de  Garos  un  lihe  d« 
SenmoB  Senlorauêy  scriut  en  pergami ,  ]  er  5  ilorins  de  9  sols  ; 

10''  Traclal  de  la  Missi'  «inc  f(>  Irny  Boi'nard  ,  que  sie  lornat  tôt 
franco  car  lo  le  trube  sur  i'uular  de  Prexac-de-là ; 

11*  Una  Lectura  de  DœlHmUi  scriata  de  sa  man ,  valen  5  flo- 
rins; 

12^  l  u.»  hdiira  de  Trcclalz,  ligaila  ab  auteobra,  3  florins; 

13**  Una  Leelura  deu  Compol,  ligada  ab  lo  libe  de  las  ConfessioSy 
ab  très  o  quatre  obretas,  (>  florins  ; 

14*  item  Benavenivra^Z  florins; 
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ir)*"  llem  lo  Lihe  d'Orguen^  qui  Hucd  Arnaud  de  Cai>aiiova,  pre- 
i)endcr,  5  lluhus; 

16*  Hem  thiey  très  o  quate  panfleU  dea  prebender  d*Ori,  per  l« 
somade  t)  florins; 

17*  llem,  d*autres  liberols  de  Grmnoffre  et  Logka  et  auies  libes 

ques  Irobaran  en  son  hoslau  de  Presxac. 

m 

Celte  rapide  aiiaivse  du  dernier  ouvrage  de  M.  l'abbé  Menjoulel 
nous  parail  >tii]i>.ihie  jiour  en  faire  comprendre  toute  rimporlance. 

Depais  l'Histoire  de  Béarn,  par  Marea,  nous  n'avions  pas  eu  une 
œuvre  d'une  érudUion  aussi  saine  et  aussi  sérieuse  que  la  CknmUfue 

Recberehes  approfondies,  exactitude  dans  le  récit  des  faits,  esprit 
de  vraie  critique,  justice  et  même  indatgencepour  les  chercheurs  de 
toute  espèce,  poinl  de  vue  élevé  et  éclairé  à  It  fois  des  lumières  de 
b  science  et  de  la  religion,  style  simple,  noble  et  élégant  :  voilk  ce 
qne  tout  lecteur  impartial  trouvera  avec  bonheur  dans  le  premier 
volume  du  nouvel  ouvrage  du  savaul  .ndiiiirélre  d'Oloroii. 

Enfin,  nous  avons  un  modèle  d'hisloire  loeale  :  archéologie,  lin- 
guistique, ethnographie  ,  législation,  tout  s'anime  sous  la  plume  de 
l'écrivain  béarnais  ;  tout  s'empreint  des  plus  vives  couleurs  sous  son 
Sicile  et  riche  pinceau,  et  vient  ensuite  porter  U  lumière  dans  les 
fKwils  les  plus  obscurs  de  nos  annales. 

La  Chronique  du  Paya  d^Ohron  est  destinée  à  devenir  une 
œovre  populaire ,  un  livre  de  famille  et  d'école ,  surtout  dans  les 
Baxses-l'yrénées,  grâce  ù  l'intérêt  du  stijet  lui-même,  et  au  soin 
atec  lequel  l'aut«Mir  s'est  appliqué  à  ditveiopper  dans  les  e^pnt^î 
l'aniour  de  la  religion  et  du  pays,  et  rc  vrai  patriotisme  local,  qui 
n'exclut  jamais  le  sentiment  national  et  français. 

A  bientôt  l'examen  du  second  volume  où  l'intérêt  sera  plus  vif 
encore,  à  cause  de  l'importance  des  événements  à  décrire,  de  Tabou- 
(lance  des  documents  inédiu  que  l'auteur  n*aura  pas  manqué  de 
consulta**,  et  surtout  enfin  à  cause  de  la  lacune  si  regrettable  que 
la  perte  du  second  volume  manugerii  de  Thistoire  de  Marea  a  laissé 
subsister  jusqu'à  ce  jour  dans  les  Annales  do  Béam. 
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Si  (le  V histoire  locale  nous  passons  à  la  biographie .  nous  nous 
einjtresseroiis  f|p  reineiviér  M.  de  Liulouc  de  l'excellent  livre  piir 
lequel  il  a  inauguré  la  publiealiMîi  fîes  œuvres  inédites  iïi^  M"?*"  de 
SaliniSf  dans  lesquelles  on  admiiv-r.t  bientôt  une  des  démonstrations 
les  plus  complètes  et  les  plus  éloquentes  de  la  diviuilé  du  calliolicismc. 

S11  est  yrai  que  rhomme  se  peint  dans  sa  vie  et  ses  écrits ,  nouiï 
retrouverons  la  vraie  physionomie  de  Téminent  archevêque  dans  le 
portrait  que  son  fidèle  disciple  en  a  tracé.  Nul ,  mieux  que  M.  do 
Ladoue,  ne  pouvait  remplir  cette  tâche  aussi  diflieile  en  elle-même 

qu'agré^ible  pour  un  ccBwr  reconnaissant. 

Le  biographe  suit  M»'  de  Salinisdans  toutes  les  pliases  de  sa  belle 
et  féconde  carrière  :  il  nous  le  monlre  tour  à  (onr  n  Morlaas,  lieu 
de  sa  naissance;  à  Aire,  pendant  ses  brillantes  éludes  d'hntnntiités; 
à  Saint-Sulpice,  où  il  se  révèle  comme  un  théologien  profond  ;  au 
Collé^  Henri  IV,  où  son  enseignement  religieux  produit  des  mer- 
veilles ;  à  Juilly,  dont  il  restaure  et  agrandit  Ips  vieilles  et  savantes 
traditions;  à  Bordeaux,  où  son  cours,  à  la  Faculté  de  théologie,  ne 
se  distingue  pas  moins  par  la  profondeur  de  la  doctrine  que  par 
l'élévation  des  vues  morales  ;  à  Amiens,  où  son  épiseopat  laisse  dMm- 
périssables  souvenirs  ;  et  enfin,  à  Auch,  où  Jllùstre  archevêque,  il  se 
signale  par  tant  d'ivuMcs  de  scieueeel  de  piété. 

La  biographie  de  M»'  do  Salinis  est  faite  d'après  le  genre  et  l  espril 
que  Ion  rencontre  si  rarement  dans  de  semblables  ouvrages.  Le 
modeste  auteur  s'efface  pour  ne  laisser  paraître  que  son  vénérable 
héros;  de  nombreuses  citations  des  correspondances  viennent  à 
Tappui  de  ses  assertions.  Rien  de  hasardé  et  de  fantastique  dans  son 
exposition  ;  partout  on  admire  Texactitudc  la  plus  scrupuleuse  et  le 
respect  le  plus  profond  pour  la  réalité  des  faits  et  pour  le  récit  des 
événements  si  divers  et  si  graves  auxquels  Tillustre  Béarnais  fut 
mêlé,  depuis  1815,  jusqu'à  l'heure  où,  le  30  janvier  1861,  il  rendit 
son  àme  à  Dieu,  h  I  âge  de  02  ans. 

Kl  dans  rœnvre,  en  apparence  m  Miriple,  de  M.  de  Ladtnie,  on 
voit  partout  circuler  l'esprit  de  vie  ;  on  voit  que  l'historien  possède 
parfaitement  son  sujet.  Hommes  et  choses,  tout  lui  est  bien  connu; 
et  voilii  pour(|uoi  il  peut  les  peindre  avec  tant  de  clarté  et  de  vérité. 
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Parmi  les  points  qui  nous  ont  s)>éciaieaieDt  frappé  dans  celU 
sérieuse  et  parfois  éloqueii le  biographie,  nous  citerons  la  partie  où 
M.  de  Lailoae  nous  révèle  les  rapports  intimes  du  trop  eélèbre  au- 
teur de  YEêêai  stur  V Indifférence ^  avec  le  jeune  aumônier  du  Col- 
lège Henri  IV. 

Aux  Idlrcs  que  le  biographe  nous  fait  connailn  ,  nous  croyons  à 
propos  (l'en  ajouter  une  inédite  que  !';ihbé  de  Salinis  adressait,  le 
20  août  1826,  a  un  des  ]»omni*>>  it  s  plus  ;iin»altlt>s  rl  los  plu^  dislui- 
giK'sdu  iV^nrn,  h  son  oncle,  M.  liaron  Pascd  d'Kspahnigue,  retiré 
en  son  château  de  Louvie-Juzou,  dans  la  vallée  d'Ossau. 

Voici  cette  letti  o  dans  laquelle  ie  futur  directeur  du  Collège  de 
Jailly  laîssf'  in  la  ter,  à  chaque  ligne,  son  admiration  et  son  attache- 
roeof^iour  M.  de  Lamennais  : 

«  Parit,  dimanche  20  Août  18S6. 

«  Mon  iRàs-cuER  Onclb, 

c  Mon  voyage  et  k  plaisir  (pie  j'aurai  de  vous  voir  Se  trouvent 

retardés  de  quelques  jours,  mais  je  m'en  trouve  bien  dédommagé 
par  If  bonheur  d'avoir  pour  compagnon  de  voyage  l'abbc  de 
Lamennais. 

«  Mercredi  dernier,  en  allant  arrêter  ma  place,  j  appris  queTablié 
de  Lamennais  était  malade.  11  avait  eu  la  veille  un  long  évanouisse- 
ment» et,  par  suite,  une  douleur  très-aigiie  s'était  fixée  sur  le  cœur. 
Nous  avons  eu  pendant  vingt-quatre  heures  les  plus  vives  inquié- 
tudes, mais  nous  sommes  maintenant  iout-à-fîilt  rassurés  :  il  parait 
que  les  nerfs  seuls  sont  affectés,  par  suite  d*une  fatigue  d*élucle  ex- 
eessive. 

«  Lt^s  ini'dt'ciiis  ont  été  d'avis  qu'un  voy;i;.'o  était  néeessaire  h  sa 
santé,  et  il  s'est  décidé  à  venir  avec  moi  dans  irs  Pyrénées,  niais  il 
ne  pourra  être  qu'un  mois  absent  :  ce  qui  abrège  un  peu  lo  séjour 
que  je  comptais  laire  dans  le  Béarn,  car  je  ne  le  laisserai  pas  re- 
partir seul. 

«  En  pressant  Tabbé  de  Lamennais  de  venir  avec  moi  dans  les 
Pyrénées,  je  dois  vous  dire  que  j'ai  beancoup  compté  sur  vous  pour 
lui  rendre  agréable  son  séjour  dans  le  pays.  Je  ne  connais  ]m 

d'homme  moins  difficile  ù  recevoir  que  l'abbé  de  Lamenuuis,  et  ce- 

U 
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peiidaiil  j»!  serai  lieureux  que  vous  me  permetli»'/.  do  le  melire  en 
rapport  avec  vous,  dès  soii  arrivée;  el  de  celle  manière  il  n'aurait 
pas  lieu  de  se  plaindre,  quand  bien  même  il  seraildidicile.  Au  reste, 
s'il  ne  faut  qu'avoir  lu  ses  écrits  pouradmirer  son  talent,  vous  trou* 
verez  qu'il  ne  faut  que  le  connaîtra  pour  aimer  sa  personne. 

«  Nous  partirons  jeudi  ou  dimanche  au  plus  tard,  nous  nous 
arrêterons  quelques  jours  à  Bordeaux,  et  nous  serons  îi  Pau  dans 
les  premiers  jours  de  septembre.  L*abbé  de  Lamennais  ne  pourra 
passer  dans  le  Béarn  que  trois  semaines.  Je  crois  qu'il  fera  bien  de 
prendre  les  eaux,  fxMidaiil  (jiichjiies  jours,  à  Sainl-Sauveur  ou  k 
Bagiicn  s.  il  i  e.>l<  l  a  IjicM  jicu  de  temps  pour  voir  ce  qu'il  y  a  d'in- 
téressant dans  les  Pyrénées. 

«  Je  vous  prie  de  songer  à  notre  itinéraire.  Je  vous  écris  à  la 
hâte  pour  ne  pas  manquer  le  courrier,  je  n'ai  que  le  temps  de  vous 
embrasser,  el  je  réserve  pour  le  moment  où  je  vous  verrai,  beau- 
coup de  choses  que  j'aurai  à  vous  dire. 

€  Votre  bien  dévoué  neveu , 

«  L.-À.  DE  SALiiNIS. 

M.  l'abbé  F.  de  Lamennais  vint  réellement  aux  Pyrénées  pendant 
la  saison  thermale  de  1836,  et  il  passa  même  quelques  jours  au 
château  de  Louvie  avec  ses  deux  disciples  MM.  de  Salinîs  et  de 
Scorblac. 

Plus  d*une  fois  nous  avons  entendu  raconter  mille  détails  intéres- 
sants relativement  au  séjour  de  ces  h6tes,  dont  le  plus  illustre,  — 

sans  doute  à  cause  de  sa  maladie ,  —  ne  cessa  de  se  montrer  triste 
et  bùiu'it'tix  au  imlifii  de  lu  plus  i  iiaruuuile  société. 

Et  iiuiis  >''i"ions  porté  à  croire  tpie,  nialgré  son  exaclilude  lialu- 
tuelle,  M.  de  Ladoue  penl-éirp  troinp*',  lorsque  à  la  pa^e  04»  de 
soîi  livre,  il  semble  allirnier  fjiic  W  voyage  de  l'ai  ln  dp  Lamennais, 
dans  les  Pyrénées,  est  p(»sterieur  au  5  novembre  ISiT. 

Nous  nous  permettrons  de  ne  pas  partager  l'opiniou  de  notre 
scrupuleux  biographe  sur  ce  point,  d'ailleurs  ))cu  important,  en 
nous  appuyant  sur  la  lettre  précitée  de  M.  de  Salinis. 

D'ailleurs,  en  comparant  les  vieilles  et  très-^intéressantes  archives 
du  château  d'Espalongue,  dont  la  famille,  sans  contredit  la  plus 
ancienne  du  Béarn,  occupe  une  place  d'honneur  dans  notre  Hit' 
Unte  poiiliqup,  cimlf,  arehéohgigtie  et  iittéraire  de  la  vallée 
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d'Omii,  Dous  trouvâmes  autrefois  une  lettre  adressée  de  Toimein»^ 
en  date  du  3  avril  18^7,  par  U.  Alexis  de  Rîssan,  à  M.  le  baron  d*£s- 
paluiigue  de  Louvie,  et  de  Inquelle  nous  eroyons  devoir  extraire  le 
passage  suivant  qui  est  trop  affirmatif  pour  laisser  le  moîndl^  doute 
sur  l'époque  du  voyage  de  M.  de  Lam<»nnais  dans  les  Pyrénées  : 

«  J'ai  vu  ;?ouvniil  :i  Pari<,  dit  M.  Kissan,  l;i  Heur  du  ctergé 
anli-giilliran,  et  j'en  suis  émerveillé.  Tons  ces  jeunes  gens  sont  on 
HP  jieut  plus  aimables,  malgré  toute  leur  science;  M.  de  Lamennais 
est  là,  com!j>e  Pylhagorc  au  nriilieii  de  ses  disciples,  et  je  les  ai 
souvent  entendus  répéter  :  «  Le  maître  l'a  dit.  ■ 

«  Tu  ne  saurais  tUmaginer  combien  il  est  différent  de  ce  que  nous 
Pavons  vu  dans  les  Pyréné(>s  :  il  est  plein  de  bonne  grâce  et  de 
bonne  humeur;  toujours  le  front  serein  et  riant.  J*ai  diné  trois  ou 
quatre  fois  avec  lui  au  Collégo  Henri  IV.  -Nous  sommes  allés  tous 
ensemble  au  concert,  et  jai  l  assê,  malgré  mon  éloignement, 
plusieurs  soirées  on  ne  peut  plus  agréables  dans  cette  ebarminlo 
société. 

«  M.  de  Siiliiiis  m'a  re<;u  conuiie  une  vieille  toiuiaissancc.  Je  no 
sais  si  j(»  d<ii>  Ta. cueil  gracieux  qu'il  m'a  fait  à  ta  recommandation 
ou  à  iiioii  |.i  o|)rr  tiurile,  sans  doute  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  il 
m  êlait  impossible  d'espérer  une  meilleure  réception.  » 

Qui  aurait  pu  peuser,  en  18-27,  que  Tau  leur  de  VEs^ai  sur  tin- 
différence  trahirait  un  jour  la  sainte  cause  du  christianisme  qu*il 
avait  d*abord  si  noblement  défendue,  et  s'Insurgerait  contre  TAuto  - 
rttédont  il  avait  démontré  la  nécessité  et  la  divinité  avec  une  lo- 
gique si  vigoureuse  et  si  éclatante  avec  le  concours  de  M.  de 
Salinis  î 

Devant  les  din  rels  de  la  Provideure,  eu  présence  des  eflets  de  la 
liberté  humaine,  ou  ne  |m:uI  iiu'elrc  iVappé  d'une  rrainte  salutaire, 
ijiiuutl  (tu  soiif,'('à  la  m(>rl,  bêlas!  si  différente,  qui  a  terminé  ces 
deux  grandes  existences  ! 

V 

Hais  revenons  aux  deux  ouvrages'  de  M.  Menjoulet  et  de  M.  de 
Ladoue,'  dont  nous  avons  voulu  simplement  indiquer  le  sujet  et 

la  valeur. 

Ils  émanent  de  deux  prêtres  distingués,  dont  Tun,  vétéran  du 
sacerdoce,  modèle  d  urlianité  exquise  et  do  douceur  toute  cbré- 
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lieniir,  a  déjà  louquis  un  raii;^'  ('niiiiont  dans  le  clergé  de  France, 
par  sou  easeigueiaeiil  élevé,  et  dans  le  monde  lilfj'raii'e  par  ses  re- 
marquables ouvrages,  cl  dont  l'aulie, —  esprit  per.suasif,  sérieux  et 
j)énétranl,  —  formé  à  la  double  école  de  réludc  et  de  rexpérience 
dans  de  hautes  fonctions,  s'annonce,  jeune  encore,  à  son  début, 
dans  te  monde  littéraire,  par  une  œuvre  de  niailre. 

F.  COtARAZE  DE  LA  A, 

m  PSÂUMS  mmi  e  m  de  mm. 

En  parlant  de  la  Pastorale  gasconne  sur  la  mort  d'Henri  IV, 
nous  avons  nommé  Pey  de  Garros.  Cet  écrivain  a  laissé,  on  lésait, 
un  volume  in*4*  de  Po^jfM  publié  à  Toulouse  en  1567;  nous  y 
reviendrons  peut-être;  aujourd'hui  nous  nous  occuperons  de  ses 
Ptaumeê  de  David  viraiz  en  rhylme  gaseont  petit  volume  impri- 
mé à  Toulouse,  chez  J.  Colomies,  en  1565.  En.  1844,  à  la  vente  de 
la  bibliothèque  Nodier,  un  exemplaire  fut  payé  65  fr.  et  nousnVn 
avons  point  depuis  rencontré  d*autres  sur  aucun  catalogue,  si  ce 
n'est  sur  celui  de  la  vente  Solar,  en  18oO,  où  celte  fois  le  volume 
en  question  s'est  élevé  à  142  fr. 

Il  ne  faut  pas  croii  e,  d'ailleurs,  que  Pey  de  Garros  ait  viral  en 
entier  le  Psautier;  il  s'est  bonnè  à  58  des  hymnes  du  roi-prophète 
(les  premiers  psaumes,  les  :^8,  4-2,  46,  50,  51,  79,  113,  114, 
115,70,  IKs  117,  l^ii,  l-Jl,  123,  124,  125.  126,  127,  128,  129, 
lâl,13d,  137,  138,  I4*j).  11  donne  ordinairement  quatre  versa  cha- 
cun des  versets  du  texte;  quelquefois  il  en  fait  des  stances  de  cinq, 
six  ou  dix  vers,  el  il  paraphrase  plutôt  qu'il  ne  traduiL 

Nous  citerons  comme  échantillon  le  psaume  42  : 

Coma  le  cervi  cassât, 
Alassat, 

Bramo  et  Tarriu  phresc  dezira, 
A  tau  mon  co  combaiut, 
Abatot, 
Aa  Diu  hort,  viuent  aspira 
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Aata  hort  ma  set  n'escaut. 
Uelas  quant 
Arnvara  u  journ  de  gratia, 
Au  qiuD  je  eompariré 
E  veyré 
De  mon  crealo  la  phacia? 

Le  psaume  38  est  un  de  ceux  q^i  offrent  des  stances  de  six  vers  : 

En  ta  hurd  no  mWregiscas 
E  dam  rihè  no  ni'arguisc^is, 

Seno,  perque  plan  aient  m'as  : 
tii  niy  tus  viras  enhonsadas 
E  riidanieiil  sur  iiiy  pauzada^, 
Scntixi  tas  pesanlas  mas. 

Le  psaume  131  étant  tort  court,  nous  alious  le  transcrire  en 
entier  : 

Seiio,  mou  co  gi  os  n'es  estât 
Ny  ma  routera  susleuada, 
Ë  dessus  ma  capacital 
Crana  besoûa  n'e  brassada; 

lo  m 'sou  comportât 

En  humilitaty 
lo  m*sou  tengut  sarradament 

Devengat  semblant 

Au  petit  enbant 
Despopat  tôt  escassement 

Qui  lapée  com  cay 

S\u*rapa  a  sa  niav. 
Israël  doiuj  asso  coiifi  niple 
Ë  spera  en  Diu  à  mou  exemple. 

Une  réimpression  entière  des  Psaumes  traduits  par  Fey  de  Garros, 
serait  ehose  désirable,  afin  de  mettre  les  amateurs  de  Taneienne 
poésie  méridionale  en  mesure  de  placer  dans  leur  bibliothèque  un 

livret  devenu  aujourd'hui  introuvable. 

G.  B. 


—  - 


DE  U  NOBLESSE  UT£R1NE. 

Certains  axiomes  du  droit  féodal  ont  mieux  résisté  au 
temps  que  les  chàteaux-forU  et  les  armures. 

L'un  des  plus  vivaces  est  le  suivant  :  f^e  centre  n'ano- 
blit pas.  La  femme,  en  ell)  t,  dans  iiotie  France,  s'élève  à 
la  qualité  cl  au  rang  du  mari;  mais  cet  avantage  n'est 
nullement  réciproque.  L'époux»  s'il  n'est  de  noble  origine, 
ne  saurait  l'acquérir  par  son  alliance  avec  une  demoiselle 
de  la  plus  liante  exlraclion.  Une  fille  de  comte  est  libre  de 
donner  sa  main  à  un  simple  écuyer,  mais'uonde  lui  con- 
férer le  titre  paternel.  Âu  lieu  d'exhausser  son  époux,  elle 
est  réduite  à  descendre  jusqu'à  lui.  Si  la  royauté  intervient 
pour  sanctioiiiier  une  translation  du  liom,  des  armes  et 
du  rang,  les  survivants  mâles  du  nom  s'y  opposent  et  la 
volonté  royale  recule  devant  celle  des  intéressés.  La  con- 
dition du  père  profite  seule  h  l'enfant;  l'état  de  la  mère 
n'est  pas  trausmissible.  Si  les  gentilshommes  de  bon  estoc 
recherchent  des  lemnies  qui  le  soieut  aussi,  c'est  pour 
assortir  leurs  alliances  et  maintenir  leurs  quartiers  intacts 
de  roture. 

Cette  règle  de  l'ancien  droit  a  été  constante  dans  le 
passé  et  le  présent.  La  royauté,  malgré  ses  prérogatives, 
ne  la  fit  fléchir  qu'avec  réserve  dans  de  grandes  et- so- 
lennelles circonstances.  Une  des  exceptions  qui  cc»n- 
firment  ce  principe,  fut  créée  au  profil  de  la  famille  de 
Jeanne  d'Ârc,  sans  doute  pour  multiplier  et  perpétuer  au- 
tant que  possible  la  race  de  la  sainte  et  virile  héroïne. 

Par  lettres-patentes,  données  en  décembre  14^9,  Char- 
les VII  octroya  aux  nièces  de  la  pucelle  d'Orléans  le  pri- 
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viiége  craiioblir  leurs  maris.  Cet  exemple  inouï,  dans  un 
pays  régi  par  la  loi  saliquc,  prouvait  que  le  monarque  avait 
voulu  proportionner  la  grandeur  de  la  récompense  h  celle 

'  du  service. 

Cette  insigne  faveur  ne  fut  pas  accordée,  comme  quel- 
ques auteurs  Tont  avancé,  en  vertu  de  la  coutume  de  Bar 

et  de  Chaumont»  uiais  par  I  tllot  (l'une  grâce  spéciale, 
ainsi  qu'il  résulte  de  ces  lignes  ;  <i  Patrem....  matrem.... 
c  fratres  ipsius  et  totam  suam  parentelam  et  lignagium 
«  eliam  et  corum  posleritatem  mascnlinam  et  femina\im, 
<  de  gralià  spéciale  et  ex  nostrà  liceucià  ac  plenitudine 
c  potestatis,  nobiiitamus  et  nobiies  facimus  et  ipsorum 
c  posteritates  nata  et  nascitura.  ^ 

Ce  fait  unique  que  nous  venons  de  produire  ne  fera  que 

fortifier  la  règle. 

De  Thierriat,  en  ses  Trois  TVa/^^^./epousse  la  validité 
de  la  noblesse  utérine  de  celte  façon  :  «  Ils  recherchent 

€  bien  des  femmes  bif^n  nohios,  aliii  que  leur  alliance  soit 
c  honorable  et  que  la  nolilesse  de  race  ne  cloche  point 
f  en  leurs  enfants,  mais  ils  n'en  reçoivent  augmentation 
€  de  dignité,  honneur,  rnj  noblesse,  s*ils  sont  gentUshom- 
«  mcSy  et  n'm  sofif  ducunement  anoblis  s'ils  sont  rotn- 
t  riers;  au  contraire^  si  une  demoiselle  espmtse  unrotu- 
f  rier,  elte  perd  sa  noblesse  et  devient  roturière  et  de 
f  même  condition  que  son  mari  si  tost  que  le  mariage  est 
•»  parfaîct  (1).  » 

il)  TuiEfUHAT  :  Tt'itii,  Tiuiclfi  :  de  race;  ^>ublatsc  vtiite;  dea  Immu- 

iiiie:  ilrs  i>iiiiilili's,  [Li^os  il  el  25. 

In  peu  plus  loin,  jwgc^  ti»  et  27,  h'  iii>im  .luUur  icvitiif  sur  <o  sDjtl  en 
tes  leriiu's  :  «  Si  le  |ièrii  n'est  pas  nolile  tl  '[ii"'  1 1  iiitT''  stut  genli-letiiiiie,  à 
t<  scatoir  si  1«5  tji:^  sera  gcnlilliomme  ,  il  semble  que  non  |ioui'  deux  raisons 
n  principalos  :  Li  pix'iuièrc  (|ue  la  femme,  quant  à  la  dignité  eiM>  au  marj»  et 
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Alcial  ,  eii  .son  Louiiaenlaire  sur  la  loi  191  (^Digesle,  de 
vorborum  signiftcatio),  reconnaît  comme  un  axiome,  dit 
Guyol  c  qu*mi  fils  suit  la  famille  de  son  père  et  iron  celle 
«  de  sa  mère,  d*où  il  tire  cotto  conclusion  :  Que  le  fds 
«  d'une  mère  noble  n  est  pa:5  noble,  bi  ic  père  ne  l'est 
9  pas;  parce  que  la  noblesse  vient  seule  du  père,  i 

De  Prœlis,  en  son  Traifà  des  Subslitiffions,  qX  CUvh' 
lin,  chancelier  de  Ikabanl,  dans  son  Conunentaire  sur 
l'édit  des  Armoiries^  donné  par  les  archiducs,  en  1616, 
article  %  numéro  40,  assurent  qu'un  fils  prenant  les  noms 

et  armes  de  sa  mère  a^it  contre  le  droit. 

Maynier  condamne  énergiquement  Tadoption  de  la  no- 
bilité  maternelle  qui  fausse  l'identité  des  générations,  im- 
pose la  répudiation  du  nuni  du  père,  livre  les  filles  de 
bonne  maison  aux  plus  olTrants,  el  linalemeut  avilit  un 
ordre  qui  devrait  rester  pur  de  tout  alliage. 

Le  généalogiste  provençal  s'indigne  ainsi  : 

K  En  ce  qui  est  de  la  noblesse  utérine,  c'est  d'elle  que 

c  vient  le  plus  |;rand  mélange.  Les  enfants  d'une  mère 

c  noble  et  d'uii  père  roturier  quilUiit  le  nom  du  père, 

c  prennent  celui  de  la  mère  avec  ses  armes,  la  postérité 

«  les  continue;  elle  s'en  fait  une  descendance  d'estoc  pa« 

<(  ternel  que  la  suite  du  temps  fait  oublier,  et  qui  lui  ac- 

«  quiert  uiic  noblesse  du  ventre  de  leur  aïeule.  C'est  bien 

«  par  là  que  nous  voyons  la  noblesse  de  Provence,  lu  plus 

€  ancienne,  usurpée,  en  noms  et  armes,  par  des  familles 

€  dans  lesquelles  les  illustres  maisons  ont  fait  passer 

«  conséqueinment  le  lils  eiisuyl  la  condition  <iii  ptire  quoiii  a  ce  ponil,  ce  «|ui 
«  est  coufirmé  par  ccsle  maxime  véritable  que  .  qtiant  h  mary  tsê  ignoble  h 
■  femm  ut  reiidm  4e  panUU  eondUim,  H  purUM  tout  ee  qui  en  promeut  est 
«  demémeemiâitm,  » 
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c  leurs  fjlles  avec  peu  de  dot.  Les  descendauls  de  ces 
€  demoiselles  quittent  le  nom  de  leur  père  pour  porter 
€  ces  noms  illustres,  mais  plusieurs  ne  quittent  pas  les 

«  défauts  (le  leur  oi  i^iiie.  Ces  défauts  coulent  avec  leur 
t  sangj  voilà  ce  qui  dégcuère  la  noblesse,  ainsi  que  les 
c  cncloueures  de  même  nom  (i).  » 

Guyol,  «lans  soit  Réperluii  v  df  Jitrhprufk'nce  (^),  après 
avoir  déiDonUc  que  le  nom,  les  armes  et  la  qualité  de  la 
femme  sont  incessibles,  rapporte  que  Marguerite  de 
Roltan  eût,  en  se  mariant  aVec  Henri  Chabot,  perdu  son 
ran'j  «lo  |)i  iiircsso,  si  un  brevet  royal  ne  le  lui  eut  extraur- 
diiiâirement  maintenu.  Tous  les  juristes  sontd*accord  pour 
reconnaître  que  la  situation  préexistante  de  la  mère  est 
annihilée  par  le  mariage,  et  (pie  les  enfants  procèdent  uni- 
(jnemeni  tin  père.  Denisart  est  de  cet  avis  qunnd  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Les  tilles  qui  se  marient  perdent  par  là 
€  tous  leurs  avantages,  le  nom,  les  armes,  Je  rang  et  la 
«  noblesse  dont  elles  sont  sorties.  Elles  perdent  la  no- 
«  blesse  si  elles  se  marient  à  un  roturier;  elles  perdent  le 

<  rang  qu'elles  avaient,  avant  leur  mariage,  si  le  mari 

<  qu'elles  épousent  n'a  pas  le  droit  d*en  jouir  :  leur  nom 
t  se  perd  aussi  et  ne  se  communique  pas  à  leurs  enfants, 
«  qui  suivent  toujours  la  condition  du  père  et  non  celle 
«  de  la  mère;  elles  prennent  le  noui  de  leur  mari,  et  si 
€  elles  coDsei*vent  les  aimes  de  leur  famille,  c'est  préci- 
c  sèment  pour  faire  connaître  de  quel  sang  elles  sont  is- 
«  Hies,  et  pour  que  cela  ne  cause  puint  de  confusion  et 
«  de  trouble.  Elles  ne  pe  uvent  jamais  les  porlcr  seules; 

<  elles  sont  obligées  de  placer  celles  de  la  iamtlle  de  leur 

(b  UiUm  de  la  principale  nobleut  de  Provence^  ffàv  Majmier  ;  iH-4% 
t7i9,  page  20.  —  (i)  Page  173,  1. 
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f  mar  i  au  coté  droit,  et  celles  de  leur  propre  iamiUe» 
«  qu'elles  quittent,  au  côté  gauche  (1).  » 

L'opinion  do  Guyo!  est  identique;  la  voici  :  «  Les  cn- 
<L  fants  ne  sont  point  de  la  famille  dont  leur  mère  est 
c  issue,  parce  qu'une  femme  est  te  commencement  et  la 
«  fin  de  la  famille,  et  que  les  enfants  suivent  la  famille 

«  du  père  et  non  celle  de  la  mère  (*2).  » 

Merlin  n'est  pas  moins  explicite  :  t  Les  Glles,  par  ie  ma- 
«  riage,  sortent  de  leur  famille,  en  perdent  tous  les  avan- 

«  tages,  le  nuai,  les  armes,  le  ran^j,  la  noblesse.  Leur 
«  nom  se  perd  aussi  par  le  mariage  et  ne  se  communi- 
€  que  pas  à  leurs  enfants  (S).  » 

JLilIoz  est  du  nicHnc  i^eniiment  :  L.t  noblesse  soil  île 
«  race,  soit  de  concession,  ne  se  transmettait  que  par 
€  mâles,  et  en  légitime  mariage.  Les  filles  nobles  jpuis- 
€  saient  bien  de  la  noblesse  de  leur  père,  mais  elles  ne 
<r  la  transmetlaieiiL  pas  à  leurs  enfants  (4). 

Toutes  les  auloiilés  anciennes  et  inodenies  sont  d'ac- 
cord pour  nier  la  noblesse  utérine. 

Quelques-uns  de  ses  pnriisans  se  rabattent  sui"  les  cou- 
tumes de  Troyes,  Chaumont,  (îhàlons,  Sens,  Vitry,  Bar; 
nous  leur  rappellei*on$  d'abord  que  nous  sommes  en  Gas^ 
cogne,  et  ensuite  que  la  suspension  du  droit  commun,  en 
Champagne,  fut  amenée  par  Textcrmination  des  grands  et 

(1)  Cullfcium  tir  décisions  ««Mjr//f.v,  |mi  Di  iusarl,  Art.  JS'um. 

''2)  Uép.  de  Jttr.,  (invnl.  pape  17:2.  col.  "2.  —  Mus  loin  il  iMUirsuil  :  «  I  ^ 
H  Icmnio  ♦•Il  manant  péril  le  droit  qu'i-lle  a  pu  avoir  au  nom,  aux  ai  iiioi?, 
i«  rang  tlà  lu  nulilosso  de  la  maisoti  iiiali'i  iielio  ;  »  et  quelques  lignes  plus  bas, 
il  reprend  eucore  ce  thème  :  •  qu'ainsi  la  mère  m  peut  communiquer  son 
«  nom  et  8«s  armes  h  ses  «enfants,  lorsqu'il  y  a  des  mâles  de  la  famille  qui  s'y 
«  opposflDt.  »      (3)  liéperioir»,  v*  iVom,  %  3,  * 

(  \)  Dalkoz  ;  Hèpnioire,  Art,  ?ht!f$$e,  tfi  10. 
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des  petits  vassaux  de  ce  comté  qui  étaient  venus  combattre, 
sous  Gharles-le-Ghauve,  à  la  terrible  et  fratricide  bataille 

de  Fontenny.  L'élite  des  hommes  fieffés  mordit  la  pous- 
sière. Les  statuts  promulgués  plus  lard,  dans  le  but  de 
remédier  à  cette  disette  de  gens  de  guerre,  admirent  que 
genti-femme  pouvait  procréer  gentilhomme  (1);  mais 
celte  mesure  fut  cssenticllenu  iit  circuustancielle,  tempo- 
nire  et  régionale  ;  quand  la  caste  seigneuriale  ou  militaire 
se  fut  reconstituée,  Tanoblissement  par  la  l'emme,  n'ayant 
plus  sa  raison  d'être,  lut  aboli.  Au  xvi«  siècle,  Pierre 
Ponce,  advocat,  et  noble  du  colé  maternel ,  fut  déclaré 
taillable.  Il  prétexta  que  celle,  dont  il  était  né,  était  da- 
moiselle,  et  que  sa  profession  n'entraînait  pas  dérogeance. 
Ces  beaux  motifs  ne  purent  détourner  un  arrêt  con- 
traire. 

La  nobilité  maternelle  était  également  suffisante  en 

Lorraine,  seulement,  le  lils  appelé  à  la  recueillir  était 
préalablement  tenu  de  se  dépouiller,  eu  pai  tie.  ou  en  lola- 
iilé,  de  la  succession  de  son  père,  et  partant  de  renier  sa 
mémoire.  En  Gascogne,  et  dans  le  reste  de  la  France,  le 
rang  de  la  mère  n'incombait  aux  enfants  qu'en  verlu  de 
la  sanction  souveranie,  après  Textinclion  des  tituianes 
mâles,  ou  qu'en  vertu  do  qualités  inhérentes  à  la  terre  : 
encore  fallait-il  avoir  aptitude  spéciale.  Une  baronnie,  par 
exemple,  ne  pouvait  être  personnifiée  que  par  un  gentil- 
hottime  d'un  lignage  âgé  de  quati  e  cents  ans,  ou  tout  au 
moins  rémontant  à  1550  en  partant  du  xviu®  siècle.  Le 
passage  des  biens  de  la  femme  à  l'homme  était  la  consé- 
quence du  droit  féodal,  non  du  droit  civil,  ce  n'étaient 

(It  11  II*'  tiiiM  ]i,is  ;illci>Mi<'i'  iju'i'ii  II'  \njirc  anolilil,  s'*li»n  lo  vul- 

gaire, car  cela  s  oiilt  ud  idltineuieuiciil  cl  iiun  exléncurciiitiiit,  dil  I  hiiTriut  eu 
fn  Trois  TrakUz,  pages  23  cl  til. 
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pas  les  feiimies  qui  étaient  qualifiées,  mais  leurs  seigneu- 
ries. Quand  le  nom  du  fief  de  dignité  était  celui  de  màies 
existants  racquiescement  de  ces  derniers  était  obligatoire. 
Tout  autre  mode  d'assimilation  du  nom  et  des  titres  l'é- 
miiiins  était  illégal.  11  est  possible  que  la  législation  aa- 
cienne  n'ait  pas  toujours  été  superstitieusement  observée, 
ce  qu'if  y  a  de  certain  c'est  que  les  abus,  tolérés  par  elle 
ne  le  sont  plus  par  les  lois  nouvelles. 

ESSAI  GËOGMPUIOIE 

Sur  la  Cilâ  el  ikmm  iiioeèse  de  ïarbes^^  . 


(  SuiU,  ) 

L'enquête  de  Fronton  embrassa  également  le  pays  de  Atvi^* 
Bime  afin  d'y  déleruûuer  d'une  manière  exaete  les  fiefs  possédés  en 
propre  par  le  comte  de  Bigorre,  à  l'héritage  duquel  Phitippe-le-Bel 
se  portait  comme  successeur. 

Il  fut  établi  que  ledit  comte  y  leiiait  en  son  fKàrUculier,  et  sous 
rhoiiuiia^'e  du  comte  d' Armagnac»  les  lieux  suivants  : 

n«s  aneieiis. 

Castrum  novum  de  Riparià 
Càstrum  de  Devesift 

Sa! va terra 
Aunabatuia 
Mazcrias 
■  Taità  (medietas  biirgi  de) 
(ïoeyt4i  (quarta  pars  de) 
May  (loous  de) 
Villa  Francha 


Cnslehiau  Riv.-liasse. 
i\  .-/>.  de  Caste i{i^m'him.)  (') 
Sauveterrc. 
Aurièhat. 

Mazèrvs  (Caslelnau  R.  B.) 

Tasquc. 

Goiieyie  (S.  Aunis.) 
Mai  (S.  Lanne.) 
Villefranque, 


(1)  C'est  par  orreiir  qur  nous  avons  écrit  L'ium-  i  (niinic  étant  le  Uau  géogra- 
phique n'imriihnt  h  Lfnunpa"fi  (p.i^'f  (W),  il  faut  \\rr  l.espouetj. 

(i)  nom  entre  p.in  ntiièses  indique  la  commune  où  se  trouvi}  le  heu  auciÊn 
onentioniic  par  i'onquétc. 
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Les  enquestolirs  rfconinirent  flo  plus  que  la  Tieointéde  Rivière* 
fiasse  reofermaii  Hê  terres  nobies,  savoir  : 


De  Aren 

Moiitelungelo 
I,ai)is  Caseris 

Feyschaco 

Causalà 

Estirtoo 

Sonbruno 

talMtato 

Tieslà  (nakttt  di) 

Baulato 

Jano  (pars  de) 

Galiax 

Preysacho 

Pars  de  Juno 

Madirano 

Herris 

Gots 

S.  Lanà 

Caûsaco 

CtMtO 


de  Areu 
abbuli  do  Rculâ 
Militia;  Templi 
de  Fagedelo 
de  Gavarrelo 
de  Casauhà 

di  frouttiis  (ailes) 
vice  cuiuiti  Ripariœ 


Goeylà(M&tatli) 
Tiosift  (iiiiUsce) 
S*  Onisîo 

Armentivo 
Bidossâ 
Fila  Topierâ 


de  Baolato 
de  Aniino 

de  Bail  lato 

) 

I  Priori  lladirant 
de  Gots 

) 

de  S»  Lanà 

abbali  de  Tasquà 

de  Caneto 

de  Bco 

de  Bidossà 


N«at  «eiitcb  ta  mrm. 

Arey  (Vidouzc.) 
Molo)i(/uel  (Vidouze.) 

y  riscitzèreS. 
Hayt'det. 

Héchac  (Soublecause.) 

Caimade, 

Estirae, 

Sombrm. 

Labatttê  R,  B, 

Thieête, 

Baalau  * 

Ja  (Ju-Belloc.) 

Galiax. 

Prccliac, 

Ju. 

Madiran, 
Herès. 
Goûts, 
S.  Lame. 
CahuÊÊie» 
Canei, 
Itotget, 

IGoueyte  (  S.  Aunû».  ) 
Thiesle. 
S,  Auniê.  - 
ArmmlicuT. 
VUJonze. 

Lahiue-loupière, 


SMehauêtée  royak  de  Bigarre  iSOÙ,  —  En  même  temps  le  roi 
Philippe -le-Bel  confiait  le  gouvernement  du  paysqu*il  venait  deréu* 
nir à  son  domaine,  knn  sénéchal  auquel  il  attribuait  également 
l'administration  de  toute  la  partie  de  la  vicomté  de  Nébousan,  qui 
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relrvnit  spiriluolleinenl  fie  1  cvrqiie  de  Tarbes  (1);  rar  relie  partie 
du  Nebousan  nv  ail  »>(t''  r(Mii|>risL'  (l,ii>s  le  sequestro  proiiuiicè  en  li^^y-i-. 
I.a  nouvelle  syiiw  liuusaee  de  Bigorre  lui  répartie  eu  sepl  vigueries 
ou  bailliages  : 


Nébousan. 


Bigorre. 


de  Malo  Vicino 

—  Tarvîà 

—  Baliieriis  0 

—  Godorio 

—  Labedano 

—  Haivdgià 

—  Bvco 


lOO  Mawvezin. 

1,300  Tarbeg, 

1,134  Bagnérei* 

180  Goudtm, 

j  )  Barèges  {yallvc  de). 

Vie, 


On  remarquera  que  les  limites  de  celte  nouvelle  sénéchaussée  ne 
correspondent  plus  à  celles  de  la  sénéchaussée  établie  en  1318. 

Il  ne  siM'ail  pas  surprenant  qno  I*\s  bitilliajïes  de  la  séniV haussée 
royale  ne  fussent  autres  que  les  liiiilliages  de  la  sénéchaussée 
coralale,  —  (  l  ainsi  nous  aurions  peut-être  sous  les  yeux  les  vigue- 
ries mêmes  de  ia  période  carlovingiennc. 

D'un  antre  cide,  le  tabli-au  ei«dessus  peut  nous  fournir  une  idée 
du  cliiffre  de  la  pu|)iiiuli<in  exi.Unnlf  dans  les  eircoîist  r  i|ilioi)s  |»ré- 
eitées.  Si  Ton  compte  10  habitants  par  l'eu,  —  e>tiin:itit)n  qui  jtaraî- 
trait  ne  pas  s'éloigner  de  la  vérité,  —  la  sénéeliausstv  de  Bigorre 
aurait  eu  89,740  habitants.  Les  mêmes  territoires  n'en  renferment 
guère  plus  du  double  aujourd'hui.  Je  ferai  celte  observation  que  les 
vallées  de  Lavedan  et  de  Barèges  (arrondissement  d'Argelés),  aux- 
quelles Tenquèle  attribue  5,000  feux,  soit  50,000  habitants,  n^avaienl 
que  41,500  habitants  au  recensement  de  1861. 


(I)  Les  conumini'S  d<'  n  Ue  pailio  du  .Ni'bousan  sont  au  uuuilire  «i»'  ±K  sa- 
voir :  Arlifftiémy,  Asfjue,  Avt^zar  Pral,  lUtsi'ir.  finjolc,  lk'hij(ér,  bctds,  iSom  f/, 
Huhn,  Ciipy^rn,  (Idslillun,  CheUf-SjK  H ,  (jfulitt,  l^<!/ièrft(\  Kspmlh,  Ftfrhfn- 
deU^  GourtfHi',  Lagiangt:,  Laliilte,  Lunnemtzan^  Lomné^  Luùlhum^  Mnrms, 
Mauveiin,  Par,  FoHmnrotu,  Sartabou»,  Wkomet  Uier, 

{f)  Dans  ce  liailliage  furent  enfcrm/s  plusienn  distrirU  du  Ni'liousan,  tels 
({ne  Cieulal,  Poumaroiis. 
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Nouveauj-  cUmembremenis  de  la  sméchaimèe  de.  Bigarre.  — 
Cept'iuliint  Pliili|)pe-le -Bel  achetait  vers  le  même  temps  (1296),  la 
vkomlé  de  Lomagne  et  h  seigneurie  de  Rivière- Verdun  (1), 
Bipparia  de  Verdano:  c/ùiiib  devfïièr^i,  dont  \e  chef -Ueu  était  Ver- 
dun sur  Garonne  (déportement  de  Tarn  -et-Garonne),  s'allongeait 
le  long  du  fleuve  jusqu'à  Saint-Bertrand  de  Comminges.  Il  plaça 
dans  cette  nouvelle  possession  des  officiers  de  justice  desquels  on  en 
appelait  directement  au  Parlement  de  Toulouse  (créé  vers  1303). 

13i»'itlùt  il  arriva  qu'un  grand  nombre  de  villages  de  l'Aslni'ac  ,  du 
Pardiac,  «lu  Cuinininges,  du  Ruslan  ,  du  Bigorre,  donrandrrLMil  à 
faire  partie  de  In  judicalure  do  Rivi<'rf'-\  erdun  :  les  jn^'emenls 
elaid  rendus  plus  rapidemenl  |tuiM|u"ils  ne  passaient  |)ltis  «|ue  par 
deux  ressorts  :  rornciaiilé  et  le  Parlement,  au  lieu  de  trois:  le  bail- 
liage ,  la  sénéchaussée  et  le  parlement. 

Dès  Tan  1^7 ,  Vahbayeei  le  village  de  Sainl-Sevér  de  Buitan^ 
entraient  dans  la  circonscription  de  Rivière- Vendun  au  commen- 
cement du  siècle  suivant ,  les  lieux  de  Toumay  deBourrepauXt  de 
CkeUe^Debat ,  de  CamfnaironBt  de  Galez,  de  Clarem  obtinrent  te 

même  avantage  ;  |)endant  que  la  baronnie  à'EsparroSy  avec  les 
trois  villages  de  sa  mouvance  (Laborde,  Labaslide,  ArrodelsJ 
porUiit  également  sei  jugements  ù  la  sénéchaussée  du  Toulouse. 

Bestauration  du  eomié  de  Bigarre,  14}5.  —  L'alîaire  du  Bi- 
gorre  resta  pendante  près  d'un  sièeleetdemi  (3);  les  successeurs 
de  Pbilippe-le-Bel  maintinrent  le  séquestre  jtrononcé. 

(1)  U  dénomination  de  Rivière-Verdun  ne  s  ;)|>[>li(]u(-  dans  roii^'inc  qu'au 
|)clittiTritoire  (|iii  a  pour  rlifif-lii'u  Vor(lun-9iir-(iaronnc,  pays  compns  dansi«?s 
ilomaincs  dp  la  vifonitf'  de  Lnni  i,riic.  Ccllr  dernière  ayant  acquis  plusieurs  vil- 
lages ,  situés  le  long  *le  la  (i.iroane  jusuuc  vers  Siiinl-liiTlriuul ,  ou  étendit  à 
ces  acquisitions  le  nom  de  Hivière'\erattn, 

(S)  Chart.  dt  Saint-^Swer  (BihI.  de  Tarbes,  Mss.  in-€.  84). 

(3)  I.CS  sénéchaux  nommés  par  les  rois  de  France  durant  celte  période  {lS9i- 
1420)  furent  : 

1294,  (l\iillaiime  du  liabasUns;  —  1310,  Payen  f(p  Maille  de  Uressé ;  — 
13iG.  li'iumund  <//•  Wtbasteiis;  —  1320,  Jourdain  de  Lubcnia  ;  —  1324,  CwuH- 
hniiHt;  lir  Cars/m,  soigneur  de  Saint-Paul;  —  1331,  Pierre  de  Crosis;  — 
lîlT,  Pnijfn  dit  Malhiit,  seigneur  «It-  "^niMl-fifor;:'':  —  i;'4î,  Hugii>r\  di' 
IkUomdiOj  damoiseau; 1341,  Foulques  de  Aiorns^ta,  cliovalier;  —  134($, 
Gmitaume  de  Montenay  ;  —  l'.i^S,  Amauld  d'Espagne,  sei^jurur  de  Montes- 
pan;  —  1353.  Berlrand  de  Terride,  seigneur  de  pVnonvillc;  IduS'lSOO, 
(Gautier  de  Soblurre,  seigneur  de  Nocla  ;  -  \S'0,  Bernard di'  Uiviéret  i^lgnew 
àe.  Ulialut;  —  1375,  Jucinet  d'Y-talguier,  wigwur  dr  J/'zau, —  1ÎÎ80,  Ar- 
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Eu  IJÎOO,  elle  senible  Iraiicliée  pur  lu  paix  de  Brôligiiy  quiciMail 
à  Edouard  m,  roi  trAnglclcrre,  le  rointé  en  toiilc  snavornincl»». 
Mais  moins  de  iiouf  ans  après,  Charles  V,  le  Sage,  decliirail  c« 
iraiié  honteux,  1309.  Alors  U  s  boslililés  entre  les  Français  et  les 
Angtois reprirent  sur  les  bords  de  TAdour  avec  une  vive  trcleur  :  oo 
peut  en  suivre,  dans  les  chroniques  de  Jean  Froiêaari^  de  1396 
k  1400,  le  tableau  dramatisé.  En  1405,  les  ennemis  évacuérenl  le 
châleau  de  Lourdes,  la  dernière  place  qui  leur  restait. 

Danà  celle  guêt  re  im|)iioyable  ,  les  Anglais  se  montrèrent  cruels 
et  dévastateurs  ;  il  faut  se  garder  de  se  laisser  trop  séduire  par  ie 
joyeux  ehanoine  de  Valenciennes,  qui  uo  se  lasse  de  nous  conter 
les  l>elles  appertises,  les  tournois,  les  fêtes  brillantes,  le  haut 
courage  des  chevaliers,  et  qui  n'a  pas  une  larme  pour  les  malheu- 
reuses gens  dont  les  Anglais  brûlent  les  champs  et  les  maisons.  — 
Que  de  hameaux,  de  villnges,  de  châteaux,  de  chapelles  détruits  par 
les  flammes  I  L'historien  en  mentionnerait  un  bon  nombre  dans  le 
Bigorre  :  AsluguCy  Otéoe-Dchat,  Véniel,  etc.,  — ndais  une  autre 
ruine,  qui  ne  le  lourlu' pas  moins,  fut  celle  des  papiers  publics, 
t  Les  Angîiii> ,  (lit  LiirclK'p  (l.iiis  son  (Jlanaue,  enlevèrent ,  eti  se 
retirant,  la  plus  gi'uude  purtic  d^s  papit  is  iniitlics  du  comté,  et  les 
portèrent  aux  archives  de  la  i'our  <ie  Londres,  »  perle —  d'autant 
plus  irréparable  que  la  masse  de  ces  titres  anciens  a  péri  dans  le 
dernier  incendie  de  la  Tour,  en  1$41  (1). 

naïul-GtnIlaume  de  Mnnh  zun,  soipneiir  île  Siiiiit-I.nrv  ;  —  13%,  Jottnlnin^ 
tl' Aipicvillr ;  —  liuyinond  t!i   (Mslflbajnc ;  —  \.'>90,  Jf^in  d'Asie;  — 

1390,  (iaditrr  de  la  ShUc;  —  1401,  (liii<Iumuv  de  Aula  ,  —  14^2-1  »28,  Ber- 
nard de  Castefbajw, 

Les  sénéchaux  nomni{.s  par  les  rais  d'Angltlcrre  on  par  ]s&€mt«t  de  Foûr» 

furent  alorr: 

129'1,  Os.sct  de.  liagnèi  f.^;  —  1304.  lintidoiiin  Ale:andre. . . 

1366,  J^an  de  Roehis;  — 1370,  lierunrd  de  Jiissfin  ;  —  1383,  Jeun  de  Iknnt . 
seigneur  des  Auglcs;—  1409,  Arnauld  de  Laiednn,  seigneur  du  CusU'Iyelous  ; 
—  14S4.  Bernard  de  Béam. 

(1)  Si  Von  fouill<;  les  archives  de»  HauU  s  Pvrt'm'es.  on  est  surpiis  de  loiir 
pauvreté.  —  Ce  n'est  pas  sntleim  iit  snr  les  An^'lnis  (pi'il  faut  en  rejolrr  la- 
cau$:e.  ;  les  gui'ires  reli^^ieufes  qui  d«:siilèrent  le  iiij^uire  ptMidanl  le  xvi«  mi  cIc 
ont  ameiij  la  perte  d^unc  miri litude  de  titres  mie  consrr\'aient  prériousemenl  les 
églises  cl  li'S  nion;isl>  :/ s.  —  «  Au  piU-ii:'  de  l'K-caledieuflôGT),  l»  s  çens  d'af» 
mes  se  gf'r ornent  dos  vieux  ai  tes  ilc  c-cili  ;ildiiiyo  itour  cîiar;;»'!-  Iturs  arqnchiisos.  »> 
fAicli.  df  Vit).  —  l 'iijceniiw;  de  la  l'jLlecturc  dc  ïaibc»,  ca  lb08,  a  cuinplclé 
la  destruction  de  dos  vif>ille&  pièces  historiques. 
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Vingt  ans  après  Pexpulsion  Anglais,  le  roi  Charles  VU,  con- 
firma par  lettres -patentes ,  données  à  Mehan-sor-Yère  (18  novem* 
bre  t4^),  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  qui  déclarait  enftn, 
après  tant  de  décisions  opposées ,  la  maison  de  Foix  héritière 
légitime  du  comté  de  Bigorrf.  La  ouuronne  iviionçait  à  un  bien  mal 
acquis  ,  ce  qui  était  d'un  Ijoa  exemple  ;  et  le  roi  se  faisail  une  alliée 
de  la  maison  de  Foix ,  ce  qui  élail  d'une  sage  poiiliquc. 

Jean  de  Gràllly,  comte  de  Foix  (141^-1436},  entra  donc  en  pos* 
session  du  comté  ;  il  y  laissa  subsister  l'organisation  en  bailliages, 
mais  il  détacha  de  la  sénéchaussée  la  mguerie  <ie  Mauvezin  qui  fut 

replacée  sous  le  ressort  de  la  judicature  ou  sénéchaussée  d%  Saint- 
Gaudefis. 

Résumons  en  quelques  mots  toutes  ces  mutations  de  limites  :  — 
En  1^6, le  Bigorre  perd  les  vicomtés  doMonianerez  et  de  Jli* 
viêTs-Basse  (55  c9»)  (1).  —  En  130(),  leAébousan  oeeidenial  est 
attribué  à  sa  sénéchaussée,  —  mais  dans  le  même  siècle ,  on^re 

villages  s'en  détachent  et  portent  leur  appel  ù  Toulouse.  —  Enfin, 

en  U'25,  jKîrle  du  A^<?6w««an.  —  Le  comté  do  Uigurro  amoindri, 
mutilé  à  plusieurs  reprisf»;?,  eut  des  lors  les  frontières  qu  il  devait  à 
peu  près  conserver  juàqu  t-n  1789. 

Lotis  Â.  LEJOSNË, 
Pnfeaeur  itki^oire  au  Lyrée  impérial  fie  tkturif, 

(  La  suite  au  prochain  numéro). 


(1)  Il  paraîlrail  aussi  «l«»it  ia|»|n)rff'r  ;\  I;i  mi'mr  drift-  !a  cossinii  au 

comt*^  d'Arniagnar  d'uiif  gratuk'  parli»;  dlllil^IIi(  l  lui.i!  «lu  IhiiiUnfjuès,  «?t  ilaus 
laoïielle  «e  trouvaiftnl  Im  IIpiix  AWimxt,  drï  Uecras,  df  Itciphn,  d»-  Buzmi, 
à'k.stampures,  A'Estampes,  de  Frcchèdc,  de  Hafjet.  •!(•  Lfif/Kinn.  de  Mintfol.  ilo 
Moiitefiut,  Afi  MoumouUnis,  de  Sémc^  de  ViUecumtai,  -  losquels  furent  incor> 
porés  au  coinié  de  Pûriiac  ;  mais  denfurèrent  au  spiritiK^I  9om  raaroriié  do 
rév^uft  de  Tnrbes. 
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LA  FRONDE  AU  VlLLAfiE 

Une  tempête  dans  un  verre  d'eau. 

PREMIKIl  AUlICLF.. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  pendant  la- minorité  de  Louis  XIV  , 
vers  le  milieu  du  xvii«  siècle»  retenlirent  dans  la  Gulenne  et  y 
trouvèrent  de  Técho.  L*Agenais  suivit  le  mouvement,  et  les  fron- 
deurs y  complèrenl  bientôt  de  nombreux  partisans. 

L*arrivët'  à  Bordeaux  de  hi  priiucssc  de  Condé  et  du  due  d'En- 
gliien  ,  en  1650,  activa  1  ardeur  des  méeonlenls  cl  en  augmenta  le' 
nombre.  La  princesse  reçut,  dans  celle  \illc  ,  I;i  visite  de  plusieurs 
seigneurs  de  la  province  qui,  s'étanl  dévoués  à  la  fortune  du^  prince, 
vinrent  lui  offrir  leurs  services. 

Le  comte  de  Lauznn ,  un  des  principaux  seigneurs  de  TAgenais, 
fut  des  jjremiers  à  se  rendre  auprès  de  la  princesse  et  à  lui  léuioi- 
gner  son  dévouement. 

De  retour  sur  ses  foyers,  le  comie  s'occupa  avec  ardeur  de  re- 
cruter des  partisans  pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 

Parmi  les  petites  villes  de  son  voisinage,  ceUe  de  Saint-Barlhê« 
lemy,  dont  ses  ancêtres  avaient  èlé  seigneurs  pendant  trois  siècles, 
fut  une  de  celles  où  il  (roiiva  les  esprits  les  mieux  disposés  en  fa- 
veur de  la  muse  des  princes.  Li'>  iii;iIIumii"s  'jiie  ecUe  localilé  avait 
éprouvés,  depui>  le  eoiiiiiiPiufciiut'nl  des  .uMK'i'res  de  religion ,  " 
n'avaient  pas  rendu  les  habilaids  plij>  |»rudents.  Odholi(}ues  et 
protestants  y  étaient  toujours  sur  le  qui  vive  !  et  des  querelles,  plus 
ou  moins  vives  f  ne  venaieut  que  trop  souvent  éclater  entre  eux. 

Le  comte  de  Lauzuii  parvint  à  les  réconcilier,  — -  du  moins  en 
apparence ,  —  en  tournant  leurs  esprits  batailleurs  contre  Ifazarin 

cl  contre  la  cour.  Calh<>liqiie>  el  protestants  sVmbrassenl  ;  les  que- 
relles religieuses  sont  iiiomenlanèmetil  oubliées,  et  le  nom  de 
Condé  rallie  tout  le  mun»le  ,  ou  à  j)eu  près.  Chacun  s'empressi» 
d'aller  fourbir  >a  vieille-arqueliuse  e(  de  so  préparer  au  eonibat.  On 
eût  dit  que  Mazann,  avec  une  armoc  ,  était  uux  portes  de  la  ville 
et  qu'il  se  disposait  à  Tassiéger. 
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Malgré  celle  ardear  guerrière  et  ces  bruyantes  démonstralions , 
les  bourgeois  rie  Saïnl^Barlhélemy  jugèrent  prudont  de  rester  dans 
tear  ville  et  d*atlendre  les  événements.  Pendant  le  siège  de  Bor- 
deaux ,  qui  eut  lieu  en  septembre  1650 ,  ils  se  contentèrent  de  faire 
d^  vQMix  pour  la  bonne  cause,  en  continuant  de  vociférer  contre 
Mazarin  et  contre  la  cour. . 

Après  b  rcdililion  (11' Bi>rdeaux  ot  lo  dt  parl  de  la  princesse  de 
Condë,  qui  eut  lieu  le  3  octobre  ,  l'autorité  s'occupa  de  quelques 
loftdilés  qfii  s'éUiiont  montrées  parlicuiiérement  hostiles.  Siùnl- 
fiarli)élemy  fut  du  uonibre.  Assurénicat  les  démonstrations  de 
celte  petite  ville  avaient  été  sans  influence ,  mais,  ainsi  que  cela 
arrive  toujours  en  pareille  circonstance ,  des  rapports  venant  do 
quelques  fonctionnaires  tpii  voulaient  faire  du  zèle,  avaient  gran- 
dement exagéré  la  portée  de  ces  démonstrations  et  signalé  cette 
localité  comme  ennemie  de  h  royauté. 

Ces  rapports  s'étendaient  sur  les  derniers  événeinciils ,  et,  en 
oulre,  sur  drs  Tiils  antérieur-  qui  avaient  eu  lieu  penîlaiil  les  guer- 
res de  relij^mii  ,  cpoquo  ou  Saijit-Bartliéleiny  avait  parfois  mani- 
festé des  opitiions  peu  bien veillan les  pour  le  pouvoir  royal. 

^11  fut  résolu  à  Bordeaux  que  Sainl-Barlhélemy  serait ,  sans  délai, 
occupé  mililairement,  de  gré  ou  de  force,  et  que  si  cette  ville  re- 
belle opposait  de  la  résistance ,  elle  serait  traitée  comme  elle  le 
mériterait.  En  conséquence,  le  régiment  de  cavalerie  de  Lille- 
bonne  (1)  et  celui  d*infanterie  de  Roquelaure,  placés  sous  le  com- 
mandement du  sieur  de  Saintabre  ,  reçurent  l'ordre  de  si?  rendre 
immédiatement  irSiarmande  ,  et  de  là  ii  Sainl-Barlliélemy. 

Celte  mesure  prise^  par  raulorité  contre  Saint-B;\rtbélemy,  fut 
l)ientôt  connue  dans  celte  ville  et  y  causa  une  profonde  terreur. 

habitanis  s*einpressèrent  d*embaHer  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux et  de  les  cacher,  pour  les  soustraire  à  la  rapacité  des  gens  de 
gaerre.  Plusieurs  en  déposèrent  dans  le  château  du  lieu ,  apparte- 
nant alors  au  baron  de  Bourran,  et  dans  ceux  de  TombeSœuf  et  de 
Verleuil ,  les  châteaux  étant  considérés ,  à  tort  ou  à  raison,  comme 
des  asiles  inviolables.  D*autres  les  envoyèrent  en  divers  lieux,  chez 

(l)  Un  dociimonl  local  porlo  ;  «  I.e  régimenl  d»'  Lisbonne.  ■  —  Nous 
«Toyons  qn'il  n'a  jam.ii'^  f>\i<1<'  rn  Kranrt-  île  n-L'ini -nt  de  Lisbonne,  tandis  que 
celui  de  LUleboom'  ou  Lileboane  se  retrouve  sttuvrnu 
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des  parents  ou  des  amis  ;  d'aulre<  niiiii  les  (  achèrenl  dans  des  car- 
rières cl  dans  la  terre,  puis  presque  tous  s'enfuirent  dans  toutes 
les  direcUous ,  abandonnant  leurs  maisons  et  leurs  propriétés.  Ce 
fui  un  sauve  qui  peul  1  à  peu  près  général  (I). 

Lursijuehi  Iroujie  ari'iv.»  à  S.  B.irilii'K'in) ,  non-.seuleincntla  ville, 
mais  |ii"es()ue  luule  la  |'ar(>i.>so  t'taieul  (IxtIcs  ;  un  pelit  nonai)re 
d'hahilaiils  ulaiciil  iTslt'>  dans  leurs  foyers,  b'S  uns  paive  qu'ils  se 
considéraient  coiuute  peu  eoinproinis,  les  autres  étant  pauvres  et 
n'ayant  rieii  à  perdre. 

Au  nombre  (tes  restants  se  trouvait  noble  Etienne  de  Chadoys, 
écuyer,  sieur  des  Toutuns,  habitant  au  village  des  Grands-Tou- 
tuns  ;  il  fut  obligé  de  loger,  nourrir  et  entretenir  deux  compa- 
gnies du  régiment  de  Koqnelaure,  avec  leurs  ofllciers,  pondant 
liuit  jours  Etienne  de  Chailoys  devait  avoir  eu  aide,  poiii-  celte 
curvie,  Its  habitants  des  villages  des  grands  et  des  pelils  Tuutuiis 
(uujourd  hui  appelés  Toulul),  el  desGuinoU,  villages  situes  dans 
son  voisinage;  mais  tous  les  habilanls  avaient  fui  ,  et,  sauf  le  iot$e« 
ment,  toute  la  charge  tomba  sur  ce  geuldhommc  ('2). 

Il  ne  fut  pas  diCncile  au  commandant  Sain  labre  de  loger  sa 

Iroujii' ,  niais 'es  vivres  manquaieni  :  les  liabil  inls,  m  fuyant,  les 
avaient  emportés  ou  cachés.  Le  pru  de  j>rovision>  qu'on  put  aïo- 
menlanémcnt  se  procurer  furent  bientôt  épuisées  ;  Saintabre  dis- 
persa sa  cavalerie  dans  les  environs  qui  furent  traités  en  pays  cou- 

(I)  Un  ai  le  retenu  |«ar  Daubiiiac,  notaire,  e»l  fort  explicite  à  ce  sujet,  en 
voici  un  exu-ait  : 

"  Aiiiutnl'lniy  l'î?''m:ir'i  H>uT>.  flans  In  >i!le  !<  S.  ll«Mllioiiiin<*ii.  <-r}  K>i*'\uir<, 
fl  uuuiiUiiutv,  itanlt  iiaiit  moy,  lutlairt'- ruval  Mudiz  signe  .'pfttz  1rs  iumuiiiutz 
14  has  nommés,  a  esté  prf;zanti'  Marthe  Lacroix,  fille  h  f^u  Pterrt*,  innvre  fUle 
il  orphclinr  r-t  malla^lc  ,  haliitantc  du  pn'sciil  lieu  ,  Inqueiio  a  dit  et  déclare  que 
•  htrs  ot  au  l»Mnps  fnio  les  hnhitaus  du  présrnl  li»Mj  ahandoiuirrent  la  prezant« 
u  ville,  à  cause  de  la  izurru'  .  donl  il  peut  ainùr  trois  ou  quatre  ans,  ou  cn- 
«  viron  ,  tant  elle  que  ledit  teu  Pierre  La»  roi\  .  son  père,  aporlèrent  el  rc- 
«<  fut-Mèn  ni  au  lien  de  l'uyiuiclan.  chez  feu  (".(nnliniit.  (  îi  iriHnii»  r,  hr^e.int, 
a  œoublcs,  et  autres  choses  a  eux  apparteuaul,  lesquelles  sont  celles  i\iu  ;»*cn> 
«I  sajent:  etc.,  etc. 

{i)  Solvant  un  acte  lin  18  fôvrii^r  1(m1,  retenu  par  Dauhfnac,  notaire  k 

S.  Barthélémy.  Ktiennc  de  Chaduys  attaqua  à  celle  époque  les  halriUulls  do  cr> 
villages,  en  iudenuiit'  il«s  (pi'i!  avait  supportées  |HMir  eux  dans 

celte  clrcoostaubc.  Le>  luliuants  répondirent  d'une  miuiièrc  évasive  à  la  som- 
nation.  Nous  n'avon»  pu  sa  voir  comment  celle  alTaire  »  termina. 
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quis.  Les  cavaliers  enlevaient  les  bestiaux  ,  les  vivivs  et  luul  ce  qui 
leur  paraissait  d'une  valeur  quelconque. 

Peu  de  joars  suffirent  pour  eonripléter  la  ruine  de  la  contrée.  De 
SftîDlibre ,  ne  trouvant  plus  rien  à  prendre ,  craignant  de  voir  ses 
troupes  réduites  à  h  famine,  et  voyant  d'ailleurs  le  (lays  dans  un 
èlat  de  soumission  parfaite,  se  relira. 

h'i,  s'nrrête  la  première  occupiilion  de  S.-Harlhélemy ,  V^^'  1^*5 
troupes  royales  ,  à  l'époque  de  lu  fronde,  l  ue  setuade  (HCUj  aîidU 
ne  (arda  pas  beaucoup  ;  elle  fui  plus  longue  et  plus  désasUeuse  que 
la  première. 

Ce  sera  le  sujet  d*un  second  article. 

BÊCHADE-LAB^RTIIE. 

puilosophih:  de  la  PitiËiii: , 

PAR  I.  LIlBESnt  , 

l»Aai»,  Uuis  VIVES,  im. 

Jp  viens  de  lire  et  de  relire  avec  ravissement  la  Hhihsophte  de 
ia  Prière.  Comment  décrirai-je  le  doux  parfum  de  piété  et  de  cha- 
rité qui  se  dégagede  ce  petit  livre?  Comment  redirai-jc  rinipression 
k  la  fois  rafraichtssanle  et  fortifiante  que  Ton  retire  de  la  lecture  de 
ces  pages  d'unc-cloqucnce  si  simple  et  par  cela  même  si  pénétrante? 
Un  seul  moyen  s*offre  à  moi  de  donner  une  juste  idée  de  la  Phih^ 
MpAte  de  to  Prière,  c'est  d*en  ciler  ici  de  nombreux  fragments. . . 

Et  d*abord  cette  admirable  définition  de  h  prière  (  [lag.  6  et  7)  : 

•  La  prière  est  un  crï  de-Thomme  vers  Dieu,  en  ses  malheurs  ou 

*  en  ses  périls.  Ces  malheurs,  pour  n'èlrc  pas  toujours  soudains, 

•  ces  périls,  pour  n'être  p;is  loujours  iipésenfs,  n'enveloppent  pas 

•  moins  loiile  la  vie  humaine,  el  I  Vxpéri»  rice  dit  à  chacun  quu 

*  l<»(i(f  lu  lire  il  peut  en  être  alleini,  o[  de  pins  ces  malheurs  ou  ces 

*  périls  ne  menaernt  pas  rhomine  >etjleineiil  sa  vie  pbvsiqne, 
«  }lî5  le  menacent  aussi,  et  plus  encore,  en  sa  vie  morale;  et  c'est 

•  pourquoi  ce  lui  est  un  besoin  de  se  protéger  contre  les  uns  et  les 
«  autres,  soit  par  la  prière,  qui  est  un  élan  spontané,  soit  par  !a 

*  piété,  qui  asi  une  prière  vivante  et  continue. 
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«  Il  y  a  deux  laçons  de  considérer  la  prière,  par  rapport  à  Dieu  et 

«  par  rapport  à  I  huinnie. 

«  Par  rapport  à  Dieu,  oUe  est  an  hommage;  par  l'apport  à 

<  rhomme,  elle  est  un  besoin  :  hommage  à  sa  puissance,  besoin 
«  desa  faiblesse,  dauble  expression  des  lois  qui  lient  Thomme  îi 
■  Dieu,  lesquelles  sont  des  lois  de  dépendance  el  d^amour  à  la  fois, 

<  de  poternilé  el  de  filiation,  et  sont  ainsi  toute  Texpression  du  de- 

<  voir  et  de  la  vertu  de  la  prière.  > 

M.  Kaiir(M)tÎP  combat  ensiiito  avei  wuo  irrésistible  viLiiuMir  rl  on 
digne  vétéi'an  de  la  dialeclique,  les  ol>jeclions  dirigées  contre  Tuti- 
lité  de  la  prière.  Ceci  Taméne  à  traiter  une  question  qui  «  em- 
«  brasse  ce  quMI  y  a  de  plus  intime  duus  les  condilions  de  la  vie  hu- 
«  maine,  et  dans  les  rapports  de  Thomme  avec  la  divinité,  »  la 
question  du  libre  arbitre.  Où  trouvei*a-t«on  use  protestation  plus 
décisive  que  celle-ci  contre  les  doctrines  séduisantes  d*aprés  les* 
quelles  Thomme  ne  serait  «  qu'un  être  inerte  sous  une  latalité  qui 
a  Toppresse?  »  (pag.  1^  el  13)  :  «  L'homme  en  cette  hypothèse 
€  tombe  à  Tétat  de  brûle  ou  de  matière  animée;  il  ne  faut  plus 
«t  parler  de  sa  pensée,  ni  de  ses  vertus,  ni  de  sa  vuloiité,  ni  de  son 
«  ^éiiio;  il  ne  faut  pas  jjarler  davanl;i,iîc  de  ses  vices,  ou  de  ses  pas- 
«  sious,  uu  ik  ses  crimes:  l'Iiomme  ne  se  conduit  plus,  il  eslcon- 
«  (luit,  il  ne  choisit  plus,  il  jie  conçoit  plus,  il  ne  produit  plus  ;  il 
«  est  instrument  d'une  loi  inconnue,  qui  le  fait  agir,  penser  et  vou^ 
m  loir;  il  n'est  plus  ni  bon  ni  méchant,  il  est  passif;  il  ne  vit  plus 
«  enfn),  il  ne  se  meut  plus;  il  est  un  rouage  dans  la  machine  éler- 
«  nclle  du  monde,  sans  que  son  intelligence  soit  pour  quelque 
«  chose  dans  la  part  qu*il  prend  à  ses  mouvements. 

«  Cèci  est  monstrueux,  et  la  pensée  ne  s'arrête  pas  à  une  telle  hy- 

«  polhése  sans  effroi  el  sans  douleur.  Comment  l'homtoe  arrive-t- 
«  il  à  s'humilier  à  ce  point  iiii*'  ne  \i»ul;int  pas  d('|H udrc  d'un  fire 
«  intelligent,  il  (  onstMileà  n'être  (HJ  Uiie  |»iè(f  dans  uih'  niJuliinc' 
«  Il  ne  veut  j)as  être  une  force  libre,  il  lui  plail  d  éU'e  une  force  es- 
€  clavc.  • 

Vn  chapitre  beau  el  saisissant  entre  tous  les  autres  est  le  chapitre 
inlituic  :  Le  en  d*une  Uère  (pag.  ''21).  En  voici  la, plus  grande 

partie  :  r 

«  Qu'un  exemple  éclaircisse  ma  pensée.  Ce  ne  sera,  si  le  déiste  le  * 
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«  vent,  qu'une  hypothèj>e;  mais  quelle  hypothèse  !  A  défaut  de  sa 
«  raison,  son  cœur  ne  va-i-il  pas  j'accueiUir? 

<r  Voici  une  mûre  en  pleurs  au  berceau  de  son  (ils  nioin'iiiit.  Tous 
«  les  soins  humains  sont  épuisés  ;  IVnfnnl  va  l'xpirer  (out  à  l'heure! 

■  Tout  à  coup  la  mère,  illuminée  par  la  douleur,  |x>usiie  un  cri  de 
«  fol  vers  Dieu,  et  renfaoi  esl  rendu  à  la  vie. 

<  Qu*est'Ce  que  cela,  déiste?  Est* ce  une  suspension  des  lois  du 
«  monde?  Interdis-tu  à  ton  Dieu  d'entendre  le  cri  d'une  mère,  à 

■  moins  d*int<Tvertir  toute  la  nature?  Ou  bien  veux-tu  qu*éiernel- 

«  lemenl  il  ait  réglé  Icllement  la  vie  el  la  mort,  qu'il  n'ait  plus  même 

•  1.1  lib(  rlé  (le  In  lii  âcc  t  l  de  la  pilié?  C'est  courir  à  une  fatalité  bar- 

■  bare,  contre  laquelle  protestent  tous  les  instincts,  méinc  les 
«  liens. 

V  Remarque,  déiste,  que  cette  mère  qui  prie  devance^  dans  Tor^ 
c  dre  providentiel  que  tu  conçois  si  mal,  la  décision  même  qui  rend 
«  la  vie  à  son  enfiintl  Dieu  pour  cela  n*est  pas  enchaîné  par  la  prière 
«  d*une  mère;  mats  la  prière  est  ta  cause  incidente,  vue  étemelle- 

•  ment,  de  la        qu'il  accorde  k  sa  douleur. 

«  El  ceci  s'apjiliijiie  san-?  excrption  à  lonlcs  les  choses  de  la  vie. 
«  Toules  le  suivent  dans  un  ordre  où  les  moindres  mouvements  de 

■  l'âme  et  de  la  volonté  forment  la  chaîne  merveilleuse  des  causes 
€  etdesefléts  que  Dieu  embrasse  dans  son  éternité.  Kt  s'il  n'en 

•  était  pas  ainsi,  tout  serait  vain,  tout  serait  stérile,  tout  serait 
«  néant  dans  l'humanité...  • 

Combien  M.  Liitirentie  a  raison  de  s  ccrier,  apns  rt>s  louelianle» 
t'[  por>u.'i>iv*'>  eonvidi  r-ations  :  «  El  maintenant,  eiiU  uds-tu,  déiste, 

•  la  di>lann'  iiifinic  (jui  sépare  ]p  Dieu  chrélien,  |)ère  de  Tliumanité 
«  souffraule,  du  Dieu  fatal,  du  Dieu  sans  action  et  sans  entrailles 
<  aux  pieds  de  qui  meurent  les  prières  et  les  cris  des  mortels  ?  * 

Dans  toute  cette  première  partie  de  son  livre,  l'éminent  |>enseur, 
«  avec  la  sérénité  que  fiomii  la  foi  <  l  qui  est  un  signe  df  iii  force  ■ 
HerrniDt  pis  de  lonclu  r  ;iiix  [ir'ibli  ntes  les  [  lu-  ardus  de  b  lli«'o- 
logu-.  l'uiir  <'lre  plus  sur  <]»■  n»'  >'tgdr<  r  «  ii  ces  difficile^  sen- 

tiers, il  a  l'iut  choix  d'un  coini  airnon  d*»  route  qui  fui  loujour^  î'or- 
thodoxie  même,  comnie  il  fut  1  ei*"iu»  ii-^e  f»i<r»rn'e.  Bo-sip  t.  n,,}, 
r  Ttf  de  s'abriter  sous  les  puissantes  ailes  do  \  Aijle  dt-  Mmux^ 
M.  Uureiilâe  a  interrogé  avasi  un  des  représentants  les  plus  distin- 


goésile  ia  philosophie,  J«  grand  et  sage  Leibnits,  et  il  a  constaté  rac- 
cord parrait  du  moderne  Père  de  TEgtise  et  du  philosophe  dans  Tex- 
plicatlon  de  TactioD  divine  sur  les  créatures.  Enfin,  comme  pour 

offrir  aux  plus  exigeants  un  véritable  luxe  de  garanties,  il  invoque 
encore  l'opinion  cou  forme  de  VAnge  de  C Ecole ^  >auit  Thoiiius 
d'Aquin.  de  Bourdaloue  fl  do  Féneloii.  Celle  magistrale  discussion 
roérileraUention  de  (ou>  les  esprits  élevées. 

Je  me  liâte  d'ajouUM*  qu'un  des  plus  grands  mérites  de  la  ner- 
veuse et  puissante  argumentation  de  M.  Laureotie,  e*esl  une  pr^ 
faite  clartp.  Un  enfant  suivrait  sans  fatigue  renchainement  régulier 
de  ces  raisonnements  d*où  jaillit  révidenoe. 

Descendant  des  hauls  et  redoutables  sommets  de  la  métaphysi- 
que, le  pieux  et  savant  auteur  enlre,  vers  le  milieu  de  son  livre, 
dans  h  pratique  delà  prière  aneierfs,  dit -il  pag.  8^),  avaient 

«  poétisé  la  prière...  Mais  la  pritTc  cliriHienne  est  |)lus  qu'une 
«  poésie  ;  elle  est  une  réalité  et  uue  force,  elle  entre  dan&  réconomie 
«  des  desseins  de  Dieu,  non  comme  une  Uction,  mais  comme  une 
c  loi;  elle  est  une  partie  essenliellede  Tordre  éternel;  de  telle  sorte 
«  que  l*homme  o*arrive  au  salut  que  parce  qu*it  prie,  comme  si 
«  Dieu  avait  voulu  qu*il  fût  de  la  dignité  jde  Thomme  de  n*étre 
<  sauvé  que  par  la  liberté  même  de  la  prière. 

•  Et  aussi  rhoiiiine  qui  prie  donne  à  la  fois  un  grand  signe  de  sa 
«  faiblesse  et  de  sa  foiee;  car  il  prie  parée  qu'il  .sontVro  et  sa  fai- 
€  blesse  se  déclare  en  ce  qu'il  a  besoin  d'être  secouru  et  consolé  ; 
«  mais  sa  force  se  déclare  aussi,  en  ce  que  sa  voix  suppliante  peut 
c  monter  au  Ciel,  et  que  Dieu  même  est  attentif  à  sa  prière  ;  et  il 
•  sent  enfin  que  sa  prière  est  puissante,  puisqu'elle  est  bénie,  même 
«  quand  elle  n*est  pas  exaucée. 

«  Or,  il  est  beau  et  louchant  de  voir  comment  Dieu  a  mis  sous  la 
«  tnani  de  Tliomme  ce  secours  toujours  présent  de  la  prière  dans 
«  les  besoins  toujours  nouveaux  de  la  vie. 

•  La  vie  de  l'homme  est  pleine  de  douleurs,  cl  souvent  de  dou« 
«  leurs  bien  étranges;  la  plus  mystérieuse  de  toutes,  c'est  une  dou- 
c  leur  intérieure,  qui  est  comme  Vennui  de  la  vie  elle-même. 

«  Vennui^  ce  mot  souvent  nommé  dans  les  saints  Livres,  atteste 
«  que  l'homme  est  dans  un  exil;  il  lui  manque  la  patrie. 

«  La  douleur,  la  maladie»  la  privation,  tous  les  maux  conuus  de 
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«  la  vie,  les  besoins,  les  néeessités,  rien  de  tool  cela  ne  M  sentir 

•  le  vide  où  es.l  l'homme,  comme  ce  vague  ennui  qui  l'oppresse, 

«  même  flaiis  la  juiii.ssnnco  des  biens  et  des  délires. 

«  L'homme  se  senl  comme  en  un  désert,  cl  il  y  meurt  s'il  n'y 
«  senl  pas  Dieu  présent.  Les  poètes  ont  nppelé  du  nom  de  mélaQ- 
«  colio  cet  ennui  de  rhomme,  ei  ils  n'en  ont  pas  su  le  mystère,  et 
«  surtout  ils  n*eQ  ont  pas  su  le  remède. 

<  La  prière  seule  est  le  secours  de  Thomme  en  cette  aUsère 

•  étrange;  et  e*est  ici  la  grande  merveille  de  voir  que  Dieu  se  soît 

«  mis  à  la  portée  de  l'homme  en  lui  donnant  la  prière,  non-seule- 
«  ment  pour  consoler  ses  douleurs  réelles,  mais  pour  remplir  ce 
<  vide  de  la  vie,  signe  d'une  dédulation  non  moins  réelle  mais  plus 
«  mystérieuse.  » 

J'ai  voulu  reproduire  en  entier  ce  magnifique  chapitre  où  Ton 
retrouve  quelque  chose  des  incomparables  accents  de  Vimilaîion  dé 
JéiUê-ChriêL  Si  Tespace  me  le  permettait,  je  reproduirais  encore 
bien  d*aYitres  passages  non  inférieurs  à  celui-là.  Je  recommande 
surtout  Texplicatlon  de  TOraison  dominicale  (png.  119-140).  «  Ne 
t  Tai-je  pas  faiblement  interprétée?  >  demande  M.  Laiirentie.  Non, 
lui  répondrai-je,  car  V(»us  avez  mis  dans  cette  interprétation  autant 
(le  cœur  que  de  laieiil,  et  vous  avez  mérité  que  beaneoup  de  ceux 
qui  ne  taxaient  plus  l'aire  monter  vers  Dieu  un  filial  hommage, 
charmés  et  edinaincus  par  vos  paroles,  vous  bénissent  de  leur  avoir 
rendu  le  goût  des  ineffables  suavités  de  la  prière!  Tous  vos  recon- 
naissants lecteurs  ajouteront  avec  moi  :  C'est  le  digne  couronne- 
ment d'ur.c  vie  noblement  remplie  que  la  puhlication  de  ce  traité 
philosophique  dont  l'influence  sera  salutaire  ii  jamais  et  qui  est  à  la 
fois  un  beau  livre  et  une  bonne  action  I 

Phiuippe  TAMIZEY  DE  LAKKOQUE. 

.wÉuiFimË  M,  umm  w, 

Mlaiftioiinaire  au  Maduré. 

La  Revue  d'Aquiiuiue  ^mbïu'va  pruchainemcnt  un  résume 
géiicalogi<|uc  <lc  la  maison  de  Mont.  Ses  abonnés  ne  liront 


peut-être  pas  sans  intérêt  la  notice  biographique  sui 
vanle  sur  un  membre  de  cette  maison»  missionnaire  de 
JaSiidf  ie  de  Jésus,  mort  au  Maduré  ( Indoustan  )  (1), 
en  1659,  victime  de  son  zèle  apostolique. 

Le  Père  Jean-François-I-u^èhc  de  Mont  naquit  au 
château  d  Eaux,  diocèse  de  Toulouse,  le  29  juillet  1814. 
11  était  le  huitième  enlânt  de  Jean- Joseph-Bernard,  iMiron 
de  Mont,  et  de  Denise-Thérèse  d  Arcizas  d'Eslansan.  fl 
fit  SCS  premières  études  ainsi  que  la  philosopliie  dans  le 
Petit-Séminaire  d'Aucb,  la  physique  et  la  théologie  dans 
le  Grand-Séminaire  de  Toulouse.  Ce  fiit  dans  les  sciences 
sacrées  surioul  <|uc  par  uK  nt  ses  progrès.  —  Devenu 
prêtre,  on  le  vit  se  dépenser  tout  entier  dans  le  saint 
ministère,  d'abord  comme  vicaire,  pendant  trois  ans,  k 
rile-en-Doclon,  ensuite  comme  curé,  pendant  huit  ans. 
Partout  sa  vie  fiit  vraiment  sacerdolale,  son  zèle  ardent  et 
'dévoué,  mais  dépassant  quelquefois  les  limites  d*une  sage 
discrétion. 

Connaissant  Pécueil  de  sa  générosité,  et  cependant  en- 
flammé du  désir  de  la  gloire  de  Dieu,  le  P.  de  Mont  sol- 
licita son  entrée  dans  la  compagnie  de  Jésus,  persuadé 
(juc  sous  la  conduite  de  Tobeissanee  il  éviterait  tout 
excès  —  La  porte  du  noviciat  de  Toulouse  s'ouvrit  devant 
lui  le  17  janvier  1851.  Tous  les  coeurs  s^attachèrent  bien- 
tôt au  nouveau  venu,  attirés  par  le  charme  de  sa  simpli- 

(1)  Maduré,  grande  iirovimu  d«:  riiuluiistau.  dont  la  c;i|»ilalt' du  uu  iiiv  nuiu 
fut  dt'iuaii(«<Ién  (lar  les  Anglais  en  IHOl,  lorsqu'ils  prirent  possession  du  terri- 
loire.  OUc  pntvinnc,  autrefois  rnyanmc,  o<h  u|>o  une  partie  de  la  presqu'île  en 
deçà  du  (iaiifîfi  et  coinincni»?  près  du  cap  (^omoriii  ;  elle  produit  beaucoup  de 
riz  ;  on  pèclie  h  s  |H;rles  sur  ses  r^tes.  Les  éléphants  y  sont  en  trè.s-^rand 
nombre;  les  bnbitanis,  idolâtres  et  videurs,  traitent  leurs  foniinvs  en  esclaves, 
«  t  immolent  des  victitiies  liumaines.  Ils  y  parlent  le  TumoM/,  lanprue  particulière, 
principalement  eu  usajze  dans  la  partie  appelée  Curuale,  —  Celle  dernière 
contrée  s'étend  le  long  de  la  (  «Me  do  Coromandel  ;  les  chaleurs  y  sontoxcessives  ; 
elle  renferme  quelques  rhréUentét. 
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cite,  la  bonté  (ic  sou  caractère  et  Ja  douceur  de  son  hu- 
milité. —  A  la  fin  des  épreuves,  ses  supérieurs  rappliquè- 
rent aux  missions  des  campagnes;  il  passa  quelques 
années  dans  oct  utile  minisUVr.  qu'il  exerça  notamment 
dans  les  Ccvènes,  gagnant  ù  jJicu  une  muUiludc  d  âmes. 

Mais  ce  genre  d^apostolat,  malgré  ses  fruits  abondants, 
ne  put  suffire  aux  nobles  aspirations  de  son  cœur  ;  —  le 
Maduré  appelle  son  devouemenlf  il  demande  et  obtient 
cette  mission  en  1656.  —  Cette  année  même  un  vaisseau 
emportait  Tapôtre  vers  rOrient,  avec  trois  autres  reli- 
gieux de  la  même  compagnie,  dont  deux  étaient  prêtres  et 
Taulre  frère  coadjuleur  —  Par  une  circonstance  fort 
heureuse,  un  des  missionnaires  avait  déjà  vécu  dans  les 
Indes,  ce  rpii  permit  aux  autres  de  commencer  sous  sa 
direction  l'élude  du  lanuml , —  aussi  le  P.  de  Mont,  ari  ivé 
au  Maduré,  tul-il  bienliît  en  étal  d^cxcrcer  aupr^  des 
chrétiens  le  ministère  de  la  parole,  et  on  le  cliargea  tVnu 
Pangout,  c^esl-à-^dirc  de*  Tadministration  de  8  ii  10,000 
fidèles. 

Depuis  deux  ans,  ce  gén('iTux  missionnaire  arrosait  de 
ses  sueurs  la  côte  de  la  Pêcherie  (1),  supportant  pour  le 
isalut  des  âmes,  avec  un  eonragc  invincible  et  une  joie  inal- 
térable, les  pi  ivatroiis  ri  lis  fatigues  sans  nombre  qu'im- 
posent au  prêtre  ces  brûlantes  contrées,  lorsqu'il  plut  à 
Dieu  d'ap|)eler  au  ciel  l'intrépide  ouvrier  et  de  lui  . 
donner,  bien  qu'il  ne  fiit  venu  qu*à  la  Onzième  heure,  la 
récompense  entière. 

Les  causes  et  les  circonstances  de  la  mort  du  P  de 
Mont  sont  relatées  dans  une  lettre  du  P.  Verdier,  au  su- 

il  /  Im  cale  (te  lu  l'i't  lierit  on  Tnnirn  lh/,  t->l  un  «lisliirl  du  Cniiialr.  qtn 
rftiliTiiii'  r<'\liTi?iité  ini'ridinnalfî  de  la  pn^snii'iU'  «l»;  l'Iiidr.  rt  qui  abuudc  en 
riz  el  t'Ai  ccKon^l-a  |M;clin  des  pcrlfs  el  «lu  coquillage  Ximcnny  est  très-aclive. 
Ln  villes  principnles  sont  Pataincntlah  el  Tiimerelly. 
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périeur  *k»  h  maison  de  Toulouse.  Nous  croyons  devair 
Ir  repro< luire  en  enlier. 

hilamottak,  k  i'^  juntier  ÎHàU, 

Mo.N  HÉVÉAEND  PÉnE, 

Le  divin  Maître  en  naissant  dans  Tétable  pour  mourir  ensoite  sur 
la  croix,  a  voulu  celte  fois  nous  initier  à  ce  mystère»  mais  d^uoe 
manière  pratique.  En  venant  k  nous  toul  pauvre,  tout  souffrant,  il 
a  été  étonné  de  nous  voir  désirer  d*ètre  assis  à  sa  droite  ;  puis  pre- 
nant son  ralicei!  nous  la  présenté  en  disant  :  Poleslis  bibere  cali- 
cemy  QiiP  pouvait  répondre  le  jésuite?  Il  lailait  bien  dire  :  IVon 
mcu  volanlas  sed  lua  fiai!  Elle  s'est  donc  acoomplie  cette  voluiilé 
divine,  et  la  victime  est  tombée!  Le  5ri  (If  ivinbpe  1858,  en  nous 
donnant  rEnfant-Jésus  nous  (>tilev,iit  noire  bien  clier  Père  de  Mont; 
Jésus  dans  la  souffrance  avait  prés  de  lui  Marie  et  Joseph,  et  le  mis- 
sionnaire de  Jésus  n'avait  \m  de  frère  à  ses  côtés  quand  il  rendait 
le  dernier  soupir;  je  me  trompe,  il  avait  son  crucifix,  et  c'est  dans 
ses  bras  qu*il  remettait  son  àme  en  digne  en&nt  de  saint  Xavier, 
qiril  imitait  généreusement  en  ce  moment  suprême. 

Notre  cher  Père  de  Mont  avait  fait'  sa  retraite  annuelle  vers  la 

mi-octobre.  Le  19  décembre  au  soir  (4»«  dimanche  de  Pavent) 
apréss'étre  confessé  au  Pcre  Puccinelli,  il  se  mit  en  roule  pour  aller 
faire  gagner  le  jubilé  ù  trois  villages sitm''^  au  nord  deTulicoreen  (l) 
sa  résidence  bnbitiudle,  laissai^tlf>  P.  Pin  <  inelli,  soiu  ompagnon,  dont 
la  présence  m  c»'[  endroit  ét;iit  nécessaire;  il  arriva  cette  nuit  à  Ta- 
rouvacoulam,  ot  avant  le  point  du  jour,  le  peuple  était  déjà  réuni 
pour  assister  aux  saints  mystères.  Le  Pére  de  Mont  les  instruit,  les 
fait  pi*éparer  ensuite  au  sacrement  de  pénitence,  écoute  la  confession 
de  94  |)ersonnes,  et  la  nuit  suivante,  à  deux  heures  du  matin,  du  31 
décembre,  il  montait  k  Tautel  pour  donner  la  Sain  te -Eucharistie 
aux  personnes  qui  s*y  étaient  préférées;  c'cbiit  une  seconde  nuit 
sans  sommeil  et  sans  repos  après  une  grande  fotigue.  Vers  le  point 
do  jour  il  se  remet  en  voyage,  arrive  à  Panéour  vers  les  deux 
heures  de  Taprès^midi,  et  Ik,  au  lieu  de  se  reposer,  il  commence  à 

(1)  îiili<  orft'ii.  un  lies  iii^iIIciii-îï  ports  ilu  district  dc  Ctfnalt.  —  CeUo  ville 
Ml  aux  Hollandais  à  qui  ïhs  Anglais  Tont  rendue. 
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OMlteser,  à  înslruire  les  idéles  avec  U  même  aciivilé,  te  même  zèle. 
La  nature  el  le  lempéramenl  robuste  du  missioonaîre  aoraicnl  pu 
résister  dans  tout  autre  climal  ;  dans  l'Inde,  ces  excès  sont  rare* 

mciil  sans  des  suilt's  plus  ou  moins  fâclinises.  Aussi,  le  22  décem- 
bre, eommença-l-il  d'épri>uvrr,  aussilôl  ajnv^,  la  sainte  messe,  des  vo- 
missements :  c'était     chuléra  Soit  que  le  Père  iniil  [>;is  recomni  la 
nature  du  mal,  soit  peut-élre  parce  qu'il  espérait  l'orrèler  par  des 
remèdes,  ce  ne  fut  que  vers  les  six  heures  du  soir  (ju'il  écrivit  un 
bilLl  au  P.  Pucdoeiti  |>our  l'informer  de  sa  maladie,  qu'il  connais- 
sait alors  parraitement.  «J'ai  le  cliolcra,  ditnl,  j'ai  des  vomisse- 
ments et  des  erampes»  je  ne  pourrai  plus  tous  Toir.  »  Un  exprés 
voyagea  toute  la  nuit  et  remit  la  triste  nouvelle  au  P.  PuceiRetU, 
lorsque  eeittl-ci  albit  célébrer  la  sainte  messe.  Toute  cette  journée 
do  ^  fut  employée,  mais  en  vain,   chercher  des  porteurs  de  pa- 
lanquin. Le  P.  Puccinelli,  quoique  fatigué  lui-même,  qaoiqu*à  la 
vaille  de  te  grande  (été  de  Noël,  regardait  comme  plus  importent 
de  procurer  au  missionnaire  expirant  les  dernières  consolations  que 
l'Eglise  réserve  à  s»'s  eiilaiU>  pour  col  instant  critique;  mais  voilà 
la  fièvre  qui  le  saisit,  el  les  chrétiens  crai^'nant  de  perdre  non 
plus  seulement  un  de  kurs  nn-Mdrinaires,  mais  bien  l'un  et  l'autre 
s'ils  l;i!>^r'nt  le  P.  Puecinelli  se  mettre  on  roule  la  nuit  dons  lotat  où 
il  se  trouve,  le  retiennent  presque  par  violence  etenvoieatuu  pa- 
lanquin pour  rapporter  le  P.  de  Mont. 

Le      une  nouvelle  avait  annoncé  que  le  mal  avait  diminué  et 
que  le  missionnaire  se  trouvait  un  peu  mieui;  une  lueur  d'eepé- 
rauoe  nous  cooaohit  tous.  Le  fort  de  la  crise  du  choléiu,  dans  ce 
pays,  est  en  général  dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  ce 
moment  critique  pne  fois  passé  on  sauve  asses  fecilement  le  conva- 
lescent, pourvu  que  des  soins  habiles  lui  soient  procurés.  Ce  qui  8t 
ereireà  la  convalescenee  du  T».  de  Mont,  fut  probablement  ce  qui  se 
passa  à  l'arrivée  ju-rs  du  malade  des  personnes  que  le  P.  Pufcmelli 
avait  envoyées  à  son  seeours;  voici  ce  qu'elles  viennent  de  m'écnre 
elles  mêmes  :  «  Le  vendredi  '24  décembre,  vers  six  heures  el  demie 
du  matin,  nous  arrivions  prés  du  missionnaire;  il  était  rl. mlu  .>ur 
lit  de  douleur,  et  cependant  il  nous  reconnut  Tun  et  1  autre,  et 
Dous  adressa  amicalement  la  parole,  en  nous  disant  :  Tevasa^aïaiii 
(Divin  Secours,  c'est  le  nom  de  l'un  d'eux) ,  —  tu  arnve^  tlonc  à 
mon  secours^  et  toi  Francisque,  toi  aussi  tu  es  accourul  le  P.  Puc- 
cinelli viendra-tnl? 
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«  Nou>  r«'ii)iines  aussilôl  au  mnlado  h\  Mliv  de  consolalion  dont 
nous  clioiis  porteurs;  il  la  lui,  et  en  nous  ia  remcitant  :  «  I>o  IVre, 
dit -il,  ne  pourra  |ns  vrnir.  »  App.Ma'il  idors  son  disciple,  Uaiappene, 
il  se  fil  apport)  r  un  j^rand  aiiguis  (grande  soulaneà  riiidieuiie)  (i),  et 
lui-même,  tout  e»  élaul  couché,  il  sYmi  rovélil.  Puis  noos  prenant 
nos  deux  mains  :  Levez-moi,  dil-il.  Nous  le  levâmes,  mais  il  se 
mit  à  genoux  el  pria  un  instant.  Dès  qu'il  fut  de  nouveau  étendu 
sur  le  lit,  il  nous  pria  de  sortir,  et  nous  le  laissâmes  un  iusIaDt 
seul.  Un  quart  d'heure  après ,  il  frappe  et  nous  demande  quelle 
heure  II  est.  AlorsJI  se  lève  un  peu  sur  son  lit  el  se  remet  à  prier 
jusqu  a  ee  que  le  mal  le  force  d'interrompre  el  de  nous  dire  de  nous 
retirer  tous  pour  un  insiant.  Nous  nous  hâtons  bien  vite  de 
rentrer,  el  nous  entendons  le  malade  répéter  et  répéter  de  nouveau  : 
Jésus,  Mario,  Joseph,  aide-c-iruû,  protépi»z-moi.  Sans  rosse,  il  pre- 
nait el  rt-prouail  son  crucilix  et  le  bai>ait ,  ainsi  qtio  l'imnp'  do  ia 
sainlo  Viurgo  Lo  -}5  décembre,  samedi,  il  |tria  luiigionips  eu  langue 
française  ;  dans  ia  nuit,  et  lorsque  l'agonie  commençait ,  H  se  relève 
un  peii  sur  son  lit.  Mous  voulons  le  soutenir  et  il  nous  défend  de  le 
toucher.  Il  saisit  son  oruciûx,  le  regarde  en  versant  des  larmes, 
et  nons  dit  do  Tétentlre  sur  la  terre,  ce  que  nous  fîmes; 
un  instant  après»  il  veut  se  relever  lultméme;  ses  regards  se 
fixent  en  Tair  comme  s'il  allait  s'évanouir;  nous  le  soutenons 
et  le  remettons  dans  son  lit  avec  soin.  Bientôt  il  se  soulève, 
mais  sur  son  lit  seulement,  et  sa  prière  a  paru  être  le  chapelet. 

m  II  prend  enfin  son  crucilix,  et  pendant  qu'il  le  fixe  et  réelle  «ne 
courte  prière,  ?n  fitîuro  dovioul  brillante  comme  uno  fi^'uro  ango- 
lique,  ol  il  t  xpire  i>endanl  que  nous  le  «oitsiderions  tout  ôlonnos. 
Co  no  fut  que  lo  troisième  jour  après  la  morl  que,  pour  diverses 
raisons,  nous  pûmes  rendre  au  drfunl  l<  s  lioimours  de  la  sépulture. 
L'église  de  Paneour  n  étant  qu'en  terre  el  couverte  de  feuilles,  le 
P.  ruccinelli  n  avait  pas  jugé  convenable  do  faire  renterrement  dans 
cell«  église,  et  sèlon  ses  instructions,  le  corps  fut  porté  en  proces- 
sion à  deux  lieues  plus  loin,  c'est-ik-dire  h  Neïmbar,  en  suivant  le 
bord  de  la  mer,  et  pendant  qtt*on  récitait  des  prières.  La  fosse  fut 
creusée  dans  Téglise  de  ce  village,  et  le  Père  repose  en  paix  au  pied 

(t)  ro^ttiinr  Iialiitii»  !  iln  ini-«-iiiiiii  lin-  <'l,iit  :  uno  soiitniiC  liluirliP  cii  Jnilr 
de  cotûi),  uue  eeinlurc  rouge,  une  ben-Ue  de  même  couleur,  un  suive  ou  cchar|)e 
lilanche  retombant  des  épaules  sur  les  jimbes,  des  sotiUers  rouges  et  posrfelws. 
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do  grand-autel.  Tout  le  monde  a  remarqué  aveeéionnement  que  le 
corps  da  défunt  avait  gardé,  pendant  tout  ce  temps,  sa  souplesse  et 
son  éclat  naturel  comme  sll  eût  été  vivant.  » 

Après  cette  relation,  qui  m*a  fait  dire  que  notre  bien  cher  défunt 
avait  eu  pour  son  consolateur  le  crucifix,  je  n'ai  plus  à  m*attristei* 
sur  le  (lélai^sc^lenl  forcé  où  s'est  trouvé  rc  clior  ;imi.  .Ir  crois  sans 
«^rainle  aucune  qu'on  peut  dire,  au  sujet  de  son  trépas  :  Pretiosa  in 
conspectu  Dommi  mors  satictorum  cjuë. 

J'ai  l'honneur  d'être,  mon  Kévérend  Pére,  votre  irès-humble  et 
ifés-obéissanl  serviteur. 

L.  YERDi£R,  s.  i. 

Telle  est  cette  mort  édifiante  que  les  lecteurs  de  la 

Hevue  (Î  Aquituine  nous  sauront  r^vé,  nous  en  avons  la  con- 
fiance, de  leur  avoir  fait  connaître.  Comme  le  dil  le 
P.  Verdier,  elle  rappelle  la  mort  de  saint  François  Xavier, 
te  grand  apôtre  des  Indes  ;  et  en  montrant  tout  ce  que  la 
foi  et  la  charité  peuvent  faire  naître  d'énergie  et  de 
sublime  dévouement  dans  le  cœur  des  vrais  chrëliens, 
elle  repond  victorieusement  aux  attaques  que  trop  sou- 
vent, de  nos  jours,  on  dirige  contre  la  religion  catho- 
lique et  contre  ses  nnnisLrcs  (1). 

CY.  DE  MONT  DE  BENQUR. 

Château  de  h  Ctutiii'e^  par  Preuilly  (  lndre-€t-Lotrp  ) , 

le  r>  Ortolirft  18(ii. 

1  M.  J.llioulett8,  Dirccleur  de  la  RcTue  d'Ai|uilaue. 

Monsieur  , 

Si  je  n'avais  été,  depuis  cinq  scinnines,  (rès-sencusement  malade 
à  La  iiocheUe  uù  j'étais  allé  conduire  ma  famille  aux  bains  de  mer, 

(1)  Le  P.  lie  Mont  retrouva  au  Maduré  un  de  ses  compatriotes,  le  I'.  de  Lorde, 
(également  de  la  Société  de  Jésus  et  tils  de  >l.  de  l.orde,  ju$;e  de  pa:x  k  Saint- 
Marlot)  (llaulo-daronne).  Le  V.  de  Lurde  pr^rcss  iil  la  littt'ralure  francaiw  H 
l'hiiloi're  au  collège  que  les  Jésuites  poisèdeul  dans  le  Marava. 
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d*an  aceid«nt  qui  a  été  on  moment  fort  grave ,  et  me  |)erm€l  k 
peine  encore  (ie  faire  quelques  pas  avec  deux  bâtons,  je  vous  aurais 
déjà  remercié  de  u Voir  pas  oublié,  malgré  mon  silence  (silence 
bien  involontaire  causé  par  les  albircs  ennuyeuses  du  dehors  qui 
emportent  le  temps  de  celles  agréables  de  Tétude  et  des  bonnes 
relations) ,  de  n*avoir  pas^  oublié,  dis^je,  un  collègue  do  Congrès 
scientifique  de  Bordeaux,  1861. 

J'ai  reçu  fi  la  Cusli*^ro,  où  je  fnisx'  ordinuitvmoul  Pété  jtrsqu'à  la 
fin  (le  rauioiiiiie  ,  \o  de  lu  Revue  d'Aquitaine  (  Juillel-Auùl  l^G4j, 
renformaiil  un  aiin;ibl<^  arlrele  de  M.  Ph.  Tamizov  de  La r roque  , 
sur  ma  h  ttre  à  M.  Sourget ,  pour  Timpression  des  Archiveê  de  ia 
ville  de  Bordeaux.  Comme  j'en  ai  reçu  doux  exeniplaires ,  je  pense 
que  t*un  a  été  adressé  par  vouset  Tautre  par  lui(l).  Je  sais  que  votre 
hevue  est  ouverte  à  toutes  les  idées  larges  et  patriotiques  qui  peu- 
vent concourir  à  l'Illustration  de  notre  cher  Midi ,  cl  je  vous  re- 
mercie tout  simplement ,  mais  bien  cordialement ,  de  rhospilalité 
que  vous  avez  gracieusement  donnée  dans  vos  colonnes  à  cette 
pensée  qui  a  eu  un  \*éritable  écho  dans  la  po{>ulation  bordelaise. 
Comme  cette  lettre  a  été  publiée  par  tous  les  journaux  de  Bordeaux, 
sans  exception,  je  n'ai  fait  tirer  à  pai  l  que  le  nonibre  d  exemplaires 
desliiips  aux  Cuiist  ilK  i  s  muiiirijiaux  île  Bordeaux  ,  à  nos  collègues 
de  la  Société  des  Arcliives,  et,  au  loin,  h  quelques  hommes  spéciaux. 

Vous  étiez  sur  ma  liste  d'expédition;  dans  le  cas  où  vous  n'auriez 
pas  reçu  le  premier  exemplaire ,  un  second  vous  est  expédié  par  le 
même  courrier. 

Vous  serez  peut-être  bien  aise  de  savoir  quelle  suite  a  été  donnée 
il  notre  idée.  M.  Sourgel  m'a  lait  savoir  que,  sur  nii  rapport  de  lui, 
le  Conseil  muiiiii(>al  fie  Bordeaux  ,  maljîré  les  charges  d'un  t  m- 
priinl  de  18,000  00(»  ,  a\ail  vol»'  une  sinnnic  de  i]  ou  7,0U()  fr., 
pour  essayer  et  L'ommeuctT  cette  publication  ;  qu  d  avait  nommé 
dans  son  sein  une  commission  chargée  d'aviser  aux  voies  et 
moyens ,  qu'elle  s'était  déjà  réunie  et  que  le  rapporteur  désigné  par 
elle  préparait  son  rapport. 

Mais  ce  n*est  pas  assez  d'obtenir  cela  pour  Bordeaux ,  un  sem- 
blable malheur  peut  arriver  à  d'autres  villes  ;  et  si  elles  voulaient 


(1)  {.*'  doubk  .N"  a  élé  adressé  i>ar  rii<lmifii<:tra(inri  dt*  la  Ucnir  ti  A<]uitaiiie. 
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suivre  cet  exemple  ,  voyez  quel  magnifique  monument  on  pourrait 
élever  de  tous  i>oinls  et  sans  grands  frais  k  Tliistoire  municipale  de 
fa  Franc**  ;  je  viens  de  tenter  cela  à  L;\  Rochelle  où  j'ai  passé  quel- 
(jut  -N  jours;  l  iiUV  Hépnsép  en  bonnes  uiaius  germera,  je  l'espère. 
Je  vais  leiiler  de  mume  puur  Tours.  Quand  la  première  publicaliou 
lie  Bordeaux  parailra,  je  suis  coiivaiiH  u  que  bien  des  villes  se  lais- 
seront entraîner  h  suivre  son  exemple.  Eu  cela  ,  comme  en  tout, 
ce^L  le  premier  pas  qui  coûte;  et  je  comprends  que  pour  entraîner 
des  administrateurs  iâ  fait*c  de  semblables  choses  ,  il  fiiut  avoir  des 
précédents  à  leur  citer,  mais  aussi  c'est  à  nous  pionniers  du  travail 
à  être  prêts  à  profiter  de  toutes  les  chances  pour  arriver  à  un  bon 
résultat.  Je  suis  bien  sûr  que  vous  n'y  fiiillires  pas  dQ  votre  côté. 
Une  idée  est  toujours  longue  à  se  vulgariser,  mais  quand  elle  est 
juste  et  touche  ii  la  fibre  patriotique  f  elle  finit  toujours  par  faire 
son  chemin.  Et  Dieu  merci  Vamowr  du  pays  existe  encore  plus 
en  France  qu'on  ne  le  croit. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'expression  des  sentiments  bien 
distingués  d'un  collègue. 

AtBXis  I»  CHASTEIGNCR. 

NÉCROLOGIE. 

Les  inscriptions  du  nécrologue  aquitain  se  multiplient  chaque 
jour.  Hier  c'était  Jasmin  qui  allait  recevoir  là  haut  le  salaire  de  ses 

belles  et  bonnes  œuvres;  naguère  c'était  une  femme  dont  le  pays 
*les  Landes  l'etiendi'a  loTi^lomps  le  souvenir  béni.  Lu  gloire  du  poète 
resplendira  sur  l'iionzun  de  l'avenir  plus  radieuse  qu*unc  étoile,  le 
nom  de  la  noble  dame,  d'une  clarté  plus  modeste,  reluira  dou- 
cement, comme  une  lampe  de  chapelle ,  dans  Tintérieur  de  sa 
fomilie  et  le  rayon  de  sa  contrée. 

M"«  Marie-PauIe-CamilledeBourdeaux-Castera,  baronne  de  Cap- 
tau,  giiùia  toute  sa  vie  l'attrait  rie  la  bienfaisance.  Prétresse  volon- 
taire de  la  charité,  elle  était  seeourable  à  toutes  les  misères,  à  tous 
les  revers.  De  sa  main  tombait  rcffioace  oIhiIp,  et  de  sn  bouche  le 
salutaire  conseil.  Les  regrels  unanimes  inspirés  par  sa  perle  ont 
témoigné  qu'elle  fut  aimée  autant  qu'elle  aima. 
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S  i  luère,  M"«  do  Bourdeanx,  sortie  de  la  famille  de  Coinarif^u,  ti 
alliée  par  eoiiséquent  aux  inai<f)ns  de  Spens  ,  Monlaleinl  .^rt ,  La- 
porle,  iivait  traversé  de  lerribU  s  épreuves  qui  avaient  trenipe  son 
caraetère,  mûri  son  expérience,  enrichi  son  esprit  et  rehaussé  sa 
beauté.  Âux  jours  sombres  de  la  Révolution,  elle  fut  emprisonnée 
el  prouva,  dans  la  captivité,  sa  foi  en  la  volonté  de  Diea  et  son 
indulgence  pour  les  rigoureux  arrêts  des  hommes. 

Un  autre  malheur  vint  la  frapper  encore  :  son  (Ils ,  à  TAge  de 
18  ans,  se  noya  à  Bayonne.  'La  fille  que  le  ciel  lui  avait  donnée  et 
laissée  pour  sa  consolation ,  était  précisément  Marie  Paule-CamIIle 

de  Bourdeaux  Caetera  ,  qui  favorisa  de  sa  inaiu  le  baron  (  iijjtan  de 
Monnein,  dont  les  ancêtres,  originain  s  de  l'Agenais,  s'ét.ii'  i;!  (rans- 
plaiités  dans  les  Landes,  vers  la  liu  du  wrs  iècle.  I/uu  d'eux  lit 
construire  sumpfiÔM.s  .s un«*  des  foMtanie.s  de  Saint-Scver,  dont 
l'inscription  rappelle  le  nom  de  son  l'oudaleur. 

Madame  la  baronne  de  Captan  eut  pour  berceau  Saint«Sever  (1). 
La  mort  lui  enleva  prématurément  son  père  Martin-Charles  de 
*Bottrdeaux,  seigneur  du  Castera  et  de  Balazin ,  issu  d*une  antique 
famille  .du  Bazadais ,  qui  a  donné  à  la  France  un  intendant  des 
finances,  sous  Louis  XIII,  et  un  ambassadeur  en  Angleterre,  au 
début  du  régne  de  Louis  XIV. 

Madame  la  baronne  de  Cfl|)taii  resta  litlèle  au  pays  qui  la  vit 
naiireet  y  exerça,  durant  cintjuantc  ans,  le<  at  lions  pies  trahies 
maiolenant  par  la  reconnaissance  et  la  douleur  publiques.  Sa  tille 
unique  est  devenue  Madame  la  comtesse  Hipptdyte  de  Galard  de 
l'isle ,  mère  de  M.  le  vicomte  Hector  de  Galard  de  i'Isle,  collabo- 
rateur do  cette  revue ,  fort  apprécié  mais  trop  rare. 

«I.  MODUm 


POÉSIE. 


Cest  cruel  de  vieillir  et  surtout  avant  l'heure  : 
Or,  vieillir,  pour  beaucoup ,     il  faut  le  dire ,  hélas  ! 
C'est  avoir  dans  les  yeux  la  tristesse  qui  pleure , 
C  est  aller  à  pas  lents  comme  un  voyageur  (as. 

(I)  KUe  naquit  en  177S. 
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C'est  porter  sur  la  tempe  en  mèches  irrisées 
Des  chevettx  argentés  et  qui  vont  dépérir. 
Alors  on  est  bien  vieux  et  digne  de  risées 
Et  Ton  n*est  désormais  bon  à  rien  quli  mouHr. 

Ain«  lo .voient  les  sots,  et  ce  n*est  pas  leur  ftiute  ; 
Ils  jugent  Tapparence  et  ne  vont  pas  au  Tond. 

Pour  eux  ,  marcher  jarret  flexible  el  léle  liaute, 
Ost  ta  vie  au  complet  ;  le  reste  les  confond. 

Ils  ne  compreiiiienl  pas  yeux  caves  el  fronts  Mêmes  : 
Ils  ne  devinent  pas  ,  ù  cœurs  forts ,  vos  eruiuis  ; 
ï!s  ne  soupçonnent  pas  ces  angoisses  suprêmes 
Qui  font  blanchir  soudain  nos  cheveux  en  deux  nuits. 

Alors  on  est  bien  vieux  à  leur  avis  :  —  c'est  juste. 
Car  à  quoi  bon  penser  et  sentir  ?  A  quoi  bon 
Se  dire  quo  Ton  a ,  poète ,  un  front  auguste , 
Puisque  au  sens  des  crétins  on  n>st  plus  qu'un  barbon  ? 

Et  pourtant  on  aima  !  Peut-être  même  encore 

Le  oŒor  saigne  en  cachant  sa  phie  h  tous  les  yeux  ? 

Peut  -élrc  qu'on  attend  une  seconde  aurore  ? 
Peut-être  qu'oii  espère  un  couchant  radieux  ? 

Le  cuMir  vieillit-il  donc  ?  Non  pas  î  à  Tâme  forte 
L»'  privilège  iiiné  des  durables  amours  ! 
Elle  vibre  plus  fort  la  fibre  qu'on  croit  morte; 
Aimer,  c'est  affirmer  qu'on  aimera  toujours. 

Car  aimer,  c'est  sentir,  et  c'est  encore  croire  : 
Heureux  qui  de  la  foi  conserve  le  flambeau  ! 
La  foi  vaut  ici-bas  bien  autant  que  la  gloire  ; 
L*ane  dore  le  front  et  Tautre  le  tombeau  ! 

Heureux  les  cœurs  aimants  !  bénis  soient-ils  !  qu*importe 
Le  sarcasme  des  sots  ou  Tlnjure  des  fous  ? 
L*amottr  est  un  trésor  qa*aucun  hasard  n'emporte  ; 
Les  fruits  les  plus  amers,  quand  on  aime ,  sont  doux. 


Cependant  il  survient  un  jour,  u»  soir,  une  heure 
Où  le  doute  nous  gagne  à  noire  insu  parfois  i 
Où  l'on  ne  connaîl  plus  la  voix  intérieure 
Qui  jadis  nous  parlait  à  Tombre  des  grands  boi$. 

Jour  néfiiste  à  jamais  où  la  prunelle  est  séclie  » 
Où  le  front  ne  sent  plus  les  baisers  du  zéphyr; 
Où  semblable  à  la  paille  humide  d*ane  crèche , 
Rien  en  nous  n*a  d*écho ,  ni  réve ,  ni  désir  ! 

Jour  de  renoncements  1  heure  de  défaillance 
Où  Ton  a  la  sueur  de  sou  gethsémani  ; 

Où  te  spectre  du  mal  rit  dans  notre  silence , 

Où  Ton  dil  en  sanglots  -  —  «  Quoi  !  tout  est-il  fini  ?  » 

Songer  que  c'en  est  fait  ià  tout  jamais  ,  quand  même  I 
Qu'il  ne  nous  reste  ri  »n  des  charmes  du  passé  ! 
Ht  que  nulle  voix  plus  ne  nous  dira  :  «  Je  taime  I  • 
EX  que  Ton  est  pareil  enfin  au  trépassé  ! 

C'est  affreux  I  et  les  sots  qui  feront  étalage 
V  plaisir,  geais  béats,  de  leur  inanité, 
Répéteront  qu'on  est  morose ,  —  que  c'est  l'âge  , 
Et  qu'on  ae  pose  en  Christ ,  —  et  que  c*e$t  vanité  ! 

Le  cœur  ne  vieillit  pas,  c'est  sûr  :  malgré  les  rides , 
Malgré  les  cheveux  blancs ,  aimons  longtemps ,  toujours. 
L*amour  fait  oublier  les  sentiers  nus ,  arides  ; 
L*amoar,  c*est  le  soleil  de  nos  rares  beaux  jours  l 
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(  Suite  U  fin.  ) 

ËD  1862^  a.paru  une  brochure  de  M.  J.-B.  Gessac»  inti* 
tulée  :  Études  historiques^  Uxellodunum  (  gr.        de  79 

pages).  M.  Cessac  qui,  lui  aussi,  est  pour  le  Puy-d'Ussolud, 
et  dont  la  dissertation  est  écrite  avec  une  de  ces  con- 
victions fortes  et  profondes  qui  ébranlent  les  préven- 
tions les  plus  enracinées,  M.  Gessac  s'appuie  sur  de  remar- 
quables connaissances  géologiques  pour  établir  qu'autre- 
fois la  Dordogae  servait  de  ceinture  à  la  montagne 
d'Ussolud.  Réfutant  ce  qu'ont  dit  MM.  le  général  Greuly 
et  Alfred  Jacobs  de  rencaissement  de  la  Dordogne,  il 
rappelle  (p.  68  )  que  cette  rivière  a  dans  celte  partie  de 
son  cours  la  rapidité  d'un  torrent ^  et  qu'à  la  moindre 
crue  elle  inonde  ses  berges,  formant  souvent  une  nappe 
d'eau  qui  s'étend  jusqu'à  Vayrac,  lieu  placé  cependant  à 
1,500  mètres  de  son  lit  habituel.  M.  Gessac,  qui  parle 
avec  l'autorité  que  donne  à  un  témoin  oculaire  une  lon- 
gue expérience ,  ajoute  qu'il  a  constaté  les  signes  cer- 
tains, irrécusables,  laissés  par  les  lignes  de  flottaison  des 
anciens  couraïUs  de  la  Dordogne  sur  les  escarpements 
du  Puy-d'Ussolud.  Ces  zones  d'érosion  sont,  d'après  lui, 
parfaitement  reconnaissables.  Répondant  à  une  objection 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  être  adressée ,  M.  Gessac 
dit  de  la  capricieuscrivière{p.()8j  :  (rS'il  paraissait  étrange 
c  que  ,  dans  une  période  vingt  fois  séculaire,  elle  eût 

t  ainsi  déserté  la  base  du  Puy-dUssolud,  il  me  serait 
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€  on  ne  peut  plus  lacile  de  montrer  vingt  endroits  peut- 

€  être  où  de  semblables  fugues  se  sont  produites.  Il  y  a 

«  moins  de  trois  cents  ans,  elle  coulait  près  de  Souillac 

«  lorsqu'elle  s'ouvrit  un  nouveau  lit  sur  la  limite  opposée 

"  de  la  vallée.  Pendant  plus  de  deux  siècles  elle  fut 

4c  fuièle  à  cette  élection  de  domicile;  mais,  dans  un  de 

€  ses  débordements,  qui  remonta  à  peine  à  soixante  an- 

«  nées,  elle  envahit  la  plaine  vers  un  point  intermédiaire 

«  de  ses  deux  anciens  courants,  aujourd'hui  à  peu  prés 

c  comblés  par  les  atterrissemenis  alluvionnela.  Pepoia 

c  cette  époque,  elle  a  pu  être  contemie  dans  ses  bergea, 

«  grâce  aux  enrochements  dont  on  les  a  protégées.  Sans 

«  ces  mesures  de  précaution ,  elle  eut  i  epns ,  depuis 

c  maintes  années,  possession  de  son  plus  ancien  lit  La 

c  vue  des  lieux  et  toutes  les  populations  meraines  cou* 

c  firmeraient  mes  allégations.  » 

Oui,  je  le  crois;  la  Dordogne  baignait  jadi»  les  basses 
assises  de  presque  tout  le  contour  de  la  montagne  du  "Pnj^ 

d'Ussolud;  oui,  cette  rivière  a  souvent  changé  de  lit,  je  le 
crois  encore;  mais,  précisémeal  à  i'époquedu  siège  d[Uxel- 
lodunom,  roulail-elle  ses  eaux  autour  du  pied  de  la  mon- 
tagne ?  Là  est  ta  question^,  Tinsoluble  question  Il  est 
possihle  qu'il  en  ait  été  ainsi,  comme  il  est  possible  qu'il 
en  ait  été  tout  autrement.  Nous  avons  ici  des  supposi- 
tions, non  des  preuves.  On  est  donc  libre  d'admettre  ou 
de  rejeter  ce  qui  est  peut-être  une  précieuse  vérité,  te 
qui  e.>t  peut-être  une  trompeuse  hypothèse.  Pourtant ,  si 
l'on  considère  que  le  système  de  M.  Cessac,  système  très- 
simple,  très-naturet,  lève  toutes  les  difficultés,  on  Taceep* 
tera  comme  on  accepte  un  candidat  qui,  sans  être  parfait, 
est  ce  que  l'on  appelle  l'homme  de  la  sutiation,  et  qui 
rachète  ce  qu'il  y  a  en  lui  d'insuflisant  ou  de  probléma- 
tique par  un  riche  ensemble  d^ncontestebles  qualités. 
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Il  est  temps  de  s'occuper  du  mémoirt*  publié  par 
MM.  le  général  Greuly  et  Alfred  Jacobs  en  faveur  de  Lu- 
Kcht  Ce$  deui^  membres  de  la  Commission  de  la  tùfo* 
graphie  des  Gaules  étalent  déj;\  éonnus  par  de  trës-estî* 
mables  travaux  quaud  ils  ont  lait  paruitre ,  dans  la  lievue 
des.  Sociétés  Bavantes,  leur  Examen  des  lieux  proposés 
représenier  VxeUodumm  (i).  Un  archéologue  aussi 
distingué  que  M.  le  général  Creuly  et  un  érudit  qui  avait 
déjà  deviné  avec  autant  de  succès  que  M.  Alfred  Jacobs 
plusieurs  difficiles  énigmes  de  ia  géographie  ancieoae  » 
mettant  en  commun  leur  savoir  et  leur  sagacité,  certes 
c*était  d'un  bon  augure  pour  les  résultats  de  leur  entre- 
prise !  Quand  j'appris,  pour  ma  part,  que  ces  deux  zélés 
missionnaires  de  la  science  exploraient  minutieusement 
le  sol  de  l'ancien  Quercy,  j'attendis  avec  une  joyeuse  con- 
fiance, de  leur  habile  cl  consciencieuse  enquête,  la  solu- 
tion claire,  évidente,  délinitive  du  problème  de  rempla- 
cement d'Uxellodunum.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement 
quand  je  sus  que  les  délégués  de  la  Commission  de  la 
topographie  des  Gaules  avaient  donné  foutes  leurs  pré- 
férences àLuzech,ou  plutôt  au  lieu  de  la  i^istoule,près  de 
Luzech  !  La  proclamation  des  droits  de  la  Pistoule  à 
l'héritage  de  V oppidum  Gadurque  me  révolta  tout  d'abord» 
et  je  prolitai  largement,  je  Tavoue,  du  droit  que  nous 
avons  de  maudire  à  noli  e  aise  pendant  vingt-quatre  heu- 
res le  jugequi  a  eu  le  tortde  ne  point  nous  donner  raison. 
Puis,  devenu  plus  calme  et,  par  conséquent,  plus  sage  Je 
me  dis  que  ce  choix  ,  qui  me  paraissait  si  malencontreux, 
était  peut-être  justiiié  par  des  preuves  qui  n'avaient  pas 

(I)  n  en  a  ^t^  fait  un  tirage  i  part ,  prand  in-î^»  de  trento-liuit  ims:»  s.  iSfiO 
|oa  Vf  nie  r.lw;;ç  |lnnn*l).  J'ai  oubli»'  ilf  «Ur**  ({iii;  V  l'jrUodunmn  de  NI.  liiil  est 
lu:k>i  iiu  tirage  à  |)ut  l  de  trculc-S€pt  pages  de:>  Mémoires  de  la  Soatlé  d'ému- 


été  produites  jusque  là ,  ou  même  par  des  découvertes 
faites  sur  les  lieux ,  qui  avaient  pu  changer  la  lace  des 
choses.  Écartant  donc  toute  mauvaise  humeur  et  totite 
rancune,  abordant  l'étude  du  travail  de  MM.  Greuly  et 
Jacobs  avec  celte  sérénité  de  l'esprit  sans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  clairvoyance  et  de  justice ,  je  pesai  d'une 
;main  impartiale  les  ai^uments  à  Taide  desquels  on  a  cru 
pouvoir  introniser  Luzech  sur  remplacement  d'ijxello- 
dunum. 

Les  premières  lignes,  du  chapitre  dans  lequel  MM.  le 
général  Greuly  et  Alfred  Jacobs  éiiu nièrent  les  litres  de 
Luzech,  me  firent  frémir.  Les  voici  :  <  La  conformité  de 
c  ce  site  avec  celui  qui  est  décrit  dans  les  Commentaùres 
c  est  complète  9  et  lorsque  du  sommet  du  rocher  de 
c  Luzech  on  embrasse  ce  paysage  où  se  retrouve  si  com- 
€  plètement  le  récit  d'ilirtius,  on  s'étonne  que  les  pré- 
c  jugés  de  Tamour-propre  local  et  les  rumeurs  incer- 
€  taines  d'une  tradition  erronée  suent  eu  assez  de 
«  puissance  pour  détourner  l'atlention  et  la  fixer  sur 
c  d'autres  points  i»  (  p.  28  ).  L'assurance  que  révèlent 
ces  mots  :  conformité  complète ^  suivis  encore  (ce  qui  est 
du  luxe  !  )  des  mots  :  paysage  où  ôe  Retrouve  si  complète- 
ment le  récit  d'ilirlius,  était  bien  faite  pour  m'épouvanter. 
Mais  je  respirai  bientôt...  La  conformité  annoncée  ne  me 
paraissait  pas  être  aussi  complète  que  les  auteurs  de 
YExamen  historique  et  topographique  avaient  bien  voulu 
le  dire  et  le  redire. 

Par  exemple,  llirlius  place  Uxellodunum  sur  gne 

montagne,  nions;  Orose  place  Uxellodiuiuin  -nr  la  cime 
Irès-élevée  d'une  montagne,  inediimma  montis  arce.  Je 
cherche  vainement  une  montagne  à  Luzech.  Salis  doute 
nul  ne  s'avisera  d'appeler  montagne  la  hauteur  fort  mo- 
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dest6  à  laquelle  MM.  le  général  Greuly  et  Alfred  Jacobs 
donoent  le  timide  nom  de  montîcuie.  Mais  si  Hirtius  et 
Orose  avaient  eu  un  monticule  à  décrire ,  ils  au- 
raient employé  le  mot  clmis.  Je  n*ai  pas  Dieu  merci! 
perdu  tout  mon  latin^  et  je  suis  bien  sûr  qi^e  si»  en 
huitième ,  nous  avions  traduit  nums  par  monticule ,  on 
nous  aurait  infligé  un  pensum.  Il  y  a  des  mots  latins,  je 
le  sais,  dont  ia  signitication  est  singulièrement  élastique, 
mais  mns  n'appartient  point  à  cette  catégorie,  et  (  chez 
les  prosateurs,  bien  entendu,  car  les  poètes,  amis  de 
l'exaizéralion  (1),  doivent  être  ici  récusés),  mr>/i5  veut  tou- 
jours dire  montagne ,  rien  que  montagne. 

Par  exemple  encore,  Hirtius  nous  apprend  que  toutes 
les  parties  de  l'oppidum  étaient  munies  de  roches  très- 
escarpée»,  mnes  oppidi  partes  prœruptissmis  saxis  me 
mmiias,  et,  à  Luzech,  ce  n*est  point  de  toutes  parts  que 
s'offrent  à  ia  vue  des  rochers  escarpés ,  c'est  seulement 
d'un  seul  côté,  vers  la  plaine  de  TrescoK 

Pas  de  montagne  l  Presque  pas  de  rochers!  Voilà  deux 

conditions  essentielles  qui  manquent  déjà  à  ce  site  si 
conforme  à  celui  qui  est  décrit  dans  les  Commentaires  ! 
Mais  combien  d'autres  conditions  manquent  encore!  Le 
Lot,  à  Luzech,  cîrcule-'t-il  autour  des  racines  mêmes  de 
lîi  prétendue  montagne  ,  iniis  radicibm  montis  ferchaturf 
Non.  Le  Lot,  au  contraire,  en  est  séparé  par  une  distance 
dont  le  minimum  atteint  une  centaine  de  mètres  et  dont 
le  maximum  n'atteint  pas  moins  de  cinq  cents  mètres. 

«  Listhme  donnant  accès  dans  la  presqu'île  formée 

• 

(1)  Ces  ehers  poètes  n'onl^ilspas  donné  des  sommets  sourcilleux  à  mielqucs 
tiupuuèm  de  rflalie,  grandissant  aSnsi  d'humbtes  collines  autant  qu'ils  gros- 
sissent le  Tibre  1  Bien  n'est  joli,  au  sujet  de  ce  prétendu  fleuve  ,  rdiimie  le 
mot  attribué  à  un  de  nos  compatriote^;  ;  Si  le  Tibre  passait  au  pied  de  mon 
château ,  je  le  ferais  mettre  eu  bouteille  I 


(  par  un  coude  de  la  rivière  ne  devait  pas  avoir  plus  de 
«  trois  cents  pieds  de  large,  c'esl-à-dire  environ  90 
f  mètres ,  »  diseift  le»  auteurs  de  VExamen  hUtoriqm  et 

topoyraphique  (  p.  13  ).  La  largeur  de  l'istiime  de  Luzech , 
d'après  M.  Cessac(i)  (p.  44),  est  de  177  mètres,  repré- 
sentant plus  de  540  pieds  romains. 

On  peut  encore  sérieusement  contester  la  conformité 
du  site  actuel  avec  le  site  ancien ,  en  ce  (jui  regarde  la 
source  abondante  (rnagnus  fon»)  qui  était  sur  la  pente  en 
face  de  l'isthme»  et  aussi  en  ce  qui  regarde  l'impossibilité 
de  la  dérîfatîon  de  la  rivière  (hoc  flumen  avertere  lad 
natura  prohMat  J, 

Ainsi,  il  ne  reste  plus  guère  à  Luzecii  qu  uo  seul  avan- 
tage considérable ,  celui  d'être  presque  complètement  en- 
touré d'un  cours  d*eau.  C'est  probablement  cet  avantage , 
refusé  aux  localités  rivales,  qui  a  entraîné  le  suffrage  trop 
complaisant  de  MM.  le  général  Creuly  et  Alfred  Jacobs. 
Mais  cet  avantage  même  devient  pour  la  cause  de  Luzech 
un  redoutable  inconvénient ,  si  Ton  tient  compte  de  ce 
passage  des  Commentaires  (ch.  4Ô),  qui  nous  montre 
César  privant  les  habitants  d  Uxellodunum  de  la  ressource 
des  eaux  de  la  rivière,  aquâ  fiuminis  prokibebat  oppida- 

(i)  Je  ne  saurais  trop  viveraenl  rcrommaiuler  aux  partisans  de  Luiccli  h 
lecture  de  h  fti^^'  rtition  de  M.  .  fis  y  trouveront  w\o  foule  d'objections 

que  je  ne  ^iiis  lepruduire  ici  ci  qui  ait'ritcnt  toute  leur  attention,  il  ^  a  mtta/u-r 
ment  là  de  nombreuses  considt^rations  sirati'giqurs  qup«  dans  mon  incomiié- 
tcm  1' ,  jt'  iroso  pas  apprécier,  mais  qur  je  si-jnaîr»  \\  rni\  qtii  voudront  ('tnuiiT 
la  «]u«'stiou  au  point  de  vue  militaire.  Je  regrette  que  M.  Cessac  ait  sàtc  quel- 

Ïueroifl  les  excellentes  choses  qu'il  dit  par  la  nmaière  emphatique  dont  il  les 
it.  Quelques  objections  ai*Mt  iiaru  un  peu  faibles  ;  il  en  est  une  qui  n'a  au- 
«une  vr^lpiir.  C't-t  i  f  l!f-ri  {  p.  il)  :  u  Le  bonrg  (ilc  Ln/f  i  îi  est  |tiacc  à  trente 
«  kilomètres  à  peu  près  du  Périgord  et  de  TAgcnais ,  territoin;  des  anciens 
c  Pélrocores  et  des  Niliobrijtes.  C^cst  là  déjà  mie  situation  pen  conforme  la 
M  Icxle  latin  ,  qui  p><e  rxfllinhinnni  sur  les  frontirns  des  (iadtirqiies  (in  fi- 
«  nibus  Cadiirronim.  ).  •>  In  fimbux  vi  nt  pi?  ûirr-  \h  ^iir  If^^  frontières ,  mai» 
bicu  dans  les  liuiiles  du  (>a>a  des  (ladurques  ,  dans  le  pci  iniotrc  d(i  leur  terri- 
toire. Voir  sur  ce  sens  M.  Ëmest  DesjwdinB  ;  ilMi,  i9SH,  p.  41,  43. 
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nos.  iicjà  nous  avons  reconnu  que,  devaiii  Gdpdenaei 
où  le  Lot  a  cent  métrés  de  large,  des  archers  et  des 
fromleùrs,  postés  sur  le  bord  de  la  rivière,  n'auraient 
pu  empL^clier  les  assiégés  iralliM'  puiser  de  Fcau  sur  l'au- 
tre rive.  Combien  la  largeur  beaucoup  plus  grande  du  Lot 
devant  Lusech  aurait  rendu  plus  dérisoires  encore  les 
efforts  des  ftrdhers  et  des  frondeurs  !  Vainement  soutien-* 
drait-on ,  comme  l'ont  fait  les  auteurs  de  VEcc^mm  histo- 
rique et  lopogrêpkique  (  p.  30,  81  ),  que  dans  l'automne  ^ 
saison  pendant  laquelle  eut  lieu  le  siège  d'Uxellodunum , 
le  Lot  devait  être  à  sec,  et  que  tout  au  plus  un  maigre 
filet  d*eau  coulait  au  milieu  de  son  lit.  Je  coouais  le  Lot 
depuis  longtemps,  et  c'est,  en  quelque  sorte,  un  ami 
d'eniance  pour  moi.  Je  puis  déclarer  que  jamais,  en  sep-  - 
lenobre  et  en  octobre ,  cette  rivière  n*a  cessé  de  contenir 
un  très-respectable  volume  d  eau.  La  description  qu'en 
retracent  MM.  le  général  Greuiy  et  Alfred  Jacobs  ressevir 
ble  beaucoup  trop  k  celle  qu'on  s*est  souvent  amusé  h 
Ûdre  de  quelqu'une  de  ces  malheureuses  rivières  espa- 
gnoles, où  l'on  ne  voit,  dit-on,  à  certains  uioments ,  que 
des  flots....  de  poussière.  On  calomnie  le  Lot,  aux  eaux  si 
vives  et  si  constantes,  quand  on  le  tarit  ainsi  tout  d'un 
coup  d'un  trait  de  plume ,  et  les  auteurs  de  VExamm  his- 
torique et  (opof/raphhjue,  qui  ont  reproché  à  M.  Bial 
d*avoir  gonflé  la  Sourdoire  et  la  Tourmente ,  tombent  ici 
dans  un  excès  contraire.  Ils  oublient  qu'autrefois  cette 
rivière  devait  rouler  une  masse  d'eau  beaucoup  plus  con- 
sidérable ,  parce  que  les  épaisses  iurèts  qui  ombrageaient 
en  grande  partie  le  pays  des  Gadurques,  comme  tout  le 
reste  de  la  Gaule,  rendaient  plus  humides  le  soi  et  Tat- 
mosplièrc,  donnaient  aux  pluies  plus  de  durée  et  plus 
d'intensité,  et  augmentaient  le  tribut  de  toutes  les  sour- 
ces. Je  persiste  donc  à  croire  que  le  Lot,  devant  Luzech, 
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aurait  opposé  par  sa  largeur,  aux  entreprises  de  Jules  Cé- 
sar, un  obstacle  que  les  textes  auraient  signalé,  et  si  ces 
textes  ne  mentionnent  aucune  des  précautiuns  qui ,  dans 
ce  cas,  auraient  à  coup  sûr  été  prises  par  ce  grand  homme 
de  guerre,  si  ces  textes  ne  laissent  pas  même  deviner 
que  les  soldats  romains  aient  accompli  la  difficile  et  glo- 
rieuse opération  du  passage  d'une  telle  rivière,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  le  (lumen  d'Hirtius  et  d'Orose  n'est 
point  le  Lot,  et  Luzech  n'est  point  Uxellodonum. 

Pourtant  les  hommes  d'élite  chargés,  aux  applaudisse- 
ments du  monde  savant ,  de  préparer  la  carte  des  Gau- 
les (i) ,  ont  fixé  à  Luzech  Remplacement  d'Uxellodunum. 
C'est  le  journal  officiel  qui  nous  Ta  appris.  M.  Rouland  , 
*  alors  ministre  de  Tinstruction  publique,  dans  un  rapport 
adressé  à  S.  M.  l'Empereur,  sur  les  travaux  de  la  Com- 
mission de  la  top(^aphie  des  Gaules  (  Moniteur  universel 
du  $5  novembre  1861  ) ,  a  rappelé  que  c  Luzech  seul,  ou 
c  pour  mieux  dire  la  hauteur  voisine  de  cette  ville  ,  re- 
«  produisait  cette  situation  particulière  signalée  dans 
c  les  CommefUaires ,  une  sorte  de  presqu'île  formée  par 
c  les  sinuosités  d'un  cours  d'eau  (2)  d  ,  et  il  a  ajouté  : 
<  MM.  le  général  Greuly  et  Alfred  Jacobs,  en  discutant 

(Ij  Ayant  eu  roccasion  d'énuméror  dans  ces  papes  presque  tous  ceux  qui  ont 
traite  de  la  géographie  des  Gaules  .  j'ajouterai  qu  un  des  membres  les  plus  sa- 
vants de  rancieiuitt  AcKlémie  des  Inscriptions  ,  Si  cjoussc  ,  avait  formé  le  pro- 
jet di?  ff^digcr  une  notice  des  (iaulcs  (voir  dans  les  Mriitnhrs  ilr  cf  ît<^  \ndé- 
mic  le  tome  Vil,  1733,  p.  302),  et  qu'un  des  memliRs  les  plus  savants  de 
notre  nouvelle  Académie  des  Inscriptions ,  M.  Letfonne ,  qui  était  la  sagateHé 
incarnée ,  avait  promis  un  semblable  travail  k  la  Société  de  riîistoire  de- 
France. 

(2)  M.  llouland  prétend  que  «  le  nom  mcunî  de  Luzech  ,  suivi  dans  les  di- 
«  versfts  transformations  qu'il  a  subies,  laisse  reconnaître  une  altération  du 
«  nom  d'I'xellodunum.  »  En  tout  Cas,  Taltération  est  bien  grande  el  bien  sin- 
gulière !  M.  Houland  est  allé  sur  ce  point  beaucoup  plus  Inin  que  MM.  Creuly 
et  Jacubs,  qui  1^.28)  se  contentaieut  de  remarquer  qu'il  n'est  [tas  impossible 
d^établir  entre  les  deux  non»  un  certain  rapport ,  mais  qui ,  somme  fmite, 
avaient  cru  devoir  ne  pas  invoquer  un  argoment  tiré  d*un  tel  rapport ,  en  qom 
ils  avaient  obtenu  Tapprobation  générale. 
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t  l'ensemble  du  récit  de  César  (sic)  ,  ont  montré  avec 
4f  quelle  conformité  il  s'adapte  aux  environs  de  Luzech  » 
c  tandis  qu'il  est  inapplicable  à  PuyTd*Ussoiud  et  à  Gap- 
c  denac.  ^  La  Commission,  pleinement  convaincue,  a, 
€  en  conséquence,  fixé  remplacement  d'Uxellodunum.  » 

J* ose  faire  appel  d'une  sentence  tombée  de  si  haut,  et 
je  suis  encouragé  dans  ma  protestation  par  ces  paroles 
du  Souverain  qui  a  eu  la  noble  pensée  de  mettre  le  monde 
savant  en  possession  d^une  excellente  carte  des  Gaules  : 
c  Sans  cuatester  en  rien  le  mérite  de  ses  auteurs,  je  ne 
«t  donne  pas  mon  entière  approbation  à  leur  œuvre, 
c  d'accord  en  cela  avec  les  savaçts  de  rÂllemagne,  qui  y 
«  signalent  des  erreurs.  »  (Lettre  au  Directeur  du  Collège 
Sainte-Anne,  à  Augsbourg,  dans  le  Moniteur  du  6  mars 
186^.)  L'erreur  en  vertu  de  laquelle  Luzech  a  usurpé, 
dans  les  régions  officielles,  l'honneur  de  continuer  Tan- 
tique  Uxellodunum,  est  une  de  celles  qui  dépareront  le 
plus  la  grandiose  publication  de  la  Commission  de  la 
topographie  des  Gaules;- et  tous  ceux  qui,,  comme  moi, 
croient  que  Luzech,  possédant  une  seule  de  toutes  les. 
qualités  exigées,  ne  pouvait  l'emporter  sur  le  Puy  d'Usso- 
lud  auquel  il  en  .manque  une  seulement,  doivent  joindre 
leur  voix  à  la  mienne  pour  réclamer  justice.  Si,  malgré  de 
nouveaux  efforts,  le  Puy-d'Ussolud  reste  sacrifié  à  un  in* 
digne  rival,  si  la  destinée  de  ses  défenseurs  doit  être  aussi 
malheureuse  que  ceiie  des  défenseurs  d'Uxellodunum, 
méritons  du  moins  que  l'on  dise  de  nous,  comme  on  Ta 
dit  d'eux,  que  nous  avons  vaillamment  résisté,  pertinaciier 
résister  int. 

P.  S,  —  L'impression  de  ces  pages,  écrites  il  y  a  déjà 
plus  d'un  an,  ayant  été  retardée,  je  profite  de  ce  retard 
poup  analyser  ici  une  iMrê  sur  UxeUodmumy  dont  je 
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n'ai  eu  que  bien  tard  coniiaissatiee.  Cette  Lettre  est  de 

U.  Hapliaél  Périé,  <r  bibliothécaire  de  Cahors,  auteur 
<  d'une  UUtoire  du  Quercy^  publiée  sous  le$  auspices  du 
€  Conseil  général  du  Lot»  et  honorée  de  la  souaGiipiion 
«  du  Gouvernement.  •  (Broeb.  de  56  pages.  Cahors» 
imprimerip  d'Henri  (^oinbarieu,  1^*"  septembre  1863)  (i). 
M.  Périé,  qui  réclame  tout  dabord  de  Tarai  auquel  son 
épitre  est  adressée,  beaucoup  d'indulgence  pour  les  allures 
capricieuses,  voire  même  désordonnées,  de  la  plume  qu'il 
met  en  'campagno,  ajoute -t-il,  par  une  chaleur  de  trente 
degrés,  est  un  parlisan  effréné  de  la  cause  du  Puy  d'Us- 
solud.  c  Cette  place  forte  dit-il  dUxellodunum  (p.  9), 
c  a  bien  réellement  existé  sur  le  Puy-dUssolud,  au  som- 
€  met  duquel  il  en  eût,  je  crois,  poussé  une  d'elle-même, 
c  si  nos  ancêtres  avaient  été  assez  négligents,  assez  sots 
€  ou  assez  aveugles  pour  ne  pas  songer  à  une  chose  aussi 
c  simple,  aussi  naturelle.  »  On  le  voit,  nous  sommes  en 
présence  d'une  de  ces  robustes  convictions  qui  ont  quel- 
que chose  de  Tinébranlable  solidité  des  rochers  du  Quercy. 
M.  Périé  déclare  (p.  7)  que  Timbroglio  géographico- 
hîstorique  qu'il  se  propose  de  débrouiller  repose  tout  en- 
tier «  sur  un  mot,  \m  seul  mot  du  texte  latin,  Miscep- 
c  tible,  hélas  !  de  deux  interprétations  diverses,  sinon 
€  Opposées.  >  11  soutient  que  Von  a  été  impardonnable  de 
traduire,  dans  un  sens  favorable  à  l'existence  d'une  pres- 


(1)  Celte  lettre  a  pour  (>{iii:ra[)iH's  les  mots  céreando  U  vero  ci  chtrchex. 
vous  tromfen».  Elle  est  (iùdiér  k  à  la  mémoire  toujoiirs  alnie  du  conte  d« 

««  >Jo?bonrfr .  anririi  ministre  des  fimtirrs  ,  anci''n  pir  de  Krnnr»'  .  f*n- 
u  tants  les  \ilm  sages  ,  les  plus  éclaïas,  les  plus  vf  rlueux  de  1  ancien  <Juercy, 
«  ceUe  rude  mais  (généreuse  tmv  «jui  donna  le  jour  à  tant  d'hommes  illustres. 
V  dont  rt'Mi»ui'î«rnih'  eli.'iîne  va  se  (înoulanl ,  à  travers  les  sii'-cti  <,  d*'  Lucte- 
»«  rius  au  ni;inU  linl  (lanrolicrl.  »  l^ans  iinr-  r<viirlP  n'  vrlati  Hi  ,  au  lieu  d'une 
«  lyn^ue  piéface  ,  »  l'aulcur  nous  apprend  ii  aurait  pas  livré  •  ccUe  leUre 
«  au  veut  presque  toujours  orageux  de  la  publicité ,  »  s'il  n'avait  voulu  par  là 
aicmplir  tm  boue  «uyio.  Que  Dieu  raaiiste  dnt  sa  bonne  «nivn  1 


qu'iie  f  le  iamoux  passage  d'Hiitins  »  et  fluménis  circmln 
représente  pour  lui  le  court  et  bon  le  cùniour  du  ileave. 
Mais  quand  roèroe,  ce  qu^il  m*esl  impÔPsiWe  d'accorder, 

circuUus  poLii'rait  recevoir  ici  une  telle  signilication,  i'eii- 
semble  des  paioles  du  lieutenant  de  César  repousse  in- 
vîneîbiement  toute  interprétation  de  ce  genre»  et  M.  Ra- 
phaël Périé  a  beau  prodiguer  tour  à  tour  les  légères 
saillies  et  les  graves  apostrophes,  il  a  beau  faire  vibrer 
tantôt  la  corde  de  Tironie,  tantôt  celle  de  Tenthousiasme, 
la  presqu'île  snbsiste,  et  pas  un  seul  érudH  ne  iroudra  la 
sacrifier  à  la  version  du  bibliotliéoaire  de  la  ville  de 
Cabors,  malgré  ce  qu'a  de  tentant  cette  promesse  (p.  34)  ^ 
que,  grâce  à  la  nouvelle  version,  tout,  dans  Tbistoire  du 
siège  d'Uxelloduttum,  c  au  lieu  d'être  loucbe  et  tour- 
«  menté,  va  devenir  simple  et  transparent  comme  eau  de 

m 

c  rocbe. d 

Heureusement  M.  Périé  a  été  guide  par  de  meilleurs 
motifs  quand  il  a  donné  au  Puy-dTssolud,  comme  il  le 
dit  (p.  5)  dans  un  langage  auic  métaphores  un  peu  inco- 
hérentes, c  la  couronne  destinée  au  front  de  la  montagne 

«  qui  servit  autrefois  de  piédestal  à  Uxellodinium,  la  belle 
€  courouue  civique  tressée  depuis  environ  trois  siècles  par  * 
€  les  savants  (i).  »  Ainsi,  après  avoir  rappelé  les  flancs 
inaccessibles  de  la  montni^nc  du  vu*  livre  des  Commen- 
taires, il  s*écric  (p.  3G)  :  Sans  mentir,  assurément, 
€  jamais,  on  aucun  pays,  jamais  montagne  ne  réunit  à  un 
€  plus  haut  degré  celte  condition  capitale,  de  telle  sorte 

(1)  Comme  M.  Cessac .  M.  Véni  traduit  les  mots  in  finibtu  Cadurconm 

par  les  raots  :  artr  les  limites  du  payff  Hct  Kadotirkfs,  cl .  aprAs  cola,  onfonno 
(  p.  35}  le  citant  de  tnomphc  que  voici  :  «  Cli  bieit  !  le  Puy  d'Usisolud  repose, 
«  Ini .  sur  Textr^Ac  frontière  de  raneien  domaine  des  compatrwttes  de  Lutte- 

•  lins,  rt  »juel!(?  frontiorr  ciumic  I.  i  >riili  iiiri<malr ,  etc.  »  Urn ifihiKiit , 
M.  Triié ,  qui ,  si  Von  en  jtiu'^Mii  par  son  ^ivle  parfais  si  richemeui  imagé  «  a 
bien  pu  naître  poète .  n'est  pas  né  traducteur  î  . 
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€  que  si  HirtiuSy  revenu  à  la  vie,  était  chargé  de  nous 
c  ' donner  en  peu  de  mots  Tidée  la  plus  exacte,  la  plus 
€  fidèle  possible  du  Puy-d*Ussolud,  il  ne  se  servirait  pas, 

«  très-certainement,  d'autres  expressions.  »  De  luôme, 
aj^rès  avoir  rappelé  que  le  plateau  du  massif  doit  être  suf- 
fisamment développé  pour  recevoir  une  de  ces  grandes 
places  de  guerre  nommées  oppida,  il  constate  que  le  pla- 
ttau  du  Puy-d'Ussoliid  a  toute  l'étendue  désirable.  Il 
rappelle  encore  les  frondeurs  et  les  archers  de  César 
placés  sur  la  rive  opposée,  en  face  des  quelques  endroits 
où  la  descente  était  la  plus  facile,  et,  d'après  lui,  ce  pas- 
sage des  Commentaires  «  cadre  complètement,  admua- 
«  blement,  avec  l'état  des  lieux,  tels  qu'ils  existent  au 
«  Puy-d'Ussolud.  Ën  effet,  du  sommet  de  cette  montagne 
c  on  ne  peut  descendre  à  la  Tourmente,  dont  les  eaux, 
€  du  côté  de  l'ouest,  baignent  sa  base  profonde,  que  par 
de  rares  et  rapides  sentiers  (i).  »  Les  particularités  re- 
latives à  la  grande  fontaine  d'Uxellodunum  se  trouvent 
aussi,  pour  M.  Périé,  au  Puy-d'Ussolud  «  sons  forme  de 
<r  copie  conforme,  »  comme  il  s'exprime  jovialement, 
imitant  ces  joueurs  heureux  qui,  sûrs  de  tenir  par  les  ailes 
la  fortune  inconstante,  n*ont  que  propos  badins  sur  leur 
lèvre  épanouie.  Après,  avoir  salué  dans  la  Combe  nègre 
le  vallon  qui,  se  dirigeant  du  plateau  vers  la  fontaine,  lui 
parait  avoir  été  la  route  prise  jadis  par  les  tonneaux  em- 
brasés lancés  par  les  assiégés,  M.  Périé  se  demande,  avec 
un  nouveau  jeu  de  mois  (p.  41  ),  si  toutes  ces  preuves  ne 

(1)  M.  Périé  consent  (p.  39^  à  n't'tro  «  qu'un  stupide  radoteur  m  si  tout« 

ilaiis  sps  niisnnnnnnnU ,  n'est  h  passablement  clair,  lran<;parenl,  linipidc.  w 
J  espèrc  que  ses  plus  forcenés  conlradicteurs  respccleroni  ce  qu'il  y  a  de  can- 
deur au  fond  de  ce  d«51i.  .M.  Périé,  du  reste,  n'avait  pas  besoin  de  nous  diro 
(|).  37  )  que  c'est  «  par  amour  de  la  vérité ,  »  son  u  éternelle  amante  .  »  qD*il 
s  est  fait  «  T  ivof  a  oflTicieux  »  de  sa  u  noble  tl  lière  montagne,  t  de  «  la  veuve 
d'UxeUoduouH).»  11  y  dans  toute  &a  lettre  un  accent  de  siucérité,  une  saveur 
d'honnêteté  qui  rendent  superflue  cette  précaution  oratoire. 
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coulent  pas  de  source.  £t  il  fait  ensuite  cette  originale 
profession  de  foi  que  je  ne  puis  résister  à  l'envie  de  re- 
produire en  entier  :  «  Et  l'on  veut  que  je  ne  dise  pas, 
e-  moi,  que  c'est  au  sommet  du  Puy-d'Ussolud  que  repo- 
€  sait  le  célèbre  oppidum  Kadourke  !  Si,  pauxlieu  !  je 
€  veux  le  dire  à  tous  et  partout  et  toujours  ;  et,  si  besoin 
«  est,  je  monterai  même  sur  les  toits,  au  risque  de  me 
c  casser  le  cou,  lequel,  enti*e  nous,  m'est  cependant  pas- 
?  €  sablement  nécessaire,  ayant  encore  pas  mal  de  besogne 
€  à  mener  à  bonne  fin  :  la  publication,  par  exemple,  de 
€  l'histoire^  que  vous  savez,  à  terminer;  une  autre  à  com- 
<  mencer  immédiatement,  et,  par-dessus  le  marché,  deux 
€  filles  à  marier  sur  trois.  Âh!  Monsieur ,  qu'il  est  doux, 
€  mais  dur  aussi  parfois  ,  d'être  père!  Pardon  pour  cet 
€  involontaire  cri  du  cœur,  ou  plutôt  n'y  faites  pas  atten- 
c  tion,  car  je  m'empresse  de  continuer,  disant  :  Oui  je  le 
t  soutiens  encore  et  le  soutiendrai  sans  cesse  :  entre  la 
«  montagne  décrite  par  Hirtius  et  le  Puy-d'Ussolud,  il 
«  n'existe  aucune  différence  ;  ce  sont  de  vrais  ménechmes. 
c  Que  dis-je?  c'est, bien  mieux,  ma  foi  !  puisque  les  deux 
c  ne  font  qu'un.  Ainsi  donc,  hien  lui  soit  !  coinme  disaient 
€  les  bacchantes,  evohe  !  «  . 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Périé  dans  ses  observations  sur 
ces  lieux-dits  «  qui  sont  aux  anciens  événements  mémo- 
c  rables,  ce  que  sont  à  notre  voix  de  lointains  échos.  > 
Reconnaître  dans  le  nom  de  RotHrouge  donné  à  un  ro- 
cher, un  nom  révélateur,  un  souvenir  du  sang  répandu 
quand  César  c  donna  l'ordre  infâme  de  couper  les 
c  mains  à  tous  ceux  qui  avaient  osé  les  lever  sur  lui  et 
f  sur  sa  fortune  (1),  »  c'est  lâcher  un  peu  trop  la  bride 

d)  M.  Midielet ,  dans  sa  belle  Histoire  romame,  a  dit,  au  sujet  du  :  Quid 
HmM  ?  Oetarem  «dUi  :  «  Le  inot  est  beau ,  mau  raaecdote  improbable,  m 
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k  sim.  iioagiaatiafi..  Eecoojaaitre  dans  le  nom  é&  la  Tour^ 
mente  un  reflet  da.  nom!  que  portaient  les  machines  de 
guerre  dressées  sur  ses  bords  ftormentaj,  c*est  un  peu 
moins  téméraire ,  et  pourtant,  bien  que  M.  Pc^rié  dise  de 
ce  dernier  de  ses  lieux-diis  :  c  à  lui  la  pomme  j^,  luea 
qu'il  ajoute  qpe,  pour  ne  pas  voir  la  luoiière  éclalaate 
qui  se  dégage  de  tout  ceci ,  il  faut  avoir  «  les  yeux  der- 
«-  rière  la  tète,  »  je  n'attache  à  ce  rapprochement,  déjà 
signalé»  du  reste^  par  M.  final,  qu'une  très^médiocre 
valeur. 

* 

J'aime  mieux  ce  qui  concerne  Luzech.  Voici  comment 

le  pinceau  de  M.  Rapliacl  Périi''  décrit  (p.  0)  cette  loca- 
lité ;  «  Luzech  est  un  très-joli  petit  bourg ,  très-coq uetle- 
ment  assis  sur  iine  riante  presqu'île  et  au  pied  d'un 
c  monticule  dont  les  flancs  délicatement  arrondis,  à 
«  l'exceplion  de  celui  qui  rej^artlc  le  nord,  sont. paies 
«  d'une  ceintuie  de  vignes  luxuriantes  et  parfumées.  * 
L'historien  du  Quercy  i^aille  ensuite  âgréablement  (p.  10) 
la  Commission  de  la  topograpliie  des  Gaules  qui  a  décidé 
que  hi  place  loi  te  d'Uxelloduiium  «  couvrit  jadis,  quoi  ?  le 
«  souiniet,  sans  doute,  du  monticule  qui  s'élève  à  l'cn- 
«  trée  de  la  presqu'île  de  Luzech  ?  Mon  Dieu /non;  il  est 
«  certes  de  taille  beaucoup  trop  modeste  pour  avoir  ja- 
«  mais  pu  se  permeltrc  une  telle  clioso  ;  mais  bien  la 
«  presqu'iie  même,  c'est-à-dire  une  plaine  basse,  unie, 
c  riante  et  fertile*  Goroprenex-vous  cela»  Monsieur?  Lui», 
c  ce  fier  oppidum  Kadourke,  <  défendu  de  toua  les  côtés» 
<  nous  dit  liirtius,  par  des  rochers  à  pic,  »  ainsi  moUe- 

M.  Alfred  Maur)-  (Jlevue  de  Philologie)  n'admet  pas  raulbrtiticité  de  Tapos- 
trophe  au  pilote  effhivé.  Déjà  ,  avant  ces  grands  érudits,  Napoléon  avait 

conlesU'  l'exactilnde  du  rt'cit  de  Plutanjue.  L'Kinpomur  Napol/'oii  III  aura  Lien 
<r;<urr*^  n>  t>  apu  iyi  lies  ù  ei£ic«<  4jB  ù  vie  fie  Oéâtr»  uotAuuiienl  VlUeaJaeta 
tii  du  du  Ui4i»icoB.._  _ 
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«c  ment  couché  dans  la  piuirie  frmche  et  jolie,,.  Jjt  corn- 
«  prenez-vous?  Moi,  non  i  »  L'auteur  de  la  Lettre  sur 
UseliodmuM  constate  que,  d'après  les  textes,  c'était  l'op<* 
pidum  même  qui  reposait  au  sommet  de  la  montagne,  et 
que  nulle  part,  dans  la  relation  il  liirUuâ,  il  n'est  question 
d'une  ciiadoile;  que,  par  conséquent,  cette  citadelle  a  été 
créée  purement  et  simplement  pour  le  besoin  d'une  oaàse 
désespérée,  qu^elle  est  sortie  de  rimagtoatiÔD  du  dernier 
défenseur  de  Lu/,,  ch,  comme  Pallas  sortit  toute  armée  de 
la  tète  de  son  père  Jupiter  (p>  14  et  15).  Plus  loin  (p.  iU), 
il-a'amuse  aux  dépens  de  ce  pattvre  Lot  de  MM.  Greoly 
et  Jacobs,  si  maigre  et  si  exténué.  Il  dit  (p.  18)  du  pettl- 
luuiiliculc  de  Luzech  :  a  Escarpé,  au  nord,  sur  le  point 
€  étroit  où  il  fait  face  à  Tisthme,  assez  rapide  sur  quel* 

<  ques  autres  tournés  du  côté  de  l'est,  ses  pentes,  par^ 
c  tout  ailleurs,  sont  tellement  ino0ensives  que,  au  bas  de 
((  la  pres(|irilo,  c'est-à-dire  au  midi,  unies  irancliit  ciia- 

€  que  jour  en       en  voiture,  ou,  si  mieux  aimez,  en 

c  charrette,  pour  se  rendre  à  une  petite  ferme  connue 
c  sous  le  nom  de  Pistoule.  n  Citons  enfin  cette  dernière 
objection  du  pittoresque  écrivain  (p.  43):  A  Luzech, 
c  Monsieur,  pas  le  plus  petit  lieu^dit,  et,  quant  à  la  tra^ 
f  dition,  elle  y  est  muette,  mais  si  parlaitement  muette, 
c  en  vérité,  que  rien  ne  saurait  la  faire  parler,  pas  même 

<  le  remède  orflonnr  par  SL,\iiiarclîo  à  Lucinde,  quantité 
€  de  pain  trempé  dans  du  vin  :  mon  Dieu  !  oui,  ce  vin  eût-il 
c  été  récolté  sur  ce  cher  monticule  qui,  j'en  conviens,  en 
«  fournit  d'excellent,  en  compensation  de  toute  Toau  de 

<  sa  ibntaine,  si  proprenienl  cl  surtout  si  radicaioaient 
c  escamotée  par  César,  i 

Je  croyais  trouver  une  nouvelle  étude  de  la  question  de 
l'emplacement  d'Uxellodunum  dans  uq^  (étcento  disserr 
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tation  intitulée  :  Carte  de  la  Gaule  sous  le  proeensulai  de 

César.  Examen,  des  observations  critiques  auxquelles  cette 
carte  a  donné  lieu  eii  Belgique  et  en  Alletmgne,  par  1q 
général  Greuly  (extrait  de  la  Revue  arehàologiqué^  bro» 
chure  de  i02  pages,  grand  in«8<>,  i{(64).  Mais  M.  le  gé- 
néral Greuly,  après  avoir  aiiuoncé  qu'Uxelluduimni  a  été 
attribué  à  la  presqu'île  de  Luzech  par  le  général  de 
Goëler  (1),  déclare,  en  quelques  lignes  hautaines,  qu'il 
n'a  point  jugé  qu'il  y  eût  le  moindre  besoin  de  donner  un 
supplément  au  rapport,  rédigé  sur  ce  sujet  par  MM.  A. 
Jacobs  et  lui,  après  visite  des  lieux,  au  mois  de  novem* 
bre  1859,  Les  objections  de  M.  GessaC  ne  méritaient 
point  le  dédain  avec  lequel  le  général  de  Greuly  les  passe 
sous  silence,  et  ce  n'est  point  triompher  d'un  adversaire 
que  de  lui  tourner  le  dos  (2).  * 

Je  ne  puis  m'empêcher  4^exprimer  ici  le  douloureux 

élonnement  que  m'a  causé  l'injure  adressée  par  l'auteur 

(1)  L*ouTrage  (  en  alUmand  )  de  cet  aidenle-camp  du  grand-4oe  de  Bade 

sur  les  cani|>agae8  de  iules  César  a  paru  eu  1858. 

(!*  M.  Cossar  a  |niblié  ,  linns  1<"S  derniers  mois  de  1KG3,  dt^s  Ob^ennliotis 
tourhant  les  touilles  exécutées  à  Luzech,  iu-S",  Quinze  pages,  cl  tout  in- 
dique qu'il  D  en  restera  pas  li.  De  son  côlé ,  H.  Bial ,  dît-on ,  fourbit  ses  JU' 
mes  et  se  préparc  h  traiter  Luzech  comme  il  a  traité  Capdenac  ;  c'estnà*dire  à 
pousser  la  destruction  de  la  pln^o  jtismi'^  l'ani^intissement.  Enfin  ,  pour  ne 
rien  omettre  ici  de  ce  qui  est  relatii  à  la  question  de  remplacement  d  t'xello- 
dunnm ,  je  dirai  qu'il  a  paru  dernièrement ,  en  huit  pages  in-8<> ,  un  plaidoyer, 
qui  a  du  moins  !<'  uu'nlc  il^êlrc  court,  en  faveur  d'un  caAdidat  que  personne 
ne  nourra  iirendre  au  st'rii  iix ,  plaidoyer  intitulé  :  r^^scl-UxeUorfiiniim  ,  par 
H.  de  D.  —  Au  inonieiit  où  j«:  curiigeais  les  i-uieuves  de  la  dernière  partie  de 
riioi)  uiémoîre,  M.  A.  Sarrette,  lieuteuant-colonel  du  8(i^,  m*a  fait  rbonneur  de 
ra'éuiie  imf»  lettre  fort  gracieuse  pour  appr^lrr  mon  attention  sur  une  diî^scr- 
tation  que  reûfenne  son  livre  intitulé  ;  Quelques  payes  dt\s  Cotnmenlaties  de 
Cétar ,  1  vol.  itt-8*,  t8(i3,  dissertation  d'après  laquelle  iJxellodunnm  serait 
U&sel,  ce  cliel-licu  d'arrondisseioent  de  laCorrèze^pos^iklant  toutes  les  condi- 
tions au  nombre  de  tm/f  '\\ù  sont  imprw'rs  par  h:  texte.  Mais*  la  première  de 
ces  conditions,  celle  d  a\uu  appartenu  au  pays  des  Caduroue^»  manquant  à 
Uasel  ,  il  n*;  a  pas  lieu  de  discuter  en  détail  une  thèse  d'ailleurs  liéAabile- 
meot  soutenue..  MM.  Oeuly  et  .I.t<  ohs  avaient  d'avance  combattu  (p.  151  en 
cette  rude  phrase  ,  le  sentiment  que  .M.  Saiiette  détend  avec  une  énergie  digne 
Je  la  devise ,  Vires  uymmu  unus  habet  :  Ussel  est  dans  le  même  cas 
qa*Uierche  ;  c'est  une  localité  limousine,  dont  aucun  trait  topographique  ne 
«  nppeUe  i&eUodimmn.  • 
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de  VExamen  dea  observations  critiques  (  p.  99  )  à  ceux  qui 
(lépioycrent  tant  de  courage  dans  la  défense  d'Uxellodu- 
num.  Moins  qu'à  tout  autre  »  il  appartenait  à  un  éminent 
homme  d'épée  d'appeler,  avec  un  insolent  vainqueur, 
d  ramassis  de  î^arncmcnts  »  les  derniers  représentants  dn 
patrioiisnie  gaulois  (1).  En  admettant  même  que  les  soldats 
enfermés  dans  Uxellodunum  aient  pu  être  tels  que  nous 
les  dépeint  la  haine  d'un  Romain,  leur  dévouement  à  la 
patrie  qui  allait  mourir,  leur  niagnaiiiaic  lulle  contre  les 
invincibles  légions  de  César  et  contre  la  nature  elle-même, 
les  purifie  et  les  ennoblit.  Ces  hommes  doivent  être  à 
jamais  sacrés  devant  lliistoîre.  Je  ne  saurais  donc  trop 
vigoureuscMiciiL  protester  ici  contre  Toulrage  immérité 
que  leur  jette  à  la  face  un  général  français,  et,  en  con- 
sidérant toute  la  grandeur  de  leur  héroïsme,  toute  Fim- 
mensité  de  leur  malheur,  il  me  semble  qu'un  tel  outrage 
touche  presque  au  blasphème  ! 


On  lit  daos  TartiGle  inUtulé  :  PHILOSOPHIE  DE  LA  PRIERE 
(livraison  d'Octobre-Novembre  1864,  page  S^,  ligne  15  ) ,  cette 
phrase  :  «  Où  trouvera-t-on  une  protestation  plus  décisive  que 
celle-ci  contre  les  doctrines  séduisantes  d'après  lesquelles  T homme 
iie  serait  qu'un  être  Inerte  sons  une  falallté  qui  Toppresse?  »  — 
Au  lieu  de  *  séduùanles  ;  il  faut  lire  :  Acsolauies/ 


(1)  Le  savant  ;»n  lirologiic  fjue  je  viens  de  mentionner,  M.  A.  Sarrelle,  s'est 
écrié,  au  conirain  ,  ;ivec  un  généreux  entlioiisi.ismc  (  p.  )  :  «  (>loire  im- 
«  moit'  lli-  ,1  l'xt  llddiiuiun  cl  :i  celle  poignée  il'lioimnes  qui,  peDdaot  une  eaun* 
'  pagne  entière,  tinrent,  en  échec  toute  1  armée  romaine  1  • 
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MÉMOIRE 

Sur  le  comté  de  H  odes ,  le»  vicoBilé»  de  Creynsel  »  Cariât , 

JuHqa*A  l'avénemrat  de  la  HoIbob  d'Anuif|ii«c* 

»  # 

'    YICOKTi  DB  amT. 

La  vif onité  de  Cariât  on  Carladez  lire  î-'on  nom  d'un  vieux  cbâWau 
MU  sur  un  rocher  basaltique  de  quarante  mètres  de  liaut,et  à  peioe 
Meessible  par  un  chemin  en  sigzag,  taillé  de  main  dliomme.  Plu- 
sienrs  historiens  locaiix  sont  allés  jusqn^à  prétendre  que  ce  ehltoaa 
existait  sous  ta  domination  romaine,  et  ils  ont  cru  en  trouver  la  des- 
cription dans  une  épltrede  Sidoine  Apollinaire  (i).  Cette  forteresses 
disent-ils  encore,  aurait  été  le  dernier  refuge  des  légions  deSyagrtus 
lors  de  Tinvasion  de  la  Gaule  par  les  Franks;  elle  aurait  arrêté  les 
bandes  victorieuses  de  Chloduwig,  après  la  bataille  de  Youglé,  etc., 
etc.  Toutes  ces  assertions  sont  entièrement  dénuées  de  preuves,  et 
ne  mérileut  aucune  créance.  La  première  fuis  qu'il  est  posilivenicnt 
ijuf'sliou  de  Cartilat  ou  do  Cariai,  c'est  dans  les  annales  de  Sainl- 
Berliu  ,  à  |)i'0[)us  de  la  révolte  de  Pépin  II  et  des  sei^'utiirs  aqui- 
tains, et  du  siège  du  château  par  rariuèedeLouis-le>Dt;buuiiaire  ('i). 

Le  Carladez  était  situé  partie  en  Rouei^ue  et  partie  en  Auvergne. 
Ce  fief,  dont  relevait  la  vicomté  de  Murât,  occupait,  avec  eellen^i, 
une  superficie  de  cent  dix  lieues  carrées.  En  Rouergue,  il  compre- 
nait toute  la  partie  de  celte  contrée,  située  sur  la  rive  droite  de  la 

Trueyre.  En  Auvergne,  les  principales  localités  qui  en  dépendaient 
étaient  :  le  château  du  Cui  hl,  Arpajon,  Cros-de-Monlamal,  Juu-de- 

(1)  J.  lEiLLAiiD;  Uistuirc  d'Auvergne^  Mi^s.;  cf.  .^UDIGIER,  Dulaurf,  Mah- 
LHOU  ,  etc.  —  D'après  eus ,  le  Carfadex  aurait  ap|iarlenu,  êom  les  Koimiins  , 
d'alwrd  à  Fronton,  sénateur  d'Auvergne,  et  en>inl''à  h  puissante  faniiilf  <!♦  > 
Ferréol.  Sur  lfsorii,'inc?  ot  rhisloirr  iIp  b  vicomté  de  tiarlal,  voyoz  l'excelknl*' 
nuticc  insérée  par  .M.  de  SAiiUiihs-D  An^.les  dans  le  Uiclionnaire  historique  et 
*Mi$iîqu€duCBntalt  1. 111,  |iag.  17  êl  suiv, 

(S)  AwmI,  BerUn,  ad  aim.  839.  Dom  BoUQU^,  t.  VI,  pag. 
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Mamont,  Jou-sous-Monijou,  La  Capellc-Barreys,  Lescamp,  Malbo, 
Mendailles,  Marmiesse  (1),  Paulhcnc,  Polmiiiliac,  Roussi,  Saint -Clé- 
monl,  SaiiU-Jcaii-de-Doue,  Saiut-Marliii-sous-Vigouroux ,  Saint- 
Siniun  (i),  Senzac-de-Bcnazès,  Senczergues  (3),  Tessiér(>s-dc-Lebo- 
lier,  Thiezac,  Vesac,  Vie  (4),  Vigonroux,  Yolet  (5),  Escoraille, 
Saiiil-Christo)ihc  ;  et  en  partie  seuleniont  :  Glcnal,  Junhae,  La  Bes- 
serette,  La  Brousse,  Ladiohac,  La  Veslrie,  Paulhac,  Queyzat, 
Raulhac,  Romegoiiz,  Bonnesqaes,  SaiDt-Julien-dc-Toursiac  et  Va* 
leDjol.  La  b&roDDÎe  de  Calvinet.  composée  de  Calvînet,  LieyDhac, 
Saint^lfamet,  SainUEUenne-de-Maars  et  La  Capelle-de-Fraisfe 
dépendait  également  du  Çarladez  (6). 

Vicomtes  de  Cariât.  —  L'opinion  d'Audigier,  Marlhou,  Dulaurc 
et  Teillard,  qui  font  descendre,  sans  aucune  preuve,  les  suzerainsdu 
Gariadex  de  Ferréol)  ne  mérite  pas  d'élre  discutée.  Les  auteurs 

(1)  Château  ruiné  depuis  luiigtemps, 

{'!)  On  Saint-SiL;ismoiû1.    —    (3)  Démembré  au  XiU*  siècle. 

(i)  (Jui  doviiit  la  capitale  du  Cnrladez  après  la  destruction  <1r  Cariât, 

D  après  le  Dict.  &lat.  du  CaïUal,  Viiledieu  relevait  aussi  de  la  vi(X>mté 
de  Cariât. 

(0)  MrRATET,  Notice  historique  sur  Montsalvy;  J.  OE  SlSTRlÈIiE,  HiêtoirB 
partu  uHhr  du  Carladcz,  Mss.  ;  (îaljai.  ,  E^s.  hist.,  t.  —  D'après  M.  DE 
Sartigës  d' Angles,  le  territoire  des  vicotutés  de  Cariât  et  de  Murât  se  divisait 
en  dix  ciiaienenies  :  Cariât,  Vie,  Boisset,  Cromières,  Calvinet,  Vigouroinc  et 
Tuilande,  en  Auvergne  ;  l»;  Miir-dr-lîarr(''s,  Vinzelles  et  Harres  en  llouffr|îne. 
Voici,  d\ipr-'  «  mî'im  auteur,  la  liste  dt  s  fit  fs  h  s  importanis  des  deux 
vicomlt's  ;  Cailal,  Lûiibeiac,  Feneyrol.  La  Coinmanderie,  Cabanes,  Bierne  (avec 
plusieurs  fiefs),  Valuéjol,  Vigonroux,  Pierrefprt  (en  fmrtie).  Muret,  ComUat, 
La  Salle,  Polminhac,  PesleT,  La  Carradc,  Les  IluUos,  Vixouzc.  Foulliolt  <, 
Sales  et  Laradoux,  Cailhac,  Le  Doux,  Yolet,  Giou,  Caylus,  Conros,  La  Bas- 
tide, Carbonat,  Ganiac,  Morèze,  La  Roque,  Cromières,  (îropières,  Feuch-Mou« 
rier,  Mftssilhac,  Escalmels,  Konesques,  Prats,  Junhac,  Lngarde,  Mont-Logis,  Aa- 
beroques,  Canres,  Montsalvy  (prit  ur»*  de),  Labesserette,  Roum^goux,  Mural, 
Senert^ues,  Lestrade,  Naucaze  (on  partie),  Toursac  Parian,  Conquaus,  Solignac, 
EatraiçuAA,  Séneiergues  (partie  de),  Fargùes,  Viescamp,  Laroquebrou  et  autres 
fiefs,  Glenat,  Saint-Victor,  Saint-Santin-Cantalès,  Lis  Plases,  Saiut-l*aul-de8- 
Landes,  Marmiesse,  Veyrièr^s,  Fspinassols,  Leybros,  Cologne,  Murât  (chAtoau 
et  ville  de),  Anteroche,  Allx-iiieirt ,  Gorsses,  Îloubri-Ucs,  Cliarabcuil,  Cbaui- 
bon,  Ohastel-sur-Murat,  î^pson.  Chava^nac,  Coiirbîn<«8,  Mallet,  Chàteauneuf, 
Monbrun  (partie  de),  Jarousset,  Cliaylni.  .larry,  Hressanges,  Estre-^ses,  Tiir- 
lande  et  Vedrinos,  Calvinet,  Lestiadû,  VicUifvie,  Cassaniuuze,  La  Guilluuman- 
que,  Scivcs,  Le&mariés,  La  Vînzeïïc,  Les  Pilles,  Sadours,  Burbutoo,  Courg,  Sé- 
nt'zergues  (partie  de),  La  Rodde,  Lcynhac,  Mur-do-Uarrès,  Chapitre  de  Saint- 
Tîiomas,  ifonneval  (alibaye  de),  I>au'5sâc  (prieuré  de).  Conques  (  thhaye  de),  Cas-- 
senoude  (comœauderie  de],  Saint-Projet  (niouastèic  d»j),  Suint-iiii<i»olyte  (prieuré 
de).  Taassae  (communauté  des  prêtres  de),  Betnont,  lÀ  Gorce,  Murets,  Gaitel- 
Noir,  Pouzols,  Theroodels,  Vainzae,  Murât,  Barres. 
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de  VJIistoirc  da  Lantjuedoc^  le  président  de  Dual,  lo  T.  An- 
selme, elc,  oui  essayé  de  les  rattacher  aux  comtes  de  Rouergue 
et  Toulduse;  mais  leurs  conjectures  sont  (iunuees  de  vraisem- 
blance, et  reposent  uniquement  sur  celte  perpétuelle  confusion 
du  comté  de  Rouergue  avec  celui  de  Rodez,  doul  il  a  élé  question 
plus  haut. 

RiCBAM)  I*'  esi  le  premier  vicomte  de  Cariât  connu.  U  vivait  dans  , 
la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  et  même  en  91D  (1). 

Bernard  vicomte  dé  Milliaud  eu  Rouergue  {'^),  et  de  Cariât 
en  Auvergne,  et  de  Gévaudau  (4),  vivait  en  932.  11  donna,  à  celte 

■ 

(1)  Mss.  dft  Doin.CoLL. 

{'})  M.  de  Sartiges  d'Angles  fait  descendre  Bernard  I"  de  Richard  I". 
Entre  ces  deux  suzerains,  M.  de  Gaujal,  t.      place  Etienae  et  Rigaod,  ({Ot 

auraient  élé  vicomtes  de  Cariai  en  898. 

r>]  \.A  vironité  de  Milliaud  on  do  Millau,  date  jirobablcjnfinl  de^  première? 
années  du  X*  siècle,  et  le  baron  de  Gaujal.  Ess.  htst.,  t.  I*',  [trélcnd  qu'on 
serait  môme  fondé  à  en  reporter  rorigine  au  roi  Eudes.  Quoi  qu'il  en  sdl, 
Bernard  I*''  est  désigné  cûimnc  \icomlc  de  Millau  par  des  documents  antérieurs 
à  {YM.  Cette  vieomt?  comprenait,  h  l'origine,  les  loi  .ilitrs  stiivnnles  :  Millau, 
Le  Wonna,  Corapcvrc  et  Itossio,  La  Roque,  Sainl-Jean-de-iialracs,  Sévérac-le- 
Château  et  le  Severaguais,  notamment  Saînl^Grégoire  et  La  Panonse  ;  LajrHac 
et  le  Layssaguais.  notamment  Cagnac,  Lngans,  (jaillac,  Buzens,  Prcvinqnit'rcs 
et  Mnntjersier;  Arqm-s  et  Salars  ;  sur  le  I.arzac  :  Saintc-Eulalie.  La  Cavalerie, 
La  touvertoiradc,  Vigorun  cl  Cavlus;  .Saiiilti-AITrique,  Uornacct  le  Boruaguais, 
Rouffignac,  dans  la  vallée  de  Lândisipie  ;  «'nRn  tout  l*-  sud  du  Rouergue,  et 
notamment  Brusque,  Le  Pont-dr  Çamarez,  IMmoiit  et  Marmsson,  Plusieurs  de 
CCS  terres  furent  ensuite  détachées.  Les  vicomtes  d'Albi,  issus  de  la  même 
tige  (|ue  ceux  de  Millau,  prirent  tout  le  territoire  situé  au  sud  du  Rouergue. 
Scvérac  et  le  Sévérngnais  dùrent  être  démembrés  du  flcf  nrincipal,  en  fiivettr 
d'une  braiiciie  cadt  tle  de  la  maison  de  Millau.  Les  Canillac  ,  qui  paraissent 
avoir  une  origine  semblable  à  celle  des  Sévérac.  prirent  La^ssac  et  le  l^yssa- 
euais.  Salars  et  ses  dépendances  passèrent,  en  937,  dans  la  maison  de  Lan- 
dorre.  Salars,  et  probablement  Arques,  durent  Tire  anni'M^s  au  comté  de  Rodez 
par  Richard  de  Millau,  neveu  de  Ilugufjs,  vers  1 1 1*2.  Je  ne  signale  pas  fpifîqtjes 
seigneuries  de  raoiadrc  importauas  qui  cessèrent  également  de  fair^  pailic  de 
la  vicomté  de  Millau.  V.  db  Gaujal,  Ett.  Awl.  aw   Acnmt^im,  1. 1*. 

(i)  La  vicomté  de  Gévaudau  comprenait:  le  ch^lteau  de  Gri  s  (  capitale  L 
Marvejonls,  Monlrodat,  Chirac,  Le  Monaslicr,  La  Canourguc,  Baillasse.  Le  Ce- 
névrier,  ^Nogaret,  Montfeirand,  Canillac  et  ses  d^pendanr4>s,  jusqu'au  coufluent 
du  Tarn  et  de  la  Jonte  ;  la  moitié  du  fief  de  M«titji  >i>  n,  b-  (|uart  du  fief  de 
Peyre,  flandon,  Langogne  et  Pnd*il'  s  (en  Vivarais  ).  La  vicomté  de  Gévaudan 
fut' ensuite  démerribn'e  comme  celle  de  Millau  ;  le  lie!  de  Canillac  en  fêtait  sé- 
paré avant  1076.  Lu  1U6,  .Châteauncuf-Randon  lui  donné  à  Guério  et  4 
Odilon,  par  Douce,  comtesse  de  Provence,  vicomtesse  de  Millau  et  de  Gévaudan» 
et  femme  de  Rnymnn'î-Rérenger,  comte  (fe  Barcelone.  Langogne  et  Pradclles 
n'appartenau-nt  plus  au  (lévaudan  en  ISfil».  De  Gaujai  .  /•>«.  hist.,  I  I-"'  — 
La  léuniou  des  vicomtés  de  MTllau  et  de  Gévaudan  est  souvent,  maib  im^ro- 
premeut,  désignée  sons  le  nom  de  eomie  tU  Mithu,  dans  les  anciens  docmneiits. 
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époque,  l'élise  de  Sausac,  en  Carladez,  à  Tabbaye  de  Conques  (1), 
et  souscrivit,  trois  ans  plus  lard  (935),  une  charte  d^Ermengaud, 
comte  de  Rouergae  et  marquis  de  Gotbie,  en  faveqr  de  Tabbaye 
de  Vabres  (3).  Bernard  laissa  quatre  lils:  V  Bérengerl*',  conti- 
nuateur de  la  lignée  des  vicomtes  de  Millau  et  aïeul  de  Bérenger  II, 
dont  il  sera  question  plus  bas  ;  2«  Richard,  père  d*un  autre  Ri- 
cii;irtl;  ils  vivaient  vnii'o  \00'2  cl  I0r)0,  et  Certains  généalogislos  les 
comprejiMPnt  à  lort  purmi  ies  vicomtes  de  Cariai;  3°  Benuird  II, 
vicomte  île  Grt'/es  et  de  Gévaudan ,  père  de  Rigaud  mort  sans  en- 
fants, et  (rtlieiiix;  dn  Millau,  vicunite  de  Gévaiulan  après  le  décès 
de  son  père  (3)  ;  4**  Gilbert  i**,  vicomte  de  Cariât;  5'  Géraud  (4). 

Giubut  I*',  fils  du  précédent ,  lui  succéda  dans  la  vicomté  de 
Cariât.  Il  fut  marié  à  Agnès ,  et  pére  de  Gilbert  II.  Âu  ix*  siècle, 
le  Carlades  était  encore  englobé  dans  les  domaines  de  saint  Géraud, 
fils  de  Géraud  comte  de  Limoges,  et  fondateur  du  riche  monas- 
tère d*Aurillac  (5).  Saint  Géraud  reconnut  tenir  du  Saint-Siège  les 
nombreustîs  terres  dont  il  dota  sa  fondation.  C'est  ainsi  que  les 
abbés  d'Aurillac  prirent  le  même  titre  que  leur  bienfaiteur,  et  que 
les  vicomtes  de  Cariât  se  trouvèrent  peut-être  ainsi  obligés  d'  l*nir 
faire  hommage  dès  l'origine  (0).  Certains  ont  cherché  une  autre 
cause  à  cette  obligation  ,  et  Tonl  trouvée  dans  Tinféodation  d'un 
grand  nombre  de  manscs  ou  métairies  faites  en  par  Géraud 
d'^  Siint-Cèrè,  abbé  d'Aurillac,  en  faveur  de  Gilbert  I**,  vicomte 
de  Cariât  (7).  C'est  même  là  rhypo(hése  la  plus  probable.  Gilbert 

fl)  Gai.  Christian.,  t.  P',  aux  prcuv»/s, 

i'i)  Hi^t.  gén.  du  Langucrln*',  t.  11,  aux  pr-uivcs. 

(3)  Rlieniif;  n'eut  pas  d'enfants  de  son  m.iriaf!;^  avi>c  Anglemondc,  e.i  il  ins- 
titua héritier  son  cousin,  Hichard  II,  vicomte  de  Millau. 

(i)  Que  Pou  suppose  avoir  été  le  chef  de  la  maison  de  Murât,  qui  finit 
on  1439. 

('>)  D'après  un  écrivain  du  ttîinps ,  saint  Odon  ,  ci!S  doniairies  «^laieiil  ini- 
nieas»'s.  Ils  '^'•»tcnili«icnl,  sur  \n\c  longueur  de  trente-deux  liruns  ,  du  Ptiydr- 
Giiou  ,  en  Auv(  r|:tio  ,  iusqu  à  Pousthouiv,  en  Uoucri^uu  ;  et  sui  utte  lur^jcur  de 
Uente-cinq  lieues,  de  PousUiooiy,  à  Sarlat  en  Périgord»  et  nmonUienl  easuile 
vtTs  le  Pujf-4e-(^rion. 

(t>)  Gaujal,  Ess.  hist.,  t.  I*'. 

D  I.'rfl)l<é  Géraud  ,  dont  le  nioni?tArp  s'enrichissait  chaque  jour  par  dos  do- 
nations nouvelles ,  se  vit  forcé  de  recourir  à  rinféodalioa  l»our  trouver  des 
iléfenseurs  Los  manscs  oif  métairies  qu'il  inféoda  anx  ^comtes  de  Turennc  ,  h 
ceux  de  r  1  '  '  rt  à  dive^^  seigneurs  du  QiMrey  ,  atteigneDi  l«  chiffre  de  dix 
mille.  Y.  Mabillon,  Analtct.,  1. 11. 
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vivait  encore  en  i*an  1000,  et  c*est  alors  qtt*il  fonds,  dans  le 

Roiier;;uo,  Tabbaye  de  Therondels  (1). 

Gilbert  H,  fils  du  précédent,  épousa,  vers  1050,  Nobilic,  fille 
et  hérilièi'c  d'Odoii ,  vicomte  de  Lodcve  (^).  Il  en  eut  deux  enfouts  : 
1»  Bernard ,  mort  sans  postérité;  2«  Odile  ou  Adèle,  vicomtesse  de 
Cariai  et  do  Lodève,  mariée  à  son  cousin ,  fiérenger  il ,  vicomte  de 
Millau  et  de  Gévaudan,  dont  je  vais  parier. 

BéRENCER  II  descendait  au  quatrième  degré  de  Bernard  I*',  vicomte 
de  Cariai  et  de  Millau.  Il  épousa,  vers  1050,  l'héritière  des  vicomtes 
de  Lodève  et  de  Gévaudan.  Les  frères  de  Bérenger  moururent  sans 
postérité,  el  deux  d  entre  eux,  Uicliard  et  Bernard,  devinrent  suc- 
cessivement abbés  de  Saint-Victor,  à  Marseille  ,  et  cardinaux.  Le 
vicomte  de  Cariât  refusa  d'abord  l'hommage  à  Tabbé  d  Aunllac. 
Mais ,  en  1073,  le  pape  Grégoire  Vil  tntorviul,  et  l'hommage  fut 
rendu.  La  querelle  se  réveilla  plus  tard  entre  Bércnger  et  l'abbé 
Pierre  de  Limagne.  Le  1^ avril  1079,  les  archevêques  de  Bourges, 
de  Narbonne  et  de  Bordeaux  reçurent  de  Grégoire  VII  une  bulle  qui 
leur  ordonnait  de  faire  rendre  bomnnage  à  Tabbé  d*AariUac  par  le' 
TMOmle  de  Cariât,  et  menaçait  celui-ci  de  rindignation  du  Saint- 
Siège.  Bérenger  se  hftta  d*obéir,  et  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Du 
mariage  du  vicomte  de  Garht  avec  Adile  ou  Odélie  naquirent  trois 
enfants  :  Gilbert  III,  vicomte  de  Millau,  de  Gévaudan,  et  en  par- 
tie de  Cariât,  chef  de  la  branche  de  Millau  ;  Richard,  comte  de 
Uudez,  vicomte  de  Lodève  et  en  partie  de  Cariai  (3);  3»  Raymond, 
qui  vivait  en  1075,  et  sur  lei^uel  on  manque  de  renseignements. 

Gilbert  III,  vicomte  de  Millau  el  de  Gévaudan,  et  en  partie  de 
Cariât,  épousa  Gerberge,  comtesse  de  Provence,  et  prit  ensuite  le 
titre  de  oomle  (1100). 'Gilbert  mourut  en  1108,  à  la  survivance  de 

(1)  Gadial»  Eê9.  kiti,t  1. 11;  Chabrol,  t.  IV. 

(S)  La  vicoRité  de  Lodève  ne  se  composait  qtie  de  la  ville  de  ce  i\»m,  du 

rh.Mf».iu  (le  M<^ntl'nm  .  hMS  <;fir  nnr  mnntienf  vni^inr'  ,  rt  ?:\n<;  dniili^  df  r<  lui 
de  Lazara.  L«  s  vuointes  de  Lodève  .  prinléfessiurs  d  Odon ,  sont  :  Anlijanus, 
nari  de  Canbcrg^ ,  mort  avant  919 ,  et  Hitdin  ,  «^pouK  d'Archioibprte .  vivant 
en  949  et  989,  et  mort  avant  984. 

(3)  Rifli.nd  oA  le  f  ijo  1  1  mni<;on  de  Millau-Rodez.  Dans  le  iiarh^c  de  la 
vicomté  «l-Mi  iii  a,  GiilM  it  avait  gardé  le  cliâleau  ;  son  frère  oaiiot  lui  devait 
hommage.  iN>rtion  du  Carladcz  échue  à  Richard  »  passa  à  ses  descendants, 
et  l'un  d'eux  .  li  u-ufîs  II ,  reconstitua  inlégralement  le-Aef  primitif  en  1172, 
ainsi  (pi'on  l'a  vu  plus  haut. 
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sa  veuve  el  de  ses  deux  liiits,  Douce  »  (  Edonnelle.  La  j^remière  fut 
avantagée  par  sa  mère  do  la  plus  grande  pai  lie  de  ses  biens,  et  ma- 
riée à  Hnymond-Bcrauger  d'Aragon,  conilo  do  Bareclone,  auquel 
elle  lit  donation  de  son  avoir,  le  13  janvier  1 113(1).  KUenncltc  épousa 
Raymood  de  Baux,  et  lui  porta  en  dol  qmtre-viiigU  sagneartes  (3). 

Uiimn-RiTHoiiD  I**,  fils  du  préeédent,  comte  de  Provenee,  vi- 
comte de  Millau,  etc.,  vicomte  de  Cariât  en  partie,  épousa  Béatrix, 
comtesse  de  Melgudl.  Il  mourut  dans  le  port  de  Melgueil  (1144), 

en  comballant  contre  les  Génois,  qui  l'iwnienl  aluiiuloniié  nprès 
lavoir  d'abord  soutenu  dans  sa  querelle  contre  la  maison  do 
Baux  (3). 

Rathoro-Béreroer  II,  fils  du  précèdent,  était  encore  mineur  à  la 
mort  de  son  père,  et  on  lui  donna  pour  tuteur  Raymond-Roger, 
romte  de  Barcelone.  Il  épousa  Richilde,  nièce  de  Tempereur  d'AlIc- 
mngoe  Frédéric  I**,  et  mourut  au  siège  de  Nice  (1166),  à  la  survi- 
vance de  sa  fille  Douce  II.  Cette  enfant,  qui  n*avail  pas  encore  quatre 
ans,  et  dont  le  tuteur  fut  Alfoose  II,  roi  d*Aragon,  était  déjà  promise' 
à  Ravmond.  fils  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse.  En  llCfi, 
Raymond  V  s'cmpai'a  du  lu  ri'uvence,  et  pour  consolidor  ses  pré- 
tentions, il  éjM'usa  Richilde,  mére  de  Douce.  Mais  Douce  mourut 
snns  onfnnls,  oi>  1172,  et  le  roi  d'Aragon  Alfoiisell,  suii  oncle  à  la 
njotie  de  Bretagne,  recueillit  sn  succession.  Ce  l'ut  alors  qu'il  con- 
firma valablement  la  donation  par  lui  faite  cinq  ans  au^iaravant 
(1167)  h  Hugues  II,  comte  de  Rodez,  delà  portion  de  la  vicomté 
de  Cariât  qu'il  avait  recueillie  dans  la  succession  do  Douce  II  (4). 

La  vicomté  de  Cariât  se  trouve  ainsi  reconstituée  dans  son  entier, 
el  clic  demeure  dans  les  mains  de«  comtes  de  Rodez,  dont  nous 

CI)  Anhnt'St  du  prime  de  Monaco,  k  Vie;  Mss.  de  Dom  Peschamps  ,  à  la 
BibKftthéqne  royale:  Hist.  du  LMtgueâœ,  t.  II,  aux  preuvrs.  —  Raymond 

n<*n  ii-. T  et  liniiro  son!  la  li^c  ilc  leltc  maison  d'Arai^nn  qui  donna  tant  de 
nus  à  l'Espituii'".  '  l  «lui  linil  avec  Jcanne-la-l*ollc.  m'  iv  de  (.liarliîs-Qiiint. 

[i)  V.  dans  ExiMi.LY,  arl.  Provence^  la  iislo  de  ces  fiefs  appelés  Ar/  a 
BauMsenqiies,  parce  qu'elles  appartenalant  à  la  inaison  de  Raiix.  te  [nirtage 
io^-gal  des  biens  do  Gorbcrgo,  entre  Doiieo  el  EUfiincUc,  occa-sionna,  après  la 
mort  rîn  r.avmond-Bcrcn;îPr,  âf<  i']]prrc*i  qui  no  finiront  qnVn  cl  dans 

lesquelles  les  seigneurs  de  baux  furent  soutenus  par  les  comtes  de  Toulouse  el 
par  ceux  de  Forcalquier. 

(-1)  Ifîtf .  gén,  tfi»  Languedoc,  t.  II. 

(i)  HiiL  9».  du  Languedoc,  t.  III. 
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conuaissons  la  descendance  jusqu'à  iinii-iagc  d'Isabelle ,  fille  de 
Henri  II,  vieomlesso  de  Oirlal  cl  femme  de  GeoflVoi ,  sire  de 
i^iiLs  (Ij,  et  vieonUe  de  Tiireniie  en  pnrlio  {'}).  Le  Carladez  recou- 
vre alors  ses  vicomtes  particuliers ,  dont  il  faul  reprendre  la  série 
jusqu'à  ravéDemeiit  de  la  maison  d'Ârmagoac. 

IsAwu.  Elle  avait  eu  la  vioomtédeCarlat  en  épousant  Geolfroy. 


(1)  Isabf Ile  (le  Rodfz ,  avant  d'épouser  le  sire  (l(  Pons,  avait  d  a boni  (^té 
promiso  à.  lloliert,  coinle  du  Clermoiit  et  dauphin  d'Auvergne,  auquel  le  l'auc 
refusa  d*àeeonler  des  dispenses ,  pour  caos»  de  parenté.  —  La  vicomté  de 
Tiirenne  comprenait  plus  ne  U»0  paroisses,  dont  57  en  Limousin  et  le  reste 
en  Péricrnrd  et  en  Quercv.  Succession  des  vicomtes  de  Tttrfnne  jusqu'à 
RttMtid  V.— Aymar  r.'OiO.  — Beiward  I"  fils  du  piéccdent  :  yoC>-98:i. 

.  —  Aymar  II ,  fils  de  Bernard  :  983-î^6.  Avec  lui  Huit  la  première  maison 
des  vicomtes  de  Turenne,  —  AnruAMBAUD,  dit  Jamfie  pourrie ,  succéda  à 
Avmar  U,  dont  il  avait  épousé  le  sœur  ,  Sulpice ,  vicomtesse  de  Turenne  : 
9»6-9D2.  —  EBLts,  fils  du  précédent  :  992-1030.  Il  épousa  en  premières 
noces  Béatrix,  scenr  de  Riehara  l*',  duc  de  NormaïuHo,  i[ui  lui  donna  cnn]  en- 
fanls,  (iitnl  los  deitx  premiers,  ArchamhRud  et  Kblcs,  devinront  la  souche  des 
luaibuns  vicomlales  de  Caniboro  et  de  \  cntadour.  Ue  son  second  tuariage  avec 
Pétronille,  naquit  son  successeur  Guillaume'!*'.  —  Guillaonb  1*^:  1030- 
1074,  —  BosON,  fils  dir  précédent  et  père  de  Raymond,  mort  en  1091.  — Rat- 
MOND  l",  mort  en  lliJl. —  BosoN  II,  fils  du  pn-ct^dont, r'puitx  d'Eu~tn^ie  d'An- 

>  duse  cl  père  de  Raymond,  mourut  eu  1] 43.  Raymonu  U,  marié  à  Ii^lisc  de 
Casieloau,  mort  en'l2ii.  —  Boson  IIl»  fils  du  précédent,  n*eut  que  deux  filles, 
MarLîu.^rito  rf  Daufine,  mariées  à  Bernard,  vicomte  de  CombonK  et  à  nayinoml, 
seigneur  de  Roquubrune.  Il  mourut  en  l!2!0.  —  Raymond  IV,  frère  âîué  de 
Boson,  lui  succéda  dans  la  vicomté  de  Turenne,  II  épousa  Elise  d'Auvergne , 
dont  il  n'eut  qu'une  fille ,  mariée  à  Henri  Rudcl ,  seigneur  de  Berccrac ,  mort 
en  —  R.\YMOND  V,  frère  du  précéder  t ,  '«usa  Allemande  de  Maleniot, 
et  mourut  eg  1243  à  la  survivance  du  son  liis  Raymond.  —  Raymond  V 
éooasa  d*abonl  Agathe  de  Pons  et  ensuite  Lanre  de  Bigorre.  Sa  ceusine  Elise, 
fille  uiliqiio  de  Raymond  IV,  et  femme  d'Elie  Rudel,  sire  de  Bergerac,  lui  dis- 
puta la  vicomt»^  de  Turenne.  Ce  procès  finit  par  une  décision  arbitrale  de  la 
reine  Blanche  qui  obligea  Piaymond  à  ahandount  r  une  partie  de  ce  lief.  Elise 
fttt  mère  de  Marj^ieritc,  femme  de  (teollrcty  l»',  sire  de  Pons ,  annuel  elle  ap» 
|iorta  I  f  la  |K)rtiou  allribut'e  à  sa  mère  dans  la  vicomté  de  Turenne.  V. 
Jlistkl,  Histoire  d'Auvergne  et  de  Turenne  ;.  BaluZ£,  HisL  des  Papes  d  Avi- 
gnon ;  le  P.  Amable  ,  Atmalts  du  Limosin. 

(2)  Génèah^edei  aimât  Pons  jusqu'à  Geoffron.     Bertrand,  sire  <de 

Pons,  qui  vivait  en  11(10,  et  rpousa ,  ilit-on,  Elisabeth  de  Toulouse.  11  eut 
pour  fils  :  l"  Rayiiaud.sou  i-iKi'e<i,rur  ;  2«  Raymond,  '^-^que  de  Périgucux  ;  3» 
i'ons,  évéque  de  Saintes.— Iîaynald  1",  fils'du  précèdent. —  Raynaud  II,  fils 
du  précédent,  marié  à  AtjatliR  d'Angoulérac.—  Raynaud  Dl,  fils  du  précédent, 
épousa  .Marguerite,  fil!*  «l'Elie  Rudel  II,  sire  de  Bergerac.  —  Ceoffroy  1»«",  fils 
de  Raynaud  111,  fut  père  de  1"  Raynaud  ;  â"»  Agathe,  mariée  à  Ravmond  IV, 
▼icomle  de  Turenne  ;  3*  Elte  Rudêl,  dit  Geoffroy.—  Raynaud  IV,  fils  du  pré- 
cédent, éfiousa  Elisabeth  de  L<  vi,  (  t  fut  pèn;  de  GEOFFROY,  oarî  d'Isabelle  de 
Rode?,  viromlessc  de  Cariât.  Dici.  de  Mouerî,  art.  Pons.  —  La  sirerie 
de  Fons,  située  en  Saintonge ,  était  fort  importante.  Elle  tenait  en  sa  mou- 
vauoe  près  de  2S0  8efs  nonles ,  répartis  en  52  pareisses ,  dont  les  urind' 
piles  étoieot  Pons  (ville),  Saint^Vivîen,  Machaine,  Haieroile,  VaUèn,  etc.,  etc. 
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Celui-ci  fit  la  guerre  contre  Elic  dcMauinout  et  Ayiiieric  do  La  Chas- 
saigne.  Il  fut  même,  pour  en  motif,  traduit  par  ses  advei  s.iii  es  de- 
vant le  Parlement,  qui  urfl')nn:\  une  enquele  dont  on  ignore  le 
résultat.  Il  fit  la  guerre  en  Flandre  en  1301,  fut  fait  chevalier  en 
1313,  en  même  temps  que  son  fils,  par  Philippe-le-Bel ,  t«sta 
en  1315,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Do  son  mariage  avec  Isa- 
belle, naquirent  deux  eafauls  :  Raynaud  V,  dont  la  notice  va 
suivre ,  et  Geoffroî  de  Pons,  évéque  de  llaiHezais.  mort  en  1833. 
Isabelle  survécut  à  son  mari  Jusqu'en  1338.  Elle  plaida,  durant 
son  veuvage,  contre  Anne  de  Poitiers^-Valenlinois,  troisième fèmme 
de  son  père»  confirma  diverses  (ransaetions'de  son  mari,  et  fonda 
en  i333  le  couvent  de  Sainte-Claire  de  Garlat. 

Ratrauo  V  (1),  sire  de  Pons,  vicomte  de  Cariât,  cl  de  Turenue  en 
partie,  seigneur  ci^^  Rhye  et  de  Uibérae,  gouverneur  de  Navarre,  etc., 
épousa  Jeanne  d'Âlbret  (1319)  dont  il  eut  onse  enfants.  En  1343, 
il^liénaau  vicomte  d*Astorgd'Aurillac,  baron  deConros,  les  péages 
de  la  rivière  de  Gère,  depuis  Laroquebrou  jusqu'à  TOradoux-de- 
Vesac,  en  retenant  seulement  le  dfoii  de  justice.  Le  prix  de  cette 
aliénation  devait  être  consacré  k  racheter  leehAteao  de  Blayè.  U  pa- 
rait avoir  momentanément  vécu  en  désaccord  avec  Philippe  de 
Valois  (1340;,  ut  traité  siTrclemcnl  avec  le  lui  d'Angleterre,  sous 
la  i)rotection  duquel  il  se  mit  lui  et  son  lief.  Mais  en  1345,  le 
vicomte  était  revenu  au  parti  du  roi  de  France,  «in'il  servit  tour  à 
tour  en  Languedoc  et  eii  Saintonge,  jusqu'au  moment  où  il  périt 
à  la  bataille  de  Poitiers  (1356). 

RATRAen  V,  fils  du  précédent,  et  tué  comme  lui  à  la  bataille  de  - 
Poitiers ,  porta  d'abord  le  nom  de  seigneur  de  Montforl ,  prit  en- 
suite les  mêmes  titres  que  son  père  (2) ,  et  devint  capitaine  pour  le. 

roi  en  Périgord  et  en  Umiousin.  Dès  133:},Uayuaud  IV  l'avait  (iancc 
avec  Marguerite  de  Comminges,  fille  de  Bernard  IV,  comte  de 
Comiiiingcs ,  et  de  Marthe  de  risle-Jourdain  ,  sa  spronde  femme. 
Bernard  avait  (  pouM'  d'abord  Marguerite  I,  vicomtesse  de  Turenne. 
Ces  fiançailles  mirent  lia  à  la  querelle  entre  Bernard  etHayuaud  lY, 

(1)  C'eî;[  Kaynaiiil  Y,  cl  non  Ravnaud  IV.  haroii  de  Gaujal  et  M.  tic 
Sartiges-u'Angles  uni  coiamis  une  erreur  (iémuiiirée  par  l'existence  ùi»  qua- 
tre'Bajaand  ,  fins  de  Poi»,  doat  il  a  été  question  daos  la  noie  pfécédente. 

(S)  VoiUi  poonpioi  je  lui  ai  laissé  le  dodi  de  ReiMud  V. 


* 
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sire  de  Pons .  Ce  dernier  était  petit-fil^  dr  Marguerite,  tjinte  de 
Haymond  VII ,  et  fille  de  Raymond  VI ,  vicoinuis  do  Turcnne.  Il 
attaqnait  le  Icstîiment  par  iet}uel  Margiifrile  I  avait  institue  sa 
fille,  Marguerite  H,  eii  lui  substituant  son  pèi-e  Bernard  VI,  comte 
de  Comminges,  prétendant  que  la  première  femme  de  Beruard  IV 
n'avait  pas  laissé  de  postérité,  et  que  la  prétendue  Marguerite  11, 
morte  peu  de  temps  après  sa  mère,  n'était  qu'un  enfant  supposé. 
Marguerite  de  Comminges  mourut  avant  la  célébration  du  mariage, 
et  Raynaud  V  épousa  um  fille  de  Guillaume  Fotte ,  seigneur  de 
Ravel  et  chancelier  de  France,  qui  lui  donna  deux  fils,  Raynaud  VI 
et  Elle  de  Pons  qui  fat  plus  tard  évèque  d^Angouléme.  Il  testa 
en  1356,  et  nomma  à  son  successeur  un  conseil  de  tutelle  composé 
d'Aymerîc  de  La  Roche,  Jean  Le  Meingre,  Guillaume  de  Vassal , 
et  Aymar  de  Polignac,  gentilhomme  saintongcois. 

RAtNAOo  VI,  vicomte  dedrlat,  et  en  parlie  de  Turenne,  sei- 
gneur de  Ribémc,  etc.,  devint  un  des  plus  célèbres  capitaines 
de  son  temps.  Il  tint  d'abord  le  parti  desAiigl  iis,  rl  le  roi  de 
France  l'en  j  unit  en  mettant  b  niain  sur  Cariât.  Pour  drdommngor 
Uaynaud,  le  prince  de  Galles  lui  donna  (1360)  le  comié  TV-ri- 
gord ,  dont  il  ne  jouit  jamais.  Le  sirr'  de  Pons  passa  au  service  df 
la  France  en  1370,  seconda  puissamment  Duguesclin  en  Poitou, 
se  fit  remarquer  nux  sièges  de  Montmorillon  et  de  Moneontour, 
battit  les  .^nglais  dans  plusieurs  rencontres,  leur  enleva  Saintes, 
Cognac ,  Saint'Maixcnt,  Saint-Jean-d'Ângély  et  plusieurs  autres 
places ,  et  captura  le  captai  de  Buch ,  en  1S95.  Lui-même  fut  fait 
ensuite  prisonnier,  avec  bon  nombre  de  seigneurs  de  marque , 
dans  un  comltat  livré  entre  Guines  et  Ardrcs,  en  Picardie.  Le 
sire  de  Pons  devint  d*abord  conservateur  des  trêves  eri  Poitou , 
Saintonge  et  Angoumuis ,  et  ensuite  en  Auvergne  et  Guyenne.  Il 
mourut  en  14^.  —  Comn»  vicomte  de  Carkit ,  Raynaud  VI 
aliéna,  sous  réserve  -d'hommage  ,  h  Bertrand  do  Montai,  baron  de 
Laroqucbrou  ,  divers  fiefs  situés  dans  les  paniisses  de  Pers  ,  Luc, 
Rozicrs ,  Peuch  ,  Uoumegoux  ,  Saif>t-Geron?> ,  et  Mirenwnt.  Avec 
le  produit  de  ces  aliénations  tl  de  divers  nnpols  volt'<  par  les 
Etats  de  la  province  (1370-1379),  il  s'occupa  de  jnellre  le  jiays 
en  défense  contre  les  bandes  de  routiers,  et  de  réparer  les  désastres 
delà  guerre.  Le  comte  Raynaud  ne  garda  pas  néanmoins  la  vi- 
comté  de  Cariât.  11  la  vendit 4  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  en 
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1409 ,  et  œluiHïî  la  donna  bientôt  après  à  sa  fille  Bonne ,  veove 
d'Ainédée  VU,  comtf  de  Savoie ,  et  mariée  en  sccnndos  noces  à 
sot)  cousin-geniiaiii  ,    Bernard  VU,  coiuto  d'Ariuagiiuc  et  de 

Hua.  z  (i). 

Le  Carladez  appartient  mnintonnnt  aux  Armagnacs,  et  son  his*> 
toire  est  désormais  confondue  dans  celle  de  cette  maison. 

J.-F.  BLàDÉ. 

{  La  iuite  prockainemeni,  J 

MÉMOIRE 

SUR  LES  FOUILLBS  DE  MÉRAC 

Les  infidéHtfLs  commises  par  le  sieur  Cliréiin,  tlans  les 
fouilles  de  Nérac,  les  ^Isifications  qu  il  se  |)erniil  sur  des 
marbres  provenant  de  ces  fontlles,  et  les  déclarations 
conUradictoires  qu'il  prodigua  durant  lUnstance  introduite 
contre  lui,  au  tribunal  de  Nérac,  eu  soustraction  fraudu- 
leuse de  quelques  bas-relieÊi  et  inscriptions,  ont  jelé  sur 
nos  trésors  archéologiqnesi  une  défaveur  qui  ne  s^est  pas 
encore  dissipée.  Plutôt  que  de  se  donner  la  fatigue  d^un 
examen  pour  discerner  le  vrai  du  faux,  on  a  trouvé  plus 
commodé  de  rejeter  le  tout,  sans  exception. 

Nous,  (jui  assisiâmes  presque  journellement  a  ces 
fouilles,  qui  chargé  en  outre,  soit  en  première  instance, 
soit  en  appel,  de  la  défense  de  la  ville  de  Nérac,  avons 

■ 

(1)  Les  bistorien:!  ne  sont  pasd^accord  sur  la  date  de  cette  armiisitinn. 
OULAURE,  Di^rript.  de  la  fronce,  cl  Sistrièhf*  vriilcnt  qiip  rc  soit  le  juil- 
let 1392  ;  CuABROL  la  fixe  au  4  novembre  1 380 ,  tandis  auc  Delucuet 
et  AuDteiBR  affirment  qu*e11e  eut  lieu  en  novembre  1393.  J*ai  mieux 
aimi*  suivre  l'opinion  de  deux  historiens  in«5(iits  du  Rouer^ue ,  Antoine  Donal, 
auteur  d'une  Histoire  du  comté  deRofhz,  conservée  à  la  Bihlothcmic  roynli- ,  ut 
le  Docteur  Jean  Sicako,  dans  sa  Ruthena  Christiana.  C'est  e^  atTet  eu  1  i09, 
.etnonen  U10,  ainsi  que  Taflinne  M.  de  Gaoial,  que  ces  deux  écrivains 
piaeeot  cette  aliénatioa* 
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gardé  copie  de  1  instruction,  des  pièces  du  procès,  ainsi 
que  des  noies  d'audience,  nous  pensons  que  nos  souve- 
nirs ëtayés  de  ces  divers  documents,  pourront  jeter  quel- 
que lueur  sur  ce  myslèrc  tiuul  ia  scicnee  s'est  tant  préoc- 
cupéc.  Tel  est  le  but  du  présent  Méniuire.  A  dë&ut 
d^autre  mérite,  c'est  Toeuvre  d*ttn  homme  véridique^  non 
moins  qu'impartial  et  bien  informé. 

fixi^osé  Ae»  Faite. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  «  c'est  dans  l'ancien 
€  parc  du  château  de  Henri  lY,  à  Nérac,  en  fece  du 
c  pavillon  des  bains^  entre  le  pont  du  château  et  la  fbn- 
«  laine  tle  Saiiil-Jean  (oii  jfiscnt  les  restes  de  la  chapelle 
C  de  Marguerite  de  Valois),  que  les  fouilles  d'un  atelier 
€  de  charité  mirent  a  découvert,  en  décembre  1832,  des 
c  ruines  éminemment  romaines  et  d'une  magnificence 
c  extraordinaire.  Pour  pavés,  des  niosai(iues  et  des  niar- 
c  bres  ;  des  marbres  pour  lambris  ;  jusqu'au  fond  des 
€  égoutSy  au  lieu  de  grés  ou  de  briques,  du  marbre!. i 

Les  fouilles  de  la  Garenne  (c'est  le  nom  de  l'ancien 
parc  du  château  de  Nérac)  se  poursuivirent  sous  les  yeux 
de  Tadministration*  Mais  donnant  pour  prétexte  d*y  pren- 
dre quelques  dessins,  un  sieur  Chretin,  peintre  natit'  tlo 
Piiris  et  habitant,  depuis  quel(|ue  tenijis,  notre  ville,  ne 
tarda  pas  k  s'y  immiscer,  et  bientôt  il  en  obtint  en  quel- 
que sorte  la  direction.  Dès4ors,  rien  ne  s'y  fit  cpie  sur  ses 
iiuliLalionsr,  pour  ne  pas  dire  sous  ses  ordres,  et  les  ou- 
vriers hnirenl  même  par  ne  remettre  que  dans  ses  mains 
les  objets  exhumés. 

En  mars  1833,  !e  bruit  courut  à  Nérac  que  le  sieur 
Chrétin  gardait  en  sa  possession  un  marbre  représentant  « 
les  deux  Tétricus  père  et  fils,  un  labarum  on  croix  de 
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Constanlin,  et  une  insciiplion  à  Dis,  le  plus  grand  des 
Dieux  chez  les  Gaulois,  ces  peuples  se  disant  même  issus 
de  cette  divinité.      Cette  dernière  pièce  commence  par 

•les  siglcs,  DITI  M. 

M.  Descudé,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de  maire 
de  cette  ville,  fit  f[uelques  recherches  et  quelques  démar- 
ches pour  revendiquer  ces  trois  objols.  Mais  un  sieur 
Lalard,  bean-frtre  du  sieur  Ghrétin,  s'empressa  de  dé- 
clarer que  ces  marbres  provenaient  de  fouilles  pratiquées 
dans  son  jardin,  et  comme  il  clait  notoire  que  des  mar- 
bres antiques,  ainsi  que  cU  s  nios<iïqucs,  furent,  a  tlivcrses 
époques,  exhumés  dans  les  champs  voisins  de  la  Garenne 
(telle  est  aussi  la  situation  du  jardin  du  sieur  Lalard), 
M.  Descudé  admit  sans  difficulté  raffSrmation  de  celui-ci, 
et  la  ville  racheta  au  prix  Je  300  fr  le  labarum,  rinscrip- 
tion  a  Dis  et  le  médaillon  des  deux  Tétrictts. 

Cependant,  les  fouilles  de  Nérac  avaient  eu  dans  le 
monde  savant  un  retentissement  peu  ordinaire.  Entre 
autres  éents  sur  celte  question,  nous  devons  à  M*  du 
Mègè,  secrétaire-dfénéral  de  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  trois  Mémoires  qui  forment  un  efiecttf 
de  148  pages  in-4<>,  sans  compter  les  planches.  M.  Jouan- 
net,  conservateur  des  Antiques  cL  de  la  Bibliothèque  de 
Bordeani,  publia,  de  son  cèté,  deux  brochures,  k  ce  sujet. 
Le  sieur  Chréiin  dut  à  ses  communications  sur  nos  fouil- 
les d^étre  admis  comme  membre  des  deux  Académies  de 
Bordeaux  et  de  Toulouse.  Mais  TAcadémie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres,  sur  le  rapport  d'une  com- 
mission, déclara  faotsu  et  indignes  de  toute  confiance  U$  fos- 
criptions  prétendues  antiques  de  Nérac,  et  comme  en  Irans- 
meltant  cette  décision  a  M.  le  baron  Ghaudruc  de 
Crazannes,  membre  de  la  Société  archéolofpque  du  midi, 
M.  le  baron  Sylvestre  de  Sacy,  secrétaire  perpétuel^  avait 
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ajoute  qu'ti  terait  important  de  reconmitre  comment  et  par  qui 
eUes  avaient  été  produites,  et  par  quel  moyen  on  avait  réussi  à 
obtenir  en  leur  faveur  quelque  crédit,  la  Société  d'agriculture, 
sciences  cl  ai  ls  (rAj^en,  (  liar(jea  Fun  ses  mcinbrcf;,* 
M.  Labat,  premier  avocat-géoëral  ^  la  Cour  royale  d^Agcn, 
de  loi  fiûre  un  rapport  sur  cette  affaire.  Notre  collée 
8*y  prononça  contre  la  décision  de  l'Académie  des  Ins-  • 
cnpUons  el  Belles- Leltres. 

Sur  ces  entre&ites^  ou  avait  appris,  à  Mérac,  par  la  voie 
des  joamaïUL  et  par  quelques  brochures,  que  le  sieur 
Chrétin  venait  de  vendre  \  la  Société  archéologique  du 
midi  delà  France  :  l*"  Une  seconde  inscription  à  Dis,  qui 
commençait  par  les  siffles  DITI P  ;  2»  un  bas-relief  oii 
figuraient  les  deux  Tétricus  père  el  fils^  et,  en  outre^ 
Nera  et  Claude  le  Golhique  ;  3*  enfin,  un  marbre  ro  * 
présentant  1^  deux  Tétricus  sur  uu  char  de  triomphe, 
aux  portes  de  Bordeaux. 

A  Tapparition  de  ces  nouveaux  monuments,  4es  anciens 
sou^ii  t»nf?  contre  le  sieur  Chrétin  se  ravivèrent,  et  non- 
seulement  on  l'accusa  d'avoir  soustrait  aux  fouilles  de 
Nérac  les  marbres  vendus  li  Toulouse,  mais  on  revint 
tout  naturellement  sur  ce  qui  s*était  passé  lors  de  la  vente 
du  Lubarum,  du  médaillon  dt  s  deux  Tétricus  et  de  l  in-  * 
scription  DIT!  M,  et  Ton  pensa  qu'il  avait  peut-être  vendu 
b  notre  ville  des  marbres  soustraits  d^une  propriété 
communale.  " 

Toutefois  le  conseil  municipal  de  cette  localité  ne  se 
décida  qu'avec  la  plus  grande  réserve  a  recourir  k  Tau- 
torité  judiciaire,  et  la  plainte  contre  le  sieur  Chrétin  et 
le  sieur  Lalard,  en  soustraction  frauduleuse  île  ces  mar- 
bres ainsi  que  de  quelques  médailles,  ne  fat  déposée, 
le  1^  mars  1(^35,  dans  les  mains  du  procureur  du  Roi» 
qu*)i  la  suite  d'une  enquête  administrative  faite  par  une 
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commbsion  où  figuraient  MM.  Laftilc,  avocat  (depuis 
procureur  du  Roi  et  député) ,  Védrines,  avocat  (depuis 
conseiller  k  la  cour  royale  de  Bordeaux) ,  Durban,  avouë, 
Desi  udé,  ancien  maire,  Gimct,  homme  de  lettres,  Cailla- 
v€t,  vétérinaire,  et  1  ournct,  propiiélairc,  tous  membres 
du  conseil  municipal.  • 

Sur  la  plainte  du  maire  de  Nérac,  les  scellés  fiirent  ap- 
posés au  doniirilc  du  sieur  Ghrétin,  le  3  mars  183S.  A  leur 
levée,  qui  eut  lieu  le  lendemain,  le  sieur  Ghrétin  remit 
aux  mains  de  la  justice  trente-cinq  lettres  qui  lui  avaient 
été  écrites  par  M.  du  Mègo,  tn  iiu  six  par  M.  Jouaiinct, 
et  buîtpar  M.  de  CasteUane.  On  trouva»  d  un  autre  coté, 
dans  son  cabinet,  quelques  plâtres  et  un  grand  nombre 
de  médailles,  lesquelles,  du  reste,  ne  firent  Tobjct  d*aa* 
cune  réclamation. 

Le  6  mars  1833,  le  sieur  Cbrétin  adressa  une  lettre 
pleine'  de  fnenaces  li  HM.  les  commissaires  susnommés. . 
Pour ix)n jurer  les  poursuites,  il  annonçait  une  plainte  en 
calomnie  contre  eux,  ainsi  que  son  projet  d'employer 
^leinent  à  leur  égard  Tarme  du  ridicule,  par  la  publi- 
cation de  l'inscription  qu'il  avait  commencé  de  fabriquer 
et  dont  il  leur  envoya  la  copie  suivante  : 

<  Pierre  tumulaire  de  la  sépulture  de  Théodore 
Chiétio. 

.  HOC  MONVM  —  EST  —  PRWIT  -  STVP  —  ET 

Ntfc  monaraenlom       est  'pravilatis         stup6ris  et 

ZELOTIPIiB  ALIQ  —  STVL  —  SVASORIVM  NERiEA- 

ïeloHpiîP      aliqiîot       stultorum  suasorium  >'ereti- 

QU/Ë  GIVIT  —  FMCim  IN     MAX  —  THEOD  — " 

tfm     civitatiâ  fœciuiB      in  Maxiiniiianuiii  Theodorcm 

CHRETINEM  LVTETIVM  PICT— STATVAR  —  8TRVCT 

Chretiaem    ■  Lutothitt    ^lorem      slatmriiim  stntctomn 
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ET  SGALPTOREM  AQV.ESITORE  APPARIT  —  ET  ' 

et  scalptorem  aqu»silore  opparitoriJnis  «t 

^    PRiEPOS  —  CVSTODIENDE  VRBi  EQViTlBVS  lN 

|ini|i05ltiliiis  eiutodiênde  urM         eqnitibiu  in 

IVDICIVM  PROBR  —  DVCTVM  CAVSA  INGEN.  LITE- 

judicium      probrosiuii  ductuni        causa       ingcnii  Hte- 

RAT  —  ET  CLARISS  —  FAGVLT  —  ATQ  —  PRO 
ratune         et     elarissim»  facultatis  atque  pro 

ERVISSE  E  NIIIILO  El  ÛBUV  — CIVIT      ANTIQ  — 

émisse      è      nihilo      et   olilivione       Civilalis  antiquos 

TITVLOS  ET  IN  GREM  —  CLIONIS  OLL  —  CINERA- 

ittulos      et     in    gremio  GUonis     oUam  dnera- 

RIAM  MAX  ~  DIVIQ  TETRICI  REPONISSE  L  PHI- 

riam   maximi       fliviqiie       Tetrirr       reponisse      Ludovico  Phi- 

LIPPoTGALLIiE  REGNANTE  BRVN  ET  DESOVDË 

UpfK»  primo  (in)     Galliae         regnanto        Brun     >t  Descudè 
ADIUTORES  AD  MAVVESINEM  YRB.  —  PR  EFECT  — 

adjutores       ad  Mauvesincm     urbis  praetectui» 

A  -  D  MDCCCmVETMART— N  vT» 

.  anno    Duauut  1835         el     martis     nonas  5.  p 

Le  17  mars  1835,  il  fut  procédé  à  rintcrrogatoire  .tlu 
sieur  ClirëLin..2^ous  allons  en  extraire  quelques  passages  : 

«   Quant  aux  trois  objets  que  vous  me  présentes 

«  (c'étaient  le  médaillon  des  deux  Tétricus^  la  croix  de 

«  Constantin  et  Tinscriplian  DIT!  iM),  je  ne  les  ai  pas  pris 

u  bien  certainement  dans  les  fouilles.  Ils  proviennent  du 

(t  même  lieu  qm  le  srand  basHrelief  du  (HompAe,  aibsi  que 

«  Tinscription  DTTF  P,  cédée  an  Musée  de  Toulôuse.  Mais 

«  je  crois  utile  pour  ma  dépense  de  ne  pas  indiquer  si  c'est 

«  moi  qui  ai  fait  ces  ol^ets,  ou  si  je  les  ai  trouvée  dans  un 

a  lieu  encore  Inconnu^  dont  la  révélation  intempestive 
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«  me  priverait  de  la  poriioii  de  gloire  que  je  puis  me  ré- 
a  serrer.  » 

«  Je  dois  vous  dire  cependant  que  Micliel  Lapianle  (voi- 
a  turier  de  iSërac)  a  porté  chez  moi^  d'Âgen,  une  grande 
«  quantité  de  marbres  et  de  pierres  traraillées,  et  notam* 

«  ment  une  table  de  marbre  de  six  pieds  de  longueur, 
u  sur  trois  de  hauteur,  pesant  huit  quintaux  et  enveloppée 
*  «  à*wM  simple  toUe,  C*ê$t  sur  cette  UU^le  queH  gr^vé  U  irUm- 
«  fhe  de  TélrkuB.  Je  ne  puis  pas  dire  d*oii  venaient  ces 
u  marbres,  notainmcnl  la  grande  table  de  marbre.  Ces 
u  objets  ont  bien  été  prisa  Ageu,  mais  ils  venaient  de  bien 
«  plus  loin  ;  et  ii  ett  bien  certain  que  Michel  LapUmte  gui  me 
a  Usa  portés^  et  les  autres  ouvriers  qui  VaidaiefUf  ont  pu  voir 
«  sur  cette  plaque  de  marbreles  personnages  qui  y  étaient  gravés, 
u  avant  de  les  remettre  à  nia  disposition.  Quant  au  bas-relief  à 
i  iiuatre  têtes  portant  où  revers  une  iaseription  h  Meptune,  il 
o  vient  effectivement  des  fouilles  de  Saint-Rustice,  près 
u  Grisolles.  Je  l'ai  ;h  Ik  U*  a  un  p.iys  in  des  environs  de 
«  Pouipiguau,  dont  je  ne  connais  pas  le  nom. 

(t  ....  ^ouvrier  lui-même  qui  prétendait  avoir  déoou- 

«  vert  le  médaillon  des  deux  Tétricus,  ne  l'a  point  re- 
u  connu  chez  moi  en  présence  de  M.  Descudé,  ce  qui  lira 
«  fait  obtenir  d^  ce  dernier  une  lettre  dans  laquelle  il  ma 
«  dît  que  c'est  une  aflRiîrc  arrangée .  Du  reste,  eet  ouvrier 

«  aurait  pu  contondrc  ic  mëiLiillon  des  deux  Tétricus 
«  avee^ului  de  JuLien,  qu'il  a  effectivement  trouvé (^i), 

—  «  D.  Je  ne  puis  pas  m'enipèeher  de  vous  foire  re* 
n  marcpier  que  le  mystère  qui  règne  dans  vos  déclarations 

«  peut  contribuer  a  vousdatre  inculper.  Non-seulement 
M  vous  ne  nommesb  pas  les  lieux  où  ces  objets  auraient  pu 

■ 

(I)  Pius  tard,  Chrélia  attinua  avoir  labriqué  ie  médaillon  de  Julien. 

19  . 
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4t  être  trouvés,  mais  vous  n'indiquez  pas  le  nom  des 

«  propriétaires,  des  vendeurs,  etc.  On  voit  aussi  du  mys- 
n  1ère  dans  vos  rapports  avec  les  ai  h  lieuiogues  de  Tou- 
<f  lottse,  notamment  avec  M.  de  Gasteilane,  qui  vous  pro- 
«  met  de  vous  garder  le  plus  ffr^nà  secret  sur  une  lettre 
«  que  vous  lui  avez  envoyée  relativement  à  la  cession  de 
<(  ces  monuments,  àl,  Lalard^  votre  cO'prévem,  augmente  en- 
u  mre  le  «lystôre  en  disant  quHl  wm  a  travoUkr  à  la 
«  çrande  imeription  et  au  quadii^ef  et  qu'il  croit  que  vmu  avez 
u  [ubriqué  les  autres  objets^ 

—  i(  R.  Je  repoudrai  a  cette  question,  d'abord  que  je 
<i  ne  puis  pas  nommer  les  propriétaires  el;  vendeurs  de 
«  ces  objets,  parce  que  ce  sont  des  personnes  timides  et 
<{  peu  lettrées,  qui  croiraient  se  compromettre  gravement 
((  s'ils  comparaissaient  en  justice»  Quant  a  ce  que  vous 
<c  rappele^i  de  M«  de  Gasteilane,  cela  prouve  que  ces  Mes- 
«f  sieurs  désiraient  ardemment  savoir  le  lieu  de  mes  d|S- 
«  couvertes  et  qu'ils  me  promettaient  le  plus  granii  se- 
«  cret.  Quant  à  ce  qu'a  dit  M.  Lalard,  je  n  entre  point 
«  dans  ses  moyens  de  défense.  Gela  ne  peut  pas  le  com- 
te promettre  et  ne  peut  pas  noif  plus  me  faire  du  tort, 
il  puisque  Je  suis  réparateur  de  ces  objctù,  au  bi  soin.  Je  puis 
«  donc  garder  le  silence  ;  il  me  suifit  qu'on  ne  puisse  pas 
«  me  prouver  que  )*aie  trouvé  ces  objets  dans  les  fouilles 
«  de  la  Garenne  et  que  je  les  aie  vendus  au  détriment  de 
«  la  ville.  Quant  à  ce  que  fai  dit  moi-même  aux  experts  que 
tt  f  avais  fabriqué  moi  même  ces  objets^  je  ne  nie  point  de  l'a~ 
«  9frir  dit,  ni  même  de  favair  écrit.  Jepourrais  même  nfers  éé» 
«  dire^  pour  U  redire  encore  ;  ma  défenee  peut  $e  eonetUer  avec 
«  l'intérêt  que  jut  dç  ne  pan  indiquer  le  Ueu  de  ma  déeou- 
w  verte.  » 

Une  ordonnance  rendue  par  le  Tribunal  de  Nérac,  en 
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h  chai]»bre  du  conseil,  le  2  imillei  189&,  ayant  déclaré  les 
sieurs  Ghrétîn  elLalardsnIBsainment  prévenus  ^  Tun  comme 

auteur  principal  cL  l'autre  comme  complice  de  la  soustrac- 
tion au  préjudice  de  la  ville  de  JNérac,  des  marbres  anti- 
ques dont  il  vient  d^étre  parlé,  cette  afiîiire  Ait  portée  au 
Tribunal  correctionnel,  en  août,  même  année,  et  par  ju- 
gement du  30  du  même  mois,  ce  tribunal  déclara  quil  ne 
réiuUaU  ptu  des  débats  et  de  t'instruetim  preuve  sufismte  eon-  ^ 
tre  Us  prévenMM,  Le  sieur  Ghrétin  avait  réalisé  sa  menace 
d'atlaqucr  en  diffammatiou  le  maire  de  Nérac,  qui  s'était" 
porié  parlie  civile.  La  même  décision,  confirmée  par 
arrêt  de  la  Cour  d'Â|^*  du  16  janvier  1636,  dans  Us 
miwèes  termes,  lui  accorda  les  dépens  peur  tem  demmeges  et 
intérêts,  sanâ  s'expliquer  davantage  sur  la  prétendue  ca- 
lomnie. 

'Ceci  n'est,  en  dernier  ressort,  que  sur  la  question  pé- 
nale et  ne  saurait  servir  de  préjujré  sur  Li  ([uestion  ar- 
chéologique. C'est  ainsi  que  Tarj^èt  fut  compris  par  ceux 
qui  le  provoquèrenti  et  la  crainte  de  se  prononcer  sur  une 
difficulté,  qui  notait  pas  de  leur  compétence,  ne  resta  pas 
sans  infliH  ni  e,  nous  le  savons,  dans  Tesprit  des  juges  et 
des  conseillers,  ^ais,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  de  Tin* 
formation  et  des  débats  se  sont  dégagés  du  moins  quel- 
ques lueurs  qui  vont  nous  aider  ^  sonder  ce  mystère,  et  a 
motiver  nos  appréciations  au  sujet  des  marbres  résultant 
des  fouilles  de  Nérac. 

m 

I"»  PARTIE. 

fakfs  f li  o'mI  pas  bt  Inns^rlis  dindcmeiil  d«s  frailes  (b  h 
Gareone  à  la  Mairie  de  Nérac. 

« 

Obsbrvatiohb  GÉMtaiXBs.  —  Une  considération  prin- 
cipale doit  dominer  ici  :  c'est  que  le  sieur  Ghréliu  eut  les 
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plus  grandes  lacililés  pour  s'approprier  des  marbres  pro- 
venus de  la  Garenne.  Sa  pai  licipatiou  dans  ces  fouilles  a 
été  attestée  : 

i*^  Par  M.  Descudé,  ancien  maire,  en  ces  ternies  : 
«  C'est  dans  Thiver  de  1632,  qu^ëtant  à  la  léle  de  Fadmi- 
c<  nistration  municipale  avec  M.  Lespiault,  on  commença 
«  a  s'occuper  des  fouilles  de  Nérac.  M.  Lcspiault  en  prit 
«  exclusivement  la  direction,  et  il  y  préposa,  pour  faire  des 
H  fauiUeit  U  sieur  ChréHUf  peintre,  à  amede  tes  eomaissmues 
H  spéciales;  » 

«  2°  Par  le  îonrnalier  Jean  Brun  :  «  J'ai  porté ,  pku 
«  «ffliii^  fois,  chez  M,  Chrétin,  des  marbres  de  toute  dîmen* 

»  ce  sion,  de  deux  pieds  luul  au  plus  ;  » 

u  3*  Par  le  journalier  Joseph  Seguin  :  a  J'ai  porté, 

u  dans  le  temps,  des  fouilles  auxquelles  on  m'employait, 
K  chez  M  Chrétin,  plusieurs  marbres...  Enfin,  je  dois  dire 
f<  c|ue  If .  Chrétin  disposait  de  tmU  et  nous  faisaU  porter  les 
((  markres  chez  lui,  J*y  ai  été,  pour  mon  compte,  trots 

«  fois  ;  » 

«  4*  Par  le  garde  Hautempenne  qui  «  a  vu  plusieurs 
a  fois  le  sieur  Chrétin  emporter  plusieurs  marbres  et  autres 

u  objets  provenant  des  fouilles.  .  » 

N^est-cepas  d'ailleurs  en  récompense  de  ses  services,  dans 
ces  fouiUes^  que  le  sieur  Chrétin,reçut  de  la  ville  de  Nérac 
une  gratification  de  300  fir.;  qu'il  lui  fut  décerné  deui 
médailles,  Tune  par  la  Société  archéologiqtie  du  Midiy  et 
Tautrc  par  \ Académie  de  Bordeaux  ;  qu'enfin  ces  deux  corps 
savants  lui  firent  l'honneur  de  l'admettre  dans  leur 
sein?...  N*est-ce  pas  à  Foccaston  de  ces  fouilles  et  parce 
que  le  sieur  Chrétin  s'en  était  approj)rié  tout  l'honneur, 
sinon  tout  le  fruit ,  que  le  digne  et  regrettable  M.  Jouan- 
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net  lui  écrivit,  le  24  septembre  1832  ;  «  Que  de  gens  font 
«  un  bruit  de  tonnerre  pour  des  travaux  que  je  rougirai» 

c  de  comparer  aux  vôtres  ?  Mes  respects  à  M.  volrc 
c  Maire!  La  bienveillance  avec  laquelle  il  vous  seconde,  nan- 
€  nonce  pas  un  administrateur  comme  il  en  est  trop  !  » 
Le  19  novembre  1833  le  même  savant  lui  écrivit  aussi, 
au  sujet  de  f]uclt|ues  dessins  qu'un  artiste  voulait  publier 
sur  les  ruines  et  les  mosaïques  de  la  Garenne  :  <  Ce  n^est 
«  pas  mol  qui  soutiendrai  le  âc  voê  non  vohis*  A  mon  avis, 
V  P0U8  enlever  le  pruit  de  vos  travaux,  ^e$t  m  véritàMe  vol  y 
«  soiL  (juc  1  aulorilé  leiît  commandé,  soit  que  ce  soil  une 
«  œuvre  d'individu.  »  , 

Ola  posé,  nous  allons  procéder  a  Texamen  de  chaque 
marbre  «en  particulier. 

MédnllUn  m  ik«o-i«ll«rdeo  deux  Tétricns. 

Dans  sa  leLU  c  Ju  G  mars  1835  ,  h  MM.  CaiHavct  cl  au- 
tres, le  sieur  Chrétin  prélendit  que  lors  des  premières  dis- 
cussions sur  ce  médaillon ,  il  s'en  était  déclaré  Fauteur. 
Hais  cette  allégation  a  été  contredite  par  M.  Durban  dans 
la  déposition  duquel  on  lit  que  Lalard  affirma,  dans  cette 
occasion  ,  avoir  trouvé  cet  objet  dans  son  jardin  ^  et  par 
M.  Bescudé,  ancien  maire  de  Nérac,  qui,  sans  eeUe  afimuH 
tion  de  Lektrd,  se.serait,  dit-il»  rendu  chez  le  sieur  Ckrétin  et  y 
aurait  saisi  tout  ce  qu'il  y  aurait  trouvé  de  relatif  aux  fouilles 
de  la  Garenne. 

Il  y  a  plus  !  Le  3  mars  1835,  c'est-k-dire  trois  jours 
avant  cètte  lettre,  le  sieur  Cbrélin  avait  adressé  un  long  ^ 
mémoire  à  la  Société  d'agricuUurej  seienees  ei  atis  d-Agen, 
pour  y  plaider  avec  force  en  Civear  de  Tautbentidté  de 

tous  les  inarbres,  notamment  du  médaillon  des  deux 
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Tétricus.  (Ce  mémoire  parut  le  16  avril  suivant,  dans  un 
supplément  du  Jornitl  ie  LêUti^hmiM ,  3»3d7). 

Il  faut  donc  reconnaître  que  le  sieur  Clirétin  ne  se  dé- 
cida à  plaider  son  système  de  contrefaçon^  quà  la  der- 
nière extrémité.  Au  surplus,  il  doit  snfiire  de  rappeler  sa 
réponse  \  la  dernière  cpiestion  de  son  interrogatoire, 
pour  justifier  la  résolution  que  nous  avons  prise  de  ne 
tenir  aucun  compte  de  ses  paroles  dans  les  inyestigations 
oh  nous  nous  sommes  engagé.  Qu'admettre  et  même  que 
saisir,  en  effet,  dans  les  allég^ations  d'un  homme  qui  pro- 
fesse un  tel  cynisme  :  «  Quant  à  ce  que  j'ai  dit  tnoi-méme 
<x  que  f  avais  idiriqué  ces  objets,  je  ne  nie  point  de 
a  l'avoir  dit,  ni  même  de  l'avoir  écrit.  Je  pourrais 
a  même  m'en  dédire,  poui  le  redire  encore.  iMa  défense 
«  peut  se  concilier  avec  Tintérét  que  j^ai  de  ne  pas  indi- 
ce quer  le  lieu  de  ma  découverte.  » 

Pour  démontrer  maintenant  que  le  sieur  Gbrétin  n^cst 
pas  Tautenr  du  bas-relief  des  deux  Tétricus,  nous  allons 
établir  que  ce  marbre  provient  des  fouilles  de  la  Garenne, 

et  pour  cela  nous  interrogerons  de  nouveau  Tinstruction 
dont  il  a  été  déjà  question. 

Le  garde  Hautempenne  déposa  comme  suit  : 

* 

«  n  était  pr^nl  aux  fouilles,  lorsqu^un  ouvrier  trouva 

«  une  plaque  en  marbre  pareille  au  médaillon  qui  loi 
a  est  représenté.  Il  croit  la  reconnaître  à  sa  forme  ei  otix 
«  hrkhM  gttt  u  trowenî  à  sa  bordure  ;  il  ne  peut  cependant 
((  affirmer  cpie  c'est  la  même,  parce  que  oelle^n  est  très- 
tc  propre  et  que  rauii  c  était  pleine  de  terre  et  très-sale  ; 
«t  mais  elle  lui  ressemble  beaucoup.  Celte  fui  fiU  trmueée 
<c  «iff  foiifflee  amdt  eomme  «elfe-d  dMus  Aram,  sar  la  $ê$$  4» 
H  Vmie  desçueUès  U  y  amdt  cinq  pointes,  qtd  renmMâem  à 
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n  wie  main  ouverte.  »  (Ici,  le  témoin,  ajoute  le  procès- 
verbal,  élargit  les  cinq  doigts  de  la  main.  ) 

£t  que  nos  lecteurs  veuillent  bien  jeter  les  yeux  sur 
Fun  des  dessins  que  Ton  a  publiés  du  bas-relief  des  deux 
Tëtriciis;  ils  se  convaincront  du  par&it  rapport  de  ce 
marbre  avec  celui  que  Hautempenne  vit  exhumer  de  nos 
fouilles. 

Or,  ce  témoin  n'a  pas  attendu  qu^on  lui  représentât  ce 

médaillon,  pour  le  décrire  d'une  manière  si  naïve  et  si 
exacte  k  la  fois.  Le  jour  même  de  cette  découverte,  il 
rannonça  k  M.  Martin,  officier  de  sanlé  :  «  £tant  allé,  un 
jour,  k  la  Garenne,  rapporte  ce  dernier  témoin,  pen- 
«  d  âtiL  qu'on  s'occupait  de  touilles,  rofivrier  Tlaiii(  m- 
u  penyne  me  dit  qu'on  avait  ti'ouvé  une  pièce  de  marbre 
(c  ronde,  sur  laquelle  on  présumait  qu'il  y  avait  des  figo-- 
«  res.  Ayant  voulu  la  voir  moi-même,  il  me  dit  : 
«  M.  Chrétin  ost  allé  la  laver  à  lu  fontaine  Saint-Jean.  »  Je 
«  me  dirigeai  vers  cette  tbntainc,  mais  je  n'y  trouvai  pas 
•  M.  Chrétin»  » 

Hautempenne  décrivit  également  ce  médadiun  au  sieur 
'  Fa^ûU  qui  s'en  explique  en  ces  termes  dans  sa  d^MMÎ* 
tion  :  «  Le  aieur  Hautempenne,  Tun  des*  ouvriers  em- 
cc  ployés  k  ces  fouilles,  me  dit  un  jour  qu^on  avait  décou- 
u  vert  un  beau  marbre,  plus  précieux  que  tout  le  reste, 
«  de  forme  ronde,  eeulement  m  peu  ébrédU  par  les  coins.  Tn 
«  su  depuis,  diaprés  la  description  que  m*avait  laite  Hau- 
«  tcmpennc,  que  c^était  le  médaillon  des  deux  Tétricus*  » 

£n  outre,  la  forme  de  ce  marbre  donna  lieu,  parmi  les 
ouvriers  des  fouilles,  à  des  plaisanteries  qui  corroborent 

les  dépositions  ci-dessus. 

Ji«outona  le  témoin  Brun  :  «  £tant  occupé  à  travailler 
«  aux  fouilles  de  la  Garenne,  au  lieu  oh  était  le  chêne,  il 


« 


Digitized  by  Google 


—  276  — 

a  entendit  qu'en  disait  :  «  On  a  trouvé  une  figure  à  dewt 
a  têtet,  9  n  répondit  aussitôt  :  c  Qu'on  irawmU  la  hête  à 
<r  iept  têtes,  »  Ce  que  le  témoin  Lescnre  eonitnne  par  son 
récit  presque  identique  ;  u  II  travaillait  aux  fouilles  de  la 
«  Garenne,  et  dans  la  troisième  tour,  en  venant  de  Saint» 
«  Jeap,  lorsqu*il  entendit  PouTrier  Brun,  qui  travaillait 
a  dans  la  seconde  avec  Haulcmpenne,  sVcrier  :  «  On  « 
u  trouvé  une  figure^  à  deux Aêtes,  on  trouvera  bientôt  la  béte 
«  Il  sept  téte9.  » 

Que  de  preuves  de  rexhumalion  de  ce  marbre  !  Le  fait 
matériel  constaté  par  Hautempenne,  la  nouvelle  qu^il  en 
doime  k  M.  Martin,  la  description  exacte  qu*il  en  fait  à 
Fagct,  les  plaisanteries  que  produit  cette  découverte, 
toutes  choses  antérieures  au  procès,  antérieures  oièmc 
aux  premières  discussions  entre  M. 'le  Maire  de  Nérac  et 
le  sieur  Chrétin,  antérieures,  enfin,  et  ceci  est  décisif,  k 
l'époque  où  l'on  apprit  que  le  sieur  Chrétin  avait  le  mé- 
daillon des  deux  Tétricus  dans  sa  demeure. 

On  insista  beaucoup  aux  débats,  dans  Tintérét  du  sieur 

Chrétin,  sur  ce  qui  se  passa  lors  de  racquisition  de  ce 
marbre  par  la  ville  de  Nérac.  M.  le  Maire  ne  se  décida, 
ditron,  k  terminer  cette  négociation,  que  parce  que  le 
témoîp  Baatmpimiê  ne  reconnut  pas  Tobjet  exhumé  sous 
ses  yeux,  dans  le  bas-relief  des  deux  Tétricus  possédé  par 
le  sieur  Chretin. 

G*est  une  erreur  ;  on  a  déjà  vu  que  le  maire  de  Nérac 

se  désista  de  ses  poursuites,  parce  que  le  sieur  Lalard, 
beau-frère  du  sieur  Chrétin,  se  déclara  propriétaire  de  ce 
marbre,  comme  Tajant  trouvé  dans  son  jardin. 

D^ailleurs,  il  ne  faut  pas  isoler  ainsi  la  déposition  de 
M.  Descudé  de  celle  des  personnes  qui  Fassistèrent  dans 
celte  circonstance,  et  nous  allons  trouver  dans  les  récits 
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de  M  Darban,  avoaë,  des  détails  précieux  que»  dans  sa 
concision  habituelle,  M  Descudë  avait  ncglig;ës. 

c  rUant  allc  qu(;iques  jours  après  a  la  Garenne ,  il  ren- 
H  contra  MM.  Descudé  et  Lcspiauk,  GUrëtio  et  Touvrier 
c  Hautempenne,  près  de  la  tour  pentagone..  .  UmUmnr* 
c  penne  dUait  qu'on  mmU  tromé  dam  cette  Umr  m  marbre  . 
ft  rond,  (le  la  gyandcur  de  son  chapeau,  aijajii  deux  figures  et, 
€  une  couronne  en  forme  de  poitiUê  4  comme  ma  mauiy  » 
c  disait-il  en  écartant  ses  doigts  ;  ce  qui  engagea  M.  Des- 
<c  cudé  à  se  rendre  avec  M.  Lespiaalt,  rduvrier  Hautem- 
<r  penne*  et  le  déposant,  ehc7,  Clirétin  Ces  messieurs  de- 
«  uiandèi  eaL  audit  Cbrëtin  la  représentation  des  auti- 
4  quitës  qu'il  pouvait  avoir  à  sa  disposition,  pour  recon- 
«  naître  le  marbre  rond  que  Hautempenné  leur  avait 
«  décrit.  Alors  CLi  ctin  s  approciiant  d'une  table,  leva  une 
c  serviette  qui  recouvrait  le  médaillon  de  Julien,  et 
c  s*adressant  à  Hautempenné,  il  '  lui  dit  ;  c  Reconnaluez- 
€  vom  cela?  —  Oui,  répondit  celui-ci,  moi»  ce  n*e$t  fMHnt  le 
c  marbre  dont  nous  parlions  à  la  Garenne,  »  Alors,  sur  la  dc- 
«c  mande  de  M.  Descudë,  Gbrëtin  alla  cbercber  le  më- 
€  daillon  des  deux  Tëtricus  qu*il  jeta  brusquement  sur 
€  la  table,  en  disant  :  «  Reconnaissez-vous  celui'Ci  ?  >»  Hau- 
a  tempenne  répondit  quH  navait  pas  la  même  couleur,  et  le 
€  regardant  plus  attentivement,  il  dit  qu'il  ne  pewiUt  pas 
c  affirmer  que  ctétaiî  le  même  dont  U  avait  padé^  et  qu'on  avait 
c  trouvé  dans  la  tour,  u 

Ainsi,  rhésitalion  du  témoin  i ï  lutcmpenne.nc  prove- 
nait que  du  changement  de  couleur  surs eim  dans  le  médail- 
lon des  deux  Tëtricus  ;  or,  cette  particularité  n'offre  rien 
de  surprenant,  si  Pon  se  rappelle  que  ce  marbre,  lors  de 
son  exhumation,  était  plein  de  terre  el  (ori  sale,  comme  le 
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déclara  Hautempennc  sur  l'audience,  et  <]uc  Chrétîn  était 
allé  le  laver  à  la  fontaine  de  Saint-Jean  (V.  la  déposition 
de  M.  BCartin),  tandis  que,  depuis,  le  sieur  Ghrétin  a 
moule  sur  ce  marbre  un  modèle  pour  des  plâtres  livres 
ultérieurement  au  commerce.  Mais  à  partce  changement 
de  couleur  bien  natureUement  eipliqaé,  toutes  les  des- 
criptions fournies  par  Hautempenne,  avênt  d'mwlr  revu  le 
marbre,  y  compris  ce  qu'il  venait  d'en  dire,  dans  la  Ga- 
renne, ne  s'appliquent-elles  pas  au  médaillon  des  deux 
Tétrictts  ?  Ce  marbre  n'est-il  pas  r oinI,  de  la  grandeur  à  pen 
prèi  «Tufi  diapeau,  éhréehé^  portant  deux  ftgurtff  dont  l'une  a 
une  couronne  de  cinq  pointes?  D'un  autre  côté,  Hautempenne 
a-t-ii  yarié  dans  ces  descriptions?  Celles  qu'il  fit  ultérieu- 
rement, lorsque,  durant  Tinstruction,  on  lui  montra  la 
pièce  de  conviction,  different-elles  des  détails  qu'il  avait 
fournis  avant  de  l'avoir  vue?...  Loin  de  là  ! 

Et  puis,  suivons,  s'il  vous  plaît,  le  sieur  Chretin  dans 
le  cours  de  cette  scène  où  M.  Descudé  le  mit  en  présence 
de  Hautempenne  I  Voyes-le  cherchant  k  tromper  ce  té- 
moin, en  lui  montrant  le  médaillon  de  Julien,  tout  en 
décélant  un  embarras  intérieur  !  Ceci  n'était  pas  de  ii  aiic 
jeu,  ni  d'un  honuoc  loyal,  injustement  accusé.  Kappeiez- 
vous  aussi  sa  mauvaise  humeur  et  sa  mauvaise  iprâce, 
quand  il  lui  follut,  enfin,  sur  Tinsistaiice  du  Maire,  repré- 
senter le  bas-relief  au»  deux  têtes  ! 

SAMÂZEUILU. 
( La  suite  au  prochain  numéro). 
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hts  Cf  Qi^de^  a  ^iropo^  da  Musée  de  Versailles. 

(  Suite,  ) 
XV 

S<li!f ilAIBE.  —  Noincnclalure  des  priijces  cl  chevali^r^  in<^rrit'i  Vorsaillcs , 
mwls  aux  Croisades. — Delà  piiriiulilo  qui  a  ré^né  dans  les  iriM'n|>Uoa.-<.  :  ponr- 
i|UOi  a'ti'\roa  pas  Inscril  toas  les  nums  mcnllonncs  tinuâ  les  chartes  rcconiuics 
MllwDtIqqcs  t  »  De  quelques  descendants  des  races  de  dievalerte  :  ce  qu'en  dii 
Nottadaims  dan  n  CAronIftw  dé  Fro«mc«.— QiitI  bol  cooMifir  la  nobiene. 
—  D«  la  Téoallté  de  cbarfes  qot»  «oos  raneten  régime ,  proeorateol  la  MMene. 

poels  contrastea»  queU  effets!  Presque  tous  les  barons  et 

chevaliers  croisé  sont  morts  sans  avoir  revu  leur  patrie. 
Ceux-ci  soot  bravement  tombés  daus  la  mêlée»  comme  à  la 
bataille  de  la  Massoure  qui  dura  deux  jours,  le  comte 
d^Artois,  frère  de  saint  Louis,  avec  Guillaume-de-Chi^ 
teauneuf ,  grand  maître  de  Saint-Jean-dc-Jdrusalèm  ,  avec 
le  graod-mailre  du  Temple,  Guillaume  de  Sonnac  et  deux 
cent  quatre-^vingts  chevaliers  de  son  ordre  »  avec  Hugues  de 
Tricbâtel ,  porte-bannière  de  la  compagnie  du  sire  de  Join* 
ville  ,  avec  André  de  Vitré ,  Jacques  de  Saulx  ,  Bertrand  de 
Thezan,  Pierre  de  Noaiilcs  et  les  trois  frères  d'Eudes  de 
Quélen»  ce  qui  n'empêcha  pas  celui««i  de  retourner  plus  tard 
à  la  Croisade  de  Tunis  avec  ses  quatre  ûh,  dont  trois  mouru- 
rent pendant  le  siège.  A  la  Massoure  périrent  deux  mille  trois 

(1)  Heuroduction  interdite  aux  Journaux  et  Revues  qui  o*ont  pas  Uaité  avec 
la  Sucidte  des  gens  de  lettres. 
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ceou  chevaliers,  tous  delà  première  qualité,  el  plus  de  quinze 
mille  autres  combattants,  au  rapport  de  Mathieu  Pâris» 
auteur  contemporain ,  et  vingt  mille  chevaux,  selon  un  aucico 
chroniqueur. 

D'autres  vendirent  chèrement  leur  vie ,  comme  à  Ramla 
Host  du  Roure  el  Atldon  de  Chérisy  (  omis  à  Versailles)  ; 
comme  Guillaume  111  comte  de  Forez  à  ^iicée,avec  Folcher 
d'Orléans,  Baudouin, de  Gand  et  Renaud  de  Broyés,  frère 
de  Hugues  dit  Bardoul  qui  n'a  pas  éié  inscrit  au  Musée  ; 
comme  à  Archas,  Guérin  de  Rochemore  et  Auseime  de  Ri- 
beaumont;  comme  à  Laodicée,  les  comtes  de  Tonnerre  et 
de  Varennes  avec  Manassés  de  Bulles  el  Ithier  de  Magnac , 
et  aussi  Gaucher  II  de  Châtillon,  petit-fils  de  Gaucher  I", 
croisé  en  1096,  Evrard  de  Breleuil,  Gaucher  de  Mooljay, 
Ëttguerrand  de  Goucy  (non  admis  à  Versailles);  comme  à 
Âscalon,  le  grand-maître  du  Temple,  Tramelay  qui,  emporté 
par  son  ardeur  gucrrièro  ,  péncira  au  milieu  tle  la  place  , 
suivi  seulement  d'une  poignée  de  chevaliers,  et  y  fut  écrasé 
sous  le  nombre  des  ennemis  ;  comme  à  Andrinople«  Renaud 
de  Montmiraîl ,  frère  du  comte  de  Nevers;  comme  au  siège 
d'Acre,  le  comte  do  Clcrraont  en  Beauvoisis ,  le  comte  de 
Saocerrc  ,  le  comte  de  Ijlois  avec  Beaudoin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem, Guillaume  de  la  Rochefoucauld ,  Florent  de  Uangesl , 
Raymond  II  de  Turenne ,  André  de  Brienne ,  Hellin  de 
Wauriu,  sénéchal  de  Flandre,  cl  sou  frère,  révoque  de 
Cambray,  Renaud  de  Beauvuis  ,  enseveli  sur  le  moiil  Tha* 
bor  ;  enfin  le  vaillant  Âlbéric  Glément  du  Mez  y  maréchal  de 
France,  tué  à  Tescalade  de  la  7*our  maudite. 

Au  combat  de  Tibériadc  sut  <  uiiibcreni  les  (ioux  grands- 
maîtres  des  Templiers  et  des  hospitaliers  ,-Naplouse  et  des 
Moulins  ;  comme  au  premier  siège  d'Antioche,  le  comte 
d^Alençon  dit  le  ^rammaiW^n,  cl  Philippe  de  Monthcl;  et 
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deux  siècles  après  ,  k  la  prise  de  la  même  ville,  Guiliamue 
de  Beaujeu,  grandrmaitre  du  Temple;  conme à  Anur»  Jao- 
•  q«es  d'Avesnes»  chevalier  flamaDd  qui ,  ayant  un  bras  et 
une  jambe  coupés ,  contiouait  de  tiouibauie  et  criaa  à  i  lié- 
roïqoe  Cceur-de-Llon  :  «  Hicbard»  veoge  ma  mort  i  »  Comme 
à  Tyr,  Guillaame  de  Pierre»  seigneur  de  Gaages,  qui»  entië 
seal  dans  la  ville  »  y  tomba  percé  de  coups  ;  comme  au  siège 
de  Bamielte,  le  comte  do  Bar-sur-Scine  d\cc  Guillaume  de 
Chartres»  souverain  des  Templiers,  —  car  les  Templiei*s 
étaient  partout  où  il  y  avait  du  danger  et  de  la  gloire  ;  >—  et 
encore  Nicolas  de  Mailly,  grand*prieur  d'Auvergne ,  qui 
a\ait  elc  précédé  eu  Orieul  [»ai  uu  autre  Nicolas  de  Mailly 
et  devait  y  être  suivi  de  Gilles  l"'  et  Gilles  11  de  Mailly,  aux 
eipéditions  de  1248  et  1270;  comme  Arnaud  du  Périgord, 
le  frère  Guérin  et  Pierre  de  Yillebride  ».  tous  irois  chefs  des 
milices  du  Temple  et  de  Sainl-Jean-de-Jdrusalem,  tués  dans 
des  affaires  conire  les  Khai  ismieus  ;  comme  eniiu,  à  Tunis»  le 
roi  Louis  IX»  Pierre  de  Yillebéon  »  grand-maltre  de  France» 
Mathieu  de  Montmorency ,  le  maréchal  Hértc  de  Beaujeu  et 
Renaud  de  La  Tour-^'Auvergne. 

Ki  que  d'autres  encore  ont  péri  au  milieu  des  combats  » 
dans  les  embuscades ,  par  les  maladies  t  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  France ,  fut  tué  à  la  lèle  de  Tavant-garde  à  la  fu- 
neste journée  de  Nicopolis»  où  périt  entre  autres  Thomas  de 
Kerimel»  gentilhomme  breton  (non  mentionné  à  Versailles). 
Hngnes-le-Grand,  comte  de  Vermandois,  ne  survécut  pas  aux 
hlebsures  qu'il  reçut  a  Tarse,  où  mourut  aussi,  en  M03,  Eu- 
des i^S  duc  de  Bourgogne.  Arnaud  de  ïoroge,  grand- 
mattre  du  Temple ,  s'afiaissa  à  Vérone»  en  venant  chercher 
du  secours  en  Occident.  Riderfort,  —  encore  un  grand-mal- 
tre du  Temple, —  perdit  (a  vie  à  l'affiaire  du  4  octobre  1 169. 
Gérard  de  Bournonville»  qui  avait  pris  la  croix  avec  ses  six  fils 
etson  cousin  Eustache»  comte  de  Boulogne»  fut  tué»  en  1401» 
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par  les  Iiitidt  les.  Enguerrand,  seigneur  de  Ficiine^,  disparut 
dans  ua  combat  co  1207.  —  Guillaume  de  Laodas  mourut 
à  Ardres.  Rottx  de  Vaiaigne  »  B*endormit  Bur  les  bords  da 
Nil;  Bandoniii,  comte  de  Hainsvt,  eifiira  peu  de  jonra 

après  la  prise  d'Anlioclie  >  et  uous  o'en  citous  que  quel- 

Mentionnons  encore  cependant  avant  de  terminer  :  Ray- 
mond de  Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse ,  qui  testa  eu 
1105  au  mont  Pèlerio  de  Syrie;     Marguerite  de  France  «  . 
fille  de  Loois-le-jeone  ,  qui  n'arriva  à  PtolëmaïB  que  poor  y 
rendre  le  dernier  soupir  ;  Frédéric  Barherousse  ,  empereur 
d*Àliemagne  ,  deux  fois  vainqueur  du  sultan  d'Icouium,  que 
la  mort  saisit  au  sortir  des  eaax  du  Salef  »  où  il  venait  de  se 
baigner;  Hugneslll,  duc  de  Bourgogne,  qui  s'en  vint  mourir 
à  Tyr,  en  H92,  à  son  second  \oyage  en  Palestine  ;  Ar- 
chambaud  de  Dampierre  ,  sire  de  Bourbon ,  qui  m  fut  pas 
plutôt  descendu  en  Gbypre ,  qu'il  y  rendit  son  âme  à  Dieu  ; 
Guillaume  Taillefer»  comte  d'AngoulémOt  que  sa  dernière 
heure  surprit  en  Allemagne ,  au  retour  de  la  première  Croi- 
sade ;  —  Garnier,  comte  de  Gru),  qui  ne  sur^tîcut  que 
quelques  jours  à  son  cousin  Godefroi  de  Brouillon  ;  —  Odon 
de  Saint^-Chamans ,  grand-maître  du  Temple»  qui  suc- 
comba dans  les  fers  des  Infidèles  ,  ainsi  que  Baudouin  lie 
Grandpré  dont  ceux-ci  firent  uu  martyr!  —  Pierre  de  Gourte- 
nay,  qui  avait  assisté  à  la  bataille  de  la  Massoure  et  Josseran 
de  Brandon  »  ■  qui  avoit  esté»  an  rapport  de  Joinville  >  en 
trente-six  batailles  et  poignées  »  moururent  en  Egypte.  Les 
comtes  de  Forez,  de  Foix  ,  de  Fezensae,  Jean  comte  de 
Ponthieu,  Renaud  et  Ëtiennc  dit  Tête  Hardie,  comtes  de  la 
Haute  Bourgogne ,  Robert  de  Nevers  ,  dit  le  Bmrguiffnim , 
tige  de  la  maison  de  Graon ,  Claude  de  Montebenu  ,  Enguer- 
rand  de  Sainl-Pol  croisd  avec  son  père ,  Gui  de  Coniborn, 
vicomte  de  Limoges»  Koliand  Gossé»  Thibaut  de  Marly , 
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tiumbcrt,  sire  de  Salins ,  Guillaume  de  Trie  p  Gilles  de  Ira* 
lagDÎes,  Hiifoes  de  Saiot-Omer»  Adam,  seigneur  de  Tlsle  » 
mort  à  800  troisième  Toyage  en  li90,  iurent  iohamés  en 
Palestine. —  Âlleaume  de  Fontaines,  Euslache  de  Ganteleu, 
Gui  de  Gomborn  et  Philippe  de  Moiitgommery  mouru- 
rent, les  deux  premiers  à  Gonstantinople ,  les  deux  autres  à 
Antioehe.  —  Jean,  comte  de  Montfort-l'Amaury ,  expira  en 
Chypre ,  et  Amédee  II,  comte  de  Mauricnne  et  de  Savoie  ,  à 
Nicosie.  —  Rolland  et  Pierre  de  Pons  furent  massacrés  par 
les  Grecs  à  Durazzo.  —  Aux  portes  de  Gaza  furent  tués  , 
avec  le  sire  de  Glermont,  le  vicomte  de  Bar,  lean  des 
Barres  ,  Richard  de  Beaumont  ci  Robert  Mallet,  chevalier 
breton  ,  cadet  de  sires  de  Gravillc  et  dont  1  ecu  portait 
à^hermines,  à  trois  fatces  de  gueules.  —  Gui,  comte  de  Pon^- 
thieu,  mourut  à  Ëpfaèse  en  1148,  et  Ithier  de  Tocj  en 
Palestine  en  1197.  Naigeaud ,  frère  dlthier,  fit  également 
le  voyage  d'outre-mer,  et  Ithier  III*  du  nom  $  seigneur  de 
Tocy  et  de  Puysaie,  fils  de  ce  dernier,  accompagna  le  roi 
Loins  VII«  au  pèlerinage  de  la  Terre^Sainle  en  1147.  So» 
arrière-petit-fils,  Ithier  V*  da  nodi ,  seigneur  de  Toey, 
suivit  le  comté  de  Nevers  h  la  Croisade,  et  succomlui  en 
1218  devant  Damiette,  ayant  près  de  lui  Anséric  de  iocy, 
son  frère  cadet,  qui  se  trouva  à  la  prise  de  cette  ville,  Nar- 
geaud  de  Tocy,  leur  troisième  frère,  enràU  sous  la  ban- 
nière de  l'empereur  Pierre  de  Courlenay,  mourut  à  Cou- 
siantinople  en  1240,  laissant  Philippe  de  Tocy  qui  fut  régent 
derJËmpire  en  1251»  et  Ansean.de  Tocy,  fait  prisomiier  à 
Nicéeenl259. 

Ëtoanez^oos  donc  que  des  vieilles  races  féodales  il 
reste  si  peu  de  deseendants  I  Es  voulei-Yoas  un  second 

exemple  ?  Nous  le  prciidrous  dans  lu  iiKtison  de  Villeneuve 
au  Bas-Languedoc  dont  Técu  de  gueuies  porte  en  bande 
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une  épie  mnHque  émargent ,  montée  d'ar^  par  concession  da 

cûuile  llaviiioiid  à  son  iidèlc  sénéchal,  Pons  IV  de 
Villeneuve.  Eh  bicu  I  sept  branches  de  celte  famille»  sorlie 
des  Visigolhs  »  s'éteignirent  dans  l'horrible  guerre  dite  de$ 
Albigeois^  et  la  baronnie  de  Villeneuve ,  cette  magnifique 
aprision  ,  prises  et  reprise,  fui  confisquée  et  passa  de  la 
maison  de  Monlfori  dans  celle  des  Lévis.  Le  vieux  Jourdain 
de  Villeneuve  mourut  dans  les  fers  à  plus  de  quatre-vingts 
ans ,  en  1237  ;  sa  fille  Magna ,  son  fils  Àmand  et  la  femme 
de  celui-ci  expirèrent  sur  les  bù(  liers  de  Tinquisilion  eu 
1242.  Pierre  de  Villeneuve ,  croisé  en  1248,  tomba  de- 
vant Tunis,  en  1270,  et  trois  frères»  Pons,  Arnaud  et 
Raymond  de  Vilteneuve,  étaient  au  camp  de  Joppé,  en 
1255,  comme  croisés,  en  exécution  du  vœu  du  demiercomte 
de  Toulouse,  mort  en  1249. 

Combien  de  milliers  de  chrétiens  restèrent  prisonniers  de 
leurs  farouches  ennemis,  comme  à  la  Massoure  le  doc  de 
Bretagne ,  Pierre  Mauclerc,  grièvement  blessé  ;  comme  à 
Damiette  Gui  de  Senlis  »  grand  bonteiller  de  France  I  Gui 
de  Lusignan  fut  pris  à  la  bataille  de  Tibëriade,  et  le  grand- 
maître  (le  Rhodes  Hérédia,  près  Corinlhe.  Foulques  de  Grasse 
vil  ses  fers  déliés  par  les  moines  de  Lérins.  Eudes  Herpin, 
vicomte  de  Bourges ,  qui  avait  vendu  au  roi  de  France  sa 
vicomté  moyennant  soixante  mille  sous  d'or,  pour  soivie  ' 
Guillaume  de  Poitiers  en  Palestine,  fui  pris  à  Ramîa  ;  ayant 
recouv/ésa  liberté,  il  ne  revint  en  France  que  pour  tinir  ses 
jours  au  monastère  de  Cluny.  Enfin ,  Philippe  d'Artois,  comte 
d*Eo ,  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche ,  le  maré^ 
chai  de  Boucicaul ,  Guy  de  la  Tremuuille  ,  et  Ent-uernuid, 
sire  de  Coucy,  après  des  prodiges  de  valeur,  demeurcreal  au 
pouvoir  de  Bajaml  à  la  sanglante  journée  de  f<iicopolis  t.  •  • . 

Nous  Pavons  dit  :  un  plus  grand  nombre  de  portraits  eus- 
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sent  ëtë  >  selon  noos,  mieux  placés  dans  les  galeries  que  les 

blasons  que  la  Commission  d'exanien  a  prêtés  un  peu  trop 
facilement  peut-être  et,  pour  ainsi  parler,  sous  le  manteau  de 
la  cheminée.  On  a  fait  à  la  fois  trop  d*égalité  et  d*ostra- 
cisme.  L*hisloire  ne  saurait  y  trouver  son  compte  de  vérité 
et  sa  somme  tlo  justice.  îl  fallait,  donnant  à  chacun  sa  part 
relative  de  gloire  ,  restituer  à  ceux-ci  »  rois  ou  barons ,  leur 
bannière  ou  leur  sceau,  à  d'autres  leur  nom  simplement  (1). 
Ce  n*ëtait  pas  le  lieu  de  commettre  un  grand  acte  d^injustice. 
Voyez!  aux  derniers  réclamauis,  à  ces  simples  gentils- 
hommes,  oubliés,  ensevelis  au  loud  de  leur  province  ,  et  qui 
en  sont  venus,  la  paix  étant,  à  vivre  noblement  de  Uitr  bien, 
comme  leurs  pères ,  qu'a-t-on  dit  ?  On  a  appliqué  à  ceux-ci, 
ëveillës  par  les  réclames  de  rexploiiafion  (lu  Musée,  on  leur 
a  appliqué  un  mot  que  la  politique  a  rendu  célèbre  :  Jl  est 
trop  tard  /  A  cette  heure,  une  foule  de  familles  montrent  un 
titre  de  Croisade  de  la  même  authenticité  et  provenant  de  Ja 
même  source  que  ceux  qui  ont  appuyé  l'inscription  ,  et  on 
refuse  désormais  à  ces  familles  le  droit  de  figurer  à  Versail- 
les; c'est<-à-dire  leur  auréole,  leur  place  au  soleil.  Aussi, 
excitées  par  un  regret  honorable  et  légitime  d'ailleurs,  ne 
voient-elles  dans  celle  réparation  partielle  que  la  consécra- 
tion de  l'ancienne  meiliode  des  écrivains  qui,  toujours  trop 
préoccupés  de  l'unité  centrale  de  la  puissance  monarchique^ 
n*ont  fait  que  Thistoire  des  événements  de  la  cour,  écrite  en 
rhonneur  de  la  royauté  et  de  la  noblesse  de  cour. 

On  a  accueilli  depuis  lors ,  nous  répondra-t-on ,  quelques 

demandes  mûrement  examinées.  C'est  vrai.  Une  douzaine  de 
noms  ont  été  iuscrils.  Mais  pour  cela  fallail-il  faire  faire  si 

(1)  Les  trois  rnn(iitiôns  i'xis''<'s  pnnr  qu'un  nom  puisse  Hrc  insrril  aux 
Croisades  sont  :  ancinnnett',  armes  et  tait  de  Croisades.  (LeUre  de  M.  le  COlUte 
de  ^'ieuwerkerkc ,  directeur  gûiicral  des  .Musées  impériaux.) 
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longtemps  anlichambic  à  ces  fils  des  Croisés  ?  Si  les  familles 
ont  leur  amoar-propre,  Thistoire  a  son  devoir;  et  rien  que 
dans  les  titrés  qui  ont  motivé  Tinscription  de  certains  mm  » 
se  trouvent  d^autres  noms ,  dont  quelques-uns  ont  une  des- 
cendance tout  aussi  icspeciable  et  une  représentation  tout 
aussi  admissible ,  et  qui ,  pourtant ,  feront  défaut  dans  celte 
mosaïque  historiée.  Il  est  présumable^  du  reste»  que  de  ces 
noms  les  légitimes  possesseurs  n^ont  pas  fait  connaître  leur 
existence  à  ces  Messieurs  de  la  Commission;  et,  faute  de 
leur  pr^t;^  de  cour^  ils  sont  écartés  et  conspués  :  profih' 
fÊtm  vidgus. 

Rien  n'empêchait  préalahlènient ,  et  dès  le  principe,  de 
faire  appel  aux  rares  débris  des  arcbives  domestiques  que 
quelques  familles  conservent  avec  un  respect  religieux.  Rieo 
n'empêcherait  encore  d'inscrire  les  noms  de  Croisés  omis. 
Ce  ne  serait  qu'une  œuvre  de  justice  tardive.  Nous  avons  ciié 
près  de  la  moitié  des  noms  inscrits  k  Versailles  comme  étant 
ceux  de  familles  éteintes  »  et  n'ayant  aucun  rapport  avec  les 
familles  du  même  nom  vivantes  de  nos  jours.  Les  aulret 
noms  sont  ceux  de  jnaisons  qui  ,  pour  la  plupart,  occupent 
encore  des  emplois  élevës,  ont  des  diguiiés  ou  jouissent 
d'une  grande  fortune.  Mais  il  subsiste  des  familles  dont 
l'attache  et  la  filiation  sont  certaines,  et  qu'on  s'est  plu  k 
regardoi  coiunie  élrangères  aux:  anciennes  races,  parce 
qu'elles  sont  tombées  dans  Toubli  ei  dans  la  pauvreté  ,  — 
beaucoup  même»  hélas  1  dans  la  misère  !... 

Combien  de  iiès-lé|^itimes  et  très-direcls  descendants  de 
chevaliers  morts  à  Bouvines,  à  la  Massourc ,  à  Marignan , 
à  Rocroi  »  à  Fontenoi  »  sont  dans  une  condition  des  plus 
déplorables ,  non  qu'il  y  ait  aucunement  de  leur  faute  pour 
beaucoup  ,  mais  par  suite  des  vicissitudes  de  gouvernement, 
par  le  fait  des  guerres  civiles  et  de  ces  mille  calamités  qui 
tuent  quelquefois  le  plus  florissant  empire  et  ne  font  que  nii- 
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ner  une  famille.  C'est  la  mise  en  action  de  la  fable  du  Chêne 
et  du  JtafMUi.  Les  cbroniqueurs  de  nos  grandes  provinces  qui 
éci  liaient  sur  les  lieux  ,  ciUourës  tics  litres  originaux  et  avec 
la  coDoaissaace  des  familles  et  des  personnes  ,  fournissent 
maints  eiemples  de  ces  abaissement!»/  relativement  rares 
autrefois  »  si  fréquents  aujoardlrai. 

Citons»  à  ce  sujet,  un  de  nos  plus  naïfs  historiens: 

Aussy  cognoy  ,  (lit  ^'oslradamus ,  uu  cordôiiicr  qui  est 
des  plus  nobles  et  anciennes  races  de  ceste  province  (la 
*  Provence  )  »  lequel  ayant  tout  de  neuf  dégénéré ,  ne  ponvoit 
estre  rejetté  du  tronc  de  ceste  famille  dont  infini  Tont  veu 
sortir  et  naistre.  Voire  ayant  changé  ses  armes  à  une  vile 
marque»  sa  noblesse  à  un  estât  méchanique  et  sa  générosité 
à  une  serve  et  basse  lâcheté ,  j*excepte  la  preud'hommie  » 
dans  quarante  ou  cinquante  ans  an  plus  n'en  sera  plus  reco- 
gneu,  sera  rejetté  comme  un* roturier  abject,  comme  un 
corps  mort ,  un  rameau  estrangcr  et  adultéré  ,  non  isseu 
de  noble  sang  dont  il  est  véritablement  descendeu  et 
paislri.  » 

—  il  En  iâKt  rapporte  M.  de  Fréminville  dans  ses  an- 
tiquités du  Finistère ,  deux  maîéiôti ,  du  nom  de  Portzmo- 
guer,  tous  deux  cousins  el  descendants  de  l'amiral  iiervé  de 
Portzmoguer,  qui  mourut  dans  le  célèbre  combat  naval  de 
1513,  à  rentrée  de  la  rade  de  Brest,  servaient  sur  la  frégate 
la  Néréide,  »  Ainsi ,  voilà  où  en  sont  venvs  les  héritiers  des 
anciens  barons  de  Malestroit ,  connus  dès  l'an  1119! 
Les  Portzmoguer  avaient  pour  devise  :  Ver  vm'haw  smutr 
(sur  mer  et  sur  terre  ). 

Ouvrant  maintenant  le  Recueil  des  lettres  missives  de 
Uenri  IV»  nous  y  trouvons  plusieurs  lettres  écrites  par  ce 
prince ,  n'étani  encore  que  roi  de  Navane  et  seigneur  sou- 
verain do  Béam ,  à  no  capitaiM  iatrke.  Or,  dans  le  petit  ha- 
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meau  de  ce  nom,  à  mu^^i  kilomètres  au-tlclà  irOléron,  du 
côté  (le  l'Espagne»  au-dessus  de  rétablissement  tiicrmal  de 
Saint-Ghristaoy  un  modeste  cultivateur  est. aujourd'hui  Tuni- 
que rejeton  des  Lurbe-Laas.  Celoî-ci  consenre  religieuse- 
ment comme  titres  de  famille  plusieurs  lettres  de  Jeanne  et 
de  Henri  d'Âlbret  et  de  Catherine  de  Navarre.  £n  ce  qui 
touebe  la  Gascogne  »  —  où  les  guerres  religieuses ,  et  aupa- 
ravant la  lotte  contre  les  Anglais ,  ont  déplacé  tant  d'exis- 
tences, — 1)0116  j)Ourrions  inuliiplier  les  exemples  de  des- 
cendants de  races  illustres  tombés  dans  la  pauvreté  et  Tou- 
bli»  et  près  desquels  passent  avec  morgue  et  dédain  de  nou- 
veaui  gentilshommes ,  gonflés  poor  tout  mérite  de  leurs  écus 
boiiuants...  Ainsi  fait,  répétons-lOj  la  roue  de  la  Fortune. 

Quelques-uns  de  ces  nobkt  ruinés ,  nécessiteux  »  reniés , 

—  proscrits,  ou  peu  s'en  faut,  par  uolie  hociélc  moderne  , 
qui  a  fait  de  la  pauvreté  plus  qu'un  crime  »  quelques-uns 
de  ces  rejetons»  honnêtes  et  dignes  au  demeurant,  sont  les 
fils  de  chevaliers  qui  ont  fait  pour  la  patrie  plus  que  bien  des 
familles  riches  et  titrées  (l'un  ne  va  plus  sans  Vautre!  ).  Le 
nom  de  ces  descendants  ii'appartient-il  pas  au  pajs  ?  L  épée 
de  leurs  pères  ne  s'est-elle  pas  tirée  du  fourreau  sur  tous  les 
champs  de  bataille  ?  Leur  vaillance  nVt-elle  pas  conUribué 
à  reculer  les  frontières  du  territoire,  depuis  Roiitc^aux  jus- 
qu'au Rhin  ?  N'est-ce  pas  à  la  suite  de  tant  de  guerres  »  de 
tant  de  blessures  »  que  leur  sang  s'est  appauvri  et  que  leur 
race  est  tombée  ?  N'est-ce  pas  aux  pères  de  ces  hommes  so- 
cialement déchus  qu'on  peut  justement  faire  l'application  de 
ces  vers  de  Virgile  :  • 

Scilicet  et  Um^m  veniet  cum  finibos  iHis 
Agricola ,  iocurvo  temm  molitus  aratfo, 
Eiesa  inveDiet  scabrft  mbiginc  pila  , 
A  ut  gravibus  rastris  galeas  pubabit  ioanes 
Gnndiaque  «Amsis  nicabitor  «m  sepnlcrts  ! 
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Ne  8erait*il  pas  biea ,  généreux  et  aational  »  de  penser  un 
pea  à  ceux-là  t  Grandia  ossa  !  Les  temps  sont  changes.  On 

ne  fait  plus  de  preinos  de  iiublesso  pour  être  reçu  à  la  cour 
et  pour  suivre  Sa  Majesté  à  la  chasse.  D  uo  côté,  on  ne  dé- 
roge plus  parles  alliances  ;  de  l'autre»  on  n'a  plus  besoin 
de  faire  valoir  ses  quartiers.  C'est  très-bien  ,  et  nous  nous 
associons  de  grand  cœur  à  raboliiion  de  ces  usages  ,  d'ail- 
leurs excelleuts  dans  leur  temps  et  pour  leurs  motifs ,  mais 
quelque  peu  singuliers  dans  une  société  industrielle.  Toute- 
fois, il  reste  beaucoup  à  faire.  On  a  détruit ,  il  faut  réédi- 
fier  ou  du  moins  conserver  ce  qui  reste,  c'est-à-dire  conser- 
ver le  souvenir  des  familles ,  et  soigneusement  encore ,  si  on 
veut  apposer  une  digue  au  fléau  qui  nous  envahit  y  à  la  horde 
sans  entrailles  des  gagneurs  d'argent.  Désormais  tout  com- 
mence et  finit  avec  la  personne.  Plus  d'anlc^cédeiiis ,  plus 
d'avenir.  Soi ,  rien  que  soi.  Avec  ce  système ,  une  nation  " 
peut-elle  vivre  longtemps?  Le  secret  de  la  décadence  des 
empires  de  l'antiquité  est  peut-être  là. 

Conservons  la  noblesse  d'une  certaine  manière.  Ne  de- 
mandons plus  à  une  famille  le  nombre  de  ses  quartiers,  mais 
combien  de  ses  membres  sont  morts  sur  le  champ  d'honneur 
en  défendant  la  pûtrie,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  la  même 
chose.  Énumérons  les  générations  par  la  bravoure,  par  le 
sang  versé  à  propos  ;  et,  depuis  Tère  nouvelle,  citons  aussi 
les  hommes  qui  se  distinguent  dans  la  vie  publique ,  comme 
magistrats,  comme  agriculteurs,  eomme  grands  industriels 
même  ,  parioui  où  la  probitc  et  Tintelligence  se  réunissent 
pour  faire  de  grands  et  de  bons  citoyens  !•..  Et  alors  tom- 
beront d'elles-mêmes ,  comme  tombent  tous  les  ridieules , 
ces  manies  de  qualifications  et  de  titres  ,  trop  souvent  pris 
ta  petto  on  mal  portés,  qui  sont  jjiupres  à  notre  époque. 

La  noblesse  n'est  point  une  chimère  \  et  si  elle  pouvait 
être  uniquement  le  partage  des  hommes  vraiment  dignes  » 
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quelle  déférence  ,  quels  honneurs  ,  quels  lespec  is  ne  raeri- 
tcrail-elle  pas?  La  vertu  seule  fait  Tégalite  entre  les  iiouimes. 
Le  principe  de  la  noblesse  »  c*est  Témulaiion*  Les  récom- 
penses doivent  appartenir  aux  meilleurs  et  aux  plus  forts. 
Naître  noble  est  encore  un  avantage  :  le  mérite,  c'est  de  ne 
pas  dégénérer;  la  gloire,  c'est  de  s'élever.  Les  Fabert,  les 
du  Guay-TroQÎn,  les  Gatinat,  les  Jean  Barl  rachetèrent  leur 
naissance  par  leur  courage»  et  sons  l'ancien  régime  si  la 
noblesse  d*épée  eut  toujours  plus  de  considération  que  la 
noblesse  de  robe  ,  c'est  parce  que  la  source  de.  la  première 
était  esseniiellement  plus  pure  et  sa  continuation ,  dès  lors , 
plus  honorable.  Les  grades ,  lei  titres  obtenus  an  prix  do 
sang  ,  étaient  et  devaient  être  estimés  bien  plus  que  les  char- 
ges et  les  qualités  acquises  à  prix  d'argent.  On  comprend 
même  difficilemeni  comment  un  Ëtat  monarchiqoe  a  pn  en 
venir  à  ces  étranges  anoblissements  par  cbarges.  Quel  mal 
la  finance  a  fait  aux  institutions  d'autrefois  !  De  combien 
d'années  la  vénalité  des  emplois  a  fatalement  précipiié  la 
Révolution  !  Quel  jour  néfaste  que  celui  où  Tépée  béié- 
diiaire  fut  mise  dans  la  balance  contre  nn  sac  d'écus  ! 

Denis  DE  THEZAN. 

(Le  cfMpilre  XVI  au  prochain  numéro. J 


CRIMES  ËT  JlSïllt 

J3aiis  le  f  ays  de  Séam. 

L'analyse  que  l*on  va  lire,  de  quelques  documents  appar(«>nânt 
aux  Archives  des  BasseS'Pyrénées  {ï),  constate  moins  L'état  des 

(1)  buteiUaire  sommaire  des  archives  départementales  ^uaeê'PjtiaM), 
difé  par  M.  RifmoMl,  aiekilMle.  Paris,  ¥mà  Dupoai,  im. 
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moÈurs  bcarnaiscs  an  xvii«  siècle  que  la  bat  bai  ic  de  !a  législation  de 
ce  tem|ts.  S'il  on  était,  autrement,  si  l'on  devait  de  la  nature 
des  crrmps  par  la  (Tuelie  rigueur  des  châtiments  intligesaux  coupa- 
bles, il  faudrait  croire  que  le  pays  de  Béarn  (  tait,  de  162y  à  1672, 
an  affreux  pays  au  point  de  vue  moral  :  on  y  aurait  commis  d'hor- 
ribleS  forfaits,  des  scélératessps  monstrueuses.  Presque  chaque 
année  «oreni  lieu  à  Pau,  dans  oeite  période  de  quaranle-trois  ans, 
des  torlms,  des  exécutions,  de  sauvages  vengeances  de  la  toi.  Et  à 
c6té  des  fustigations^ns  cesse  répétées,  des  pendaisons  qui  sé  mul- 
tipKeot,  des  brûimmU  suivis  d*aulres  brùtemenls,  on  remarquera 
Il  siin^  amende  pour  l'outrage  publie  à  la  pudeur,  pour  râdul* 
1ère,  pour  les  violences  Alites  aux  femmes Autre  signe  dtf  ce 
temps!  La  loi  venait  du  haut  de  la  soei^tê;  m  Ton  était  Hk  motns 
méchant  quVn  bas,  on  y  était  plus  corrompu,  plus  dépravé,  et  Ton 
avait  mis  dans  la  loi  des  tempéraments  pour  ceux  des  nobles  qui 
auraient  affaire  à  elle;  les  roturiers  en  profilaient  au  grand  delri- 
(uent  de  la  moralité  publique. 

i639,  —  Paiement  de  cagois  qui  ont  prêté  main-forte  à  Texécu  • 
tour  des  hautes-œuvres  pour  Tapplicalion  de  la  question  aux  crimi- 
nels ;  —  Confection  d*une  barre  de  fer  pour  rompre  les  criminels 
condamnés  à  la  roue;  —  Paiement  d*un  bouvier  pour  le  transport 
d*un  criminel  à  la  Éalade  (i)  ;  —  Transport  de  criminels  de  la 
prison  &  Téglise  et  à  la  potence. 

4630. —  Frais  do  condaninalion  à  mort  poui- infanticide  ; — 
Solde  des  halkbardiers  qui  assistent  aux  exécutions  criminelles;  — 
Frais  d'inhumation  de  criminels;  —  Frais  d'application  d  un  fer 
chaud  représentant  une  vache  sur  i  épaule  des  criminels. 

éêSé.  —  Frais  de  procès  pour  paiUardiêeêf^  Frais  d*eiécutioQ 
pour  inianlicide. 

468S,  —  Frais  de  fustigation  des  femmes  \  Entretien  des  po- 
tences ;  —  Exposition  de  criminels  au  carcan  ;    Frais  de  condam- 

nation  de  criminels  à  la  question;  —  Conduite  de  criminels  au  sup- 
plice dans  un  cbar-îi-bœuf  ;  —  Confection  de  potence. 

iCSi.  —  Frais  de  fustigation  de  criminels,  payés  à  Jacques  Ko- 
bert,  exécuteur  des  bautCMBuvres. 

(!)  Qaartter  de  Pau,  &  Ventrée  de  la  ville,  route  de  Tarlies;  lieu  d'inhama- 
tiondes  suppliciés. 
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iôS9.  ^Amemkê  prononcées  par  la  Chambre  de  la  Toamdle 
contre  les  aduUêreê;  —  Frais  de  fustigation  de  criminels  ;^lnbu' 
mation  de  suppliciés  ;  Indemnité  à  deox  charpentiers  pour  avoir 
assisté  è  la  question  donnée  à  un  criminel  condamné  à  ta  roue  ; 
Echelle  pour  rexéeuteur  des  hautes-œuvres;  — >  Transport  de  cri» 
mincis  au  gibet;  —  Lellre  de  Montesquieu,  trésorier  de  Béarn,  à 
Jean  DE  Salcbert,  geôlier  du  château  de  Sauve  terre,  1  ni  vi  tant  ù 
demander  à  Daniel  de  Na\aîrct,  dit  Brion,  coiidauiue  à  murt,  s  il 
veut  être  bourreati  en  échange  de  sa  gi*àce. 

4640,  —  Rôle  des  condamnations  fiscales  prononcées  par  la 
Chambre  de  la  Tournelle  contre  ,  les  filles^méres;—  60  livres 
d'mMnde  infligée  pour  aUentat  aux  mœurs;  —  Paiement  de  Jac- 
ques Robert,  exécuteur  des  hautes-œuvres,  pour  avoir  fouetté  un 
criminel. 

é64i,  — Amende  dr  4()0  livres  euvers  le  fisc,  prononcée  par  la 
Chambre  de  la  Tuunirlic  contre  dei  Basque*  convaincus  de  pail- 
lardise ^  contre  des  vagabonds. 

464%,  —  Condamnation  à  X amende  du  meunier  du  moulin 
d*0u5se  pour  avoir  violé  une  femme  qu*il  avait  trouvée  seule  dans 
sonmonlin« 

4643,  — Frais  de  fustigation;  —  Frais  d'exécution  à  mort  à 
Serre-Félix;  —  Fustigation  de  criminels  à  Sauvctcrre;  —  Confec- 
tion de  menottes,  et  d'une  grande  barre  de  fer  (l)  pour  rouer  les 
criminels;  —  Frais  d'exposition  au  earean  ;  —  l^xéculiiui  de  cri- 
minels rondamnéa  à  être  rompus  et  à  avoir  la  lé  te  ci  ks  }nai)is 
tranchées; —  Inhumation  de  suppliciés;  —  Façon  d'un  banc  |  iir 
la  question,  payée  !^)u(nata,  cagol,  charpentier;  —  Paiement  de  4 
éeusàJean  Despots,  valet  du  bourreau,  pour  avoir  pendu  Simon 
Marensin,  exécuteur  des  hautes-œuvres,  son  maître;  plus, 30  sois 
pour  les  cordes  l  Acliat  de  bois  pour  brûler  un  faux«monnayeur 
sur  les  bords  du  Gave;  —  Application  de  la  ^ueiOan  par  det 
ea(fo($s  -~  Erection  d*utte  potence  sur  les  bords  du  Gave;  —  Son- 
nerie  de  trompettes  pour  la  fustigation  de  femmes* 

4644,  —  AdaUères  récidivistes vomhvA  Wy  ^  'a  150 livres d'rtmc7<rfc; 
—  Simple  paillardise^  00  livres  ;  —  Séducteurs  condamnes  au 

(1)  Celle  de        était  uiiéu. 
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mariage  et  à  40  livres  il  amende,  ap}>lirah/('s  aux  gages  des 
huissiers;  —  Frais  de  conduite  d'un  coiidumné  aux  galères, 
pay(''s  avec  l amende  infligée  à  une  fille  libertine:  -Paiement  de 
deux  charpentiers  chargés  d'appliquer  la  question  à  une  femme 
accusée  de  Sùreelierie;  ^  Paiement  de  4  écus  à  l'exécuteur  des 
hautes-œuvres  pour  avoir  fouetté  jusqu'à  effusion  de  sang  un  fiiux- 
moniiayeur,  lui  «voir  appliqué  la  vacbe,  et  avoir  cloué  aux  portes 
du  Palals-do-JusUoe  et  de  la  Ilaîsoa-de-Ville  les  pièces  dont  il  était 
nanti;  —  Paiement  i|e  10  sols  à  Pierre  de  Barselonne,  pour  avoir 
mis  en  ém  le  couUayk  de  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  ;  «-Achat 
d*une  échelle  pour  servir  aux  exécutions  ;  ^  Etablissement  d'une 
roue  pour  les  exécutions  capitales. 

/^45.  —  Assassins  condamnés  à  la  potence; —  Insolvabilité  d'une 
servante  enceinte,  poursuivie  pour  ce  fait;  —  Inhumation  de  sup- 
pliciés; —  Frais  d'exécution  capitale;  —  Fustigation  et  applica- 
tion de  la  tMche  à  fépaule  d^un  mendiant  valide; —  Frais  de 
pendaison  ;  —  Achat  de  cordes  pour  donner  la  question. 

i646.  —  Frais  de  voyage  en  Navarre,  j>ayés  à  iem  Despals,  exé- 
cuteur des  hautes-œuvres ,  pour  aller  fouetter  une  femme,  cl  pour 
une  exécutioi\  en  efligie. 

iÔ48»  —  Frais  de  pendaison  de  criminels  ;  <—  Inhumation  de  sup< 
pliciés. 

4649,  —  Paiement  de^  écus  à  rexéeoteor  pour  avoir  fouetté  un 

criminel,  10  sols  pour  les  cordes,  1  écu  pour  lui  avoir  appliqué  la 
marquai  de  la  vache;  —  Frais  d'exposition  d'une  femme  condamnée 
au  carcan. 

4653*  —  Frais  de  fustigation  (payés  à  Henri  ^Dubois,  exécuteur 
des  hautes-œuvres)  ;  —  Frais  de  pendaison  ;  —  Confection  d*une 
roue  (t)  et  deux  potences  pour  les  criminels. 

1654.  —  Fra!<  de  pendaison  ;  —  Frais  d'exposition  au  carcan  ;  — 
Erection  de  potence  ;  —  Inhumation  de  suppliciés. 

4656,  —  Frais  d*6Xécation  à  mort  du  marquis  de  Lusignan,  con- 
damné à  avoir  la  téte  tranchée     Charpentiers  contraints  de  quitter 

(1)  Celle  de  16U  ne  pouvait  donc  plus  servir;  et  ipie  de  foteum  confecHm^ 
AMf  on  MlralMiie»/ 


Digitized  by  Google 


Iftur  travail  pour  venir  appliquer  la  question  ; —  Transport  du 
quintal  eldu  dcmi-quiulai  de  ia  Ville  pour  donner  la  qi!(»stion;  — - 
Façon  d'un  couteau  pour  cette  exécution,  18  livres; —  Frais  de  fus- 
tigation ;  —  Frais  de  coiiduile  aux  galères  d'un  faux-monnayeur; 
—  Application  de  la  marque  de  la  vache  sur  les  crinoinets. 

#657.—  Entretien  de  potenee;  —  Indemnité  à  Jean  m  Forcade, 
huiuier^  ponr  avoir  assisté  avec  sa  robe  et  son  bonnet  à  l'exécution 
d*ttn  condamné  à  mort  -,  ^Paiement  de  deux  charpentiers  cliargés 
de  oomiBB  Là  ooestiom  a  tm  jamm  bnpamt  {goi  m  vamj  ;  —  Inhu* 
matîonsle  suppliciés  ;  Ëcriteau  attaché  an  front  d*un  cotidamné 
an  fouet;  —  Paiement  de  9  livres!  Donis»  peintre  et  vitrier  du 
cliàltau,  pour  avoir  fait  le  tableau  de  l'exécution  de  criminels  con- 
damnés par  dt'ùut  à  tire  roués;  — Réparation  aux  jambes,  banc 
et  tour  destinés  à  donner  la  question  ;  —  Transport  des  poids  de  la 
Ville  et  du  câble  pour  le  morne  sujet;  —  Frais  d'expo^itiou  de  cri- 
minels au  carcan  ; —  Exécution  de  cnnunels  en  elîigie. 

é$S8,  —  Poursuite  des  duellistes  ^  ^  Application  de  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire  aux  faux-monnayeurs  ;  —  Frais  d*esécu* 
tion  d*un  condamné  à  la  roue;  mouchoir  ponr  lui  bander  les 
yeux  ;  barre  de  fer  (1)  pour  Texécution  ;  —  Façon  d*une  croix  de 
Saint-André  et  d*une  roue  (2)  pour  la  question;  Frais  de  pen- 
daison. 

4659.  —  Application  de  la  question  ordinaire  et  extraordinaire  à 
tics  criminels  de  Nabas. 

—  Frais  d'exécution  à  mort  (Philibert  Julien,  exécuteur 
des  hautes-œuvres)  ;  — *  Transport  des  suppliciés  à  la  voirie. 

406f.  —  Poursuite  d'une  femme  accusée  d*avoir  suffoqué  son  en- 
fant; —  Fustigation  de  Bohémiens  jui^qu'à  effusion  de  sang  (Jean 
DE  Lacoste,  exécuteur  des  hautes-œuvres)  ;=  Exposition  dcltinnios 
au  carcan;  —  Frais  d'érection  de  potence  et  de  banc  pour  la  ques- 
tion ;  Poursuite  des  duellistes;  —  Fustigation  de  deux  Bohémiens. 

4068*-^  Condamnation  de  Pierre  Lasségues  li  venir  faire  amende 
honorable,  les  fers  aux  pieds,  devant  le  Parlement,  pour  avoir  frappé 
les  huissiers  chargés  de  l'arrêter  ; — Paiement  de  ta^oU  chargés  de 

(1)  Ost  la  ttmiém  barre,  de  fer  ii^mu  1629.  . 

(2)  C'est  la  troisième  rotie  depuis  1644. 
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donner  la  question,  de  dresser  la  potence  pour  les  pendaisons  et  les 
bûchers  pour  brûler  les  criminels; — Paiement  de  5  livres  à  Louise 
Langlois,dite  de  Brodeuse^  pour  la  peinture  d'un  tableau  de  crimi- 
nels en  effigie;  —  FusUgatioD  de  criminels;  —  Application  d*un  for 
chaud  représentant  une  vache  snr  l'épaule  des  condamnés;  —  Fer* 
rure  des  grandes  entraves; — Frais  de  menottes  et  d*un  gros  anneau 
pour  les  jamhes  ;  —  Poursuite  d'un  faux-monnayeur. 

4605.  —  Frais  d'arrestation  de  Jacques  dk  Bedelon,  voleur  de 

grand  cheuiiu. 

i6ûù,  —  Frais  d'exérutiun  ù  mort; — £ehaiiiBd  dressé  sur  des 
tonneaux;  —  Croix  de  Saint-André  pour  rouer  les  condamnés;  — 
Transport  des  suppliciés  à  la  voirie  ;  Arréide  ta  Chambre  de  la 
Toiimelle  qui  adjuge  au  père  pukUifun  enfant  naturel^  el  /tii 
enjoint  de  ne  phà»  commettre  de  sen^Uibteê  aetee  à  tavenir. 

4667,  —  Façon  d'une  barre  de  fer  pour  rouer  les  criminels  (1)  ; 
Fustigation; —  Conduite  de  l'exécuteur  des  hautes-œuvres  de 
Bayonne  à  Pau,  aller  el  retour;  —  Application  de  prévenus  à  la 
question  ;  —  Erection  de  potence  ;  —  Transport  de  condamnés  à  la 
potence  ;  —  Poursuite  de  magiciens  à  Asson,  Âssot  et  Oloron. 

4668,  —  Réception  du  serment  d'Etienoe  Euse  Dlihan,  natif  de 
Picardie^  oomoie  eaéeutear  des  hautes^suvreSi  k  place  étant  va- 
cante dépuis  dent  années,  (knte  d6  sujets.  (Cest  ce  qui  explique,  V. 
plus  haut,  l'aller  et  le  retour  du  bourreau  de  Bayonne)  ;--Condaiii- 
nations  à  mort  d'assassins  et  de  voleurs  'Poursuites  contre  atteiK 
tats  aux  moeurs,  contre  des  filles  libertines,  insolvables  et  fugitives. 

467i.  —  Tonneaux  pour  dresser  un  échafaud;  —  Paiement  des 
charpentiers  chargés  do  donner  ia  question;  —  Bois,  paille  et  ré- 
silie pour  le  bûcher  de  deux  femmee  ei  condamnée*  à  étire  rcx- 
MJIS  BT  Mun.Éis. 

»  PiNDAisoii  BT  mtDLUMirr  de  feux-monnayeurs. 

S'il  n'y  avait  dans  cette  longue  et  triste  série  d'articles  que  l'ana- 
lyse d'arrêts  qui  condamnent  des  séducteurs  au  mariage  et  à  une 
amende  dont  les  huissiers  prolitent,  qui  adjugent  des  lils  naturels 
aux  pères  putati£s,  avec  i'ii]|ioûctioQ  que  vous  savez;  —  sll  n'y  avait 

(1)  Encore  une  barre  de  fer  pour  rompre  ;  toujours  el  toujours  des  barres 
defer  ponrronerl 
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qui  (I  3  criminels  i  duits  aux  calèies,  aux  frais  des  filles  liber- 
Uucs,  —  ot  des  Basques  condamnes  à  l'amende,  pour  avoir  Irop 
publiquement  adoré  Véntis,  il  nous  faudrait  seuiement  déplorer  de 
telles  observalioDS,  et  gémir  sur  de  tels  scandales. 

Mais  ces  eagoU  avilis,  sans  avoir  été  coupables,  ces  prétendues 
sorcières  brûlées,  oes  boumaux  qui  se  succèdent  dans  la  même 
ville,  au  nombre  de  scpi  (1)  dans  l'espace  de  quarante-trois  ans, 
tant  de  cordes  pour  fustiger  jusque  eflTnsioD  de  sang,  tant  de 
grandes  barres  de  fer  poar  rompre  les  membres,  tant  de  potence, 
tant  de  bûchers,  lout  cela  lail  frémir  et  soulève  l'indignation  !  En 
le  voyant,  il  faut  moins  accuser,  je  le  repèle,  les  mœurs  de  nos  po- 
pulations, que  les  lois  de  ce  temps  :  Mauvaises  moeurs,  lois  féroces. 

Oui,  la  légtsialton  était  barbare ,  elle  avait  de  cruelles  rigueurs; 
la  loi  eierQait  de  sauvages  vengeances  ;  ce  n*esl  pas  trop  dire. . .  Oà 
était  alors  la  pudeur  que  des  misérables  peuvent  bien  ne  pas  craindre 
de  mèeonnatûe,  mais  qu'une  société  doit  toujours  respecter  1  Où 
était  rhumanilé  1  Elle  n'a  point  de  voie  pour  des  bandits  qui  sont 
des  bétes  ftuves;  mais  ne  doit*elle  pas  voir  et  voir  toujours,  lors- 
qu'au nom  d'une  société  on  déchire  en  lambeau  le  corps  d'un 
homme,  fùt-il  ii  iminel  ! 

Ne  vient-on  pas  de  voir  des  femmes  fouettées  au  milieu  d'une 
foule  qu'attirait  le  soa  des  trompettes  1  N'y  a-t>il  pas  eu  alors  des 
coupables,  soit,  mais  enfin  des  êtres  humains,  rompus  d'abord, 
décapités  ensuite  et  mis  eu  morceaux  1  Le  bûcher  dévorait  les  cada- 
vres que  le  gibet  liii  livrait  ;  et  pour  comble  d*honreur  1  un  enfimt... 
cet  âge  est  sans  pitié,  mais  des  hommes  doivent-ils  être  sans  pitié 
pour  lui  I...  IfA  mfmt  a élé  torturé  et  pendu  t 

De  telles  atrocités  ne  se  commettaient  pas  seulement  en  Béarn, 
elles  se  renouvelaient  huiis  cesse,  à  cette  époque,  dans  toute  la 
Fnnce,  en  plein  règne  de  Louis  XIV,  aux  rayons  de  ce  soleil  rcs- 
plnidi>sant,  quand  vivait  cette  sociélé  dont  on  nous  vante  les  élé- 
gances, la  politesse  cl  la  grandeur.  Quel  contmsle  :  le  Beau  dans  la 
littérature  et  dans  l'art,  l'iiorrible  de  la  législation  1  Ce  sera  la  honte 
éternelle  de  ce  temps  où  il  y  avait  tant  de  grandes,  tant  delo* 

(1)  Jacques  Robert,  Simon  Mareniio,  Jean  Despats,  Henri  Dubois,  PfaililNïrt 
Julien,  Jean  DE  Lacoste,  Etienne  Dabao.- 
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queiiles  voix...  pas  une  n'osa,  bravant  un  odieux  despotisme,  s'éle- 
ver contre  ces  monslruositcs  dans  la  législation,  et  revendiquer  les 
droits  méconnus  de  la  pudeur  el  de  i  liumanilé. 

La  Révolotion  qai  emporta  la  vieille  société,  B'eût-elle  {iii,grft6e 
à  la  philosophie  da  zvni*  siècle,  que  rendre  nos  lois  plus  humaines, 
elle  devrait  être  à  jamais  bénie  1 

V.  LLSPY. 

US  TfiKPUi»s  Dfi  mimt 

Que  le  lecteur  se  rassure!  je  ne  inatiierai  point  de  Toc- 
casion  qui  s'otTrc  à  moi  (rcnUe prendre  ici  la  dix-miliième 
description  du  cirque  de  Gavamie  I  je  me  souviens  trop  bien 
d'avoir  lu  dans  la  Revue  Européenne  du  mois  d^août  1859  une 
rude  tirade  de  M.  Turgan,  Tex-rédacteur  en  chef  du  Hionl- 
teur  Universel ,  contre  ceux  qui  ne  savent  pas  résister  à  la 
tentation  d'écrire  quelques  pages  en  Vbonneor  de  ce  lien 
célèbre  et  auxquels  on  peut  si  justement  appliquer  le  mot  de 
Juvéïial  ; 

Teaei  insanabile  multos 

Scribendi  cacoetbes. 

Comme  la  tirade  de  M.  Turgan  me  paraît  capable  de  pro- 
duire sur  Thonime  le  plus  exalte  par  la  beauté  d'un  tel 
spectacle  et  le  pins  disposé  à  se  lancer  dans  tous  les  excès 
de  la  prose  poétique,  le  salutaire  effet  d'une  douche  glacée  / 
et  comme  dans  Hutérêt  de  rhomanité  souffrante  (  je  veux 
parler  de  ces  martyrs  que  l'on  appelle  les  lecteurs  )  ,  on  ue 
saurait  trop  la  répandre ,  je  m'empresse  de  la  transcrire  ici  : 
€  Aucun  endroit  des  Pyrénées  n*a  servi  de  sujet  à  un  plus 
«  grand  nombre  de  mauvaises  photographies  ;  de  prétexte  à 
«  plus  de  descriptions  déclamatoires,  entassant  à  l'eiivi  les 
<c  mots  gigantesque,  sublime  y  cydopéeu,  immense  ^  ma^es» 
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«  tueux  f  et  lous  les  autres  superlatifs  do  la  langue  fran— 
<t  çaise.  »  Puissent  les  voyageurs  futurs  se  souvenir  de  la 
leçon  et  imiter  ma  diBcrëtioal  Pour  les  consoler  de  la  perte 
de  leore  métaphores,  je  les  averlirai  qn*on  ne  menrt  pas  — 

j'en  suis  un  exemple  vivant d'une  description  rentrée  ! 

Parlons  dose  9  çans  antre  préambule,  des  Templiers  de 
GsTaniie.  Le  peintre  immortel  des  Pyrénées,  Ramond  (1), 

disait  en  1789  :  «  Gavainie  appartieiil  à  l'ordre  de  Malle.  11 
«  a  autrefois  appartenu  aux  Templiers.  Le  presbytère  prë- 
«  sente  encore  quelques  pans  de  murs  qui  ont  fait  partie  de 
«  leur  maison  ;  d*aulres  vestiges  eiistent  auprès ,  et ,  dans 
«  i'eglise  ,  sur  une  poutre  voisine  de  la  tribune,  ou  compte 
a  douze  têtes  d*autaQt  de  ces  malheureux  clievaliers  déca- 
c  pités  ici  »  le  jour  oh  Ton  ensevelit  dans  le  même  tombeau 
«  Toidre  entier  et  les  mystérieux  motifs  de  cette  horrible 
«  proscription.  »  (  Ohsenalwm  faites  dans  les  Pyrénéei, 
i  vol.  lïk-S\  ) 

ijd  ans  plus  tard ,  M.  Adolphe  Joanne ,  Tauteur  des  itiné- 
raires de  la  Suisse  »  de  rÂllemagne  »  de  l'Ëcosse  »  décrivit  à 
son  tour  l'église  de  Gavamie:  «c  En  4307  (2),  dit-il,  lors 

«  de  la  destruction  de  l'Oidre,  ceux  (  les  Templiers  )  de 
«  Bigorre  luieui  conduits  et  brûlés  à  Auch.  Tniu  d'entre 

(l)  Voir  sur  Haraond  trois  articl»?s  de  M.  Sainte-Beuve  ,  dans  le  Moniteur 
Vnivertel  du  4  ,  du  11  rt  du  septemhre  ISHi ,  articles  qui  ont  été  réimprimés 
dans  les  Cau»ene$  du  Luiuit.  Ramoud  est  ià ,  adinirablemeul  a^récié ,  et  si 
Ton  joint  à  cette  notiee  l'éloge  ée  Ramond  per  Cavier,  on  ii*aara  plus  rien  I 
lire  sur  le  Saussure  des  Pjrénées. 

(2]  1307  est  sans  doute  une  faute  d'impression.  Le  pmnd-matlrp  Jarques 
de  Molay  fut  lùen  arrêté  le  13  octobre  1307.  mais  la  procédure  fut  longue  ,  et 
Clément  V  D*abolit  l'ordre  du  Temple  que  le  ^  mars  1312.  On  sait  que  le  sup- 
plice de  Jacques  de  Molay  eut  lioi  le  18  mars  1314.  Aucun  Templier  ne  rut 
mis  à  mort  avant  le  mois  de  mni  i:)10.  —  }c  r:i|i>  •!!  rii  que,  d'après  uup  lettre 
du  roi  d'Àndclerre»  Edouard  il,  adressée  le  Du  octobre  i3U7  à  Philippe-le-Bcl, 
et  insérée  dumi  le  Aecuetl  de  Jh^mer  (  vol.  ii ,  partie  i ,  page  10,  édition  de 
IKif.  i ,  ce  fut  dans  la  province  cTAgeoais  que  le  Imiit  de  u  dépravation  dei 
Templiers  prit  naissance. 
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c  eux,  restes  a  leur  liôpiial  de  Sainte-Madelciue  à  Gavar- 
«  nie,  jr  foreol  mwacrés,  et  ies  habilanu  montrent  encore 
«  leurs  treiu  crânes  poudreux  rangés  sur  une  pontre  de 
«  l'église.  »  (  Itinéraire  âe$eriptif  et  historique  des  Pyrénées, 
de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  1  vol.  i858)  (1).  Si 

l'on  en  croyait  le  récit  de  M*  Joanne,  aux  douze  tèles  des 
Templiers  vues  par  Ramond  en  1789»  serait  venue  s^ajoater 
une  trmzième  tête.  Gomme ,  en  général,  le  temps  dimione 
plutôt  qu'il  n*augnienle  le  nombre  de  semblables  objets,  le 
lecteur  pourrait  tirer  de  la  présence  de  cette  treizième  tète  » 
un  terrible  argument  contre  Tauliienticité  des  douxe  autres. 
Heureusement  pour  la  loyauté  des  habitants  de  Gavarnie, 
on  peut  contester  Tcxactitude  de  ce  fatal  nombre  treize. 
M.  Adolphe  Jeanne ,  dédaignant  le  sage  conseil  que  donne  le 
dielon  patois  :  «  Qui  y  bay ,  y  fay ,  i»  ne  parait  pas  avoir  pns 
la  précaution  d'entrer  dans  l'église  de  Gavarnie  ,  pas  plus 
que  ne  Ta  fait  M.  Louis  Enault»  Tauleur  de  Christine ,  de 
Nad^e^  d^*Àlba  et  de  tant  d^autres  gracieux  romans ,  lequel , 
rendant  compte  dans  le  ComUMimmil  du  7  septembre  1860» 
de  la  visite  de  Lears  Majestés  l'Empereur  et  limpératrice  au 
cirque  de  Gavarnie,  s'exprimait  ainsi  :  «  Situé  à  iiois  mille 
,  «  pieds  au-dessus  de  la  mer  (â),  ce  village  fut  occupé  par 
«  les  Templiers...  Treiu  d'entre  eux  furent  massacrés  par 
«  les  paysans ,  et  l'on  montre  encore  leurs  crftnes  poudreux 
«  rangés  sur  une  poutre  de  la  petite  église»  )» 

(1)  Je  ne  trouve  rien  sur  ce  sujet,  ni  dans  le  brillant  Voyage  aux  eavtc  des 
Pfjrènéfs ,  par  M.  H.  Taine^  1855,  ni  dans  r»'xcellent  ouvrage  de  M.  V.  de 
Cbauseoque  ;  Les  Pyrénées  Ou  Voyages  pédestres  dans  toutes  les  réaions  dt 
ce*  montagnes,      «ditiou,  Agen,  1854, 1  vol.  ifi-1%.  Je  constate ,  à  rhoaneur 

de  mon  concilovoii,  M.  àv  Clrnisriiqui',  q\ie  son  livre  si  exact  et  si  complet,  et 
qui  a  ohîenii  tant  de  précieux  sufTrai^ps,  a  fourni  à  M.  .In.innt,  sous  la  forme  de 
dtalious  (  j'en  ai  compté  vingt ,  quelques-unes  lort  étendues  )  les  meilleures 
patges  de  son  tA'fMfratre. 

(8)  Trois  mille  pieds  ce  n'est  pas  assez  dire.  Ramoiul  plaM  le  fOlage  4e 
GaTaniie  à  4,332  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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Dans  la  même  année  et  dans  le  même  mois  ♦  où  M.  Louis 
Enauli  copiait  la  phrase  des  crânes  poudreux  dans  ÏJtinéraire 
des  Pfrénéei  et  avec  toute  la  légèreté  française ,  voyait  la 
pOBtre»  non  dmiê  VœU^  mats  jNtf  l'œtl  de  M.  Adolphe  Jeanne  ; 
j'ai  eu  le  plaisir  de  visiter,  en  compagnie  du  curë  du  lien,  la 
petite  église  de  Gavarnie.  Celte  église  a  été  restaurée,  il  y  a 
quelques  années»  et,  à  Toccasion  de  cette  restauration  »  les 
crAnes  ont  été  très-proprement  rangés  dans  une  vitrine  posée 
contre  le  mur,  en  face  de  la  porte.  Je  l  ai  vu  de  mes  yeux,  ce 
qui  s'appelle  vu.  Seulement,  au  lieu  des  douze  crânes  men- 
tionnés par  Ramond  »  et  des  treize  crftnes  mentionnés  par 
H.  Jeanne  et  par  M.  Enault»  il  n'y  en  a  sous  verre  qu'une 
demi-douz.iiiîc.  Les  auti  es  ont  dû  être  enlevés  par  quel(]ues- 
uns  de  ces  forcenés  coilcciiooncurs  qui  apporlent  du  cynisme 
dans  le  vol,  dignes  frères  de  ces  trois  Anglais  qui»  à  Mont- 
pellier, s'approprièrent  chacun  un  crâne ,  qn'ils  prirent  pour 
celui  de  la  fille  du  fameux  Yuuu^,  erreur  reconnue  seulement 
quand,  ayant,  les  uns  devant  les  autres,  exhibé  leur  sacrilège 
trophée,  ils  durent  choisir  entre  Tohligation  de  s'avouer  mys- 
tiiés  et  l'obligation  d'admettre  que  la  fille  de  leur  lugubre 
compatriote  avait  possédé  trois  têtes,  comme  l'antique  Hé- 
cate, tergeminamque  Hecatem, 

Je  n*ai  point  à  rechercher  si  les  cr&nes  de  Gavarnie  sont 
plus  authentiques  que  les  trois  crftnes  emportés  de  Mont- 
pellier par  les  enfants  de  la  perfide  Albion.  J  'aime  mieux  citer, 
en  linissaut,  un  passage  de  ÏUUtoire  de  Francs,  de  M.  Uenri 
Martin  (tome  lY),  passage  qui  a  été  négligé  pr  tous  ceux 
qui  ont  récemment  écrit  sur  les  Pyrénées  (1)  :  «  La  légende 

(1)  Ceci  n  e&l  exaci  depuis  ou'a  paru  VUislvue  rclif^ieuH  de  la  Ui- 
{forre,  par  M.  Bude  de  Lagrèie,  18o3.  ouvrage  dont  j'aurai  proehaioement 
riioancur  dt;  rendre  compte  ici  môme.  M.  de  Lagrèzc  cite,  à  la  page  la 
iéfcndo  racontée  à  M.  An?.  Tliiprry,  cl  il  rappelle,  en  même  temps,  quo  les 
vieux  auleurs  du  pays,  noUtuuueut  iNoguès,  qui  écrivit  avant  la  Révolution  :>vn 
Voyage  de  Lui  à  Gavarnie,  regardent  comme  fîitile  la  tradition  relative  à 
l'ongiiie  des  douste  crftnes  de  Gavarnie. 


Digitized  by  Google 


«(  bretouae  reprëseute  les  Templiers  eomiue  de  féroces 

«  débaocUs  qui  enlèvent  les  jeuiies  filles  sur  les  chemins 

«  pour  les  retenir  captives  dans  leurs  maisons,  et  les  faire 

«  périr  ensuile  avec  leurs  (Vuils.      liadilioii  pyrénéonno  de 

«  Gavariùe  est  tou.lc  coniiaire;  on  montre  respeciueus»cmenl 

«  à  Gavaraie  sîk  ob  sept  tètes  qu'on  prétend  être  celles  des 

ft  Templiers  martyrisés  y  et  Ton  raconte  que,  chaque  année, 

«  la  nuit  de  Tanniversairc  de  rabolilioii  de  l'Ordre,  une  ligure, 

M  armée  de  toutes  pièces  et  portant  le  manteau  blanc  à  croix 

«  rouge ,  apparaît  dans  le  cimetière  et  crie  par  trois  fois  : 

4  Qui  défendra  le  saint  Temple?  qui  affranchira  le  sépulcre 

«  du  Seigneur?...  Alors  les  sept  tètes  se  réveillent,  et,  par 

«  trois  lois,  répoudenl  :  Personne!  personnel  ie  Temple  est 

«  détruit.  —  Nous  tenons  de  M.  A.  Thierry  cette  curieuse 

«  légende  que  nous  n*avons  vue  reproduite  nulle  part,  n 

'  P&iLirPE  TAMim  D£  LÂRHOQUE. 

♦ 

r 

mil  UÂLoiiiiii  Ë' 

DE  SAINT-JEAN  DE  POINTIS.. 

VlCOMTi!»  DE  COUSfiilAIliS. 

Au  plan  le  plus  reculé  du  monde  féodal,  on  découvre  les  sires  de 
Saint-Jean  de  Pointis.  Leur  ancienneté  est  atlestéa  par  les  vieux  actes 
de  Tabbayede  Bolbonne,  les  Mss.  de  Larcher,  les  œuvres  de  Du  Mége, 
de  D.  Vaisselle,  et  par  rhistorîen  romim  de  la  guerre  des  Albigeois. 

L'iiij  des  premiers  sujeis  apparents  de  cette  fumille  esi  Guillaume 
de  Saint'Jeaiiy  frère  du  Temple  de  Sidomon.  Il  légua  à  son  ordre, 
par  sou  Ipslameni  du  29  juillet  son  cheval,  deux  autres  mou- 
lu ii  s,  ses  armiiref*  de  bois  et  de  fer  et  de  plus  un  masage  eu  Fé- 
rire.  L'iiùpilil  (h  Saint- Jean  de  Jérusalem  eut  <'jr;dcmeiil  parla  ses 
bienfaisanres.  L'exécution  de  ses  vomix  fut  cuiidée  h  Aruauld  de 
CasteiboR  et  à  rarchidiacredeJosa.  {Cariai,  dos  Arc  h.  dp  Fois  pour 
l'abbaye  de  Bolbtmne ,  Mss.  in-fol.,  p.  â05,  Bibliot.  de  Toulouse.) 
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Pendant  que  ce  SainUJeui  de  Pointis  eomInUait  les  infidèles  en 
Psiesiine,  un  de  ses  parents,  ïmrd  de  Pùintlêt  soatensit  les  hérèti- 

ques  albigeois  dans  le  midi  de  la  France.  Ce  fut  lui  qui  frappa 
de  si  aiids  coups  sous  la  banni»  ro  du  ronde  de  Commingcs  opé- 
rant m  Ci;»scogne.  t>  même  de  Tcintis  lit  dos  prodiges  au  combnt 
de  la  Melha.  I/auleur  de  la  Canso  dch  hcrcUjes  d  Alberjes  firèleud 
que  ce  brave  chevalier  (Inarlz  de  l'mHhis  pros  cl  iclt<  rnHz) 
engagea  son  chef  à  pourchasser  les  croisés  en  déroute.  Eutîu,  dans 
la  défense  de  Toulouse,  quelque  temps  après,  la  garde  d'une  barba- 
cane  fut  remise  à  son  courage.  {Hist.  du  Languedoc,  par  Dont 
VaisgeUêf  preuves.  (  Do  Méce  ;  ffUL  des  in$tiL  de  Touhuse, 
tome  IV,  pag.  48.  ) 

Georges  de  Sainl-Jean  épousa  Mariette  de  Cazaux,  qui  lui  fil 
doiKilioii  d\iiu'.  jiartic  de  ses  biens,  le  54  février  1586. — Tristan  de 
Saiiii-Jeany  seigneur  de  Seix  et  de  Saint-Aignan  ,  fut  marié  à  Ber- 
Il  amie  de  Lcanmont ,  le  6  décembre  ir>H9  (  Mss.  d  Uihonart; 
xxii-DO).  —  N.  df  Saint  Jean  prit  pour  leinine  d»'nioiselle  Barbe 
Defgny ,  le  G  novembre  1589.  —  J/cctor  Frir  et  Espérance  de 
Saint-Jean  conclurent ,  après  sentence  arbitrale  du  2  novembre 
i591,  un  compromis  avec  Françoise  d'Ustou  ,  leur  tante  ou  belle- 
soeur.  Hector  recueillit  la  succession  de  sa  marâtre,  Jeanne  d'Ârbas, 
le  'ÙÛ  octobre  La  même  année,  Alexandre  Boarguel,  procu- 
reur en  la  cour,  épousa  demoiselle  iêabeau  de  Saini^ean  (Ârcb. 
du  Parlement  d»  Toulouse,  RegUtre  des  Immuations)*  —  Jeatme 
de  Stùnt^Jean^  et  son  époux  Jean  de  Vllhére ,  seigneur  de  Roéde, 
firent  un  acte  de  libéralité* envers  les  pauvres  d'un  Hôtel-Dieu,  le 
6  mai  1503.  —  Tristan  et  Margueriie  de  Sum^ean  furent  unis, 
le  premier,  le  14  février  1614,  k  Berirande  <iê  Vie,  et  la  seconde, 
te  ^  août  1607,  à  Jean  de  Mauléan.  —  Le  contrat  matrimonial  de 
messire  François  de  Saint-Jran ,  svl'^imiv  ci  baron  (rAunous, 
avec  demoiselle  Anne  de  Villonur,  fui  rédigé  le  l'2  avril 
(Arcb.  du  Parlement  de  Toulouse,  Registre  des  Insinuations), 

Nous  pouvons,  d'après  les  données  du  Nobiliaire  de  Monlauban 
cl  d'Auch  ,  reconstituer  six  degrés  suivis  de  celle  lamiiie. 

I 

Noble  RoGEH  Saint -Jean,  de  son  mariage  avec  Annb  de  No£, 
accompli  le  25  février  1511,  eut  le  suivant  : 
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Gaspard  de  Saint- Je  an,  cité  dans  le  kslument  de  soi;  p're,  le 
i"  juillet  1546,  eut,  à  son  tour,  de  Catherine  Roger  dk  Comminces,  • 
là,  laquelle  il  s'était  uni  le     mars  1535,  les  enfants  ci>après  : 

111 

•  CUoDKJis  DB  Saimt-Jean  0B  PoiHTis  qui  8*aUia  à  sa  cousine  demoi*- 
selle  Faahçoisb  i»  Cohminobs  ,  le  96  novembre  f59d.  Elle  était  fille 
de  Httgues  de  Commiuges,  vicomte  de  Cotfserans  et  sœur  d'Antoine, 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité.  Cette  circonstance  mit  Gaodeus  de 
Saint-Jean  en  possession  de  la  vicomté  de  Couserans  et  des  sei- 
gneuries éparses  dans  la  vallée  d'Ustol.  Erce,  Ychel.  Lespinga, 
pour  lesquels  fiefs  il  rendit  horomage  le  19  novembre  1597  (  Arch. 
des  HauU'.s-I'yréin  rs  ^  Dictiounaire  Mss,  du  Larclicr^  IcUre  II , 
fol  525.  Arch.  du  Parlement  de  Toulouse,  RcgUlre  des  Insi- 
nuations ). 

Françoise  (le  Comininges ,  vicoiiilesse  de  Couserans  pl  veuve  de 
noblo  Gaudeus  de  Saint-Jean,  dicta  ses  dernières  volontés  le  25  sep- 
tembre 1631  ;  elle  désigna  dans  ses  prescriptions  ses  deux  fils  et  sa 
fille  : 

|o  —  François  de  Samt-Jean; 

2» — Hugues  de  Saint-Jean^  marié  avec  la  demoiselle  A\  de 
Vaux,  fille  aînée  do  noble  de  Vaux,  sieur  du  Biuuilh.  l^^ur  lils, 
François  de  damt-Jean  ,  oblint  la  main  do  A".  d'Alas ,  laquelle 
laissa:  1.  Metcliîor  de  SainL-Jean,  qui  vécut  daîis  le  célibat, 
11.  N.  de  Saini-Jcan  dit  le  chevalier  d'Ust/ou  (  Arch.  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  Mâi*  Lareher,  série  £Ë  ). 

30  —  Franfoise  de  Saini-Jean  de  Pomlis,  qui  s'allia  à  Bertrand 
de  Baaiat ,  fils  de  Jean-Thonm  de  Baulat ,  seignenr  de  Preueron 

et  de  Domenge  de  Benque. 

IV 

FiiAN(  oîs  DE  Saint-Jean  ,  i  .ànc  ,  contracta  union  avec  Marie 
D  AMoai£  LA  FsaRANE  ;  d'eux  vint  : 

Autre  François  qui  se  trouvait  en  1648  soumis  h  radminiàtratiou 
maleruelle.  Ce  François  deSaint-Jeau  de  Poiutis  libéra  Octavien  de 
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Roquemaurel  derbommag»  qu'il  lui  devait^  en  retour  d'une  somme 
de  400  Uvres.  U  époosiii  Mânfiimnii  CABAuiir ,  le  S7  février  1653, 
laquelle  procréa  : 

i  ' JtHH' Jacques  de  Sainl-Jean,  liaioii  de  PoinUâ,  vic<)mt6  de 
Couserans  ; 

Hugues  de  Saint-Jean ,  tous  deux,  maioteous  nobles j)ar  juge- 
ment de  M.  Lcpellelier  de  La  Houssaye,  intendant  de  la  généralité 
de  Monlauban ,  le  5  septembre  1699  (  Nobiliaire  de  MorUauban  et 
Aitehf  cabinet  des  titres.  Biblioth.  Richelieu ,  Paris  ). 

VI 

lEiihJACQVBsnB  Saint-Jean  épousa  Mauik  nt  RoQoniAittn.,  le  97 
Dov.  1685.—  Nous  continuerons  la  descendance  sans  la  graduer. 

Jean-Bcrnard-Loaxs  de  Saml-Jcan.  baron  de  Pointis,  né  ou 
1645  et  mort  on  1707,  se  distingua  au  ix/inbardement  dWiger  sous 
Duquesne  (1  ifSl-iriS:^).  Dovenu  olief-d'escadre,  il  eoleva,  le  -3  mai 
1697,  \^  Nut'va-Caii}{aij<'na  aux  Espagnols;  113  canons,  13  mil- 
lions de  butiti  furent  le  iruit  de  cette  glorieuse  expédition  dans  la* 
quelle  il  fut  blessé  (Biogr,  univ,), 

J«tcque$  de  Saini^ean  de  PcMm^  né  «n  1768,  au  diocèse  de 
Gomminges,  fut  reçu  à  l*Ecole  royale  militaire,  en  1784,  sur  preuves 
de  noblesse  faites  devant  Chérin  pére. 

Nicolas-Melchior^  vicomte  de  Saint-Jean  det  Pointis;  N,  de 
Saini-Jcmi-Pointis ,  pn  lrc,  du  pays  de  Comniinjros,  furent  con- 
vuipies  à  Muret,  en  1780  ;  aux  mômes  Etats  se  iin  iit  représenter  : 
Jean  de  Satnl-Jean,  harfm  (h  Puintis^  vicomte  de  Cuiis^^rîu>s, 
ancien  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  de  Saint>Louis;  Jeanne- 
Marie  de  VendoinoiSy  veuve  de  Guy-Joseph ,  baron  de  PoénUâ, 
et  Catherine  -  JtuépMne  "  Chariatte  de  Sawit-Jeati  ,  veuvA  d^ 
M.  louis  de  Cazaux-lMran^  mestre-de-camp  de  dracj>n9,  Intr 
ronue  de  Poinlis-Inard. 

■Cette  (îimiUe  était  naguère  représentée  par  H.  Jû/equeê-PauXf^Al* 
berî  de  Pûfniis^  cbef-d'esesdron  au  8«  de  hussards,  mort  w  décem- 
bre 18t>4.  Elle  a  eontraeté  des  alliances  directes  avec  celles  de  Ca* 

baldy,  de  Cazaux-Laran,  de  Comminges,  de  Monlaul-lirassac,  de 
Noé,  de  Roquemaurel,  de  Vendomois,  etc.. .  Elle  porte  :  é  azur,  à 
deux  iiom  affrontes  d  ort  soutenant  une  cloche  d  aryent, 

ë.  N%MiLEBM, 
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a-A^OONS  CÉLÈBRES 

(  HOMMES        GUEUhE.  ) 


LE  GÉNÉRAL  DE  SAUVIÂC. 


A  HoDsiear  le  Haiie  d'Audi. 

Monsieur  le  Maihb, 

J  aurais  été  doublement  heureux  de  pouvoh*  répondre  au  désir 
que  vous  m'am  exprimé ,  en  vous  offrant  le  portrait  du  gênerai  de 
Sauviac,  mon  oncle,  pdur  le  Musée  de  la  ville  d'Auch  :  mais  la  fa- 
mille du  général  n^ayani  jamaiâ  possédé  cet  objet,  je  suis  dans 
,  rittipossibilité  6»  contribuer  à  la  formation  de  cette  salle  des  illus* 
très,  doe  à  voire  noble  initiative. 

Toutefois  je  vais  ^sayer  d*atlénuer  vos  n^rets  et  les  lAiens  en 
vous  envoyant  quelque  chose  de  beaucoup  mieux  que  son  portrait  ; 
je  TOUX  parler  de  la  biographie  dn  général*  La  découverte  des  do- 
cuments que  j  ai  l'honneur  de  vous  soumettre  me  rause  im  double 
bonheur  •  celui  de  pouvoir  raconter  l'existence  Uraïualiqtie  et  glo- 
rieuse d'un  enfant  do  la  Gascogne  ;  celui  de  faire  connaître  les  api- 
bl  (MIS  et  les  péripéties  d'un  gentilhomme  enrôlé  dans  les  armées  de 
UUepubliquc. 

L'histoire  de  la  Uévolution  de  92  à  95  a  été  fort  incomplètement 
traitée  jusqu'ici.  Le  rdle  de  la  noblesse  française,  non  émig^ée  et 
qui  adoptait  les  principes  de  l'Assemblée  constituante,  est  resté  dans 
Tembre,  au  profit  de  quelques  grands  noms  aristocratiques,  tels 
qiiB  Lafayetle,  Mirabeau,  Lameth ,  Mortemar,  Liancour.«.  L*apo- 
théose  des  ebefs  du  mouvement  a  fait  rejeter  à  rarriére-plan  les 
capitaines  dn  second  ordre  :  la  renommée  des  chefs  militaires  de 
l^Smpire  »  fini  de  fttire  oublier  la  plupart  des  grands  capitaines 
qoi  aidèrent  Pichegru ,  Dumouries,  Kellermann  «  Custine ,  à  re- 
pousser h  la  tète  de  nos  quatorze  armées  les  ennemis  coalisés  qui 
essayaient  d'envahir  la  France. 

Le  Jîéncral  de  Sauviac  lut  une  dos  plus  intéressantes  figures  de 
ro|H>quc  où  des  officiers,  à  la  fois  républicains  ei  gentilshommes» 
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conduisaient  à  la  victoire  les  troupes  de  la  Constituante  et  de  la 

Convenlion.  *  .  . 

Joseph-Alexandre  de  Betbeze  de  La  Hue  de  Sauvinc  naquit,  le  19 
décembre  1757,  du  mariage  du  chevalier  Betbeze  de  Sauviae  et  de 
Viozan,  en  Astarac,  conseiller  du  roi  et  procureur  au  bureau  des 
finances  d'Auch,  avec  Brigilhe  de  la  Borde,  fille  de  M.  de  la  Borde, 
administrateur  général  des  domaines  de  la  généraKté  d*Aucb.... 
Alexandre  de  Sauviac  était  le  troisième  fils  d*une  famille  qui  oomp-  . 
tait  quatre  garçons  et  deux  filles.  La  fortune  de  son  pére  n*était  pas 
considérable.  Elle  rendait  obligatoire  la  destination  de  plusieurs  des 
enfants  à  Télal  militaire  et  à  Tétat  ecclésiastique,  destination  que 
rintérèt  social  de  la  noblesse  maintenait  à  Télat  d'babitude  même 
dans  les  familles  aristocratiques  les  plus  opulentes. 

il  fut  donc  arrêté  de  bonne  heure,  en  conseil  de  parents,  et  après  • 
avoir  consulté  les  dispositions  naturelles  de  chaque  enfant,  que 
•  Taiuér  Jcan-Fran(;ois,  conserverait  les  tiln^s,  les  prérogatives  et  les 
terres  des  Sauviac,  que  le  second,  Guillaume-Hélène,  entrerait  dans 
les  ordres;  le  troisième,  Alexandre,  dans  Tarmée;  le  quatrième, 
Dominique,  dans  Tadministration  des  domaines.  Pélagie,  Tainéedes 
filles,  devait  être  religieuse;  la  plus  Jeune  de  toutes,  Thérèse,  restait 
libre  de  se  marier  si  les  circonslances  Taidaient  à  faire  un  bon  éla* 
blissement. 

La  famille  de  Sauviao  f  iait  |)eu  riche,  avons-nous  dit;  quYlait-ee, 
en  elFcl,  «jiie  neuf  ou  dix  mille  livres  de  renies,  mcnjc  alors,  {wur 
élever  et  établir  honorabirment  les  six  enfants  que  le  ciel  avait  con- 
servés, sur  les  seize  que  M*"*"  de  Sauviac  avait  mis  au  monde.  Uien  ne 
peut  mieux  faire  comprendre  les  babitudes  économes  et  modestes 
de  M.  et  i  k'  M»"  de  Sauviac  que  leur  manière  de  voyager.  Lorsque  le 
retour  de  la  belle  saison  les  engageait  à  quitter  leur  maison  de  la 
rue  du  Pouy  et  à  s'éloigner  des  réceptions  de  la  trésorerie  et  de 
rintendance  pour  se  rendre  à  la  campagne,  H.  et  M"*  de  Sauviac  et 
le  petit  François,  leur  héritier  présomptif,  montaient  à  cheval, 
quelquefois  dans  un  vieux  carrosse,  et  partaient  seuls.  Les  cinq 
autm  enfants  étaient  placés,  avec  quelques  domestiques,  sur  un 
char  à  bœufs  recouvert  d'une  (enture  blanche  à  Talde  de  teiwaux, 
et  la  pelilt'  Ay^a/a  s'achenimaii  au  jtas  tranquille  et  lent  des  loisi- 
bles quadrupèdes.  Elle  suivait  les  routes  que  M.  d'Ktigny  venait  de 
tracer,  d'Àuch  à  Trouetle  (près  de  Wuande)  et  de  Trouolte  à  Sau- 
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viac.  Après  douze  heures  de  mardierelle  avail  fait  ses  ciaq  lieues 
de  6«scogne  (36  kilomètres)  et  arrîTait  l  sa  deslination. 

Ce  détail  de  mœtirs  a  plus  de  rapports  qu*on  ne  pense  avec  la 
destinée  du  général  de  Sauviac. 

Alexaiulre  n'avait  qua  deux  sœurs,  avons-nous  dit ,  Pélagie, 
élevée  dans  une  austérité  qui  'la  r>rt'|Kirait  à  la  vie  clausliMle  ; 
Thérèse  encorv  (rop  pelile  jiour  qu'on  s'occupât  de  sou  avenir.  On 
sait  combien  il  est  ordinaire  de  voir  des  garçons  de  quinze  ou  seize 
ans  ^'allarher  par  lamitié  la  plus  vive  ii  une  pelite  sœur  de  sept  à 
ueufans.  Dans  celle  allection  réciproque  se  résument  les  plus  doux 
sentiments  de  la  nature.  Un  désir  de  protection  de  la  part  de  Tétre 
fort  envers  Tétre  faible;  une  sorte  de  considération  respectueuse  de 
la  part  de  Tétre  faible  envers  celui  qui  peut  Tinstruire  et  le  proté- 
ger. Une  de  ces  douces  intimités  unit  de  bonne  heure  Alexandre  et 
Thérèse  ;  les  dieux  enfants  ne  se  quittaient  guère ,  se  communi- 
quaient leurs  iu) pressions  et  ces  impressions  avaient  souvent  cer- 
tain caractère  philosophique  et  presque  séditieux. 

A  Sauviac  ,  comme  sur  tous  les  [joints  de  l'aïK-ienne  France,  le 
fils  niné  jouait,  dès  sa  naissance,  un  rôle  trés-opposé  à  celle 
soif  d'égalité  qui  devpnait  la  j>;ission  dfiminantc  du  siéele  comme 
celle  de  la  liberté  de  conscience  avait  été  celle  de  l'àgc  précédent. 
François,  héritier  présomptif,  allait  en  carrosse,  el  les  petits  cadels 
en  chir  à  bœufs;  il  était  vélu  de  drap  fm  et  posséduit  même  un 
habitdesoie  brodé  pour  les  jours  de  cérémonie;  ses  frères  portaient 
des  vêtements  do  grosse  laine,  il  se  tenail  au  salon ,  était  présenté 
à  tous' les  gentilshommes  qui  rendaient  visite  à  la  famille;  ses  frères 
et  ses  siBurs  restaient  h  jouer  dans  les  jardins  ou  à  courir  les 
champ»  à  Taventure»  et  n'étaient  aperçus  des  étrangers  que  par 
hasard  et  en  passant.  A  Téglise ,  François  siégeait  dans  le  banc 
d'œuvre ,  à  côté  de  son  pèi  e ,  et  recevait  la  seconde  part  du  pain 
bénit  ;  les  autres  enfants  demeuraient  co»fondus  dans  la  foule. 

Alexandre  élail  assez  grand  pour  s;ii>ir  la  profonde  diflcrence 
que  ces  vestiges  de  mœurs  féodales  (  (abiissainnt  mire  François  et 
lui;  sa  iierté  en  souffrait.  I!  eonimuniquait  ses  impressions  à  ses 
frères;  tous,  jusqu'à  la  petite  Thérèse,  comprirent  quMI  existait  au 
château  une  préférence  de  famille  |»réjudiciable  à  régalitè  frater- 
nelle. 

Ce  sentiment  fâcheux  ne  chercha  d'ailleurs  jamais  à  paraître  à 


1  extérieur; M. de  Sanviar  était  d\\ue  tcntlres&c parfaite  pour  Iniisses 
eni'aiits  et  ne  monlrail  à  aou  lils  aiiiê  (lue  juste  la  part  de  dêA-renrc 
offietelleqiie  h  lr;Kli1ion  ft^odnle  coniiuaiKlait.  Le  jeiuie  Frnnçuis,  de 
son  cùlé,  loin  de  sV'iiorgui  iilir  dr  son  droit  d'aînesse,  semblait  vouloir 
le  faire  oublier  par  sa  douceur  et  son  affabilité.  Aussi  ses  frères  et  ses 
sœurs  ne  lui  faisaient-ils  comprendre,  pas  plus  qu'à  leur  père,  leur 
petite  bouderie  ;  ils  la  faisaient  retomber  tout  entière  sur  l'état 
social  qui  essayait  de  gAter  les  relations  primitives  et  naturelles  de 
la  famille*.  . 

Ce  n'est  pas  tout,  à  Tépoque  de  chaque  travail  agricole»  les 
paysans  de  Sauviac  et  de  Viozan  devaiènt  fournir  certaines  corvées 
à  M.  de  Sauviac*.  Ils  donnaient  le  travail  gratis ,  le  seigneur  ne  leur 
devait  qu*une  grossière  nourriture.  Or,  k  l*heure  des  repas ,  les 
pauvres  manouvriers  en  sabots  ou  pieds  nus  ,  couvei  ls  de  boue  ou 
de  sueur,  se  rendaient  avi  son  de  la  clix  lie  ,  non  point  dans  la  cui- 
sine des  donn'>h»iues  ,  mais  sous  la  voûte  d'un  ancien  doojou  qui 
conservait  son  pont-lcvis  et  les  pointes  de  sa  herse  (1). 

CS*était  là  qu'assis  sur  des  poutres,  disposées  contre  les  .murs  en 
forme  de  bancs,  ils  venaient  manger  leur  ration  de  soupe  et  de  pain 
noir*  M.  de  Sauviac  qui  portait  aux  bons  paysans  de  ses  terres,  une 
sincère  affection ,  les  engageait  bien  à  s*aller  chauffer  au  grand  feu 
de  la  Cuisine;  mais,  eux,  trop  soumis  aux  obligations  du  régime» 
persistaient  h  rester  if  ce  qu*ils  considéraient  comme  leur  poste  de 
devoir  :  ils  mangeaient  à  la  b&te,  sous  le  porche,  et  retournaient  au 
travail. 

hh  Ijionl  c'était  encore  là  un  des  tableaux  de  Tancien  régime  qU|  ^ 
froissaient  le  plus  vivement  les  enfants  de  la  famille  de  Sauviac  : 
les  idées  anti-fèodaies,  les  principes  égaiitaires  du  siècle  pénétraient 
on  eux ,  bien  que  les  livres  à  la  mode  fussent  sévèrement  bannis  de 
leurs  mains ,  et  que  la  vie  des  Maints  fût  la  lecture  journalière  de 
cette  famille  patriarcltalc ;  tant  ii  est  vrai  qu'à  certaines  époques,  les 
doctrines  se  répandent  dans  Tair  comme  les  émanations  d*une  in- 
fluence supérieure.  Elles  grandissent  en  dehors  de  toute  propagande 

(ï)  Le  châleaii  dp  Sauviac,  situé  au  sommet  d'un  coleau  élevé,  h  1000 
mètres  au  sud  de  Téglisr,  a  complètement  disparu  ;  il  a  éU^  démoli  par  la 
bande  noire  de  18iH  h  1850.  ïiïeix  qu'entouré  do  fossés,  il  ue  préseatait 
qu*uae  longue  façade  du  xvu*  siècle  exposée  au  «ud-est,  et  one  conr  carrée 
entourée  de  bAliments  d*ex|tloi(alioa» 
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4iu]iiaine ,  pénètrent  dans  les  chaumières  les  plus  isolées,  dans  les 
manoirs  et  les  clotlres  les  plus  hermétiqtteiiicBt  fsnnés  à  h  ptrola 
des  prédicatieQrs. 

Alexandre,  destiné  à  l*état  milHaire,  ainsi  qne  rindlqualt  le  nom 

belliqueux  qu'il  avait  reçu  au  huplôino,  Alexandre  qui  prenait  déjà 
des  habitudes  de  résolution  et  de  fierté  à  l'idée  de  porter  un  jour 
l'épée  du  ca|»it[\ine,  était  naturellement  à  la  léle  de  la  petite  légion 
des  esprits  forts  et  des  mécontents. 

Les  terres  de  Sauviac  et  de  Viozan  étaietit  depuis  un  teraps  im- 
mémorial dansia  famille  de  Sanvine.  Alexandre  prit,  dès  son  enfance, 
le  titre  de  Chevalier  de  Viozan  ^  qu  il  porta  pendant  toutes  ses 
études...  Placé  d'abord  au  collège  d'Auch  ,  il  y  remporta  tous  les 
prii  de  rhétorique  et  de  malhémati4|ues ;  il  ftit envoyé  h  Paris, à 
la  pension  Berthsad,  renommée  alors  pour  préparer  les  élèves  am 
écoles  militaires. 

Pour  être  admis  à  Mésiéres ,  la  preuve  de  quatre  générations  de 
noblesse  était -rigoureusement  exigée,  plus  particulièrement  sous 
leminbtére  du  comUs  de  Sainte-Germain ,  qui  se  montrait  inexore- 
ble  i  cet  égard ,  attendu  qu*il  espérait  trouver  plus  de  délicatesse^ 
chez  les  militaires  à  ce  degré  de  noblesse,  lorsqu'ils  étaient  chargés 
de  comptabilités  dilïiciles  à  vérifier.  Cette  attestation  de  noblesse 
devait  être  Iburnie  par  quatre  gentilhommes  du  dohîicile  des  piirenls 
de  l'élève,  qui  certifiaient  le  faitsou.^  leur  responsabilile  personnelle. 
Ces  formalités  ayant  été  remplies,  Alexnnrlre  erdra  à  Mézières  à 
vingt-deux  ans ,  sous  ie  nom  de  Chevalier  de  Sauvmv,  avec  la 
grade  de  lieutenant  en  second  au  corps  royal  du  génie»  le  1^^  jaii- 
Tier  1779. 

Les  souvenirs  de  lamille  nous  font  défaut,  à  partir  de  cette  épo- 
que, et  nous  devons  nous  borner  à  consulter,  pendant  bien  des 
années,  ses  états  de  servie  (1). 

Le  1''  janvier  1781 ,  il  sort  de  Mézières  comme  aspirant  du  corps 

du  génie.  Qualroans  plus  lard  (27  mars  1785),  il  entre  avec  le  grade 
de  lieutenant  dans  un  régiment  de  cette  arme,  et  reçoit  son  brevet 
de  capitaine  le  1*' avril  1791. 

(1)  Détails  des  services,  campagnes,  actions  et  blessures  du  p»'n*'ml  d  hn- 
irartp  Sauviac,  d'après  ses  brevets  et  autres  pièces  officielles  dépost^s  au  bureau 
du  ministère  de  la  guerre.  Pièce  imprimée  et  signée  des  minisires.  iNarbonnc, 
1791;  BooeMe,  1798*  Pyle,  as  m. 
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Que  cl evéïiPiiionls  s'é(ai(»nl  passés  entre  ces  deux  promotions! 
La  Quil  du  4  aoùl  avait  supprimé  tous  les  droits  féoiiaux ,  et  les 
paysans  de  Sauviac,  dont  il  avait  si  souvent  regretté  les  fatigoes 
gratuites,  ne  venaient  plas  sous  le  porche  du  vieux  donjon  recevoir 
leur  portion  de  soupe  el  de  pain  noir.  La  marche  naturelle  du  temps 
avait  dispersé  les  frères  el  soeurs  auprès  desquels  il  avait  passé  son 
eofanee  :  Hélène  était  entrée  au  séminaire;  Dominique  »  dans  les 
domaines,  sous  le  patronage  de  M.  de  Laborde,  son  grand'pére; 
Pélagie  était  religieuse  au  coiivent  de  Notre-Dame»  à  Toulouse;  Thé- 
rèse avait  épousé,  en  1789,  noble  Marc  Dispau  de  Savaric. 

Jean  François,  le  fils  ainé,  restait  seul  il.ins  le  n>anoir  paternel , 
|>orlanl,  avec  beaucoup  do  distinction,  l'habit  brodé  et  l'épée  tlu 
gentilhonfime..,.  ;  mais  les  évt  ii  im  i  ls  se  précipitaient  ;  ils  allaient 
porter  à  la  noblesse  des  roups  bieu  autrement  funestes  que  rhéroK- 
que  sacrifice  de  la  nuit  du  4  août. 

La  guerre  venait  d*éclaler  sur  les  frontières.  Le  pouvoir  royal 
tombait  pièce  à  pièce  sous  les  coups  de  la  Révolution  envahissante,,. 
Aleiandre,  éloigné  des  agitations  de  Paris,  fut  chargé ,  du  5  mai 
179t  au  27  novembre  1793,  du  commandement  des  grands  travaux 
militaires  des  forts  de  Clierbourg ,  mission  de  confiance  qui  témoi- 
gnait de  la  proronde  estime  que  le  ministre  de  la  guerre  faisait  déjà 
de  ses  talents  et  de  sou  activité. 

Bientôt  le  roi  s'échappe  de  Paris  ;  il  est  arrêté  à  Varennes  cl  ra- 
hicné  au  milieu  de  ceux  qui  avaient  juré  sa  perle.  Les  souverains 
étrangers,  furieux  de  cet  outrage  à  la  royauté,  se  disposent  à 
envahir  la  France;  un  grand*  nombre  d'émigrés  les  poussent  à 
cette  r^oluUon....  Louis  XVI ,  dominé  par  la  force  des  choses  ,  et 
voulant  racheter  sa  (aute  de  Varennes ,  fait  déclarer  la  guerre  à  la 
Prusse  et  à  TAutriche.  Nos  armées  entrent  en  Belgique  et  dans  les 
Pays-Bas  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Biron  et  du  maréchal 
de  camp  Dillon  (avril  1799). 

Au  milieu  de  l'irritation  causée  par  la  présence  des  émigrés  dans 
les  rangs  ennemis  ,  le  10  août  éclate  et  le  roi,  mis  en  arrestation, 
est  eutprisonné  au  Temple;  d'horribles  massacres  inondent  de  sang 
les  rueà  de  Paris. 

Ces  scènes  affreuses ,  les  ))lus  déplorables  de  la  Révolution , 
avaient  trouvé  le  capitaine  de  Sauviac  à  son  commandement  de 
Cherbourg.  Quelle  résolution  prendra-t-il  ?  Ira-t-il  grossir  les 
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rangs  de  Témigratioa  ?  Ne  soogera-t-il  qu^au  salut  de  In  Frnnce, 
très-vivemenl  menacée  par  les  armées  alliées  ?...  Nos  soldats  vieiH 
lient  de  remporter  les  victoire  de  Valmy ,  de  Jemmftpes,  et  de  jeter 
quelque  gloire  suir  les  débuts  d*uDe  lutte  acharnée  et  d*abord  indé- 
cise entre  la  Révolution  française  et  TEurope  coalisée.  Le  Ministre 
a  donné  ordre  au  capitaine  Sauviac  d*aller  joindre  rarinée  du 
Nord.  Il  n*hésite  pas  ;  le  pltts  argent  est  de  repousser  l'ennemi  loin 
des  frontières.  Il  part. 

Placé  h  ce  poste  d'honneur,  Sauviac  avait  l'avantage  de  ixmsidcrer  ' 
lelau  révolutionnaire  par  son  beau  cote;  il  était  loin  de  cet  intérieur 
de  la  France,  où  les  |>assion'^  politiques  déchaînaient  toute  leur 
fureur.  Louis  XVI  venait  de  monter  sur  i'ccliafaud,  la  disette  exas- 
pérait les  passious  populaires,  Marat  était  à  Tapogée  de  sa  puissance 
et  de  son  audace. 

■ 

Nos  armées,  étrangères  à  ces  crimes  et  à  ces  divisions,  iont  en- 
tières au  noble  devoir  de  repousser  Tinvasion,  continuaient  leurs 
prodiges.  Le  général  de  division  Darçon  investit  la  place  deBréda; 
le  capitaine  Sauviac,  commandant  du  génie  dans  l'armée  de  siège, 
remplit  les  fondions  de  chef  d*état  maior.  Le  55  février  1793,  il  v 
repousse  une  sortie  des  assiégés  et  reçoit  un  grave  blessure  à  la 
jambe,  par  la. chute  d'uu  cheval  tué  sous  lui. 

CkSKC  MONCAUT. 
{La  iuUe  au  froehain  numéro.) 

m 

ÉRECTION  ET  EXTINCTION 

Du  duché-patrie  d'dàntin. 

Les  baronnies  et  terres  de  Belle-Islc,  Miélan,  Tuilerie, 
Pis»  Gerliaâ,  ayant  été  incorporées  au  marquisat  d'Ântio, 
ne  formèreot  plus  qu'un  vastetout.  Cet  ensemble  territo- 
rial fut  ensuite  érigé  en  duché-pairie  sur  la  tête  de 
Louis-Antoine  de  Pardailian-Gondrin,  marquis  d'Ântin, 
par  leltres-pateotes  de  mai  1711,  dont  nous  allons  don- 
ner un  fragment  : 
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inclin    h  lern  f lotis  «  DocU-hm  k  fnace. 

€  LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 

<t  Na? ftrre  ;  à  tous  présents  et  à  venir  ;  Salut.  —  Nous 

<  avons  reconnu  dans  notre  royaume  tant  de  personnes 
€  qui  se  sont  distinguées  par  de  grandes  actions  et  de 
«  rares  qnalifez,  que  l'incliiialion  naturelle  que  nous  avons 
€  à  récompenser  la  vertu,  nous  a  engagé  à  les  élever  au- 
c  dessus  des  autres  par  des  charges»  des  dignitez  et  des 
c  honneurs  qui  puissent,  en  remplissant  la  noble  ambi- 
«  lion  qui  les  aniriio,  exciler  en  même  temps  dan>  les 
c  autres  le  désir  de  mériter  de  si  hautes  récompenses; 
c  mais  entre  tous  ceux  qui  reçoivent  des  marques  écla- 
c  tantes  de  la  satisfaction  que  nous  avons  des  services 
t  qu'ils  Nous  rendent  et  à  notre  état,  la  justice  et  la  pru- 

<  dence  nous  ont  toujours  Tait  préférer,  dans  la  disli  ibu- 

<  tion  des  plus  grandes  grâces^  ceux  qui  joigneoi  à  une 
c  anciennè  naissance  et  à  des  actions  illustipes  de  leurs 
€  ancêtres,  la  gloire  parliculirre  ((uo  le  mérite  personnel 
€  et  de  longs  et  assidus  services  leur  oui  acquis  dans  les 
c  emplois  qui  leur  ont  été  confiez.  Toutes  ces  considéra- 

<  tions  se  rencontrent  éminemment  dans  la  personne  de 
«  notre  trez-cher  et  bien  aimé  Louis-Antoine  de  Pardail- 
<L  lan  de  Gondrin,  marquis  d'Antin,  lioulcnant-général  de 
t  nos  armées.  Il  a  toutes^  les  qu'ahtez  nécessaires  pour 
c  être  élevé  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  et  à  cette 
n  première  dignité  de  notre  royaume.  Il  y  a  plus  de  six 
«  cents  ans  que  la  maison  de  Pardaillan  tenait  déjà  un 
€  des  premiers  rangs  entre  tes  maisons  les  plus  illustres 
€  de  la  Guyennie.  Dès  Tonzième  siècle  les  seigneurs  de 
c  Pardaillan  étaient  chanoines  d*honneur  du  chapitre  de 
«  Tarbes,  et  ils  avaient  dcb  alliances  avec  la  maison  de 
€  Castillon  de  Médoc,  l'une  des  plus  puissantes  de  la 
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,    «     Wllo  do  t;ondri;,\vïÏJÏÏr7/'  ^« 
«  rens  et  de  Casenave  *  ''^  ^'^ 

•  sance  e.  abrité  rtl  ''^^'''^  P'»'"»  P"is- 

«  dépendances  en  aL,diJtTj^-^^""'' 
«  par  ces  dites  présenles  à  l,  i.;    .  '  " 

'  ces,  pour  „e  co^fZr  tk^ 

«  t«r«,  sous  ledit  tà^'i  JaTé  T  .""If 

«  «in,  pour  en  joui/^ar  ''"f ''^-P^irie  tfAn- 

«  mâles  e„  lovai  «2^7  r^^*^ ''^ 
«jaj  nanage,  pleinemem,  etc. 

•  Voulons  qu'à  défaut  d'enfante  mâles     A^.  a 

«  roà  es  de  notrp  rfii  .  descendants 

.  autres  1er       tZ™'  '«^ 
«en  conséquence  de.       .  ,'• 


Sente       "T  '''■''^•^  ^'   dérogeons,  ^ 
P^ente.    e„  faveur  de  notre  dit  cousin.  le 

d'Anus  et  .es  successeur,  à  la  chanje  toolelbis 
^/<'>^d.m/ènttmâle»ade»^aants  mâles  de  nli^^ 
m  «Mm»,  tet  terres,  qui  composent  ledu  Uucié-pairi^ 
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<c  retoumerolU  m  même  état,  nature  titre ^  et  qwUUé  (m  , 
€  eiles  étaient  avant  la  présente  érection ,  etc.  » 

Donne  à  Mai  ly,  au  moii  de  mai,  l'an  de  yrdce  mil  sept  ceiU  orne  et  de  notre 
régne  le  ti9*  (1). 

La  gF&ee  de  Sa  Majesté  fut  enregistrée  à  la  Cour  des 

Comptes  (le  IViris,  le  3  se^Jtembre  1711,  et  au  Parlement 
de  Toulouse,  le  18  novembra  Suivant.  Dans  ces  deux 
actes  y  les  stipulations  et  restiiciions  ci-dessus  reparais- 
sent toujours  formellement  exprimées  : 

€  Veu  par  la  chambre  les  lettres-patentes  du  roi  en 

€  forme  de  chartes,  données  à  Marly,  au  mois  do  mai 
€  1711,  sigoées  Louis  et  plus  bas  par  le  roi  Pu£LVPPia.iix 
c  et  scellées  en  lacs  de  soye  rouge  et  verte  du  grand 
€  sceau  de  cire  verte,  obtenues  et  impétrées  par  mes- 
«  sire  Louis  Antoine  de  Pardaiilan  de  Oondrin,  marquis 
«  d*Anlin,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  par  les- 
€  quelles  ët  pour  les  causes  y  contenues  Sa  Msyesté  a 
€  créé,  érigé,  élevé  et  décoré  la  terre  et  seigneurie  et 
€  marquisat  d'Antin,  ses  appartenances  et  dépendances, 
«  etc...  Sous  ledit,  titre  do  duché-pairie  d'Antin,  pour 
€  en  jouir  par  l'impétrant  et  ses.  enfants  et  descen- 
€  dants  masl^  en  loyal  mariage,  pleinement  perpétuel- 
€  lement,  en  titre,  dignité  de  duché-pairie  de  France,  aux 
«  honneurs,  autorictez,  rang,  séance,  privilèges,  préro- 
c  gatives,  prééminences,  franchises,  Hbertez  et  autres 
«  droicts  doQft  tous  les  autres  ducs  et  pairs  de  France  ont 
c  joui  on  dû  jouir  et  jouissent  encore  à  présent,  etc.... 
c  Veut  aussi  Sa  Majesté  qu'à  défaut  d'enfants  masies  et 
c  descendants  masies  dudit  sieur  impétrant,  le  marquisat 
c  d'Ântin  et  les  autres  terres  et  seigneuries  qui  compo- 

(1)  P.  Anselme  ,  tome  V,  p.  109. 
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€  sent  ledit  duché  et  pairie  ne  puissent  être  par  Sa  Ma- 

€  jesté  ni  par  les  rois,  ses  successeurs,  réunis  à  la  cou- 

€  ronne ,  en  conséquf»nce  des  édits,  déclurulions  et 

<  ordonnances  des  années  1566  ,  1579  ,  158'2  ,  1587  et 

€  tous  autres  faits  sur  Térection  des  duchés  et  pairies 

c  auxquelles  et  aux  dérogatoires  des  dérogatoires  y  conte- 

«  nues,  Sa  Majesté  a  dcroL^é  en  faveur  dudit  sieur  iiupé- 

«  iranl  et  de  ses  successeurs,  à  la  charge  toulefois  qu'à 

«  défaut  d'enfants  masles  et  descendants  masles  de  lui, 

c  les  terres  qui  composent  ledit  duché  et  pairie  retour- 

«  neront  au  rncmc  élat ,  ualure  et  qualités,  où  elles 

c  étaient  avant  ladite  érection ,  connue  le  contieruient  les- 

V  dites  lettres  à  la  chambre  adressantes,  etc.. 

«  La  chambre  a  ordonné  et  ordonne  lesditcs  lettres 
«  être  regiitrees  pour  jouir  par  l'impétrant,  ses  enfants 
«  et  descendants  masles  en  légitime  mariage,  de  relTetet 
c  contenii  en  icelles,  à  la  charge  défaire  foi  et  hommage 
c  au  roi  pour  raison  dudit  duché  et  pairie  d*Antiii  et 
€  d'en  fournir  l'aveu  et  dénombrement  en  la  chambre 
c  dans  le  temps  de  la  coutume,  et  d'indemniser  si  fait  , 
c  n'a  été ,  les  officiers  dont  le  ressort  a  été  distrait  par 
c  lesdites  terres  (i). 

c  Fait  le  ^  septembre  1711.  » 

.  c  Gollationné,  et  plus  bas  est  écrit  :  Extrait  de  la 

«  chambre  des  comptes ,  signé  Ricuer  avec  paraphe  et 
c  contrôle.» 

Le  titre  ducal  était  par  conséquent  tout  personnel  à  , 
une  branche  de  la  maison  de  Pardaillan.  Lie  retour  à  la 
couronne,  presque  toujours  réservé  dans  les  lettres-^pa- 

(1)  p.  Anselme»  tome  V»  iiagê  170. 
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lentes,  ne  Test  point  dans  celles  ci-dessus.  Louis  XIV 
reuoucc  au  contraire,  pour  lui  et  ses  successetirs ,  ii  toute 
dispositioa  nouvelle  du  duché  d'Aniin.  Si  la  lignée  mas- 
culine finit,  le  titre  ne  peut  èlré  ni  repris,  ni  reconstitué» 

et  les  possessions  ducales  redeviennent  marquisat. 

Ainsi  les  inàles  seuls  sont  capal  irs  de  transmission. 
Les  femmes,  en  dehors  de  la  famille  de  Pardaillan, 
avaient  eu  quelquefois»  antérieuremeAt  au  xvin®  siècle» 
cette  faculté.  (1)  Plusieurs  dames  de  la  maison  de  Mont- 
morency reçurent  et  léguèrent  le  duché  de  ce  nom  ;  mais 
il  n'en  étnit  pas  de  même  de  celui  d'Anlin»  dont  les  ter- 
mes de  création  et  d'enregistrement  repoussent  et  élimi- 
nent formellement  toute  prétention  féminine.  D^ailleurs, 
Tédit  de  1711  avait  aboli  tous  les  duchés  femelles.  Celui 

(Ij  Le  Mié-paihe  d'Epernou  était  fomelle,  comme  le  térauigoe  ce  passage 
des  letlreB-^tenteB  : 

«  Et  de  nos  propres  monvemens ,  certaine  science,  grâce  spéciale,  pleine 

«  puissancn  mitnriti'  royalo.  avons  créé,  ériii*'  et  f'slt'vt'  par  ri""?  prt's»Milcs, 
fl  créons,  «:ngeons  et  cslevons  ia  dite  haronnic  il  tsperiioii,  a|i|iarl('nan(-^s  et 

•  dépendances  en  titre,  noqi.  dignité  cl  prééminences  de  duché  et  pairie  de 

•  France,  poor  en  jouir  et  user  par  notre  dit  eeusin  de  Nogarct,  et  ajnnès  son 

«  df^ced?  |var  sps  h(nr>;  «ui  r('5Sf»tip?<»t  ayniit  rsnsp.  inasiesnu  /ifmf //e«,  acigneors 
«  (ludit  d  tpernou  à  tdiijoiir.s  cl  perjM'luelleiiieiit.  ».  ...  et  plus  loin  : 

t«  Voulons  que  nostrc  d.  cousin  lU  futur  beau-lrère  et  ses  succes.srurs  et 

•  ayans  cause  roasles  et  femelles,  tiennent  désormais  i  totijoors,  k  fitn  de 

•  il  m  il.'  et  iiaiiit^  do  Fraru  c,  à  mu*  Sf'iilc  fnv  rt  hommage  nous  et  (Imn^îro 
M  coiirunne,  la  d.  Pairie  de  Kraiicc,  cl  d.  d'tspemon  :  do  lamioile  préscnlc- 
•r  ment  notre  d.  cousin  nous  a  fait  le  serment  de  fidélité,  tel  ou  il^y  est  accon- 
t  tumé,  auquel  Tavuns  ri;<  l  u,  nonobstant  nostre  édît,  fait  à  Paris  an  mois  de 
«  jiiiHrt  ir)(;r»,  sur  rérection  des  terres  et  seigneuries  en  duclié,  marquisat, 
«  comté.  réunioQ  et  reversion  d'ic^ux  à  la  courotmc,  à  délluul  d'hoirs  masies, 
«  êxufosÂ  nom  avons  pour  ce  regard  et  ta  Ikveur  et  eonsidéralion  das  efaoses 
■  susdites  et  sans  quoi  notre  dit  cousin  n'eut  accepté  notre  présent  don  de  grâces 
c  et  libéralités  et  soii<  a'tte  charge  et  rondilion  tiuus  a  fait  et  presté  litsd.  fby» 
«  hommage  et  senucul  de  duc  el  pair  de  Kraïux;.  • 

Ainsi  Sa  IMajesté,  par  une  grâce  spérialc,  suspend  TtÊtX  de  l'édit  de  juillet 
156  ».  qui  veut  qu'en  rahseriK-  de  pnslérité  masculnu',  les  du(  hés-pairics,  mar- 
quisats, etc...,  reviennent  à  la  couronne.  Kllc  il  rl.trf  que  les  femmes  dfl  la 
race  des  ducs  d'hiM-niou  suiil  aptes  à  accepter  il  à  donner  la  dignité  d<  leurs 
pères.  Pour  le  duché  d^Antin,  la  volonté  royale  est  tout  autre,  puisqu'elle 
rirdnnnr  qur  1c  titre  périsse  avec  le  dernier  vmUa  du  saDg.  (Hiit.  du  Ofie,  d$ 
In  Couronne,  tome  lll,  page  248.) 
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qui  nous  occupe)  créé  la  même  année ,  n'avait  pu  avoir  ce 
caractère. 

Les  seuls  appelés  à  le  recueillir  devaient  être  des  des- 
cendants mâles  et  en  ligne  directe.  Le  titre  ducal  tombe 
donc  du  moment  qu'une  telle  hoirie  s'éteint  Le  monaP' 

que  lui-môme  s'interdit  de  le  reverser  dans  son  domaine 
et  de  le  relever  dans  Tavenir.  Au  bout  de  quatre  généra- 
lions,  les  ducs  d'Ântin  n'étaient  plus ,  mais  la  lettre  et 
l'esprit  de  l'acte  d'érection  résistèrent  victorieusement  à 

toutes  les  sollicitations  et  à  toutes  les  inOueuces. 

La  conclusion  radicale  de  ce  qui  précède  est  qu'il  n'y 
a  et  ne  peut  y  avoir  de  ducs  d'Ântin ,  depuis  le  dernier 
siècle. 

Ce  qui  démontre  que  le  titre  suivait  les  terres  couver-* 
ties  en  duchés-pairies,  et  qu'il  ne  pouvait  en  être  arbi- 
trairement isolé ,  c'est  le  brevet  exceptionnel  accordé 
par  Sa  Majesté  au  premier  duc  d  Antin,  après  que  celui- 
ci  eut  transporté  à  son  petit-fils  les  fiefs  constituant  son 
apanage  ducal.  La  libéralité  du  trône  dispensa  Louis-An- 
toine de  Pardaillan  de  subir  la  déchéance  commune  ,  et 
lui  maintint  son  rang  et  ses  prééminences  à  la  cour.  Sans 
cette  exemption  extraordinaire,  les  honneurs  dont  il  jouis* 
sait  avec  sa  dignité  eussent  incombé  à  celui  qu'il  avait,  de 
son  vivant,  pourvu  de  son  héritage.  La  teneur  de  Tacle 
royal  expliquera  mieux  notre  pensée  que  nos  explications  : 

* 

VUm  OUI  C0N8BRVB  A  11^.  LE  DUC|>*AJITIN  ET  A  LA  DAMB  DUCHESSE  D*AI1TIN 
SON  ÉPOUSE  LES  MÊMES  HONNEDM  AU  LOUVRE  ET  AtJTEBS  AVANTAGES  DONT 

ILS  AVAIENT  CI-DEVANT  JOUI. 

€  Aujourd'hui  81  mars  4724  le  roj,  étant  à  Versailles, 
<  ayant  eu  agréable  laxession  que  le  sieur  duc  crAntin  , 
€  pair  de  France,  a  faite  de  son  duché  et  pairie  d'Ântin 
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a  en  faveur  9u  sieur  maï  quib  do  dondrin,  son  petit-fils, 
c  Sa  Majesté  a  voulu  faire  cooaaitre  restime  qu'elle  a 
«  pour  le  dit  sieûr  duc  d'Antin  par  des  marques  d'hon- 
«  neur  qu*e1le  ne  donne  que  rarement,  et  pour  cet  effet, 
n  Sa  Majesté  a  accordé  au  sieur  duc  d'Antin  et  à  la  danie 
«  duchesse  d'Antin ,  son  épouse,  les  mêmes  honneurs, 

<  entrées  au  Louvre  et  autres  avantages  dont  ils  ont  ci- 
€  devant  joui  à  cause  du  dit  duché  d*Antin,  nonobstant  la 
((  cession  que  le  dit  sieur  duc  d'Antin  en  a  faite  audit  sieur 
€  marquis  de  Goodrin,  le  tout  conformément  et  en  la 
«  manière  qu'ils  en  ont  joui  et  jouissent  les  autres  ducs, 
«  auxquels  Sa  Majesté  a  accordé  pareille  grâce,  et  pour 

'  e  ténioit^nage  de  sa  volonté,  Sa  Majesté  a  commandé  d*ex- 

<  pédier  le  présent  brevet  qu'elle  a  pour  assurance  de  sa 
€  volonté,  signé  de  sa  main  et  fait  contresigner  par  moi, 
«  secrétaire  d'état  et  de  ses  commandements  et  fî- 
«  nances  (l)  ». 

«  Si^tté  :  LOUIS,  » 

Et  plus  bas, 

;  €  PaELTPPEAtIX.  > 

Sous  l'ancienne  monarchie,  les  gentilshommes  les  plus 
*  puissants  et  les  mieux  accrédités  auprès  du  prince  obte^ 
naient  rarement  qu^un  duché  fût  relevé  en  leur  faveur.  La 
monarchie  préférait,  h  la  remise  en  vigueur  ou  à  la  trans- 
lation de  l'ancien,  la  fondation  d'un  nouveau.  Le  25  juin 
1662,  la  duché-pairie  d'Ëpernon  cessa  d'être  personnifiée 
par  la  mort  Me  Bernard  de  Nogaret  et  de  Foîx ,  duc 
d'Epernon,  de  La  Valette  et  de  Gandale,  qui  n'avait  point 
laissé  de  postérité.  Son  neveu,  Louis  de  Goth,  marquis  de 
Rouillac,  l'un  des  hommes  les  plus  influents  de  son 

« 

(I)  p.  Anâslne.  toOM  V. 
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époque,  se  porta hjéritier  bénéficiaire  de  son  oncle,  et  en 
même  temps  comme  successeur  en  sa  dignité;  il  se  pré-* 

senta  pour  être  reçu,  en  i66^.  Les  pairs  de  France  et, 
parmi  eux,  M.  de  Larocheioucauld,  se  refusèrent  à  son 
admission.  Plusieurs  audiences  furent  ^sorbées  par  ces 
débats.  Le  décès  du  marquis  de  Rouillac  fit  surseoir  le 
jugement.  L'instance  fut  renouée  par  son  fils  et  n'aboutit 
qu'à  Tordonnauce  du  6  juillet  1665,  qulenjoigoit  au  susdit 
marquis  de  représenter  les  lettres  d'érection  du  duché 
d'Ëpemon.  L'aflbîra  était  encoare  pendante  en  16dD. 

La  lille  unique  du  précédenl ,  Régine-ElisabcLli  de 
Goth,  confia  la  reprise  du  procès  au  comte  d'Ëstrées,  son 
fiancé.  Son  mariage  avec  ce  dernier  s'étant  rompu,et  elle- 
même  ayant  vainement  poursuivi  la  restitution  de  ses 
dioib  (1),  les  passa  à  Louis  de  Panlaillaii  de  Gondrin, 
marquis  de  Montespan  et  d'Antm,  son  cousin,  qui  les  re- 
vendiquait aussi  pour  son  compte.  La  demoiselle  d'fiper- 
noD  étant  descendue  dans  la  tombe,  le  c«ssionnaire 
obtint  un  arrêt  du  coDscil,  du  3  janvier  i71 1,  qui  lui  per- 
mit de  rentrer  dans  la  voie  contcntieuse  pour  raison  du 
duché-pairie  d'Ëpemon.  Ce  fiit  alors  un  vrai  combat  à 
coup  de  requêtes,  mémoires  et  factums  entre  le  marquis 
de  Montespan  et  les  opposants  à  sa  réception,  qui  étaient 
les  ducs  de  Luynes,  de  Lesdiguières,  de  Richelieu,  de  Saint- 
Simon,  de  Roannais  et  le  maréchal  de  Navailles.  L'au- 
torité souveraine  s'entremit  dans  le  différend  et  rendit  le 
célèbre  édit  de  mai  17ii.  Cet  édit  portait  que  l'impé- 
trant n'aurait  rang  et  séance  de  duc  qu'après  octroiement 
de  nouvelles  lettres  de  Sa  Ms^esté, 

•I.  IVOULEIVS. 
(1)  Le  duché  était  feineUet  comme  nous  rarons  dit. 
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Les  trois  optiseulcs  de  M.  Dabas,  consacrés  à  des  sujets  si  difie- 
r«nts,  ont  tous  les  trois  de  précieuses  qualités  qui  leur  dont  oom* 

munes .  Le  goût  le  plus  pur  y  brille  à  côté  de  la  plus  riche  érudition, 

et  les  liiii  ii|>eri;us  b'y  marient  aux  juilicieuiCs  cuiiiideraUous.  Dts 
choses  toujours  excellentes  y  sont  revêtues  d'un  style  toujours  élé- 
gant, et  je  ne  puis  mieux  comparer  ces  dissertations  qu'à  trois 
sœurs  qui  auraient  en  partage,  avec  des  destinées  diverses»  le  même 
bon  sens»  le  même  esprit  et  la  même  beauté. 

Dans  sa  première  dissertation,  le  docte  critique  examine  poorquol 
Platon  a  banni  Homère  de  sa  RipubUque^  ce  quil  a  entendu  pros- 
crire avec  lai»  jusqu'où  s*étend  cet  arrêt  d'exclusion,  quels  én  sont 
les  considérants,  enfin  si  la  sentence  est  sans  appel,  et  oe  qu'il  ftut 
penser  de  la  valeur  des  moti6  sur  lesquels  éU  s^appuie.  «  Autant 
c  de  questions,  >  dit-il ,  p.  6  «qui,  pour  n'être  point  neuves,  m'ont 
«  paru  cependant  n'être  pas  encore  vides  d'intérêt,  car  elles  tou- 
«  client  aux  droits,  au  domaine,  aux  destinées  même  de  l'art,  et, 
t  renfermées  dans  leurs  ju:>tes  limites,  ces  droits  sont  imprescrip- 
«  tibles,  ce  domaine  est  inaliénable,  ces  destinées  sont  immortel- 
«  les.  >  Toutes  ces  questions  si  délicates,  M.  Dabas  les  traite  avec 
une  habileté  souveraine.  11  explique  parfaitement  les  raisons  qui  ont 
décidé  le  disciple  de  Socrale  à  cconduire  Uomére  polimentp  il  est 
vrai,  mais  enfin  à  reconduire  (1),  et,  après  avoir  le  plus  possible 

(I)  M.  Viftnr  Cousin  {mW  do  li  p.içro  ÎÎO  du  tnmc  IX  de  sa  traduction  de 
Matou)  ue  cruit  )>as  que  Uaiu»  le  livre  111  de  ktH^ublique  il  s'agisse  d'Homère. 
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atténué  par  ses  ingénieuses  explications  ce  crime  de  lèzc-|u 'Mt,  il 
.  prend  coutre  Platon,  si  grand  porlc  lui-même  dans  sa  jirose,  le 
parli  du  chnnlre  toujours  joune  de  Il\  guerre  de  Troie ,  semper 
florenits  Hoincri,  comme  dit  si  Lion  Lucrèce,  en  même  fenips  que 
le  parti  du  dranie  et  de  1  1  |)*i|»ee,  et  il  refuie  avec  une  éloquente 
énergie  ce  qu'il  appelle  «  un  paradoxe  mis  an  service  d'une  ulopie.  » 
Il  y  a  là  sur  l'art  (p.  23) ,  sur  Homère  (p.  25) ,  sur  le  rire  (p.  ^8), 
remarquables  passages  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  citer.  Je 
cilcrni  du  moins  les  dornièros  lignes  d'un  Mémoire  OU,  pour  parler 
le  Uogage  à  la  mode,  abonde  la  couleur  locale^  je  veux  dire  TatU- 
cisme  :  «  Nous  D*exilerons  donc  pas  le  chœur  des  tragiques,  celte 
c  troupe  glorieuse,  où  vous  n*avez  9u  distinguer,  vous,  le  législa- 
«  teur  des  guerriers  et  des  sages,  dî  le  grand  Eschyle,  ce  poète  des 

•  guerriers,  tii  le  divin  Sophocle,  ce  poète  des  sages  (1);  nous  ne 
m  rebuterons  pas  même  Aristophane  et  Uénandre,  Térenee  et 
t  Plante,  que  nous  purgerons  seulement  de  leurs  ordures  et  de 
■  leurs  })latcs  bouffonneries.  Loin  d'exclure  tous  ces  grands  poètes 

<  dramatuiiKs,  nous  réserverons  des  places,  au  milieu  d'eux,  pour 

•  notre  héroÏ4ue  Corneille,  pour  noire  admirable  Racine,  pour 
«  riiiimitable  auteur  de  Vàvare  cl  du  Mtsaulhrope;  et  aliii  de  les 

•  mieux  honorer,  noiis  ra])pellerons  et  nous  mettrons  à  teur  lèlc, 
«  ô  Platon,  ce  banni  de  votre  RèpnhHqne^  l'immortel  Homère, 

<  en  ajoutant  une  seconde  couk'onne  à  celle  dont  il  vous  a  plu  de 
«  te  décorer  (d). 

M.  Dabas  n'a  rotnbattti  rcltc  rlrange  et  insoutenable  opinion  ronlrr  laquelle 
s'élèvcnv  de  si  nombreux  H  de  si  puissants  téiûoieiiages,  nolainmcnl  lu  léiooi- 
gnage  même  Je  Pfalon ,  dan»  le  Km  X  deia  Bépubliaue.  Le  doyen  de  ta 
Faculté  des  kltres  de  Bordeaux  a  sans  doute  [HMisé  q«  il  est  innfi!'  le  ren- 
verser ce  qui  tombe  de  sni-mÔmf  H.  raclil<\  s'il  faut  en  croire  pionne  de 
Laêrte  ,  allait  beaucoup  plus  Umii  que  Tlaloii  :  il  prétendait  qu'H^ère  et 
Aicbiloque  méHlairal  d'être  diass*  >  •  i  souHletés.  Je  conaais  un  Iradocteur 
qui  a  remplacé  les  soufllets  par  les  coups  de  poing. 

(1)  Pourquoi  n'avoir  t  i  nnmmt^  ici  cet  Euripide  proclamé  par  Arislole. 
le  plut  tragique  des  traQMues,  et  honoré  de  la  prédilection  de  Uuinlilien  et 
de  Racine?  Un  ancien  reeleor  de  VAcadéniie  de  welx  ,  M.  Méziérrs ,  a  irès- 
viferoent  pris  le  parti  d'Euripide  cuilrc  G.  Sclilcgpl  rt  contre  Maraul;i>.  Il 
rappelle  que  c'était  l'objet  (!<■  l'admiration  de  Wénandre  ,  qw  c'éUit  le  i»oele 
favori  de  Milloa  ,  que  ¥v\  le  lisait  beaucoup ,  et  il  a  ajouté  qu'il  restera  w  un 
modèle  accompli  dans  la  seience  du  pathétique  et  dans  la  peinture  dn  cœur  bu- 
niab.  »  (  Jusmmls,  maximes  et  rénUnisci'nces ,  1857  ,  p.  113J 

f?)  D.ms  un  irfn  !-'  iutitul.'  :  H'uite  cilntion  de  Platon,  publié  dans  ta  Cor- 
rtipondanu  LtUerairc  du  5  novembre  1858,  j'ai  reproche  .t  plusieurs  acadé- 
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«  Sdi  tout  nous  nous  garderons  du  plus  .uraïul  de  vo-;  oxrès  cl 
«  Ûv  Vus  blasphèmes,  celui  qui  préltMid  fixer  Tari  et  le  condaniiior  ii 
«  ne  plus  varier..,.  Couper  les  ailes  au  génie,  jeler  Tari  dans 
«  une  impasse  ou  dans  une  ornière,  lui  faire  porter  des  diaînes 
«  pesantes,  rimmobiliser  enfin,  à  la  mode  d'Egypte,  et  admirer 
«  ensuite  ce  beau  chef-d'œuvre  de  politique^  ce  ne  peut  étr(^  (fue 

<  le  rè\e  d'un  esprit  rétrograde,  ou  la  chimère  d'une  iiuagioalioD 
«  fourvoyée...  • 

Le  Mémoire  de  M.  Dabas  sur  quelquet  poésie»  desairU  Ephrmà 
nous  offre  tout  d*ahord  une  appréciation  faite  de  main  de  mettre, 
du  prodigieux  talent  de  ce  Syrien,  simple  diacre  de  relise  d*Edesse, 
nommé  Ephraïm,  appelé  par  nous  saint  Ephrem,  t  qui  au  iv*  siècle, 

€  âge  d'or  de  la  poe.^ie  eomme  de  lï-loqueiiee  chrélieiiiie,  ■  l'ut  «  le 
€  premier  et  peul-élfe  le  plus  grand  poète  de  l'Orient  chrétien.  » 

«  Comme  saint  Grégoire  de  Nazianze,  son  contemporain,  «dit 

<  M*  Dabas^  p«  t.  il  était  k  la  fois  poète  et  orateur;  mais  ou  n'eût 
c  pas  su  dire  qui  remportait  chez  lui  de  l'orateur  ou  du  poète, 
c  tant  ces  deux  génies  étaient  en  lui  émioents  et  confondus. 

c  M.  VillemaiB,  dans  le  beau  CcMmu  qu'il  a  intkàeVEiaqumoe 
«  ehréiienn$  «ti  tv«  «ite/e,  nous  a  révélé  surtout  riocomparable 
€  puissance  de  la  parole  de  saint  Ephrem,  parole  populaire  qui  ^ 
«  transportait,  attendrissait,  épouvantait,  convertissait  les  foules, 
c  et  qui,  traduite  en  grec,  c'est-à-dire  atlaiblie  et  défigurée,  faisait 
«  encore  l'admiration  des  Basile,  des  Grégoire,  des  Chrysoslôme  et 

<  des  Jérôme. 

niiciens,  à  (.ucz  de  lîalzac,  à  La  Harpe,  h  Châteaiibriand,  à  M.  Brifaut,  à 
M.  Ponsard  (au.\<iut;ls  j'aurais  |m  ajouter  M.  Désiré  Nisard),  j'ai  n^proché, 
àis-j^,  à  plusieun  académii-iens  d'avuir  substitué  au  simple  bandeau  de  laine 
(Innt  Platon  entoure  le  front  du  poète  liaimi  nue  CDuronn»-  de  Heurs.  J'ai  rappelé 
le  texte  u\èm  du  Uvre^  III  de  la  liépubUqm  fort  exactement  traduit  ainsi  (tar 
M.  Cousin  :  m  Nous  lui  rendrions  bomtnagt*  OAivamc.  à  un  être  sacré,  mcrveit- 
«  ieux,  plein  de  charmes,  mais  nous  le  congédierions  après  avoir  répandu  des 
•  parfums  sur  sa  téte,  et  l'avoir  cniiroiuH^  dr  ÎKind  l^tUs.  •  Enfin,  j'ai  rccher- 
die  quel  était  l'auteur,  oui  le  paiulti  avait  ainsi  donné  une  coitTure  toute  de 
fentaisie  au  poète  mis  a  la  porte  par  Platon,  et  j*ai  eonsiâté  qoe,  4^  le 
l»f  sièf î*'  de  l'rre  chr'-''ticnne ,  Josèpln'  fïïcpnnsr  « /l/u'on^  av;tit  dit  ;  «  Plnton 
Il  u'admet  i)oinl  de  iKiête  dans  la  H^pubUtiue  et  en  exclut  même  Homère,  (^u'il 
f  renvoie  avec  honneur  couronné  de  lauriers  et  tout  paifumé.  »  Des  launers 
aux  fleurs  il  n'y  a  que  la  main,  et  jusqu'à  nouvel  ordre,  c*est  à  Jnsèphe  qu*ap- 
partient  hrov^t  d'invc  tition  de  la  tri>j)  i '''-■■Itrf  LMi'rhnde  que,  malgré  Ifs  pro- 
testations du  savant  Visconti,  dans  son  konoaiankte grecque ,  on  s^est  obstiné 
et  l'on  s'obilinera  teiijonra  i  poser  sur  te  iront  de  riUnstre  banni  «le  la 
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«  Pour  le  poète,  il  nous  l'a  montré  à  travers  1  orateur,  et  c'est, 
«  en  effet,  sous  ce  voile  transparent  qu'on  l'entrevoit  le  mieux,  tel 
«  que  sa  nature  et  sa  foi  l'avaient  fait  :  original,  inspiré,  plein  d'i' 
ff  raagination,  d'enthousiasme  et  de  feu,  mêlant  la  vivacité  du 
«  drame  aux  émotions  du  pathMique,  associant,  dans  son  langage 
«  coloré  d'un  rayon  du  soleil  de  l'A.sie,  les  formes  raffinées  de  la 
«  poésie  arabe  et  les  figures  hardies  de  TËeriture. . .  » 

£|jlir0ro,  oonaidéré  comme  poète  propreraeni  dit,  n*est  pas  mori 
tout  entier,  ainsi  que  Ta  cru  M.  Villmiam  quand  il  s*esi  é<%*ié  : 

t  Rièti  ne  s'est  conservé  de  cette  poésie  qui  ferait  une  [r.nUr  de 

•  l'histoire  du  christianisme  en  Orient.  »  M.  Daljus  vient  dinu-  . 
nucr  les  reprels  de  Têminent  critique  et  les  tiùlres.  «  Si  M.  Ville- 

«  main,»  renjartnu' t-il,  p.  3,  «  eût  pareouru,  sans  dislrarlKni,  dans 
■  la  grande  édition  d'Assemani,  le  volumineux  recueil  désœuvrés 
«  du  saint,  il  y  eût  trouvé  ce  que  nous  y  avons  rencontré  nous 
«  même  avec  joie,  quelques  échaiftillons,  bien  rares  sans  doute, 

•  mais  d'autant  plus  précieux  de  cette  muse  enfoyie  et  ignorée  (1).  » 

Les  pièces  retrouvées  par  M.  Dabas,  dans  les  in^roUo  d*Assemam\ 
sont  au  nombre  de  six  et  se  composent  d*une  hymne,  de^deux 
prières  et  de  (rois  cantiques.  Le  sa?ant  prolbsseiir  de  HHératore 

ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  traduit  quelques 

passiiges  d'une  des  prières  et  de  deux  des  cantiques,  et  en  entier 
«  le  plus  intV'ressant  et  le  |ilns  beau  des  poëmes  de  saint  Eplirem, 
«  de  ceux,  du  moins,  qui  ont  survécu,  »  son  cunUqae  sur  Marie 
ei  les  Mages.  M.  Dabas  vante  beaucoup  celle  sorte  de  mystère  dia- 
logué, ût  ce  n'est  point  à  travers  les  habituelles  illusions  de  celui 

(1)  M.  Vill^niain  n  m  bien  d'autres  dislraclions  :  un  rédaclcur  du  Constltu- 
tmnti,  M.  l'auliu  Limayrac,  en  a  relevé  quelques-unes  dans  le  feuilleton  du 
Odéeembre  1857  et  dans  le  feuiUeloa  du  'i  mai  1868.  Dans  ces  deux  trèe-pi- 
qinnts  articles,  M.  Liinavrac  sVst  MncM  à  proiivor  qnn  do  trop  nombreux 
contr<vscns  s'éiianoiiisseul  au  milieu  des  morceaux  traduits  du  grec  par  l'auteur 
du  Tableau  de  l'EloQuenee  ChréHeime  w  W  iiéok,  «t  «{ue  là  aussi  beaucoup 
de  pages  iOiit.de  infidèles.  On  a  encore  n  iirodir  à  M.  Viîlcmain  n  lie 

boutade  au  sujet  «f»'  Smi 'çius  :  n  On  lui  permit  de  garder  sa  femme  et  ses 
ouoions.  •  M.  Druon  (  FAude  iur  lu  vie  a  Us  œuvre*  de  Synétius,  p.  49). 
aiInM.  au  conlraire,  que  «  l'époux  avait  dû  renoncer  à  Tépouse.  m  Telle  était, 
en  effet,  observe  M,  Tebèque  [Anlhologii'  fjrfrrjue,  tome  II,  p.  à'W,  1803), 
b  diitiplinede  i'Eghsc,  et  aucun  texte,  aucune  aulonlé  »a  justilient  l'assertion 
de  M.  Villemain.  Tout  câci  n'empêche  pas  le  livre  de  M.  ViUemain  d*élr«  un 
admirable  livre.  Les  plus  habiles  auteufs  ne  sont  point  infiiillibtes»  et  Qumlilien 
Ta  dit  :  Summ  tmt,  homimtt  lonm. 
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qui  a  trouvé  of  de  celui  qui  a  traduit,  qu'il  voit  le  mérite  lorl  ppcI  ' 
cl  poui-  tous  in  contes  table  de  cette  œuvre  d'une  grâce  naïve  et  d'une 
saisissante  originalité. 

Voulant  donner  une  idée  encore  pins  haute  de  la  poésie  de  saint 
Ephrem,  M.  Dabas  traduit  aussi  un  de  ses  poèmes  auquel  il  ne 
manque  que  le  mètre,  poëme  intitulé  :  Thrène  ou  ktmentaiim  de 
la  Tm^e  Marie  sur  la  pas9ion  du  Seigneur,  Ce  Stabaî  de  saint 
'  Ephrem  est  de  toute  beauté.  «  Si  je  parle  cette  fois  de  ^chef- 
€  d'cwivre,  dit  M.  Dabas  (p.  12),  je  ne  risque  point  d'être 
€  duinonli.  »  Certes  ce  ne  sera  pas  moi  qui  reprocherai  à  M.  Dabas 
de  s'écrier  dans  son  enthousiasme  :  «  Est-il  rien,  je  le  demande,  de 
«  plus  palliélique,  de  jtlus  élo(}uent,  de  plus  enflammé  que  cette 
«  admirable  mo[iodie?  est-i!  rien  de  plus  tendre  et  de  plus  suave 
«  que  cette  magnifique  effusion  de  Tamour  maternel,  se  répndanl 
«  du  cceur  de  la  mère  d'un  Dieu?  »  A  mon  tour,  je  voudrais  citer 
quelqties  lignes  bien  touchautesTdu  diacre  d'Edesse  sur  la  joie  qu'é- 
prouveront les  mères  h  revoir  dans  le  ciel  les  enfants  dont  dles 
auront  eu  la  douleur  d'éire  séparées  ici-bas  :  «  Et  quelle  sert 
«  l'ivresse  de  leur  triomphe  quand  elles  retrouveront  leurs  jeunes 
€  fils  perdus  dés  longtemps,  qa*elles  avaient  ensevelis  avec  tant  de 
«  larmes,  désormais  pleins  de  vie  et  bondissant  comme  de  jeunes 
«  agneaux  dans  les  célestes  prairies,  élevés  dans  la  gloire^  couverts 

•  d*une  pourpre  échtante,  et  devenus  frères  des  angest  Gloire  à 
c  la  bonté  du  Seigneur,  et  à  sa  grâce  qui  a  eualli  ces  enfants  à 
c  peine  éclos,  derniers  fruits  du  déclin  de  rautomiift,  pour  les 

•  transporter  dans  son  jardin  comme  les  fleurs  de  réteruel  prin- 
«  temps l...  •  {De  Patadiso  Eden  serm.  Vil)  (1). 

.  Je  D*analyscrai  pas  les  observations  de  M.  Dabas  sur  ie  WUHam 
SMakeêpeare  de  V.  Hugo.  Comment  analyser  celte  critique  si  vive, 
si  mordante,  si  étincelante  d'esprit?  Comment  analyser  ces  pages 
écrites  avec  tant  de  verve  et  d'entrain,  et  où  les  pUiisanteries  les 


(1)  M.  Jjjurentip,  dans  son  délicieux  petit  livre  :  Philosophie  de  la  Pnerc, 
a  cité,  p.  142,  un  magnifique  éloge  de  la  prière,  par  sanit  f-  phrem,  m  disant  : 
«  Nos  pauvres  Iiiiî^mos  modernes  n'ont  r\on  rompni  iMi'  à  rrttc  elfusion  de 
H  grâce  et  du  poésie,  m  Ua  des  ni'^ill' ors  traducteurs  de  l  imitation  ,  M.  Louit 
Morean,  a  reproduit,  h  laâuiiD  (i.  plusienn  chapitres  de  ce  livre,  d*admiraUet 
Ira^monts  de  saint  F.piirom.  Qui  donc  fera  ]<assfM'  dans  notre  langue  toules  les 
«eums  d'un  des  plus  W-aux  génies  de  TUrleutif 
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pîiis  heureuses  S6  font  les  invincibles  auxiiiaircs  de  (a  cause  du  goût 
et  de  la  raison?  — Citez  au  moins,  me  dira-t-on  peut-être.  Mais  ii 
nie  faudrait  tout  citer...  Je  renvoie  donc  l6B  lecteurs  de  la  Revue 
à  Topuscule  (le  M.  Dabas,  et  après  qu'ils  auront  lu  eette  protes- 
talioD  si  légère  de  forme,  si  solide  de  fond,  qu'ils  rdisent,  pour  être 
jasies,  les  beaux  vers  dans  lesquels  Victor  Hugo  e  dianté  les  splen- 
deurs de  rOrient,  les  gnndeurs  de  le  France,  les  sainles  joies  de  la 
Emilie,  et  que  le  grand  poêle  qui  a  enriebi  notre  littérature  du  Fea» 
du  ekit  de  Nttpoiéon  /i,  de  la  Prière  pour  loue,  et  de  faut  d'autres 
diels-d'iBuvre,  les  console  de  Tauteur  de  WUlimm  Shakeepemet 

VuttAvn  TAHIZËY  DE  LARROQUE. 

icz8dxUi£]!ràBs. 

Nouvelles  AROitOLOGiQUts.  —  Le  liusee  de  Cluny  vient  d*acqué- 
rir  un  portrait  de  Bernard  Palissy,  peint  à  la  gouache  sur  fond 
brun.  La  physionomie  du  grand  économiste ,  qui  appartient  à  la 
seconde  moitié  de  sa  carrière,  est  empreinte  de  génie  et  de  sérénité. 

Les  yeux  parlants  rayonnent  sur  un  large  front.  La  nudité  du 
crâne  est  relevée  par  une  houppe  de  cheveux  cljàUiiis.  Une  cicatrice 
marque  la  joue  et  le  sourcil  gauches.  Le  bas  de  la  figure  repose  sur 
une  collerette  plissée,  selon  la  mode  du  temps  et  ourlée  d'or.  Des 
braderies  .de  même  genre  rehausscnl  les  épaules  de  lu  veste  noire  , 
fermée  sur  la  poitrine  par  des  torsades.  Ce  portrait,  exécuté  pro- 
babiement  d'après  nature  »  doit  cire  plus  vrai  de  ressemblance  que 
la  terre  émaillée  qui  a  passé,  jusqu'à  ce  jour,  pour  être  l'effigie  de 
Tauleur  des  ruâtifuee  figulinee. 

La  démolition  d*un  plaieage  de  maçonnerie ,  pratiquée  sur  un  des 
bas^étéâdu  transept  nord,  dans  relise  Saint-Seurin  de  Tou* 
leuse,  a  mis  au  jour  une  fresque  d'un  grand  intérêt  artistique  et 
archéologique.  Le  sujet  de  cette  peinture  murale  est  saint  Augus- 
tin, en  habits  pontificaux,  administrant  la  règle  de  son  ordre  à  un 
['crsoiiiKi^T  qui  se  lujul  à  sa  gauche.  A  ia  druile  de  i  évéque  d'Hip- 
pone  un  ange  garde  sa  crosse. 

M.  Asquié,  architecte  du  départeuicnt ,  a  pris  toutt  s  les  mesures 
nécessaires  pour  préserver  et  conserver  cette  page  d'art  ancien. 

M.  F^maléBy  membre  di  la  Société  Archéologique  du  Midi , 
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esl  tl  a  toujours  été  un  heureux  numtsmale  ;  ses  recherebes 
sont  incessantes  et  ses  <iécouvfr[(  s  aussi.  Oq  sait  toutes  les 
trouvailles  opcrres  par  lui  dniis  le  sol  toulousain.  Ses  dernières 
n'ont  pas  cle  niuins  IructueuM  que  les  prttcédenles.  Tout  réeem- 
menl  il  a  exlmraé,  îi  proximité  de  Toulouse,  des  medadles  de 
Narboune,  antérieures  à  rétablissement  des  Horoaios  dans  la 
Gauler  ia  Icgendoest  en  caractjères  puoiqueg.  Deux  autres  mon- 
naies irès-raras»  qui  portent  iftseripliott ,  apiartienuent  à  ane  tribu 
«Hiqiie.  Ce  ne  son4  pas  les  seules  noufelits  archéologiques  que 
nous  ayons  à  signala*  :  ma  édifice  de  eonsiruclioo  romaine  a  élé 
également  mis  à  nu  dans  la  propriété  de  M.  de  Hauroy ,  voisine 
de  Marmande,  On  a  pu  rBoonmtltre  un  solide  blocage  de  forme  rec- 
tangulaire soutenant  des  murailles  et  des  eolonnes.  La  nature  du 
monument  profane  ou  sacré,  privé  ou  public,  n'a  pu  étreoonstatée. 
Une  quantité  de  poteries  romaines ,  différentes  de  forme  et  décom- 
position ,  les  unes  grossières ,  les  autres  élégantes,  out  été  extraites 
de  terre  ,  non  loin  de  Toulouse  ,  par  M.  l'abbé  Carrcre, 

Nuuvi:lles  ueligieuses.  —  Dans  lu  (jcriode  de  deux  ans,  h  calhé- 
di  ale  de  Toulouse  a  eu  des  elients  d'un  caractère  toui-ii-fait  sacré. 
Cesl  dans  son  sein  que  fut  ccîébré,  en  180'^,  le  mariage  d'un  des- 
cendant direct  (le  sainte  JeajMie-Françoise  de  Chantai,  coojiéralrice 
du  grand  évêque  de  Genève.  Il  y  a  deux  ou  trois  mois  que  les  fofils 
baptisniaux  de  la  même  église  serviront  à  administrer  le  premier 
sacrement  à  un  eu£int  issu  de  la  famille  de  sainte  Françoise  de 
Régis.  Enfin,  le  mois  de  novembre,  la  bénédiction  nuptiale  a  élé 
donnée,  sous  la  même  nef  et  devant  le  mémebôtcl,  à  1  un  des  arriére- 
neveux  de  saint  Jean-de^Matha,  te  fondateur  de  Tordre  de  la  Iferci 
pour  le.raehat  des  captife. 

Tons  les  journaux  ont  annoncé  nagnère  rentrée  dans  h  «ongrè- 

gation  du  Carmel  d'un  officier  de  chasseurs  à  cheval.  C'est  un  mo- 
nastère de  Tordre,  près  de  Toulouse,  qui  a  eu  la  préférence  de  ce 
pieux  soldat.  * 

Le  p.  Hyacintme.—  il  y  a  trois  années  environ,  le  P.  Hyacinthe,  de 
l'ordre  des  Carmes,  faisait  partie  de  rétablissement  de  Bagnères-de- 
Bîgorrc.  Lel5aoùt  l  BU  1,  il  prêcha  surlecarfietèr»  unmaculrdt  Marie, 
sujet  difficile  dont  il  triompha  nierveillcusement.  Sa  pensive  était 
prulondei  sa  pacoie  imagée  el  nerveuse  »  sa  défiionstratioa  pbiio- 
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î»ophi<|ue  et  jKîrsuasive.  En  sortant,  j'emportai  le  pressentiment 
qu'il  y  avait  dans  ce  religieux  un  grand  orateur  à  venir.  En  le  re- 
trouvant comme  conférencier  à  l*église  Notre-DftOke,  j'ai  été  moioiî 
étonné  que  l'auditoire  delà  beauté  de  son  discours*  de  sa  seieiifle 
doetrinale,  de  sa  dialectique  ferme  et  pénétrante.  DefUiisLacordaire, 
k  nefile  ht  gmiide  cathédrale  n'avait  point  releoti  sons  nne  vrâ 
ansaî  éloquente,  et  Jamais  assietance  n'avait  été  pins  Donibreiise.BieD 
qm  le  JUmuU  ait  Inculpé  Torthodoxieda  P.  H^faicintbe»  son  influence 
sera/nictueuse.  Dans  son  discours  d'inauguration,  il  a  déroulé  This^  ' 
totre  du  Christianisme  qu*il  a  subdivisée  en  époque  de  fondation, 
période  critique  et  période  d'application.  II  a  promené  son  coup 
d'oeil  d'aigle  sur  ce  vaste  ensemble  historique  et  lémoigné  d'une  iai  - 
geur  de  vues  et  d'une  iib*  r.jliU'  d'idées  que  remetlaient  en  mémoire 
les  grands  jonrs  de  Lacordaire,  Lom  de  jeter  ranalhèinc  h  une  civi- 
lisation qni  "■mane  directement  (Je  TEvaugile,  il  n  déclnre'  i\\]v.  jusipra 
ce  jour  la  doctrino  chrétienne  n'était  pas  entrée  dans  i  ordre  orga  - 
nique, quant  aux  rapports  des  individus  et  des  peuples,  mais  que 
l'heure  de  ce  grand  fait  était  proche.  Le  généreux  prédkateur  n'a 
pas  non  plus  proscrit  la  philosophie  et  la  science  ;  il  a,  auoontraîre, 
invoqué  leur  appui  pour  le  service  «t  la  victoire  de  Dieu. 

NtcnoLOcn.  —  M.  le  eomte  Auguste  du  Bouiet«  ofieier  supé» 
rieur  an  retraite,  est  mort  à  Meli»  en  novembre,  4  l'égft  de  67  ans. 
Il  élail  le  troissèuM  fils  deMieheIdu  Bouset,  ehevalier  4e  Perdre  de 
Satnl-'IiOuis,  capitaine  d'infobterie  au  régiment  d'A^ais»  et  de 
noble  dame  de  BariieyraedeSninl^liaurice,  issue  de  l'une  des  plus 
vieillea  lamiiles  deSaintonge  ei  du  Languedoc.  Le  comte  Alexandr»- 
Charles-Auj^uste  du  Bouxet  s'étaitmirié,  le  96  novembre  t838i,  à 
Sarrabo  (Moselle),  h  demoiselle  Anne-Madeleine  Thérion.  Il  n'a  pas 
•laissé  de  postérité.  Son  frère  aîné,  Alexaudre^Marie-Alphonse,  comte 
du  Bouzet,  chevalier  de  Saint -Louis  et  de  la  Légiofi-d  Honneur,  em- 
brassa la  carrière  militaire  et  devint  chef-d'escadron.  Les  deux  tils 
de  ce  dernier  sont  :  Mane-los  ■|»li-A(lulphc,  comte  du  Bouzet,  ac- 
tuellement lieutenant  au  7G«  régiment  d'inlanterie,  et  Alexandrc- 
Jules-Alphonsc,  vicomte  du  Bouzet,  attaché  au  ministère  desfman- 
ces.  Le  troisième  frère  du  noble  soldat  auquel  nous  consacrons  ces 
quehfues  lignes  nécrologiques,  est  M.  Aiexandre-Cèsar,  vicomte  du 
Bouset,  ofScier  de  la  Légien-Hf  Honneur,  exHumsuL  de  France  à 
(htende  et  à  Maltga.  Ces  diiurs  membres  de  la  liimille  du*  Bousel 
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appartiennent  tous  à  lu  branche  de  Viltoneuve  traitée,  on  partie, 

dans  nos  Maisons  histûi'ajues  de  Gascogne. 

Le35da  même  mois  la  ville  d'Âgeo  assistait  aux  funérailles  de 
•  M  «  Maxime  d*Ataac.  A  Tige  de  seize  ans,  il  était  entré  dans  la  com- 
pagnie des  gendarmes  rouges  da  roi  Louis  XVIII.  Au  retour  de  Na- 
poléon, il  dut.ft*éloigner  de  Fïanee,  Après  les  GentJours,  il  fut 
admis  dans  les  chasseurs  de  la  garde,  d*oii  11  passa  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  le  régiment  des  hnissards.  En  1830  il  hrisa  son  épée 
et  revint  dans  le  Lot-et^aronne.  Cest  0t  qu*il  a  vécu  depuis  en 
gentilhomme  fidèle  à  la  foi  monarchique. 

ils  ciMMism  DU  Gom  maev  m  mBiu».  Episodes  de  la 
guerre  de  cent  ans  dans  le  Borrfe/aû,  VAgenmSt  le  Périgord^  h 

Saintonge  et  le  Poitou.  —  Cet  ouvrage ,  eonrooné  en  1868  par 
l'Académie  de  Bordeaux,  et  dû  à  la  plume  de  M.  Henry  Ribadieu, 
vient  d'élrc  mis  en  vente.  Les  taits  qu'il  traite  appartiennent  à  une 
épo^jue  des  riiniiis  ionnut>  ou  (i»'s  m  iih  expliquées  dans  noire  his- 
toire loc;ilc;  on  en  verra  un  exemple  tlaus  la  découverte  qu'a  faite 
Tau^enr  de  la  hataille  livrée  à  Caudrol,  en  1345 . 

Cette  bataille  qui  fut  des  plus  vives,  dans  laquelle  les  Gascons 
firent  prisonniers  200  chevaliers  irançais  et  un  nombre  considé- 
rable d'hommes  d'armes,  n'avait  encore  été  relatée  par  aucun  his- 
torien, du  moins  comme  appartenant  au  pays  bordelais.  Voici  le 
nom  des  principales  localités  dont  le  travail  de  M.  Henry  ftibadieu 
établit  limportanoe  ou  reetUle  Thistoire  :  Btaye,  Bourg,  Libonrne, 
Monségur,  Pellegme,  Langoiran,  Podensae,  Langon,  Saint-Macaire, 
Caudrot,  La  Réole,  pour  le  département  delà  Gironde;  —  Ber- 
ger, Montravel,  Lanquais,  Villeréal,  lladoran,  la  Mongîe ,  Panaat, 
Lalinde,  la  Force,  Beaumont,  Lisie,  pour  le  département  de  la  Dor- 
dogne  Meilhan,  Sainte-Baseille,  Tonneins,  Ifonheurt,  Montpezat. 
VillelVanche,  Miramont,  Damazan,  le  Port-Sainte-Marie,  Aiguillon, 
pour  le  Lot-et-Garonne.  —  l/ouvrage  su  trouve  à  Bordeaux,  rue 
Gouvion,  30,  et  chez  les  principaux  iibinires.  (Prix  :  2  fr.) 

Uéfobhb  de  la  Société  des  gens  de  Lettres. —  La  presse  se  préo<v 

cujte  d'uFje  discorde  qui,  ajtivs  avoir  couvé  longtemps,  vient  d'éclater 
à  l;i  Société  des  gensde  Lettres.  Lj  pomme  qui  a  causé  celte  scission, 
est  une  réforme  intérieure,  désirée  par  beaui  nii).  de  membres  et 
contrariée  par  queiques-un^.  ta  petitgroupe  d  hommes  s'adjuge  ou 
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làtt  adjuger  à  ses  clients  tous  les  avantages.  Tenant  dans  sa  main  le 
moDoiKHe  des  honneurs,  il  n*e8i  pas  d*avis  que  la  solidarité  dans' 
œt  ordre  professionnel  poisse  passér  à  Télat  pratique.  Si  elle  s'éta- 
Missatt,  en  effet,  la  volonté  oollactive  se  substituerait  à  rinduenoe 
indiTiduelle,  et  régalité  détrairait  les  privilèges.  Ceux  qui  sont  à  la 
tète  de  ce  mouvement  demandent,  entre  autres  cboses,  la  constitu- 
tion do  crédit  intellectuel.  Quoi  de  plus  légitime  qqe  cette  exigence 
de  la  part  des  ouvriers  de  là  pensée,  à  une  époque  où  des  Banques 
))opuIaires  tendent  à  se  fonder  partout?  La  discipline  étroite  des 
^Uituls  nuit  égaleniciit  k  l'expansion  des  œuvres  de  la  Société.  Des 
modifications  sont  reconnues  liécessaires,  urgentes  ;  et  c'est  pour 
réaliser  renseuiblc  de  ces  progrès  qu'une  courageuse  opposition 
s'est  manifestée  d'abord  par  f'initialivc  de  dix  membres,  dont  la 
première  protestation  a  été  le  banquet  de  mai  1864.  Ce  banquet,  qui 
réunit  soixante-douze  convivps,  avait  pour  commissaires  des  noms 
iamiiiers  avec  le  public:  MM.  Ernest  Alby;  Chamfleury;  II.  Gour- 
don  de  Genouillac;  Mary-Lafon;  Tin  Labourieu;  B.  Maurice; 
E.  Moret  ;  Jules  Rouqoette;  Denis  de  Thezan  et  Pierre  Zaeeone.  Cè 
sont  les  mêmes  noms  que  nous  retrouvons  aujourd'hui  ayant 
rallié  plus  de  cent  adhérents.  En  ce  qui  regarde  l'élément  méri- 
dional, notre  patriotisme  nous  commande  de  citer  MM.  E.  d'Au- 
riac;  C.  Gàraguel  ;  L.  Judids;  le  marquis  de  Laqueuille;  J.  de  la 
Rocca  ;  Georges  Bell  ;  F.  Ducuing  ;  0.  Commettant  ;  S.  Péeonlal  ; 
J.  Lemcr;  Charles  de  Mouy,  etc.,  etc. 

SrATitiittB.  —  Nous  empruntons  les  lignes  suivantes  au  Courrier 
du  Ger»  : 

Un  homme  de  notre  pays  voulut ,  il  y  a  trente-six  ans .  univer- 
saliser le  mouvement  d'expansion  inleileeluellc  ,  mais  l'iniJilVérenee 
de  ses  contemporains  paralysa  sa  généreuse  pensée.  Si  sa  méthode 
entre,  comme  on  le  présume,  dans  l'enseignement  officiel,  ce  mo- 
deste réformateur  sera  béni  des  races  futures  et  considéré  comme 
ttu  des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Je  veux  parler  de  M.  Joseph- 
Bonaventurede  LafTore,  l'inventeur  de  la  stalik'gie,  qui  vient  d*étre 
remise  à  jour  par  la  représentation  de  MaUre  Guérin  à  Corn- 
piégoe,  et  a  éveillé^  dit-on,  Tattention  d*un  très-haut  personnage.  * 
Cet  humble  savant  naquit  à  La  Plume,  prés  Agen,  le  9  décembre 
1778  ;  il  était  fils  de  Jean-JoSepb  de  Bourrousse,  écuyer,  et  dame 
Marie  Besse  de  Bouhebeot. 
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Jeune  encore,  LaflTore  se  relira  du  barreau  pour  vivre  exclusive- 
ment (J(î  ia  vie  do  famille  et  se  consacrer  à  1  éducation  'le  sts  (Mifinls. 
Ses  mèdilalions  lui  inspirèrent  l'idée  deconverlir  en  lu  ur(  Irs  an- 
nées exigées  par  l  euseigueinenl  le  plus  difficile,  celui  de  lu  lecture. 
Après  viûgt-ciuq  aos  dWorls,  son  problème  se  trouva  résolu,  et  U 
put  poser  des  prineipes  certains  »  hkaiài  même  la  pratique  dépassa 
ses  espérances,  et  causa  une  surprise  sans  pareille  au  monde  savant. 
Laffore  expériméuta  sous  les  yeux  d'hommea  émioenis  et  sur  des 
sujets  de  letir  cboix;  leur  admiration  fut  sans  réserve.  Dupuylren, 
Dubobi  Latlemand,  Brouisais,  Villemain,  Uignet,  de  Barante,  pro- 
clamèrent l*exeellenoe  du  système»  et  le  consacrèrent  de  leur  iMute 
approbation,  las  résultats  étaient,  en  effet,  presque  immédiats.  On 
prenait  des  enfants  en  bas  ùgc,  complètement  incultes,  et  en  trente- 
m  heures  ils  lisaient  les  syllabes  et  sefeisaient  comprendre  de  leurs 
auditeurs.  Le  gouvernement  d'alors  ne  crut  pas  malheureusement 
à  l'efficacité  de  la  slalilégie ,  et  M.  de  Laffore  oui  le  burl  de  tous 
les  inventeurs  :  il  ne  recueillit  de  sa  précieuse  découverte  que  la 
ruine. 

Écnos  DU  MOXDE  SAVANT.  —  L'associallon  scientiiique  a  tenu  sa 
séance  mensuelle  le  50  janvier  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne.Les  rangs  réservés  aux  dames  étaient  tous  occupés.  Après 
le  dépouillement  de  la  correspoudaoce  par  M.  Le  Verrier,  la  parole 
a  été  donnée  à  M.  Boutan,  professeur  de  physique  au  collège  Saint- 
liOuis,  et  notre  compatriote,. puisqu'il  est  de  Lectoure.  li  a  exposé  et 
expérimenté  une  curieuse  théorie  de  l'évaporation  de  Teau  et  de  sa 
vaporisation.  L'opinion  du  savant  est  que  ces  deux  phénonétaen 
n*en  font  qu'un.  Dans  une  limite  de  température,  Teau  n'entrerait 
en  vapeur  que  par  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'air.  Le  pro- 
fesseur, dans  cette  démonstration  scientifique,  a  été  aidé  par  une 
parole  Mh,  correcte  et  colorée.  Son  succès  a  été  complet. 

Les  conférences  scientifiques  et  littéraires  de  Pdu  ont  été  inau- 
gurées dans  la  salle  de  rHôtel-de-Ville,  devant  un  public  nombreux, 
par  un  de  nos  collaborateurs  les  ^lu^  aimés,  M.  ï-espy,  qui  a  retracé, 
avec  une  fine  moquerie,  le  portrait  dn  renard  de  Lalontaine  : 
M.  Lespv  a  été  causeur  aussi  spirituel  qut  llivarol,  et  rauditoirc  est 
resté  tout  le  temps  sous  le  charme  de  cette  parole  instructive  et 
attrayante. 
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Dans  une  des  dernières  soirées  littéraires  de  lu  Sorbonne,  M.  Gra- 
tiolela  obtenu  un  grand  succès,  non-seulement  par  le  cli:irmp  bien 
connu  de  sa  diction,  mais  par  celle  élévation  de  pensées  qui  ne  ra- 
baisse pns  la  science  au  ni  venu  d'un  matériaiisme  abject.  L«8ujel 
^  traité  par  riiabile  pi^ofess^ur  elait  la  physionomie, 

M.  Graiiokl  s'esi  attaché  à  démontrer  Tabime  iofraneliissable 
qai  séfNure  rhoiiine  des  singes  anthropoides  las  p]ns  élevés  sur  Té- 
cballt  animale.  Les  singes  grimacent,  rhomme  aaol  a  une  physio- 
nomie, ToUà  l'argnment  dô?eloppé  par  H.  Gratiolet,  avee  nn  raM 
talent  auquel  nous  aimons  à  rendre  hommage.  Les  eppkmdisfle- 
menb  donnés  aui  doctrines  et  à  la  parole  de  If.  .Gratkriet,  prour 
venl  ockinhlen  le  publie  de  nos  jours  sait  apprécier  ks  aatae&dee* 
trines. 

La  tâche  de  dresser  la  carte  géologique  des  landes  a  été  confiée, 
par  le  Conseil  de  ce  département,  à  |l.  Jacquoi,  ingénieur  en  ohef 
des  mines,  et  à  M.  Raolin^  professeur  dé  géologie  à  la  Faculté  de 
Bordeaus*  Les  deux  savants  se  sont  équitabtement. divisé  leur  sor^ 
face  en  deux  lots  :  le  premier  opère  sur  la  partie  orientale,  et  le 
second  sur  la  partie  occidentale,  qui  forment  deux  zones  parfaite- 
ment distinctes.  Au  nord  la  Chalosse,  au  nudi  la  Laiido  pure,  vaste 
plaine  sablonneuse  où  l'oii  ne  trouve  des  terrains  tertiaires  que 
dans  la  vallée  de  IWdour.  Dans  les  cantons  de  Pissos,  Sabres,  Ar- 
juzanx,  se  rencontrent  quelques  lils  d'argile  et  des  gites  minéraux 
qui  paraissent  toujours  aux  couclies  superficielles.  Les  calcaires  cl 
les  faluQS  dominent  dans  le  territoire  de  Tartas.  Une  grande  assise 
lacustre  s'étend  de  Gousse  à  Lauréde.  La  colUne  ophile  du  Pouy* 
d'Arzet  est  riche  en  schistes,  grès  argileux,  violets  et  eailloox 
d*ophÉio.  Lamaroièrede  Mimbaste  recèle  dans  ses  flancs  de  nom- 
breux fossiles*  Un  peefen  ica^eiltu  en  a  été  retiré.  Ailleurs,  on  a 
recueilli  le  frecAns  paliiftis,  le  conoei!^|iiif  eenu^ioftut ,  l>eAtno- 
lampas  hemUpbœrieuê^  le  (fclphitm  lophagtniust  décrit  uguére 
par  H.  Valenciennes. 

Livres.  —  L'otdtu m  est  inoculable  à  fesjyéce  hunu^ine^  parles 
docteurs  T.  P.  Desmarlis  et  Boucliède  Vitray,  in-8»;  Bordeaux, 
imprimerie  Lavcrtujon.  —  De  l'emphysème  généralisé  chez  les 
enfants,  par  M.  E.  Chatard,  iii^**;  Bonioaux,  imprimerie  Gou- 
QOiûiboo«    Ite  l^ékcUrieUé  coMidérée  comme  mtwr  principale  de 
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l'action  des  eaux  sur  l'orgafiismCf  par  H.  ScouUeUeu  ,  Uortr  ar  et 
profess(  urrn  médecine;  Paris,  librairie  J.-B.  Baillière. — Arcachon 
et  ses  f'nvirons,  par  M.  Déjeaii.  —  Lan  grand  PiariUc  de  Bruges 
et  Jantol  lou  boussul,  ou  la  founda/inaiioun  daou  ithie  de  fie- 
naUt  dialogue  en  vers  palais,  par  Armand  Lavache;  Bordeaux, 
imprimerie  Dégreteau,  br.  inS^»  —  Pèlerinage  de  Sin-Bincenl  à 
Bwdelay  ou  Ui  abaniwre»  de  meête  GmUMumit  en  4860,  par 
G.  D.  ;  Bordeaux,  impr.  Dégreteau.  —  Le  Schttkeipetre  de 
M,  Vielor  Su(fo,  par  M.  Dabas ,  doyeo  de  la  faculté  des  lettres  de 
Bordeaax  ;  Bordeaux,  impr.  Dégretean.  —  Madame  Sekwelekmt 
ei  JT.  de  Mmeire,  par  M.  Armand  de  Pichard;  BordeaoX|  br. 
inpr.  Dégretean,  ~  VeatpotUien  dee  beamoHirlM  à  TmUoute  em 
1864,  par  J.  Nonlens,  br.  in-8*  de 99  pages;  Agen,  impr.  Noubèl. 

—  La  charité  dan$  la  Bigorre  ou  le$  Mptiam  de  Tarbee  pen- 
dant ee$  Vrois  derniers  siècles^  par  Tabbè  Garie4iassus,  anmtoler 
de  riiospico  de  Tarbes  ;  Tarbes,  impr.  Larrieu.  —  La  paroisse 
d  aprrs  les  sainu  canons ,  par  Tabbé  Malet,  curé  de  Mont-de-Mar- 
san; Paris,  Lecoffre.  —  Traité  de  la  vérité'  de  la  religion  chré- 
tienne^  où  Con  établit  la  religion  chrétienne  par  ses  propres 
caractères,  par  Jacques  Abailie-  nouv.  éd.,  Toulouse,  Delboy. 

—  Lou  Poëto  del  Puble  à  Moussu  Rénan^  par  Jasmin.  —  Les 
richesses  des  Pyrénées  françaises  et  espagnoles ,  par  M.  Cénac 
Moncaut,  gr.  in- 8»;  Paris,  Guillaumin,  1864.  —  Mémoires  de 
la  ChinCf  histoire,  par  M.  d'Escayrac  de  Lauture,  in4«  ;  Paris,  imp. 
Best.  —  Madame  n'en  pa$  chez  eUe^pST  Manoel  de  Grand- 
fort,  Paris,  Miehel  Lévy.  —  Sahtite  du  Bartas  (documents  iné- 
dits), publiés  par  J.-F.  Btadé  et  Philippe  Tamixey  de  Larroque 
(extrait  de  la  Bévue  â^ÀfuUahus)  ;  Agen,  imp.  P.  Noubel.  —  NoUee 
eut  ta  vie  el  lee  tneUMioM  de  SahU-  Vmeent  de  Paui ,  etc. ,  par 
liigiseas,  avoeat,  Dax,  imp,  Bonnebaigt.  —  Promenodri  histeri* 
queêdanale  paye d^MenriiV,  par  E.  M.  F.  Saint-Maur,  de  ta 
sodélé  de  TEcole  impériale  des  ebartes.  7-  Du  Provincialisme  et 
des  inconséquents,  par  M.  Cli.  Des  Moulins.  Bordeaux,  Guunouil- 
iiou.  —  Lellres  inédites  de  Bcrlrand  d'Echaud  ,  évêque  de 
IJayunue,  au  secrétaire  d'El^il  Villeroy,  publiées  par  M.  Tauiizey  de 
Laroque.  (Extrait  de  la  Bévue  de  Caseoffnf'} ;  Auch,  Foix,  impri- 
meur. —  Cours  d'économie  poliiique  professe  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris,  \)nr  M.  Batbie.  Discours  d'ouverture;  Paris,  Co- 
tillon. —  Jh  PeUwcha  restaurandm  ecekeiœprœnuntio*  Theeim 
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ifradum  promooifMtiM.  TouIoqm*  imprimerie  Chauvin.  — »  I«« 
originu  de  VOrdre  de  Saini-Jeun  de  Jératatem^  par  Guslave 
Saige.  Paris,  Hérold.  —  Le  poéU  Théophih  de  Vlau,  par  Jules 
Serrel.  Agen  ;  ini[)riDierie  Noubel.  —  Monographie  industrielle  et 
commerciale  du  pin  maritime,  par  H.  Dive.  Monl-de-Marsan  ;  imp. 
Delaruy.  —  De  la  libcrlé du  taux  de  l  uitérét,  par  Th.  Plantade, 
avocat.  Toulouse;  impr.  Pradel  et  Blanc.  —  Les  Abeilles  d'or, 
chatits  impériaux,  par  St^phon  Liegeard  lauréat  dos  Jeux-Flo- 
raux. —  La  Banque  de  France  el  l  orgiinisalwn  du  crédit  en 
France,  par  M.  Isaac  Pereire.  Paris;  Dculu.  —  Projet  d'un  cala-» 
logue  des  maires  de  Bordeaux.  Bordeaux  ;  typ.  Moos. —  Le  Dra^ 
gon  de  Bergerac,  élude  sur  une  quwstion  historique  relative  à  la 
vie  desaini  Front,  ptir  le  v**  de  Gourgues.  Bordeaux,  i  np.  Dapuy. 
—  Mémoire  pour  servir  à  M,  P.'J.'T.-J,  de  Pardaillan ,  conlre 
M.  L.-J.'A*  d'Arblade,  te  dieant  comte  de  Pardaillan  et  duc  étAn- 
flit,  par  J.  Noulens, directeur  delà  Revue  Aquitaine, — Mémoire 
êur  le  premier  batein  de  Dinotherium ,  découvert  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haule4knnmne*  Toulouse,  imp,  Pmdel  et  Blanc.  — 
Paetage  à  Aueh  d*EIUabeth  Famèee ,  reine  d'Sepagne  (  1714), 
par  M.  Amédée  Tarbouriecb ,  archiviste  de  la  vilte  d*Auch  (extrait 
de  la  Revue  de  Gascogne  J.  Paris ,  Aug.  Aubry.  —  Eêêai  êur  la 
géographie  ancienne  du  département  des  Landes,  par  M.  H.  Tar- 
tiùre,  arcliivisle  du  déparlemenl.  Mout-de-Marsan  ,  imp.  Delaroy. 
De  la  question  de  i'tmplai  ement  d' Uxelludanum ,  par  Pli.  Ta- 
mizey  do  LaiM'oquc  (extrait  de  la  Revue  d'Aquiiaïup  j .  Paris, 
J.-B.  Diinionliii. —  Pèlerinage  de  la  paroisse  du  Perguui  à  Notre- 
'  Dame  d  Esclaux,h^  série  des  strophes  de  ce  cantique  rappelle  les 
légendes  des  litanies  de  la  Vierge,  traitées  en  médaiiions  dans  cer- 
tains émaux  anciens. 

L'élaa  de  l'auteur  de  Thymnc  est  chaud,  sou  ton  est  doux,  sa 
couleur,  riche,  soa  expression  vraie  et  naïve.  On  dirait  par  un 
don  de  la  grâce,  réservé  au  sacerdoce,  l'iuspiration  descend  du  ciel 
dans  son  àmed'où  elle  remonte  au  ciel  Quel  est  donc  celui  d'entre 
nous  4|ui  a  été  privilégié  de  cette  heure  saintement  enilamniée?  Je 
ne  sais  :  seulement  sa  forme  délicate  et  discrète,  sa  ferveur  jaillis- 
sante ne  peuvent  être  attribuées  qu*à  un  seul  écrivain  du  Gers  dont 
je  suis  rhumble  émule  en  dirigeant  celte  revue.  Il  a  beau  caclier 
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son  nom  sous  sa  robe;  le  prosalear  trahira  toujours  eu  lui  un 
poète  dont  les  productions  sont  rares  mais  bonnes. 

Terminons  noire  bullelin  bibliographique  par  une  bonne  nou- 
velle :  Le  premier  Yolmiie  de  la  rt'impression  des  Commentaires  de 
Mon  lue ,  par  notre  savant  collaborateur,  M.  le  baron  de  iiuble, 
paraîtra  dans  lo  courant  de  mars. 

POËSIË. 

Que  lit:  fuis,  jeune  eiiror,  brise  par  la  souffrance^ 

De  tout  j'ai  douté  tristemenl? 
Que  de  fois  j'ai  flollé  du  rêve  îi  respérauce 

Ët  me  suis  écriée  tout  ment  ! 

Que  de  fois,  4|iiand  mes  yeun  semblaient  trahir  mon  àme, 

Quand  Tamonr  affluait  au  cœur, 
Que  de  fois  jlai  pàli  sous  un  refard  flamme, 

Craignant  quelque  rire  moqueur? 

Que  de  fois,  prêt  à  fondre  en  aveux,  en  tendresses, 

J  ai  fui,  timide,  rougissant? 
Que  de  fois,  évitant  les  plus  douces  caresses, 

J*ai  mordu  mes  lèvres  au  sang? 

Pourtant,  quand  jè  tirais  des  cordes  de  ma  lyre 

Quelque  hymne  de  doute  ou  d'clfroi. 
Combien  m*ont  répondu  dans  leur  ardent  délire  : 

«  Je  Taime  et  ne  S4rai  qu*à  toll . . .  » 

Toutes  alors  vraimeuL  disaient  cela  ;  de  Tàme 

Leur  douce  voix  prenait  l'arcent. 
-~  Elles  disent  cela  toutes l. . .  c'esl  que  la  femme 

Toujours  parle  comme  elle  sent  !..  •  - 

Mais  quels  tristes  retours  ont  les  choses  humaines  I 

SouTent,  après  bien  des  combats, 
<^lqttes  mois»  seulement  parfois  quelques  semaines , 

Pont  réternité  d*i€î-bast 
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.  «  Ainsi,  tous  deux  et  seuls,  le  printemps  nous  nsaembte 
A  Tombre  de  ces  bols  touffus ...  ; 
Comme  ee  mot  :  tovjown!  est  charmant!  que  t*en  semble?. 
.  Ibis  d*où  viennent  ces  bruito  confus?  » 

—  a  On  dirait  que  quelqu'un  a  ri  là,  sous  les  arbres; 

Est-ce  un  curieux  qui  nous  suit?  » 

—  <  Non,  ce  n*est  que  le  vent  qui,  frôlant  les  vieux  marbres, 

Comme  le  temps  vole  et  s*enfuii.  » 

«  Bien  souvent  te  voyant  mollement  endormie. 
De  toi  faisant  un  souvenir, 
Bien  souvent  j'ar  songé,  douce  et  charmante  amie, 
lendemain,  à  lavenir?. . .  » 

<  Car  tout  en  effet  ment- à  son  jour,  à  son  heure. 

De  nos  enivrements  si  courts 
Le  temps,  à'  notre  insu,  prend  la  part  la  meilleure 

Et  rècho  rit  du  mot  :  toujowrMl, . .  b 

«  Toi-même,  dès  demain,  sans  y  songer  peut-être, 

N  oubliras-lu  pas  tes  serments? 
Ah  !  la  félicité,  —  faiblesse  de  notre  étrel 

Lasse  aussi  bien  qi^c  les  tourments I  > 

'  «  Oui,  tout:  bonheur  en  lui  porte  sa  lassitude; 

Notre  âme  va  cherchant  toujours, 
Tant  elle  sent  qu'ailleurs  est  la  béatitude 
Qui  fidi  les  durables  amours.  » 

«  Va  donc!  oublie  aussi,  si  c'est  la  loi  commune I 

0  femme,  j'incline  mon  front. 
Deux  âmes  dont  i'ivresse  ici-bas  n'a  fait  qu'une  . 
Dans  le  ciel  se  reliH)uveront.  » 

Dbris  de  THEZAN. 


Quand  notre  numéro  a  été  mis  pages ,  nous  avons  constaté , 
avec  regret,  une  lacune  dans  notre  article  nécrologique  »  dont  la 
moitié  seulement  a  été  envoyée  à  Timprimerie.  L*autre,  consacrée  à 
la  mort  de  .MM.  d*Aiix  et  de  Gassand ,  est  restée  an  fond  de  notre 
portefeuille.  Cet  oubli  sera  réparé  dans  notre  prochaine  livraison. 
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Um  tt  ALBUK 

CniTaoDéa  sar  U  terrasse  da  Beiveder  d'Arcachon , 
•  * 

Ce  19  Jnlllei  lâ64. 


Sur  un  rivage  privilégié»  entre  tous,  sous  le  rapport 
hygiénique^  une  ville  merveilleuse  a  surgi  du  sein  des 

sables.  C'est  à  votre  voix  qu'elle  s'est  levé#î  c'est  votre 
souffle  créateur  qui  lui  a  donné  Tétre  !  c'est  votre  main 
qui  l'a  vêtue  de  beauté  et  de  splendeur  orientales  !  Quel 
contraste  entre  votre  rftle ,  efficace»  vivifiant,  et  celui  des 
exterminateurs  moscovite^?  Leurs  ordres  font  des  cen-  ♦ 
dres  avec  des  villes,  des  hécatombes  avec  des  hommes; 
votre  volonté  fait,  sur  terre,  une  cité  presque  céleste  avec 
des  dunes,  sorte  de  néant  Les  soldats  de  Mouraview 
achèvent  les  blessés ,  fouettent ,  forcent ,  égorgent  les 
femmes,  massacrent  les  vieillards  et  les  enfants!  La  Sibérie 
se  peuple  de  tous  ceux  qui  pratiquent  ks  mAles  et  saintes 
vertus,  comme  Tamour  de  la  nation  et  la  fidélité  à  Dieu. 
La  Pologne  et  la  Gircassie  seront  bientôt  deshabitées!... 

Dans  la  patrie  de  la  santé,  improvisée  par  votre  zèle  du 
bien,  les  malades  viennent  respirer  un  air  salubre  et  ré- 
parateur, fortifier  leur  faiblesse,  colorer  leur  leint  blême, 

et  vous  bénir,  dans  leurs  àuiei,de  la  régénération  de  leurs 
corps. 

Ne  déplaise  au  Dieu  des  armées,  créer  est  plus  gloriewt 

que  détruire  ! 

J.  NOULENS. 
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■ 

La  Té««rè«e  et  le  Mercure  ée  France  de  iTAft. 

Les  iioiiibreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Ténarcse-, 
auteurs  parmi  lesquels  je  citerai  M.  de  Saint-Amans 
f  Eum  sur  les ,  antiquités  4u  département  de  LoM^Ga- 
renne ,  dans  le  tome  HI  de  la  I'*  série  des  Mémoires  de 
la  sociétô  des  antiquaires  de  France)  (1),  M.  Chaudruc  de 
Crazannes  (  dissertation  sur  un  autel  votif  et  sur  uneins" 
criptian^  dans  le  tome  W  des  Mémoires  de  la  société  ar^ 
ehésAogiqmduMtdi  delà  JF^anee^  iB34),  M.  Saroazeuilh» 
(tomtî  1"  de  son  Histoire  de  l'Agcnais,  du  Cuudomois  et 
du  Bazadaisjj  etc.,  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connais- 
sance d'une  lettre  sur  les  voies  romaines  de  lia  province  de 
Gviénne  et  sur  quelques  parties  de  ces  chemins  que  l'on  p 
trouve  encore,  lettre  insérée  dans  le  Mercure  de  France 
d'octobre  1765,  page        Ce  curieux  document,  qui  a 
été^sispaalé  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France 
(  édition  Fevret  de  Fontette),  nous  apprend  qu*il  y  a  cent 
ans  îl  ne  restait  plus  de  chemin  de  la  Ténarèse  (2),  «  qui 
«  conduit  de  Rarbastc  et  de  Lavardac  sur  la  rivière  de 
«  Batse  vers  la  ville  de  Port-Saint-Marie  sur  la  Garonne, 
c  qu'une  longueur  de  700  toises  après  Lavardac,  dont 

(1)  Béimprimé  dans  l«*Tolimie  inlilulé  :  Essai  sur  les  Antiquités  du  départt- 
ment  ëft  iM-^t-Gar9im.,»fat  J.-F.  Boadon  <i«  Saint-Amaos  ;  in^  1859  ,  - 

Agen. 

(2)  On  sait  que  quelques  éiymoiogistes  de  beaucoup  trop  dUmagioatioii  n'ont 
pat  eraUit  de  toir  dans  le  mot  Téiwriie  les  mots      eeuam ,  trouY^Ûle  oni 

aurait  fait  dresser  d'horreur  les  t  hcvpux  de  ce  M^nai;e  lui-même,  dontle« 
avfinfarftusp?  conjprturcs  cii  m.H!èrr>  philolu^Mquc  ,  inspirèrent  au  chevalier  di; 
Cailly  une  ^ias  ^iné  heureuses  tipiurauinie»  qui  aiçnt  jamais  dté  décodiées  par 
h  oailos  fraaçMte  ;  Alana  vient  Sttftm  sans  doute ,  eic. 
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€  j'ai  profité,  »  dit  ML  Tardif,  ingémear  en  chef  de  ta 

généralité  de  Bordeaux,  21  mars  176^, «  pour  faire  par- 
te tie  d'un  nouveau  chemin  ,  que  nous  faisons  actuelle- 
€  ment  pour  la  communicalion  des  routes  de  Bordeaux  à 
c  Toulouse  et  à  Auch.  Cette  partie  d'ancien  chemin,  est 
c  faite  en  graviers.»  M.  Tardif  ajoute ,  au  s\ijet  du  che-  • 
min  de  César,  appelé  dans  te  pays  le  camine  ferrade  ou 
chemin  ferré,  qui  va,  dit-il,  d'Aiguillon  A  Villeneuve  ' 
d'Aj^çn  :  «  Les  restes  de  cet  ancien  chemin  se  trouTent 
c  et  se  font  remarquer  facilement  dans  la  plus  grande 
*  partie  de  la  distance  entre  ces  deux  villes,  et  je 
€  compte  en  profiter  pour  la  confection  d'un  nouveau 
c  chemin  demandé  par  les  habitants  du  pays.»  Puisseiit 
ces  indications  être  utiles  ;\  quelque  arohédogue  gascon 
qui  vaudrait  lairc  pour  les  autres  voies  antiques  de  nos 
contrées  ce  que  M.  Curie-Ceimbres  a  si  bien  fait 
pour  la  voie  antique  de  Oax  à  Toulouse  (  Méumre  sur 
U»  liêm  eorrespùndani  aux  irais  siatians  indiquées  dans 
rilinéraire  d'Antonin^eic.,  dans  h  Revue  d'Aquitaine  de 
mars-avril  1864),  et  qui  répondrait  ainsi  à  l'appel  adressé 
i  tous  les  érndits  provinciaux  par  M.  Alexandre  Berlrdiid, 
au  nom  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules, 
dans  sa  dissertation  sur  les  voies  rumaims  en  Gaule ,  ré- 
sume du  travail  préparatoire  de  la  savante  compagnie.* 
Paris;  Didier,  18é4,  gr.  in-S<». 

m 

n 

Un  AMé  de  Salnt-Gall  li  A^en..  M  xi'  eiècU. 

M.  de  Golbéry,  qui  a  donné  à  la  collection  de  \  Univers 
piUoresque  m  excellent  volume  sur  la  Suêsss  et  le  Tffél^ 

raconte,  page  2^,  que  dans  le  onzième  siècle  (  aprè> 
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lOS^j,  <niis  l'empereur  Henri  IV,  Beichtold  de  Zalii  iii^oii, 
fils  d'uu  des  plus  puissants  seigneurs  de  la  Forôt-Noire 
et  gendre  de  l'anti-Gésar  Rodolphe  de  Rheinfelden,  élevé 
aa  trène  par  la  diète  de  Porcheitn ,  était  un  guerrier  in* 
trépide  ,  qui  détruisit  de  son  glaive  les  donations  fnîtes  à 
son  préjudice  à  révôché  de  Baie.  <n  L'adversaire  le  plus 
puissant  de  ce  seigneur»  dit  le  docte  historien»  c  était 
t  Uhich  d'Eppenstein,  abbé  de  Saint-Gall,  qui  fit  preuve 
»  d'une  fermeté  et  d'un  courage  à  toute  épreuve.  Après 
c  s  être  bien  défendu ,  il  se  retira  à  Âgen ,  et  tous  les 
«  religieux  s'enfuirent  dans  les  Alpes.  Dès  que  Rodolphe 

<  fat  tombée  Ulrich  d*Eppenstéîn  reparut,  battit  le  comte 
f  de  Tockembourg,  et  se  remit  en  possession  de  ses  terres, 
c  Saint-Gall  grandit  sous  sa  longue  administration.  j> 

m 

m 

Une  méprlne  de  M.  I  nblié  liarrère  an  «nfet  d*ni|ie' 
bteafallrlce  des  d^ailnlcaliis  de  Candom. 

• 

M.  rabbé  Bdrrère  dit  »  dans  le  tome  11  de  son  HiHaite 
fêîigkme  ei  mmmimUalê  du  diùeèfe  d'Agm,  page  41  : 
«L  En  1580,  la  noble  dame  de  Vianne  fournil  un  empla- 
f  cernent  près  de  Gondom  et  les  frais  nécessaires  pour  la 
«  construction  d'an  monastère  qu'elle  dota  aussi  de  reve- 
f  nns  convenables.  La  maison  qui  s'éleva  au  lieu  appelé 
"  Ponl-Vort,  lut  donnée  aux  religieux  do  Saint-Domini- 

<  que,  vivant  sous  la  règle  du  couvent  de  Prouille,  et 
c  prit  le  nom  de  Prouillan  Ce  ne  fut  point  la  noble 
damâ  de  Vianne  qui  combla  de  ses  bienfaits  le  monastère 

(U  M.  Pabbd  Barrère  àvjit  déjà  (  pages  16  et  17  da  méme  tone},  téUM 
la  meuM  générosité  de  la  iam  de  Fiofine ,  à  r égard  d«8  domiaicains  de 
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de  Prouillan,  mais  bien  ia  noble  dame  Vianne  4i<^  Gan*- 
taud.  L'abbé  Barrère  a  pris  tout  simplement  un  prénom 
pour  un  nom.  Yiannc  de  Gontaud ,  fille  de  Vital  de  Gon* 
taiitl,  est  bien  connue  de  ceux  ijui  ont  étîjdié  sérieuse- 
ment l'histoire  de  l'Aquitaine  au.  raoyen-àge.  Le  Père 
Anselme  en  dit  quelques  mots  confus  et  ineiacts,  il  est 
vrai»  mais  M.  de  Courcelles  fournit  sur  elle  de  très^au- 
thentiques  renseignements,  et  il  rappelle,  en  particulier, 
qu'elle  épousa  d'abord  Amanieu  d'Albrel,  ciievalier,  sei- 
gneur de  Nérac ,  dont  elle  avait  eu  déjà  plusieucs  enfants, 
lorsqu'elle  en  fut  séparée  par  bulle  du  2â  septembre  iâ68» 
sons  un  faux  prétexte  ;  remariée  avec  Hélie  de  Gastilfon , 
elle  prouva,  dans  la  suite,  la  fausseté  du -fait  (jui  avait 
amené  la  rupture  de  son  premier  mariage,  et  fut  renvoyée 
à  Âmanieu  d*Âlbret  par  une  sentence  du  mois  d'avril 
L'auteur  de  VHUtowe  ffénéalogique  é^s  pain  dn 
France  ajoute  que  Vianno  do  Gontaud  fonda  le  couvent 
des  dominicains  de  Condom  dès  Tannée  1261 ,  et  contrit 
bua,  depuis 9  à  la  fondation  du  couvent  dee  dominicains 
de  Pont^Yert.  Ce  fut  aussi  celte  même  Vianne  de  Gon- 
taud„ morte  à  Condom  le  ^8  février  1:^80  (V.  S.),  qui 
donna  à  son  neveu,  Jourdain  de  Lisle,  le  château  de 
Montgaillard*  Le  consciencieux  ouvrage  du  chanoine  Mon- 
lesun ,  qui  a  été  tant  de  fois  si  utile  à  M.  Tabbé  Barrère , 
sans  que  ce  dernier  en  ait  assez  averti  ses  lerteuis, 
aurait  pu  lui  rendre  un  nouveau  service  en  cette  occa- 
sion» car»  d'après  le  manuscrit  de  M.  de  Lagutère,  VHis^ 
tûire  de  la  Gascogne  fait  de  la  bienfaitrice  du  couvent  de 
Prouillan  une  fdle  de  Tilluslre  maison  de  GouLiud.  Seu- 
lement f  Tabbé  Monlezun  a  métamorpliosé  le  nout  de 
Vianne  en  celui  de  Dianne ,  et  a  commis,  au  point  de  vue 
de  Texactitude,  une  simple  peccadille  \k  où  M.  l'abbé 

» 

Barrère  a  commis  un  assez  gros  péclié. 


Digitized  by  Google 


—  34!  - 


Héia^lftllen  «Ira  couvent  de«  frère»  préclicars  de 
Vllle«ic«v«-iiar'l,eg  en  ISM. 

Je  viens  de  rectifier  une  des  erreurs  de  M.  Tabbé  Bar- 

rère  :  je  voudrais  maintenant  combler  inie  (le>  lacunes 
de  son  livre.  Je  ne  trouve,  dans  ÏUùtoire  religieuse  et 
nmumâiUale  du  diocèse  d'Agen ,  aucune  mention  d'un 
événement  considérable,  dont  le  souvenir  nous  a  été  con^ 
î^ervé  par  un  chroni(|ueur  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Ce 
<  hroiHiiueur  ,  c'est  Airaery  de  Peyrac.  Son  très-intéres- 
sant ouvrage  appartient  à  la  section  des  manuscrits  de  la 
Itibliolhéque  impériale.  Un  érudit  distingué,  M.  Jules 
Marion,  en  a  traduit  quelques  passages  dans  ses  Notes 
d'un  vogaye  archéologique  dans  le  sud-ouest  de  la  F  fume  » 
1852,  notes  qui  avaient  d'abord  paru  dans  la  Bibliolhè^ 
que  de  l'Ecole  des  Chartes  {\),  Voici  le  récit  de  Aimery  de  ' 
Peyrac  (  150)  ;  €  Au  roob  de  juillet  1S89,  le  couvent 
«  des  frères  prêcheurs  de  Villeneuve,  au  diocèse  1  Agen, 
I  Xut  démoli  de  fond  en  comble  dans  les  circonstances 
€  suivantes  :  Le  bourg  de  Villeneuve  appartient  à  l'abbaye 
t  d'Eysses,  qui  dépend,  comme  on  sait,  de  l'abbaye  de 
€  Moibsac.  Or ,  les  frères  prêcheurs  étaient  venus  s'y  éta- 
c  blir  et  y  avaient  construit  une  maison  considérable, 
c  Don-seulement  sans  le  congé  des  abbés  d'Ëysses  et  de  . 


(1)  Je  ne  saurais  trop  recommander  la  iecluit.  de  ces  notes  si  substantielles 
el  SI  aimables.  M.  J.  Marioii  a  été,  —  c'est  le  plus  grand  éloge  que  ie  puisse 
m  faire,—  le  digne  cuoliouateur  de  M.  Prosper  Mérimée,  qui^  dans  les  notes 
de  Tojage  4e  1^5  et  1836 ,  avait  décrit  <  toutes  les  viUet  inlérMêantes  an 
Hinl  de  vue  archéologique  de  l'oufst  e  t  du  midi  de  la  rnn  "e.n  sans  descendre 
Murtant  au  midi  plus  bas  que  I^oiliers  ,  et  saus  s'avaoccr  à  l'ouest  au>delà  de 
Toiilouse.  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  Manon  les  renseignements  les  plus 
fiJètc^  et  les  plus  complets  sur  les  antiquités  des  villes  de  Saintes,  de  Cognac,' 
«l'Angout^mr*.  de  Péri^^eux,  de  Bordeaux,  4e  Moîsmc,  d*Aucb,  de  Bagoeret- 
i'-Lufhon  et  de  Bagnéres-dc-Bigorrc. 
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«c  MoiSï.K  ,  mais  même  malgré  nos  plus  énergiques  ré- 
€  ciamaiions.  Aussitôt  ua  procès  fut  entaoïé  ea  cour  de 
«  Rome ,  où  il  traîna  sans  solution  six  ans  durant  Ëniin, 
€  aprèî^  bien  des  sollicitalions  et  des  démarches,  nous 
c  obtînmes  trois  sentences  consécutives,  qui  consacraient 
c  notra  droit  et  enjoignaient  aux  frères  prêcheurs  de 
«  quitter  sur  .  le  champ  la  ville  et  le  territoire  de  Ville- 
«  neuve.  Mais  ceux-ci,  méprisant  les  mandements  du 
«  tribunal  apostolique,  et  ne  tenant  aucun  compte  de 
.  c  nos  sommations  réitérées ,  persistaient  à  rester  dans 
€  leur  couvent  A  la  On,  las  de  tant  d*audace,  qpua  re- 
c  courûmes  au  seul  moyen  qui  nous  restât  pour  nom 
(f  faire  obéir.  Sur  notre  ordre,  le  monastère  entier  tnl 
€  démoli,  les  bâtiments,  qui  étaient  tous  vastes  et  ma- 
f  gnifiques,  rasés  au  niveau  du  sot^  et  les  murs  du  doi- 
€  tre  même  renversés.  Cest  ain^  que  par  une  eiécution 
<  prompte  nous  arrivâmes  au  but  que  nous  n'avions  pu 
€  atteindre  par  la  force  seule  de  la  loi,  et  que  les  frères 
c  prèdMurs  quittèrent  définitivement  le  paya.»  On  voH 
que  les  bénédictins  du  moyen-àge  savaient  vigoureuse- 
ment travailler  ,  et  que  M.  l'abbé  Barrère,  en  ne  repro- 
duisait pas  le  naïf  et  pittoresque  récit  de  l'abbé  de 
Moissac ,  a  privé  son  livre  d'une  bien  curieure  page  (1). 

(t)  U  y  a«  dans  la  ménie  chiouique,  le  récit  d'uultten  tragique  événemenl 
imeni  |Mir  les  furieuses  rivaittés  de«  moines,  t  En  1"^,  dmine  Aancisnins 

T  ''tr-i  nt  V'Miii'  s'installer  .ni  iiiili<'u  i]f  h  villo  de.  Muissac  ,  dans  unt*  maison 

•  quu  les  bourgeois  leur  avaient  donnée.  l>c  là ,  de  violentes  querelles.  L'alibé 
c  porta  Taflaire  devant  le  Pape.  Rien  n'était  encore  terminé  en  cour  do  Home , 
■  lorsqu'un  certain  jour,  au  lever  du  soleil,  les  habitants  de  Moissie  funol 

•  fort  «^tonnés  de  ne  point  niff^ndro  la  cloche  des  frères  mineurs  sonner  ,  ceiii- 
M  me  d'ordinaire,  l'office  du  matin.  La  foule,  inquiète,  se  porte  aussitôt  à  Téglisc 
«  dn couvent.  Le  chdnirélail  désert,  le  tabernacle  dti  mattre-avtel  renversé. 

•  Pendant  la  nuit ,  le  couvent  avait  l'I-"  envahi  «t  dôva^fi' ,  ef ,  chose  q>ouvan- 
4i  ta\i\o  h  dire  ,  im  horrible  massacre  avait      consommé.  En  effet  ,  l«»8  caila- 

•  vr'^s  dtii>  doiut  frères  furent ,  p<Mi  après  ,  trouvés  dans  le  Tarn  et  jusque  dans 
t  la  Garonne,  où  le  courant  les  avait  entraînés.  L'abbc  Bertrand  de  >Iont;m;u 
n  fnt  cit^  devant  ic  Pape  et  renvoyé  abMus.  •  Dans  [e  m^me  siècle ,  i'^eil  al- 
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Lettre  laédttci     M.  «e  l4i  Vagerfe  à  Heart  IV. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  trouver  dans  le  tome  ^95  de  la  col- 
leclîon  des  Missions  étrangères  ^  à  la  Bibliothèque  impé* 

lîiilu,  cette  charmante  et  touchante  petite  lettre  adressée 
an  roi  gascon  par  uo  habitant  de  Gomiom  qui  réclamait 
la  gr&ce  de  son  fits  : 

Sire, 

«  Puisque  les  rayons  de  vostre  clémence  iont  jour  an 
€  oKMide  »  donnez  uo  peu  de  clarté  à  la  rigeur  obscure 

<  de  vostre  esdict  mesmes  en  faveur  de  celluy  qui  na 
f  bronché  que  une  seulle  fois  pour  recouvrer  son  hon- 
c  neur.  La  fideilité  de  mon  service  et  ma  vieillesse  de- 
€  sollée  tiennent  cillence  de  tent  que  la  trensgression  du 

<  (ilz  surpasse  lobeissance  du  père.  Gest  pourquoy,  Sire, 
c  je  ne  veux  entrer  en  compte»  mais  seullement  me  tenir 
€  à  deux  mains  au.  pardon  généreux  que  vostre  Majesté 
«  a  faict  à  cez  ennemys ,  la  supplyant  très  humblement 
f  permettre  ^ue  je  recuille  une  miette  de  pain  comme 
c  estant, 

<  Sire  , 

ff  ToBtre  très  humble  et  très  obéissant  et  tires  iidelie 

■ 

tf  serviteur  et  subiect.  t      Ds  la  AUgerie  (1). 

A  Condom,  ce  tl*  jour  do  juin  (1604). 

• 

imié  lia  i'hUiorieii  renconli'e  en  toutes  r^ous  de  moustiueux.  égarements  ,  et 
le  levai  abbé  MoiUlezun  a  retracé  (  tome  II,  pace  3).  les  excès  que  VMci  :  «  En 
«<  IzîO,  pendant  que  rarchcvéquo  d'Auc))  bénwsiit  le  Bftttveaa  ciinetière 

<  les  moines  de  Sauit-Orcns  dépouilknl  leur  fror .  prennent  le  casooe  et,  sui- 
vis  de  cavaliers  rt  «le  fantassins»  ils  s  lutioduiseul  dans  la  ville  d'Auch  , 

«  pénftlnDl  «km»  les  maiims  wisinee  de  l«  métropole .  y  pillent  et  y  enlèvept 
«  tout  ce  qui  lombe  sous  leurs  mains.  Puis,  \cs  lils  de  Sain^BenoU  sp  i  réripi- 

•  tent  sur  l'f^^lisn  el  font  plPiivuir  une  grélc  de  traits  dont  un  atteint  morlelle- 

•  ment  iepuge  «lu  vicomte  de  la  Tour,  dont  un  autre  perce  le  corponl  sur  Tautel 
H  même.  En  t'élmgDuH ,  ils  tentirent  d*incen4ier  Téglise ,  alors  construite 
"  en  hnb.  n  Sontenons-nous  d*«iUcun,  qu*à  fiôlé  è»  eee  erimes,  il  y  col  vm 
prodigicusf  foule  de  vcrtUb  ! 

U)Quel  cuit  ce  M.  de  la  Magerie  ?  J'adresse  avec  coafiance  cette  question 
«nx  CMidonioif. 
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VI 

Usélofc  des  MHfMi^lMfi  par  mm  Mvattt 

hollandalfl. 

Paul  Merula,  (|ui,  né  à  Dordi*echt;  en  4558,  fut,  après 
iivnir  parcouru  penilanl  plusieurs  années  presque  toute 
1  Europe,  avocat  à  La  Haye,  puis  successeur,  àLeyde, 
du  grand  Juste  Lipse  dans  la  chaire  d'histoire,  publia, 
deux  ans  avant  sa  mort,  en  1605,  un  gros  livre  intitulé  : 
('josmttijriiphiœ  gênera  lis  lihri  très  ;  if  cm  geographiœ  parti- 
mluris  iibri  quatuor.  Il  y  dit  bien  galannment  des  femmes 
lia  Périgord  (page  54d)  :  c  Femiim  forma  swU  prœstanti , 
môdêMm  ^obœque  maires  famiiias,  omnm  avortantes  de" 
sidiam.  »  On  le  voit ,  l'(^loge  est  complet  :  d'abord,  beauté 
remarquable,  et  le  cri  d'admiration  poussé  ici  par  Me- 
rula  est  d'autant  plus  frappant  qu'il  est  arraché ,  qu'on  ne 
Toublie  pas ,  à  un  flegmatique  hollandais  î  Puis ,  modes- 
lie,  oui,  modestie,  en  dépit  de  l'hémistich»'  d'Ovide  qui 
l'ail  de  l'orgueii  rinévitablti  compagnon  de^  la  beauté, 
sequUur  que  mperbw  formam;  enûu,  l'honnêteté,  ce  dia* 
mant  de  la  couronne  des  femmes.  Et  comme  si  ce  triple 
hommage  n'était  pas  suffisant,  Merula  dit  encore  que  ces 
mères  de  famille  délestent  tout  ce  qui  est  paresse  et  oi- 
siveté. Les  voilà  donc,  par-dessus  le  marché,  açtives  et 
laborieuses  comme  des  abeilles!  Et  que  Ton  ne  croie 
point  que  Merula  a  voulu  flatter  les  Pérîgourdines.  J'ai 
le  bonheur  d'en  connaître  un  assez  grand  nombre,  et  je 
déclare,  la  main  sur  la  conscience,  que.  toutes  celles-là 
justifient  le  mieux  du  monde  les  louangeuses  épithètes 
qui  ont  été  accordées,  il  y  a  deux  siècles  et  demi,  à  leur»^ 
devancières. 

Pauim  TAMiZEY  DE  LARRÛQUE. 

(La  pH  au  piocfmin  numéro,} 
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MfiMoms 

SUR  LES  FOUILLES  DE  NÉRAG. 

(  SuUe.  ) 

Voici,  au  surplus,  dans  quel  dileoime  on  renferma  le 
sieur  Ohrëtin  : 

Il  e6l  prouvé,  il  esl  positif  qu'un  marbre  rond,  ébréché  en 
partie^  et  représentant  deux  (i^ureSt  dont  t'une  porUdt  une 
'  emmne  en  pointée ,  fut  découvert  dans  les  fouilles  de  la 
Garenne  et  vous  fut  livré  par  les  ouvriers.  On  a 
donc  le  droit  de  vous  en  demander  compte.  Si  vous 
reconnai^M>z  que  ce  marbre  n'est  pas  autre  que  le  mé- 
daillon des  Téiricus ,  plus  de  question  !  Si  vous  persis^ 
tex,  au  contraire,  a  nier  celte  identité,  iju'ave/.-vous  fait 
de  ce.  marbre  rond,  ébréché  en  partie  et  représentent  deux 
fsuru^  dont  ïuine  couronnée  î 

Le  sieur  Chrétin  ne  répondit  ti  cet  argument  qu'en 

accusant  les  témoins  de  Êiui  témoignage.*» 

Lors  de  son  interrogatoire ,  du  19  mars  1835,  jl  avait 
dit  du  sieur  Hautempenne  :  «t  Du  reste ,  cet  ouvrier  aurait 

«  pu  conFoudrt^  le  iinkliiillon  des  cliu\  Tétricus  avec 

«  celui  de  Julien,  qu'il  a  effectivement  trouvé  l  u 

♦  ■ 

Sur  Taudienee,  il  n*y  avait  |>lus  moyen  de  maintenir  ce 

système,  puisque  le  sieur  Clirétin  fit  plaider  qu^il  avait 
aussi  bien  fiibriquc  le  médaillon  de  Julien ,  que  celui  des 
deux  Tétricus.  Noua  nous  bornerons  donc  à  laire  obser- 
ver qtt*il  n'eiiste  aucun  trait  de  ressemblance  entre  ces 

d<Hix  marbres.  Dans  l'un,  les  deux  Tétricus  ressorlent  en 
relief;  dans  Tautrc,  la  figure  de  Julien,  qui  dut  être  en 


Digitized  by  Google 


mtftal,  manque  coiiiplélement,  et  le  marbre^  n'a  conserve 
que  le  creux  ncceâsilé  posr  y  r«efiT«ii?  te  portrait  de  cet 
empereur  Aussi ,  lorsque  le  sieur  Ghrétin  cbercbant  à 
tromper  Haniempcimey  lut  montai»  r e  ccrnier  mëchfllpii» 
au  lieu  du  premier^ le  lémoin  n  hésii  i  ji;is  :  «  .ïc  le  re« 
«  connais,  dit-il,  mais  ce  n'est  point  là  le  marbre  dont 
u  nous  parlions  à  la  Garenne  ;  »  c*est-à-dire,  ce  n'est 
point  Ik  le  marbre  à  deux  têteê.  ' 

D'un  autre  coté;  les  piaisanterien  dos  ouvriers  que 
ceci  nous  rappelle ,  resteraient  ineiplicables  à  Tenoontre 
du  médaillon  de  Julien ,  qui  fut  découvert  li  la  Garenne , 
un  aulrc  jour,  sous  un  arbre,  dégage,  par  le  sieur  Capuron, 
.  hkj^issier  à  Xérac,  de  la  terre»  du  plairas  et  des  racines^ 
d  arbre  qui  le  couvraient  »  et  porté  directement  ii  la 
Mairie,  d^ott  le  sieur  Chrétin,  possesseur  des  defe  de  ce 
petit  musée  (comme  l'affirma  le  te'moiii  Daatiii ,  arcbi- 
lecte  de  la  ville) ,  retira  ce  monument  pour  en  pren- 
.   dre  un  dessin. 

Il  reste,  dira-t-on ,  le  jugement  et  Tarrét  d^absolution 
rendus  en  faveur  de  Chrétin  ;  mais  dans  quels  termes  ?.. 
un-  les  connaît  déjii  ;  nous  ajoutons  (jue  les  défenseurs  de 
première  instance  et  d  appel  tirèrent  un  grand  avantage 
lie  la  lettre  ob  le  Maire  de  Nérac  avait  éct4t  à  Chrétin 
(]ue  t^HnU  une  afflstire  arrangée ,  fin  de  non-recevoir  qui  ne 
I (nichait  pas  au  niériic  des  marbres  ,  mais  qui  eut  une 
grande  influence  sur  ces  décisions.  At»  fond  ,  ils  soutin- 
rent aiMsi  gu'ii  m pammU  y  «voir  pal,  ^ml  àMte  aoaritao- 
Hwi  fhméMeine^  puiique  la  remise  é»  médmUon  au  sieur 
Chrétin  aurait  été  volontaire,  publique^  etc.,  etc.  Au  surplus» 
comme  nous  Tavons  dcjù  fait  observer,  il  ne  peut  être 
question  de  TaiiAorilé  de  la  chose  jugée.»  dans  des  re- 
cherehea  arcliéologi<|ues  y  et  nous  n^hésltons  pas,  en  con* 
sé<|u«ince  ,  à  déposer  ici  Texpression  bien  sincère  de  la 
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conviciioa  ou  nous  sommes  cfue  ïa  (ueiiaUiot)  (iç^,  df.m 
Télrictis  provient  des  Idiiilles  de  Nérac*  .,| 

A  la  vérflë ,  ce  moaameBt  a  donné  lieu  a  quelques 

critiques. 

Celles  ëaiaaée«  de  M.  Jouanuei  avaient  fkorlé  d*abûrd 
sur  les  inscriplioos  doni  il  est  couvert  et  sur  le  dessin 
en  lai-méme ,  les  yeux  s^y  trouvant  Iraitës  ptior  des 
fiç^ures  vues  de  pi  oHi,  coimue  si  elles  se  présentitieDt  de 
face ,  ou  du  moins  en  trois  quarU*  Mais  quant  à  ceci , 
M.  Jonaanet  se  trouve  par  divers  monuments  an- 
Uffoea»  Le  sieur  Ghrëtin,  lui  a  cité  notamment  te  camée 
reprësenlnnt  Plolémée  Kvergèlc  el  Bérénice.  L)';  illt  urs, 
le  sieui'  Chréiiii,  {leinirc  méduicire ,  mais  boa  dossi- 
naleor  (il  fut  même  professeur,  dans  cet  art,  au 
collège  d*Attch),  n'aurait  pas  commis  une  pareille  fiiule , 
s'il  eùl  fabriqué  lui-même  ce  niéd  ullou.  Du  reUe  ,  le 
savant  bordetuis,  appelé  comme  lémoiu ,  dans  l'affaire 
correclionnelle ,  n*a  persisté  que  dans  la  critique  des 
inscriptions. 

Et  nous  aussi  ,  il  l'aul  en  (  onvenir,  ncius  .sommes  iuin 
d'accorder  à  ces  inscriptions  la  même  couâattcc  qu'au 
médaillon  qui  lea  <pocte.  En  général,  lea  marbres  bvrés 
par  le  sieur  Ghi*élin,  a  la  publicité ,  prétentent  une  pro- 
vision (l'inscriplions  inusitée.  La  correspondance  de  cet 
artiste  avec  MM.  du  Mège,  Jouaiuiet  el  de  Ca&tellaue  , 
prouve  qu'il  était  question  sonvenjt  entre  eux  de  systèmes 
soutenus  de  part  et  d^autre  avec  chaleur,  et  nous  pen- 
sons que  pour  se  niénajçiM*  îles  preuves  a  son  appui  ,  le 
steur  Clu  élin  inlsitia  des  marbres  véritablement  antiques, 
en  y  inscrivantules  sigles  qui  ne  s'y  trouvaient  pas  *  lors 
de  leur  eihamation«  Dans  la  déposition  de  M.  du  liège , 
ce  savant  accuse  le  sieur  Clirélin  »  de  ne  pas  avoir  donné  , 
oprjès  les  avoir  offerts,  tous  les  détails  quU  possédait  sur  kë 
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monuments  dont  il  envoyait  le$  dessins»  <  £n&uile«  il  écrivait, 
continue  M.  du  filèje ,  «  on  fait  un  système  é^explUation^ 
t<  et  toût  à  coup  voiià  un  monument  qui  surgit  et  qui  montre 

•h  fju'071  s'est  trompé;  et  il  aM  uvint  njoulé  que  les  nié- 
u  moires  donnés  [>ar  MM.  Jouannct  etduMeoro,  eiaieiil 
(c  poar  lui  des  Mémoires  à  consulter  et  qu'il  les  ferait 
"  jugf^r  par  ^Institut.  » 

Â  notre  avis  ^  les  inscriplioas  que  Ton  l  emarque  sur 
le  '  bas-relief  des  deui  Tétricu;  proviennent  donc  du 
ciseau  du  sieur  Ghrëtin.  Cependant  MM.  du  Mè^e  al 
Chaudruc  tie  Crazannes  les  ont  jn|jécs  irrépi  ocliables  : 
u  Le  lalin  n'est  pas  aussi  barbare,  d'après  celui  ci^qu  on 
n  voudrait  bien  le  dire;  et  puis,  laut-il  s'étonner  de 
u  rien  ,  en  lait  de  barbarie  ,  dan^  nos  inscriptions  latines  * 
»»  ou  romaines  des  contrées  aquilaniqnes ,  rédigées  par 
a  des  Gaulois,  à  la  fin  du  iii^  siècle  ?  ilst-ce  là  qu'il  làut 
«  chercher  le  latin  de  Gicëron ,  de  Tacite  ou  de  Vir- 
€  gile  ?. . .  D*ailleur8 ,  tous  les  mots  de  ces  inscriptions  se 
«  rapportent  ^  celle  langue  et  sont  placés  dans  leur  ac- 
«  ceplion  naturelle.  Labellum  eversus  se  trouvent  dans  tous 
</  les  glossaires  de  la  haute  latinité;  et  la  préposition  de^ 
«  parmi  ses  significations  nombreuses,  veut  bien  dire 
»  par;  celle,  a,  ah  exprime  bien  aussi  aux  dépens  ife,  a 
ti  sociis,  aiix  dépens  des  alliés,  etc.  » 

On  pourrait  ajouter  que  les  inscriptions  dont  il  s'agit 
ici  décèleraient  chez  le  laussaire,  qui  les  aturait  faites,  des 
connaissanct's  bien  plus  élcuducs  ([u'oii  ii  en  Iroiivc  dans 
l'inscription  envo^(:e  par  le  sieur  Chrétin ,  le  6  mars 
1835}  ùvm  comuiissaires  qui  venaient  d'assister  à  la  levée 
des  scellés  dans  sa  demeure  Pïir  exemple ,  on  a  vu  qu^il 
y  exprime  la  date  par  ces  mots,  anno  Domini  1835 
Martis  nouas  5.  Or,  celle  inscnpUuii  ne  peut  avoir  élé 
«*onq>osée  que  le  5  ou  le  6  mars,  veille  du  jour  de  Tenvoi, 
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lar  c'est  le  4  i{uc  les  coiiuiiiâsaircs  avaient  été  mis  en 
fonctions  ;  c  est-à  dire  que  pour  exprimer  k  5  mr9  ,  le 
sieur  Chrëtin  a  cru  pouvoir  dire  martU  noim  ft,  dans  TU 
gnorance  où  il  était  que  pour  les  mois  de  mars,  mai,juil^ 
Ut  et  octobre,  les  nones  inanjuaient  le  7®  jour  ;  qu'ainsi 
G*ëtaient  tertio  ou  111,  on^e  itOROf,  qu'il  aurait  du  inscrire* 
pour  indiquer  le  5  mars,  ou  pridie  uonaa  pour  indi- 
quer  le  6. 

Ces  considérations  ne  deu  uisent  pas  néanmoins  Topi- 
nion  où  nous  sommes ,  au  sujet  de^  inscriptions  dont  nous 
venons' de  parler.  Mais  pour  ce  (jui  est  du  médaillon  des 

deux  Télricus,  abstraction  fritte  des  i use ription s  <jiii  s'y 
trouvent,  nous  ne  doutons  p<is  de  son  autiienticilé, 

$11. 

Latoaniin  on  croU  fie  Un. 

L*exhumatlon  de  ce  marbre  dans  les  fouilles  de  Mérai;, 
est  parfaitement  constatée  par  la  déposition  do  témoin 

Seguiu  <k  II  trouva  dans  ies  iouilks,  tout  près  de  la  leur 
c  qui.  est  la  plus  rapprochée  de  Saint- Jean,  contre  un 
c  rocher,  dans  un  trou  creusé  jusqu^à  ceinture  d'homme, 
c^b  croix  de  Constantin,  qu'il  remit  au  sieur  Castaing, 
N  pour  aller  la  laver  k  Saint-Jean,  ou  a  la  rivière.  » 

n  est  vrai'qtte  le  sieur  Casiaing  nia  lors  de  Tinatmc- 
tion  la  remise  que  Seguin  a  toujours  affirmé  hil .  avoir 

feilt"  de  cet  objet.  Mais  Castamg  est  le  parent  de  Chrétin  et 
(U  Lalard;  et  il  donna  ,  sur  Taudieiiec  de  tels  démentis  .à- 
sa  déclaration  dans  l'enquête  administrative  ,  que  ce  té- 
moin ne  saurait  prévaloir  contre  Seguin  qui  a  déposé  , 
libre  de  tout  iuU  rt'l  vl  ilc  loulc  j>réoccupalion. 
Seguin  parla  d'ailleurs  de  la  découverte  du  labêritm  ,  • 
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^tCfS  les  premiers  jours.  On  lil  dans  la  déposition  du  téaiciiii 
Lescure  :  c  à  Tépoque  des  foailtes,  Seguin  lut  dit  qu^il 
aimit  trouvé  une  croix  »  Même  lang^agc  de  Seg^uîn  a 
Hautcmpenne  :  «  Seguin  lui  dit,  pcndanl  qu'ils  travail- 
le laien*:  aux  fouilles ,  qu"*!!  avait  trouvé,  deux  jours  avaiil, 
c  une  croix  ;  qu'elle  élail  bieù  jéKe,  mais  qu'on  TaTaft 
t  empnrlëe.  » 

Le  journaltcr  Brun  n'est  pas  moins  explicite  :  c  quel- 
N  qu'un  lui  dit  qu'on  venait  de  trouver  une  croix.  Lui» 
t  déposant,  reprit  aossitèt  que  e'étail  une  marque  qu'an 

a  étàit  alors  chrelieUt  comme  aujourd'hui.  »  ' 

Appelé  à  rUôtel-de-Vilie|  lors  de  lenquéte  administra- 
tive, St^guin  y  reconnut  sur  le  champ,  dans  le  h^arum 

qu'il  iij  pcrcuL  au  milieu  de  tous  les  autres  marbres,  la 
croix  qu  il  avait  trouvée  et  dont  il  avait  parlé  aux  témoins 
Brun ,  Hautempenne  et  Liescure. 

Devant  le  juge  d^instruction  ,  même  reconnaissance  et 
même  affirmation  de  la  part  de  Seguin* 

Même  recosnaissaiice  et  mémés  affirmations  sur  l'au- 
dience 

Nous  pensons  «  en  conséquence,  que  ce  marbre  pro- 
vient réellement  de  nos  fouilles 

Mais  ici  viennent  nous  reprendre  nos  doutes  au  sujet 
de  l'inscription  tauroboiique  gravée  au  revers  de  ce  lalht^ 
rv»,  et  qui  menllonnerait  un  sacriûce  k  la  ipère  des 
dîrax ,  par  «n  M.  M^iiit ,  dans  la  vlUe  de  NérmUi  aqM. 

*  Ilhiut  rappeler  ici  que  le  sieur  Chrétin  avait  insisté 
beaucoup ,  dans  ses  écrits,  sur  cette  idée  que  les  chré- 
tiens  s'étaient  emparés  du  temple  païen,  dont,  selon  lui, 

les  subslniulions  romaines  mises  au  jour  dans  la  Garenne, 
ne  sont  que  les  restes ,  et.  qu'ils  avaient  approprié  ce  tem- 
ple k  leur  culte.  On  sent  que  le  marbre  dont  nous  par^ 
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ions  vîeni  trop  bien  en  aide  i\  ccUe  opinion ,  pour  que 
nous  puissions  nous  défendre  de  grares  soupçons  ^  ce 
sujet,  et  Fimcriplion  lauvobolique  nous  fink  dès-lors 

mériter  peu  de  coatiaiu-e 

Quant  au  labarum^  il  est  important  de  noter  ici  4|ue 
Seguin  trouva  cette  croix  toitl  pris  de  te  tÊur  la  pkt»  rappro^ 

chée  de  la  fontaine  de  Saint-Jean  Or,  b  cliap«>IIe  où  la 
reine  Marguerite,  temœe  de  Henri  lY,  allait  entend rr 
la  messe ,  touchait  à  cette  même  fontaine ,  et  lors  de  la 
destruction  de  cette  petite  église  par  lès  protestants,  il 
est  probable  rjut:  la  croix  de  Conslaiilin  resta  parmi  les 
décombres  dispersés.  Nous  ajoutons  que  M.  du  Mége  in- 
terrogé ,  lors  des  débats  correctionnels  »  sur  le  mérite 
de  ce  monument,  déclara  (  tout  en  s'appuyant  sur  quel- 
ques observations),  que  celle  croix  devait  remonter  a 
deux  sièeUi  euviron, 

4 

§  UL. 

Première  iMacvêrltoa  à  0ta,  Dm  M. 

Le  témoin  Seguin  a  reconnu  cette  pièce  de  marbre, 
comme  provenant  des  fouilles  de  la  (iarenne.  Mais  a-t-ll  re- 
connu aussi  Iu8iglc9  qui  s' y  trouvent  gravés  au  jourd*htti?... 
c'ati  ^  journalier  ne  ponvifl  pas  affirmer»  et  ce 
dent  il  n*a  pas  en  effet  déposé.  Ce  marbre  se  trouve  en- 
richi d'un  cadre  remarquable  ;  il  est  fortement  ébréché 
sur  un  des  colés,  ainsi  que  dans  sa  partie  inférieure,  et 
o^ast  et  qui  frappa  les  yeui^  de  Seguin  exclusivement. 
Nous  reélonSf  par  suite,  sans  preuves  de  Tauthenticité  de 
l'inscription,  qn'atteijçncnl,  d'ailleurs,  nos  soupçons  déjà 
exprimés  au  sujet  de  celles  du  Labarum  et  du  uiédaillon 
des  deui  TéMeus 
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i  IV. 

Ce  niarbre  vendu  à  h  Société  archéologique  du  Midi,  est 
sorti  de  Mérac.  MM.  du  Mège  et  de  Castellane  eo  ont  ibr- 
mclleuienl  déposé,  filais  ils  ont  ajouté  que  le  aieur  Lalard 
avait  affirmé  Tavoir  trouvé  dans  son  jardin 

De  son  côté,  le  sieur  Lalard,  interrogé  sur  l'origine  de 
cette  inscription,  iit  cette  réponse  ;  «  G*était  ChréUn 
c  qui  me  l*avait  donnée...  ensuite  M.  du  Mè{fe  m^a  pro- 
N  posé  de  la  lui  vendre  et  je  lui  répondis  que  je  la  lui 
«  vendrais  pour  le  prix  qui  serait  réglé  par  M.  Chrétiu, 
€  alors  à  Toulouse.  Ënlin,  je  Tai  livrée  k  Chrétin, 
«  pour  renvoyer  h  TotJouse.  Mais  j'ignore  le  prit  pour 
«  lequel  t  lie  a  été  vendue ,  c'est  M.  Cbrétin  qui  en  a 
a  touché  le  montant.  » 

Le  juge  d'instruction  ayant  demandé  ensuite  au  sieur 

Lalai'ii  a  il  savait  d'où  provenait  cette  inscription^  «  ouï! 
répondit  ce  prévenu^  c'est  M..  Clirétin  qui  l'avait  îàile.  Je 
Tal  vu  travailler  à  cet  ouvrage,  n 

Assurément  ce  nV>l  [>as  it  ia  ticclai  ation  de  ce  beau-f^^re 
et  complice  du  sieur  Chrétin  que  nous  nous  arrêterons, 
pour  récuser  Tinscrlption  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
Mais  on  connaît  déjà  nos  défiances  an  sujet  des  tnscrip* 
lions  doiit  IVxliuuuilioii  ne  nous  ptu ail  pas  diuioulrée  ; 
et  dès  qu  a  la  différence  du  uiédaillon  des  deux  Tétricus 
et  du  iéaharum^  .aucun  témoin  n^a  reconnu  le  marbre 
Dm  P  comme  faisant  fiartic  de  ceux  que  le  sieur  Chré- 
tin.emporta  ou  fil  porler  chez  lui  par  lis  ouvn<  r>  df:s 
fouilles,  nous  devons  considérer  son  autiienticiië  connue 
fort  douteuse. 
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Rien  ne  ptroure  que  ce  marbre  soit  sorti  de  Nërac.  ^ 

Le  fti.cur  Chrctin  le  présenta  h  M.  du  Mèg^c  comme  > 
venant  de  Grisolles ,  'et  il  ajouf^^  qu'il  le  tenait  d'un 
jeuno- peintre;  k  d^autres  il  a  répété,  depuis  «  quW 

paysan  le  lui  avait  cédé. 

Même  déclarai  ion  de  Ja  part  de  M.  Jouannet  et  de 
IL  le  marquis  de  Gasteilanne^  comme  Payant  reçue  du 

sieur  Ciirëlin 

Mais  M.  le  marquis  de  Pompignan,  témoin  aui  débats,  " 
ayant  affirmé  tenir  de  M.  Soulages,  membre  de  la  Société 

archéologique  du  Midi,  que  le  sieur  Clirëtin  lui  avait  offerl 
ce  marbre  comme  provenant  de  Saiiit-Rustic,  et  le  sieur 
Ghrétin  ayant  lui-même  dit  dans  un  Mémoire  adressé  à  la 
Société  d'agriculture,  siâences  et  arts  d*Âgen,  qvfU  avait 
fait  venir  le  bas-relief  à  quatre  têtes  de  Grisolles  ou  de  Saiuî-^ 
Ruttic,  qui  ne  voit  là  Tintention  bien  arrêtée  de  taire  la 
vérkabie  proveoan€e  de  ce  marbre,  ce  qui  permet  -  au 
moins  de  soupçonner  qu^il  pourrait  très^Hien  appartenir 
«u\  fouiller»  de  jSéracP 

■ 

là  nous  allons  placer  des  observations  qui  s'appliquent 
aassi  bien  an  quadrige  dont  nous  ne  tarderons  pas  k  parler, 

«ju'au  bas -relief  des  quatre  tètes. 

Il  résulte  de  l'information  faite  contre  le  sieur  Ghrétin, 
qat*  celui-ci  reçut.  K  son  domicile,  ou  s'apjnopr  ia  beau* 
coup  dr  marbre  >  provenant  de  ia  (iarenne.  A  ce  que 
nous  en  avons  déjà  rapporté,  nous  ajoutons  que,  parmi 
les  marbres  transportés  par  iSeguin  chet  le  sieur  Cliréûn, 
€  il  y  en  avait  un,  affirme  ce  témoin,  qui  était  double  en 
€  dimension  de  celui-K:i  :  (et  S^uin  désig^nait  rinscrip- 

3& 


Uon  DITI  M ,  laquelle  a  fait  déj^  Tobjel  de  notre  dis- 
cussion ).*  Seguin  déclare  que  celle  pièce  porlail  des 

caractères  d  écvilures.  u  Les  aiilres  marbres  n*en  avaient 
<c  point,  dil-il,  ensuite;  du  moins  je  n'y  ai  point  tail  aticn- 
(c  tian.  Je  n'ai  pas  remarqué  non  plus  s^ils  portaient  de» 
«  figures  ou  d^autres  reliels.  » 

U  est  même  question,  dans  quelques  dépositions,  «de 
transports  de  marbres,  au  domicile  du  sieur  Ghvétiiii  wr 

Eniin,  Faget  (François),  dépo&e  qu'à  répo(|ue  et  au 
sujet  de  la  discussion  de  H.  Oesciidé,  maire  de  Nérac, 
avec  ie  sieur  Gbrétîn,  toucbant  le.  médaillon  des  deoi 

Tétricui,  le  labai  um  el  la  [)reniière  iuscriptiun  ;i  IHh\  i!  en- 
tendit  la  femme  de  Chrciin  qui  s'écriait  :  u  canaiilea  I 
a  s*il&  8^  étaient  pria  d'une  autre  manière,  ib  auraient 
<c  bien  d^autres  cboses  qu'ils  ne  verront  pas,  i»  «  —  )e  vis 
<i  aussi,  dit  de  plus  le  témoin,  que  M  Chiélin  travaillait 
«<  à  ^irc  des  caisses  qui  devaient  servii'  sans  doute  a  de» 
c  envois  de  divers  objets,  n 

D  uii  autre  côté,  tout  porte  à  croire  que  les  foudics  de 
la  Garenne  ont  été  vioJ^eSr  pendant  la  nuit. 

Dans  un  arlicle  publié  au  n"  20  dii  6Vi//bn  (  .lournal 
qui  s  imprimait  a  ^érac  ),  le  sieur  Cbrctin  parlant  d  une 
tour  qu'il  qualifie  de  chapelle»  s'eiptimè  en  ces  termes  : 
M  Cette  chapelle  était  voàtée  k  plein  eeintre.  Les  parties 
u  diverses  de  cette  voûte  retrouvées  dans  la  chapelle 
tt  même  ne  donnent  au^un  doute  k  ce  sujet.  Ell^  <n^ait 
u  cinq  trymeaux  p^inU  en  rau§e  mUtur  d$  stmgy  qui  éiêietU 
a  bardé$  par  ies  fMtflt  frcs  phsés  aux  anffiiê, . .  Lêè  kwmim» 
«  étaient,  à  ce  qu'il  parait^  décorés  au  centre  d'inscriptiom  ou 
€  ba$  reliefs  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  L  empreinte  seule^ 
«  dmu  ie  eimnUf  en  itidiqm  la  (pnmdeiÊr.  » 
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Ici  le  shvit  Vbrëlin  n'a  pas  dît  toute  la  vëritë. 

Interrogeons  d'abord  le  léonoin  Brun  : 

«  il  est  arm^,  par  deux  Ibis  li  ma  connaissance,  dit-îl, 

«  ([n'ayant  laissé,  le  ^oir,  des  frinaiu  <  oriimrnre's  et  non 

«  achevés,  comme  les  ouvriers  ^ont  coutume  de  le  foire»  ' 

tt  noua  étUm  fitrt  iurpHi,  U  lendemiu  matin^  Ue  voir  qu*m  y 

M  avait  iravttiUé,  penimt  la  nuit,  qu'on  avait  fatigué  la  Imiattt, 

u  remué  et  creusé  tout  autour,  » 

Houiempemie  parle  comme  Brun  :  «  Je  dois  dire  aussi 

«  line  )c  fus  bien  suipiis  d'une  particularité  qui  aiiiva 
«  pendant  (|ue  je  travaillais  aux  fouilles.  J'avais  creusé 
«  jusques  à  la  hauteur  de  ma  ceinture,  pour  déraciner 
«  Tarbre  qui  était  sur  le  bord  de  la  grande  tour,  la  se- 
w  ronde  eu  ven.iiil  de  la  fontaine  >;iii!t-.lran  (  c'est' la 
chapelle  dont  parle  le  Mémoire  de  CtireUn,  n*^  20,  du 
«  Grifon)  Je  savais  dans  quel  état  j*avais  laissé,  le  soir, 
(  le  travail  c  Mai$  je  fia  bien  twrpm^  le  lendemain  maflti, 
M  de  voir  qufj  pendant  la  nuit^  on  avait  cfeu6é  davantage^  bour 
c  lever &e  et  remue  le  terrain, 

A  son  tour,  M.  Durban,  avoué,  précise  un  fait  qui  donne 
beaucoup  à  penser  :  «  Un  jour,  dit-il,  qu'on  avait  dé- 
«  racine  un  grand  arbre  qui  était  sur  la  tour  pentagone, 
•  la  seconde  en  revenant  de  Sainte  Jean  (  cVtait  en  juin 
«  liS32  )  ,  J' aperçus  dans  celte  tour,  au  milieu  des  débris  de 
«  démolition,  une  grande  quaijLtilé  de  mari'i  es.  Je  aemandai  aux 
«  omHen  pourqitvi  Ui  n'y  fouiUaieiU  fa$*  lie  réjmdirent 
tt  qtCan  lear  avait  tionné  Vordre  de  eeeser  ce  travail  peur  le 
a  reprendre  le  lendemain  matin  (et  nos  lecteurs  savent 
déjà  de  qui  émanaient  ces  ordres).  «  Ce  qui  m'engagea, 
continue  M.  Durban,  «  è  f  revenir  auni  le  lendemain» 
«  dam  la  eairée.  On  me  ntontra,  dan$  le  petit  pavilUm  des 
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«  mauUqu0$f  U  médaUion  ie  Julien^  «I  on  ne  me  paria  li'amnie 
(t  miire  déeouiferU:  *> 

Le  sieur  Mëric  déposa,  de  son  colé,  en  ces  termes  : 
«  Dans  le  lemps  que  Ton  faîsail  les  fouilles  ^  la  Garenne, 
a  sans  que  je  puisse  préciser  le  jour,  allant  à  Cariten^ 
(  maison  voisine  du  parc  on  Garenne) ,  <«  el  passant  sur  le 
u  chemin  de  Nazareth,  vers  onze  heures  ou  nniiuil,  el  à 
«  vingt-cinq  pas  de  Tendroit  où  Ton  a  Êàit  des  fouilles  sur 
«c  ce  chemin»  j-aperçus  >t'rois  ou  quatre  personnes,  dont 
M  Tune  avait  une  lanterne  sourde.  J'ai  fait  eeite  rencontre 
«  trois  ou  quatre  fois,  mais  je  ne  me  suis  a|)er(  u  f|u\in(' 
«  seule  fois  de  cette  himièro.  Je  n'ai  reconnu  personne. 

Nous  livrons  ces  dépositions,  sans  commentaire,  aux 
méditations  de  nos  lecteurs.  Sans  doute  il  n'en  réf^ultc 
pas  la  preuve  que  h  sieur  Chrëtiii  a  sousUail,  des  fouilles 
de  Nérae,  le  médaiilon  des  c|uatre  tètes.  Mais  elles  permet- 
tront de  soupçonner  «pie  ce  monument  arpu  (aire  partie 
de  ces  bas-relief  mentionnés  dans  le  Mémoire  n*  20  du 
Journal  le  Griffon,  cl  de  res  marhrcs  tloul  p.n  le  M.  Dur- 
I>an,  marbres  disparus»  dans  la  nuit,  au  grand  regret  de 
ceux  qui  les  avaient  vu  poindre»  la  veille,  dans  les  fouilles, 
comme  au  grand  détriment  de  la  science* 

Mais  dès  qu  il  ne  s'agit  que  d'un  soupçon,  il  est  inutile 
d'eiaminer  m  le  peu  de  valeur  que,  selon  nous»  on  doit 
accorder  aux  déclarations  de  quelques  compères  du  sieur 
Chrëtin,  affirmant  qu'ils  Favaient  vu  confcclionner  ce 
médaillon,  lequel  pourrait  bien  aussi  n'être  que  la  copie 
d*un  marbre  antique,  dernière  observation  que  nous  re- 
produirons plus  loin 

SÀMAZËUiLH. 
(  La  iuiU  au  pracham  numéro  }. 
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m:-aj:80n  ide  mont. 

A  une  époque  où  l'on  recherche  âvec  un  soin  consciencieux  tout 
ce  qui  peut  écleirer  Thistoire  de  nos  anciennes  provinces  et  des 
lamilles  «lui  y  ont  jooé  un  r6te  il  n*e9t  pas  sans  intérêt  d'appeler 
raitention  sur  ia  facilité  avec  laquelle  les  en  ours  se  transmettent,  si 
(»n  ne  prend  la  |>einc  de  remonter  aux  sources  mêmes  et  aux  pièces 
originales.  J'ai  voulu  rlablir  la  généalogie  de  rn  iison  de  Mont  (de  ' 
l'.Vrmagnac)  avec  Texactitude  la  plus  rigoureuse,  et  j'ai  été  amené  à 
découvrir,  tant  chez  les  généalogistes  qui  se  ?;ont  orcnpés  avant  moi 
de  cette  maison,  que  dans  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  des  asser- 
tions erronées  que  je  crois  devoir  relever  ici,  afin  d'expliquer  les 
difféiT.nces  que  pourraient  remarquer  les  personnes  qui  s'occupent 
de  een  matières,  entre  mon  travail  et  des  decumeuts  qui  sont  d'ail- 
leurs  fort  aérieils. 

* 

Daqs  une  généalogie  dressée  {lar  lui  et  écrite  de  sa  main  et  qui  se 
trouvedans  les  archives  du  Grand-Séniinaired*Atteb»  M.  TabbédeVer 

Ifés  rattache  à  la  maison  de  Mont,  de  l'Armagnac,  plusieurs  seigneurs 
ayant  vécu  de  l'an  i  14-0  à  l  in  mais  qui,  selon  «toutes  proba- 

bilités, appartiennent  ù  d'autres  larailles  du  même  nom.  Eiilro  au- 
tres, P/ii/i;jpe  rf^  3/orîf,  sénéchal  de  Carcasêonne  ^  en  1^80^  est 
<*videmment  le  rnèine  qui  est  mentionné  dans  le  dicliontiaire  de  La 
Chesnaye  des  Bois  à  rurticle  des  Monts.  C'tsl  donc  par  erreur  que 
Tabbé  de  Vergés  en  fait  un  membre  de  la  maison  de  Mont,  de  i  Ar- 
magnac, dont  le  premier  seigneur,  connu  par  titres  authentiques» 
M  Ûdoart  I",  i[vÀ  rendit  bomoiage  de  ses  terres  aa  comte  d*Ar- 
DiinBe,  en  1819. 

M.  Pabbé  de  Vergés  donne  pour  flb  à  Odoart  I"'  Bernard  I"'  de 
'  Uont»  qui  rendit  hommage  au  comte  d*Armagnac,  en  1379»  Mais  k 
grande  distance  entre  oes  deox  dates  ne  permet  pas  d'admettre  cette 

filiation  immé  li<ilt\  et  il  y  a  au  moins  uue  génération  entre  Odoart 
t)l  Bernard.  Quel  e^l  le  représentant  de  cette  génération?  Les  titres 
manquent  pour  le  faire  connaître. 
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Bernard  !«'  eut  pour  fils  Bernard  !!«  à  qaî  le  eomte  d^Armaguc, 
Jean  IV,  fit  reniisef  fwr  leUrcs-ifcitêntes,  écrite:!  en  Itlin  et  datées  da 
château  de  risle-Jourdain,  le  31  décembre  14^1,  de  eertairtes  rede-  ' 
vantées  féodales,  pour  reconnaître  tes  services  qu*il  en  avait  reçus 

GRâlUIHEMBIVT. 

Dai)s  cps  lettres  .!<'nTi  s'inii\.u\e  :  Par  ia  grâce  de  Dwii ,  (muïIc 
d'Armagnac,  Fipzens  i  Rouergue,  Panliac  rt  l'isle  ;  vicoinU*  de 
Commingcs,  Auvillar,  Fizensaguet,  Bruilhois,  Cn^sse!,'  Cariât, 
Mural,  Gimonl;  seigneur  Ue  Rivière  et  Âui*e,  el  des  mouta|(oe$  de 
Houei^gue. 

Aee  sujet,  M.  Tabbé  Hootteuin»  dens  la  nofesto  bu  de  pifs 
^1  ilu  iinne  IV  de  son  HkMre  de  fo  GtUKiognê^  comiiut  quelques 
erreurs.  Il  dit  que  quelques  mois  après  Taebat  du  comté  de  Tl^lo-  • 
Jourdain,  le  SI  décembre  14âl ,  Jean    oonfiron,  dans  son  êhAtÊtm 

â*Aionan^  ICvS  privilèges  de  la  ville  qui  porte  ce  nom,  et  peur  lé- 

compenser  les  services  rie  Bernard  de  Monl,  seigneur  de  Mont.  L^ir- 
ligue,  Saliil'Gô  el  Gelieiiave,  il  lui  abandonna  quelques  droils 
(«odaux. 

Les  letires  que  nons  venons  de  mentionner  prouveiil  que  \e  31 
.  décembre  14'21  Jean  était  dans  son  château  de  l'Isle-Jourdaiaet  non 
dans  celui  d  Aignan.  11  dil  en  effet  :  «  Datum  in  Castro  noj^tro 
c  Jnsutœ  sub  sigillé  nostro  die  uiUma  mensis  decembris  enuo  d6« 
«  mftii  miUesiino  quadragenlesimo  vigentesimo  primo,  »  (Arcbives 
de  la  maison  de  Mont,  titre  sur  parchemin.) 

M.  l'abbé  Montlesun  ajoute  : 

«  Bf^rnard,  ainsi  que  ses  frères,  avait  combattu  sous  l»s  banniè- 
«  res  du  ronnf'lnlilp.  Il  Hait  l'ainédi's  trois  fdsde  Louis  d«  Mont  el 
«  avait  été  mario  ii  CiilluTlne  de  Fers,  ou  Fcrrières  (Fertriis)  tille 

•  du  seignPtirdp  K«'jauinont.  —  Pi^nT.  If»  second,  ppousa  Margue- 

•  rite  de  Ferrabouc,  héritière  de  Bertrand  de  Ferrabouc,  seigueur 
'«  doPlehaut;  Menant,  le  puiné,  s'unit  à  Longuelte  de  Ferragnt, 

«  lille«iu  seigneur  de  Cravencères.  Leur  soeur  fut  mariée  à  Aysios 
«  de  Carehet,  seigneur  de  Lassalle,  et  de  Carcbefc  près  Aignan.  »  • 

Celle  filiation  est  erronée.  Bernard  II  est  fils  de  Bernard  l«  et  mm 
ds  Louis  de  Mont.  Menant,  on  plutôt  Manautd  (Manaldus),  el  Pierre 
ioni  ses  enfants  et  non  ses  frères;  ceci  résulte  de  son  tostanent,  en 
dale  du  ^  mai  1469,  par  lequel  il  institue  fiour  son  héritier  noble 
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Mintttlii,  t^n  liU  oM,  et  légoe  tOO  florins  de  FraMe  à  nobto 
Piam,  m  flki  puîné,  adgnftur  de  Plehot  (de  Plenofollo)  (Aithive» 
da  la  fcniille).  Gondorie  de  llontt  ièmine  d'Aysins  de  Uont,  est 
bien  aa  amr,  eomoie  le  prouve  le  testiDienl  de  oelte  dernière,  daté 
do  6  mai  1469. 

Le  châtMu  i\o  Carchi't  existe  ei»oon\  ptv.-.  li'Aignan,  avec  son  ca- 
racUVe  d  aiicu mi*  (A.  On  v  voyait»  il  y  a  peu  d  années,  le  contrat  de 
mariage  de  CuuUurie  Muni  avec  Ayiiiua  deCarcbel.  Il  a  été  égaré 
d<îpttia« 

Un  arriére^pelil-lihi  de  llanauM,  noble  lean-Antoine  de  Moiil, 
seigneur  de  Lartigne  et  de  Geilenava,  est  mentionné  plotims  ibia 
dans  le  IMO  V  de  rAflotra  ^    CMae^ne,  par  i*aUé  Mbattemui 

(pa^  ^5, 861,  368,  415),  cowme  ayant  pris  part  aux  guerrea  de 
religion  k  la  anile  des  ebefs  ealboliqa<«.  il  eal  notamment  désigné, 
diaprés  Oihagaray,  parmi  les  gentilhommes  qui  firent  partie  de 

l*expéflilion  ni  iilii'iîreuscqueTerride  tenta  contre  Na va rren?  au  mois 
(l avril  Je,iii -Antoine  de  Mont  était  fort  jeune  à  cette  époque, 
«t  s'i!  coml»f\llil  pour  la  défensede  la  vraie  loi,  il  ue  put  le  faire 
de  manière  à  se  signaler.  M.  Montlezun  a  confoudu  Jean-Antome  de 
Mont-  connu  géneralenient  sous  le  nom  de  son  tioî  de  Lariigue^  et 
qui  ne  uiniqua  que  plu$  lard  dans  rarinée  de  Henri  IV,  dont  il 
re^l,en  158U,  une  cummiaaion  de  capitaine  de  cent  bommaa  à  pied, 
avec  le  capitiine  Ijirligut^  compagnon  de  Montluc,  guerrier  déjl^ 
fort  expérimenté  à  l'époque  des  guerres  de  rt  ligion,  et  dont  ce  der- 
nier parle  souvent  dans  ses  Conmtn(aire$*  Quant  k  Olhagaray,  sur 
lequel  s*appuie  le  savant  auteur  de  rjTialoire  àe  ia  Gtueogne^  rien 
n^indique  qu'il  veulUe  désigner  Jean-Antoiai  de  Mont;  il  sa  borne 
k  mentionner  le  nom  de  LarUgue. 

Dans  la  gt'iiéalogic  de  In  maison  fît' Mont,  dressée,  pw  175!,  \)nv 
(l'Hozier,  juge  d'armes  de  France  et  (jui  se  trouve  signée  de  iui  à  la 
Biblicithèque  impériale,  k  Pari»  (Section  des  manuscrits),  Jean-An» 
toinede  Mont  est  qualifle  seigneur  du  Blanin.  Cest  une  erreur.  La 
lerre  du  Bbnin  n*entra  dans  la  famille  de  Mont  qu'en  1608.  Antoine 
deHbnl,  gb  de  Jean-Antoine,  en  bèrita  par  droit  de  substitution  à 
la  mort'de  nobleAntolne  deCoussol  de  Lapeyrie,  fréra  de  sa  grand - 
nièra,  qni  ne  laissait  paa  d*en1knts  de  Suianhede  Melet»  sa  femme. 
Dm»  «us  eonvention,  par  ade  publie,  eonséquMa  de  net  héritage, 
eldMbM|ualleigi|fent,  eomaaa  iaCéreisés,  Jean  de  la  Fille,  ae»*> 
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goeur  de  La  Roque,  Bkise  de  Pardailban,  seigneur  et  baron  de  L»a 
Molhe  Gundria,  Antoine  de  Mont,  et  SozBnoe  de  Metei,  cette  d£r- 
nièn*  jure  d^observer  les  clauses  énonoées  «  en  ievanl  ta  main  dex*  . 
«  tre  à  Dim  ptiwr  eifre  de  la  teligkm  prethendue  réfitrmée,  » 
On  sait  que  les  catholiques  juraient  sur  les  SaiiiU»  Evangiles. 

s  archives  de  ia  faroillede  Mont  renferment  une  lettre  d^Henri  IV 

a  Aulomc  de  Coussol  de  Lapeyrie,  seigneur  du  Blania.  Elle  porte 
la  dato  du  %  octobre  1576,  et  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  du  Blanin,  encores  que  la  difficulté  qu*ont  foict  ces 
jours  passés  oeulx  de  Bordeaulx  de  me  laisser  passer  par  leur  ville 
in*aicl  donné  occasion  de  retarder  mon  voîaige  et  inVresler  en  èe 
guartier,  si  est«ce  que  m*ayenl  depuis  le  Rpy,  mon  seigneur,  la 
Hoyne,  sa  mère,  et  Monsieur,  escript  et  prié  de  me  rendra  à  Ooi- 
gnae  le  plostot  que  je'pourray  où  ladicte  dame  Royne  et  mon  dici 
Seigneur  se  trouveront,  je  me  suis  résolu  de  iaire.le  dlei  voiaige  et 
partir  pour  cet  effeet  lundy  proehain  pour  cesie  ville.  Ctd'aullanl 
que  je  roteeure  de  votre  bonne  volonté  et  affection  en  mon  en- 
droict,  je  vous  prie  bien  fort  de  m'^ccorapaigner  en  le  dit  voiaige  et 
HIC  venir  trouver  iuconlincul  la  j)rcsenle  receuc.  Et  vous  me  laires 
ung  plaisir  duquel  jauray  à  jamais  souvenance  pour  le  vous  re- 
coguoistre  selon  \o  moyen  que  j'en  auray  il  aussi  bon  rœiir,  qiK*  je 
prie  Dieu,  monsieur  du  Blanin,  vous  tenir  en  sa  saincle  et  digne 
garde. 

€  D'Agin,  le  ^«  jour  d'octobre  1576.  - 

«  V*i  bon  amy,  HENRY.  » 

Une  seconda  erreur  plus  grave  doit  être  relevée  dans  la  généalogie 
dressée  par  d*Ho2ier,  en  1751.  Elle  concerne  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Lagrange,  Gelleittve  et  Marcotte,  formée  par  Jean  de 
Mont,  quatrième  fils  de  Louis  de  Mont  et  de  Hélix  de  Coussol  de  La- 
peyrie,  et  frère  de  Jean-Antoine  de  Mont  dont  il  vient  d*ètrc  parlé. 
U*Hozier  désigne  comme  l'auteur  de  ceUc  branche  Je*in  de  Mont, 
petit-fils  de  Louis.  La  similitude  de  nom  entre  le  père  cl  le  fils  a  cvi- 
deniniont  trompe  l'illustre  généalogiste.  Le  pèrr^  avail  epon^*  AnluJ- 
rietlo  de  Foucrl,  tiilo  du  sieur  de  Sion,  et  le  lils,  M^guenle  tlu 
Faur. 

Enflttt  et  bien  que  ia  brancbe  des  seigneurs  de  Plehot  soit  éteinte 
.depuis  la  première  partie  du  xvi*  siècle,  il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
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«gmilor  une  n^twt  emaik»  ptr  M.  de  Ooaroolles  dsiis  son  IH*- 
êoire  généahgiqite  de$  Mn  4e  France,  art.  de  Luppé,  âo  sujet 
d*iin  membre  de  eette  branche,  Marguerite  de  Mont  de  Plehot» 
lenme  de  Jetnde  Luppé,  sncfesseur  du  Gamné  (1513.) 

M.  de  CourcelUN  f!t>sii;(ip  M.irguerilP  sou^  le  nom  iW.  du  Moni- 
Piekoif  et  lui  donne  pour  armes  de  QueuU  a  au  chevron  d  ur. 

H  y  avait  en  Gascogne  une  bmille  du  Jftml,  et  '  non  d  j  Mont* 
Plebot,  ayant  en  effrt  ces  armes;  mais  elle  était  étrangère  à  la 
mile  de  Mout  d*o&  sortait  Marguerite  et  qui  porte  d*aiur  k  trois 
monts  d*or. 

Paris,  2  mars  1865. 

Cï.  DE  MONT  D£  BENQUE. 

DE  MONT. 

ANCIXNNB  M0BLE88B  IW.  GMRt  D'iBlUGMAQ. 


ArmeM  :  dAntv  a   trois  tuonig  (for,  posea  t  ei  i. 

I.  —  Odoaht  DE  Mont.  —  Damoiseau ,  seigneur  dt;  Mont , 
Lu  Ligue  el  Cossigneur  de  Gellcnave  (  Viollanave ,  Vie'lenave, 
Villeneuve) ,  rendit  hommages  de  ses  terres  au  comte  d'Armagnac 
Jean  1«%  en  1319  (1). 

Traces  de  ûliatiun  inl«rronipu«^:> —  Filiation  suivie  : 

H.  —  Bernard  I"  de  Mont.  —  Damoisenu ,  seigneur  d(  Mont , 

Lai  ligue  el  Cossigneur  du  Gellenave,  remiit  honnnaKfi  a'i  comti^ 
d'Amagnacen  1372  ou  1378. 11  eut  ]K)ur  femme  Jeanne  de  âauian 
dont  il  eut  : 

I*  Bernard  II  qui  suit  ; 

^  Condorie  de  Mont  qui  épousa  en  premières 
ili  Registres  de  Moutauban.  —  CoH^N-lion  fy^^i. 


noces  Noble  Gé- 
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r^rd  de  Cabanban ,  et  en  deuxiéoMS  nooas  Mêle  Ayiè^»  deCtoeM, 
Mîgaeor  de  Girehai  et  de  Uesale,  pr«  Aigutit  (1). 

in.  —  Bernard  II  db  Mont.  —  Daniois^^au  ,  seigneur  de  Motil , 
Larligue,  Gelleiiave  et  Sl-Gô,  rendit  hommage  pour  chaeune  de 
ces  terres,  \^  \:\  dec-nibre  1418,  au  comte  d'Armagna.»  Je;in  IV,  qui 
reconnut  ses  services  par  lettres -pîilrntfs  du  31  décembre  1451.  IJ 
avait  épousé  Catherine  des  Fers  (  de  Fereriis,  ou  de  Ferrô) ,  ille 
du  seigneur  de  fiéjaumont  {%  ta  fandte  d»  Fers  poMédrii  aiiNf 
le&liefs  4e  Lapeyrie  et  du  Lae. 

Il  fit,  le  iétoai  1469,  son  testament  dans  lequel  il  désigne 
comme  ses  enfants  : 

I»  Manauld  ,  qui  siii(  ; 

5»  Pierre ,  seigneur  de  Pléliol ,  auteur  de  la  branche  de  ce.Dom , 
dont  il  sera  parlé  plus  tard  ; 
S»  Gérard ,  qui  ne  paraît  pas  avoir  hissé  de  postérité; 
4<^  Jean  ,  dont  on  n'à  jies  de  traee; 

5  Jeanne,  qui  épousa  en  14t|  iloble lean de  Jaulio ,  seigoeur 
dudil  lieu  (  Jaulin,  Urro  et  seigneurie  prés  d'Eauxo  (Armagnac), 
a  donne  son  nom  aux  seigneurs  de  Gajan  )  ; 
Coudasse;  {  , 

?•  Cottdorle.  (  ^^"^  ^"  P*^ 

IV.  —  ^rA^AtLD  DE  Mont  -  -  ïieigneur  de  Mont ,  Lartigue  et  Cqs- 
seigneur  cie  G»  llcnavc ,  assista  à  rassemblée  de  la  noblesse  qui  se 
Unt  à  Nugaro  h  W  novembre  1479,  pour  prêter  serment  k  Pîerra 
de  Boaujeu ,  rendit  hommage  au  comte  d*ArAagnac  le  6  juillel 
1488,  fit  expédier,  le  15  avril  1478,  les  lettnes-petentes  données  à 
sou  pére,  Bi  rnard  11,  par  le  comte  d*Armagnac;  il  avait  épousé  Lon- 
guette deFernigut,  fille  de  noble  Odoartde  Ferragut,  seigneur 
du  Cos  (  celle  fiimilie  de  Fbnagtiexisto  èncore  et  pesMa  It  tam 
ellefbéleattdêPrénérou;elle  i>orle  d'^^iir  à  mfèrdeUmc$  m 
paliTmr^i ,  ia  pâma  en  kmtj,  dont  il  eut  : 

1«  Odoart  qui  suit  ; 


^Jl^Hwl.  de  la  toogiie,  lomc  III,  |iage  487,  «t  Uict~  de  U  Cbetnai»- 
iJ?.*!!?*        Gwcogne .  tome  IV.  page  439.  -  ArdUves  de  la  (amiUc  — 
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Boaaâ  (t>. 

V.  —  Odgart  II  DE  Mont.  —  S<Mgneur  de  Monl,  Lartigiî<»  Cossei- 
gteur  ((t>  Oellenavo  qx^usa ,  le  30  octobre  1478,  Jraïuie  de  Saint- 
LiDa,  tille  du  seigneur  de  Fagcdei  et  de  Bertraiide  de  Mleasscns. 
Il  est  désigné  dans  le  couiral  de  mariage  comme  Hls  de  Manauid 
d3  Mont,  qui  l*insUlun  son  hérilier  uni\ei'sel.  Il  aliéna,  le  15  avril 
t  jOO  ,  sous  faculté  de  réméré ,  les  dîmes  et  fiofs  de  M  (WT(  de  Mont. 
Il  est  meniiouné  dans  le  ncbat  qu'en  lit  aon  AIk  ,  Bemrd  lU^  le  ô 
fcyrier  l$Q3.  U  était  mort  à  cette  date  {^), 

Avec  Bernard  III  il  eut  Jeanne  qui  èpoum  »  le  19  oavemijbM  t505« 
noble  Jean  de  Coossol ,  seigneur  d'Esparsac  (3). 

VI.  ^  Bernard  III  de  Mont.  —  Ecuyer,  seigneur  de  Mont,  Lar-  . 
Ugneel  Cosseigneur  de Geltenave ,  racheta,  le  5  févitier  1503,  les 
dîmes  et  fiefs  de  la  terre  de  Monl ,  aliénés  par  son  père  (4).  Il  avait 
éponaé  AgDé9  d'Àvéroii ,  lille  du  seigneur  d'àvéron  ,  en  Armagnac 

(  seigneurie,  aujourd'hui,  commune  dans  le  canton  d^Aignan).  Dana 
aon  testament ,  diilé  du  chAleau  de  Lantigue ,  U  désigne  eomme  ses 
ealante  (5)  : 

1«  Jean ,  quil  avait  institué  son  hériter  et  qui  mourut  jeune; 
^  Autre  Je^n  ou  Johannol^qui  mourut  également  jeune; 

3'^  Louis  ,  qui  suit  ; 
4^  Agnès. 

Vli.  —  Uwis  M  Mort.  —  Ecuyer ,  seigneur  de  Mont ,  Urtigué 
et  Cosseigneur  de  Gellenave,  hérite  de  son  père  par  fit  mort  de  ses 
deux  frères  aînés.  U  épousa  (6)  Hélix  de  Coinsolde  Lepeyrie, 
fille  denohle  Jean  deCousisoI  de  Lapeyrie,  seigneur  d^Artîgue  Fonle, 
commissaire  ordinaire  des  guerres ,  un  des  cent  gentitehommes  de 
la  maison  do.  roi*  et  de  noble  Alii^  de  Data ,  dame  do  Manin.  Il 

.  (I)  AichimdeU&aiille. 

Contrat  sur  parchemin  Aé^ié  aux  archives  du  (îrtnJ-Sêminaire  d'Auch  , 
soQS  le  numéro  Ode  la  liasse  F.  Nous  devons  la  co))ic  de  ce  Uue  k  ToUigeancK 

ce  M.  Durnnnl-Tourret,  jtayeur  du  départrmenl  du  tiers. 

(3)  Noliihaire  d'Auch .  loiue  111  ,  pag^  OGU  ,  —  BibUoUiùqiie  iu^Nidak. 
(i|  Archives  de  la  famille.  —  Acte  sur  parchemin. 

(5)  Archives  de  la  faaitUe.     Teslaaent  aur  parobeaie. 

(6)  AreliiveiKlf  lafomille.     Tituefiir  parehemia. 


Digitized  by  Google 


figure  sous  le  nom  de  Loys  De  Mont,  dit  Ltrtiguc ,  dans  le  rôle  de 

la  revue  faite  k  Condon  le  53  juillet  1850  ,  par  le  roi  de  Navarre  , 
et  assista  à  la  moulre  du  ban  et  arriére-ban  d  Aruia^^tiac  ,  faile  ^ 
Muijveziii  le  2  miirs  1555.  Le  15  juin  1557  ,  il  rendit  hommage  au 
rui  et  à  la  reine  de  Navarre  ,  cooimè  jointe  d'Armagnac,  pour  sa 
tcn  cde  Larligue  (l).  il  était  mort  1ô  4  septembre  15t>0.  il  laissa 
do  soa  mariage  : 

1*  Jetn  Antoine ,  qui  suit  ; 

^  et  3*  Bernard  et  Jean^  morts  sans  postérité  ; 

4^  Autre  Jean,  auteur  de  la  branehe  des  seigneurs  de  Gelientve 

et  Marcotte ,  dont  il  sera  parlé  plus  tard  ; 

5»  Marguerite  \j2), 

ils  sont  tous  mentionnés  dans  le  testament  de  leur  mère ,  du  ê 
sapterolure  1571* 

Vllf.  —  JsAii  AmoMB  M  Mort  —  Ecuyer ,  seigneur  de  Mont 
Lartîgue  el  Gellenave,  épousa,  le  ^  septembre  1574»  Margu^te 
de  Fouert  ou  Foert  »  lUle^e  noble  Jean  de  Pouert ,  seigneur  de 
Sion  (3);  U  fut  nommé  capitaine  de  100  bommes  à  pied  (4)  par  eom- 
mission  du  roi  Henri  IV,  eneore  roi  de  Navarre  »  en  date  du  91 
avril  1580;  (5)  il  est  qualifié  de  If  eMtra  dans  un  actepublic,  sur  par- 
chemin, du  5  avril  1587  II  fil ,  le  9  février  1597 ,  sou  testament 
par  lequel  il  iubULu;i  Antoine  de  Mont ,  son  fils  aîné  ,  pour  ^oii  Uê- 
ritier  uuiverol  (6).  U  lai:>:>u  ueuf  entante  :  .  •  . 

!•  Antoine*,  qui  suit  ; 
^  Jean  Bernard  ; 
3*Jean; 
4*  Adrienne;' 

5»  Suanne ,  qui  étaient  morts  le  3  mai  16^  ; 

il)  Hitt.  de  la  Gatcog ne  ,  toine  IV,  pages  4&7  «t  suivante».  Arebivas  ée  la 
fiuàiue.  —  Actes  sur  parrhoinin. 

(2)  nén(^nl<  ^'i.  (Ir  la  maison  de  Monl,  dressée  par  d*Hoiier  en  1751  el  éé* 

posée  à  la  Bibii'itlif'((ii(' impériale. 

(3)  (f^nfaloi;}'  ili  -s.<^»'  par  d'Hozior. 

(i>  (".e  grade  coiri  »»|)tui(lail  à  <  rltii  i\r  coloîiftî  de  nos  ji'uri'. 

Archives  «le  la  laïuille.  —  Comim.ssiou  du  loi  Henri  IV, 
;1V|  Archiv*»*  rie  la  famille.  —  Testament  original. 
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6*  Antoinette ,  qui  avait  épousé  noble  Qastoa  de  Caaagnére^  sei- 
gneur de  Bàssilton  ; 
7«  Autre  Jean  ; 

8*  Marguerite,  qui  iront  pas  laissé  de  traces  ; 

9*  François,  né  pn  I59S.  Ce  dernier  épousa  Odette  de  Lan ,  le  l"* 
décembre  1699«  Il  eut  pour  fils  ADloine  de  Mont  ,  seigneur  de  Mau , 
qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extraction ,  le  V  septembre 
1698 ,  par  jugement  de  M*  Le  Pelletier<-de«la-H6ussaye ,  commis* 
saire  én  raH  (1). 

IX.  ^  Antoine  db  Mont.  —  Ecuyer ,  seigneur  de  Mont,  Lartigue 
Gellenave  et  du  Blauin  »  rendit  hommage  au  roi  Henri  IV ,  lé 
IS  décembre  1605,  pour  ses  terres  de  Mont  et  Gellenave;  cet  hom- 
mage mentionne  oetui  du  18  décembre  141  S,  rendu  au  comte 
d*Armngna€  par  Bernard  II  de  Mont  (3J.  11  bérita  par  substitution 
de  Ja  terre  et  du  ebâteau  de  Bbnln  à  la  mort  de  noble  Antoine 
de  Goussol  dé  Lapeyrle,  frère  puîné  de  sa  graad*méra  Hélix 
de  Coossol. 

Le  ^  juin  1611,  il  épousa  Françoif^c  clt;Motlrano  ,  lille  de  mes- 
sire  Pierrt'  de  Meflnmo  ,  seigneur  et  baron  dr  MaumusâOii ,  et  de 
demoiselle  Jeanne  de  Durban ,  dame  de  L.aba^re  (3)^ 

Le  13  avril  1613 ,  il  vendit  à  son  cousin-germain,  Jean  de  Mont, 
seigneur  de  Lagraoge,  la  terre  de  Gellenave.  Il  était  mort  le  31 
lévrier  1636.  Il  htissa  de  son  mariage  : 

!•  Arnaud  Guilln m  ,  qui  suit  ; 

^  Françoise,  <{ui  épousa,  le  15  janvier  1651,  noble  Bernard  de 
Vergés,  seigneur  de  lloiyeAU(4); 
3®  Aulre  Françoise  ;  ^ 
4*  Jeanne ,  qui  moururent  jennes.  * 

Françoise  de  Médrano  épousa ,  en  deuxièmes  noces ,  noble  Jean 
de  Lafite  «  sefgneur  de  Monledoux ,  dont  postérité. 


(1)  Maintenue  de  noblesse.  —  Nobiliaire  de  Monlaubao  tt  d*Aiicli ,  tome  m» 
lage  773. 

(Z|  Archives  de  kfiuDiUe.  —  Acte  d'hommage  sur  parchemin. 

(3)  Archives  de  la  (amiUe.  —Contrat  de  mariage. 

(4)  Archives  de  la  fiuoille,  —  Gentiat  de  maria([e. 
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i(0.llllAlttG*  —  De  (a  Décbéndfe  des  raca  oobles  ;  U  Féoiialllé  ,  la  Hooarebii; 
la  Sodétf  moderne*      Chef akrift ,  Noblesse ,  BourgeMUe.  —  Raine  et  anéan- 

La  Doblessê  devait  gradueUemeiit  perdre  de  sa  grandeur, 

de  son  lustre ,  de  sa  force ,  de  son  opportunilé  même  eo 
s'éloigar.nt  de  son  origine  et  à  la  trausformaùoii  de  la  féoda- 
lilé«  lra<|aée»  confisquée,  «surpée  par  la  monarchie*  Qu*av«il 
fait  le  régime  on  plutdl  le  génie  léedal?  Les  guefree  èa  Ban- 
Empire  .  les  invasions  dea  baribares  avaient  détruit  la  civîli- 
sâtiim  aalique ,  mère  des  grandes  cités.  Le  génie  fdodil 
fonda  une  ualioualité  sur  un  pUa  nouveau  :  il  donne  v:e 
ans  mines  éparpilléea  ;  il  fit  jaillir  dn  sol  nné  tfentralteattan 
mollipliée  à  Finfini.  Le  chftteau  de  fcai'on-têrrien  fut  le  poi.it 
central  ;>uUHir  duquel  vinrent  se  grou[)er,  se  rallier,  s'abriter 
les  poptiations  des  champs.  La  féodalité  ne  repeupla  pas  bs 
villes;  elle  bâtit  des  villages,  sortes  de  colonies  agricol» 
protégées  par  le  ebftiean ,  moralisées  par  le  cbapelaiii  «la 
seigneur.  Ainsi  se  trouva  oaturellemeot  organisée  celle 

(1)  Reproduction  ioterdile  aux  Journaux  et  Revufis  qui  u  iwt  pas  traité  avec 
la  Société  de*  gens  de  lettres. 
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divisHMi  itli#Miell«  àn  Crttarl^  q«i  mtnque  dims  notre  cen- 
tralisation forcée,  erivahissaiiie ,  exclusive.  De  celle  division 
sonil  l'associalioD  ;  car  si  les  campagnes  eurent  le  privilt^ge 
de  la  culture  »  les  villes  eurent  le  monopole  de  Tindustrie. 
Yiltes  et  campagnes  ,  commerce  et  industrie ,  se  fondirent 
dans  une  intime  correspondance,  et  celte  agrégation,  que  la 
monarchie  conserva  d'ailleurs  dans  sa  forme  en  s'attribuant 
tonte  la  puissance,  celte  agrégation  fit  cette  force  de  durée 
de  tant  de  siècles,  que  la  Révolullon  a  brutalement  détruite 
et  qu'elle  n'a  su  jusqu'ici  qu*imparfailenienl  remplacer. 

Notre  civilisation  centralisatrice,  c'est  runiformité,  c'est  la 
nonolonie,  c*est  l'immense  ennui  des  immenses  dterts. 

Aussi  bien  que  les  races»  les  langages ,  les  formes,  les  cou- 
leurs ont  disparu.  Cette  douce Jangue  provençale ,  langue 
classique  des  troubadours  ;  ce  gracieux,  sonore  et  pittores- 
que patois  du  l4ingnedoc  ;  cette  langue  celtique ,  bngue- 
mère ,  expressive  et  sérieuse  comme  toutes  les  choses  anti- 
ques et  prinulives,  ont  élé  destitués  par  ce  français  bâtard 
qui  n'est,  plus  même  le  français  que  pariaient  Bossoet  et 
Féoelon ,  le  firançais  énergique  de  Corneille ,  «i  le  français 
assoupli  de  Racine  !  Cette  divisiou  provinciale  ,  si  bien 
déterminée  par  la  nature  el  par  les  productions  du  soi, 
indiquée  par  les  races,  les  langages,  les  costumes,  les 
mœurs,  consacrée  par  lliistoire »  si  intéressante  enfin  comme 

vaiieté,  elUi  a  disparn  aussi  !  El  à  la  place  qu'a-l-on  mis? 
Une  cenlralisation  égoïste  et  absorbante  qui  nest  que  la 
concentration  de  toute  la  vie  de  la  France  dans  un  espace 
de  quatre-vingts  kilomètres  !  Cette  influence  dominatrice  de 
Paris,.  —  la  caj)iiale ,  —  n est  qu'une  féodalité  du  plus  triste 
genre  que  subissent  passivement  trenle  -  quatre  millions 
d'bommes  1... 

La  féodalité  fit  de  son  aristocratie  on  élément  vitaK  Cette 

aristocratie, presque  toute  décim<^c  d'ailleurs  sur  la  fin,  se 
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inuisfoma  tottfe  Ut  nMMrciiie  el  devint  one  noblesse  <ie  pri-> 
YÎl^es,  c*est-&»dire  de  quelques  droite  boooriliqiies  »  de 

quelques  avauUges  presque  illusoires. 

Celle  arislocralie  seconde^  composée  des  nouveaux  pos- 
sesseurs de  tiels,  fut  toujours  et  avant  toutes  choses»  astreinte 
au  service  militaire  :  —  m  Admirable  ÎDstilolioa,  dit  Montes» 
qaieu(l),  que  celte  noblesse  toute  goerrière...  qne  cette 
partie  de  la  nation  qui  sert  toujours  avec  le  capital  de  son 
.  bien;  qui ,  quand  elle  est  ruinée  »  donne  sa  place  à  un  autre 
qai  servira  avec  son  capital  encore  ;  qui  va  k  la  guerre  po  ir 
qne  personne  n*ose  dire  qu'elle  n*y  a  pas  été  ;  qni  «  qnand  elle 
ne  peut  espérer  les  richesses,...  se  contente,  parce  qu'elle 
a  acquis  l'honneur.  ^  —  Vite  diminuée,  on  le  comprend, 
cette  noblesse  se.  recruta  plus  tard  à  Taide  d'une  troisième 
noblesse ,  créée  an  senl  profil  du  trésor  royal  par  Tachât  de 
certaines  charges  fort  peu  guerrières  et  assez  justement  dès  . 
lors  appelées  savonnettes  à  vilains,  Ct;  lut  une  ample  curée 
pour  la  bourgeoisie  des  villes ,  jamais  satisfaite ,  toujours 
avide ,  impatiente ,  vanitense.  La  bourgeoisie  (2)  qaî  était 
d'abord  arrivée  à  l'affranchissement  .par  les  communes,  puis 
à  la  liberté  religieuse  par  les  parlements,  puis  à  la  fortune 
par  les  jurandes  et  les  maîtrises,  lit  bientôt  irruption  dans  le 

(1)  EtffU  imUii,  Hm  tl. 

(2)  Nmtt  fmm  nos  Imleur»  — •  quels  qu'ils  toienl  —  <to  ne  pas  prendre  trop 

on  m.iiivaisc  \ml  ce  i|Ufî  nous  avançons.  Tr^s-prnthainnnnnt  nous  comptons 
(loiiiier  daus  cette  lievuc  uu  p<!til  travail ,  résultat  de  nos  recherches,  sur  la 
bourgeoisie  ou  plussinipU'ni>'Mt  sur  la  Qualification  de  bouryiois,  et  en  parUcj- 
lier  rn ce  qui  touche  le  snd-  au-st  delà Franee,  Nous  nti^rens  à  c*"  sujet  des 
f'Xf'jii()lt's  iifpiiil)iriix  «I  Miw'ê  lie  nom<5  pr(t;,trs,  dr  lic»ix  »'i  de  d.ilt's.  Le  D'il 
ùouryeutx  est  devenu,  ou  le  sait,  uu  sa4xa:>ine  dans  la  bouthe  de  quflgtss 
tiliMM ,  k  radr«tte  de  wrtaiiiii  NMiMlsrt,  et  eomlnes  de  ^enê  titrés,  en  ee  setts, 
ne  sont  que  des  bourgeois  !  Dans  l'état  social ,  aux  derniers  Mècles  de  la  mo- 
narrhift  mriiie,  rdl*'  ex|trp?sinti  i  pti  l'xprimer  parfois  une  condition  in  f**' rie  un*  5 
la  hauti^  uobleî^  ;  luaift  elle  a  été  bien  souvent  i  équivalent  de  la  noblesse 

ordinaifc  et  dr  la  gentilhoaunerie. 

D.  9K  T. 
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domine  paliti^ae  que  lui  ouvrirent  lee  Eiaie-Géfi^NMU*  Ce 
n'était  point  assez  :  la  boorgeoine  aspirait  à  la  souveraineté; 

el,  il  faut  bien  le  dire,  —  car  (a  siucérité  impartiale  de  This- 
ioire  le  dira,  —  celle  souveraineté,  ce  fut  la  maiu  du  bour- 
lOaa  qui  la  lui  jeta  avec  ses  mains  sauglaotes  !... 

Nous  entendoDS  répéter  bien  souvent  ces  mots  :  «  Les 
monarchies  s'en  vont.  »  Nous  dirons,  nous,  se  transforment. 
Mais  la  noblesse,  rauiiliaire,  Talliée,  on  pourrait  ajouter  la 

viclime  de  louies  les  monarchies,  que  dcvicuiira-t-eUe ?  U» 
i;rand  souvenir»  une  sublime  tradition. 

Il  V  a  moins  d'un  siècle,  de  pauvres  gens  retrouvaient  an 
'  milieu  de  quelques  livres,  ou  au  tond  de  quelque 

armoire  poudreuse,  leur  nom  inscrit  daos  des  chartes  de 
donations,  de  franchises,  de  fondations  pieuses,  actes  datés 
du  village  ruiné  où  ils  avaient  lenr  coin  de  terre,  ensemencé 
de  racines  et  orné  de  quelque  buis  séculaire  :  ceux-ci ,  non 
moins  étonnés ,  conservaient ,  comme  on  conserve  un  por- 
trait enfumé  ou  quelque  joyau  suranné  d'une  aïeule ,  des 
lettres-patentes  délivrées  par  un  roi  d^  France ,  comportant 
concession  d*une  terre  on  d'un  droit  en  témoignage  d*une 
action  d'héroïsme,  en  mémoire  d^ine  glorieuse  captivité; 
een-là,  quelque  lambeau  de  papier  signé  HmtH  ou  LouU , 
écrit  en  reconnaissance  de  services  rendus  par  les  pays  et 
dans  les  guerres;  d'aulres  enlin,  quelque  hrevel  de  chevalier 
de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  celle  dernière 
expression  de  la  vie  jguerrière ,  ce  dernier  mot  d'un  contrat 
lionorable  passé  entre  le  sujet  et  le  souverain  au  nom  du 
pays!... 

Un  jour,  par  suite  d'une  tempête  élevée  dans  Paris  et 
longtemps  souhaitée  par  la  bourgeoisie  et  la rofrlmiUtd, comme 

àm\[  SaiJii-Sitnon  ,  il  a  fallu  sous  peine  de  mort ,  —  sauf  à 
rester  suspect ,  saui'  à  subir  riucarcéraiion  pour  n'avoir  pas 
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pntemeBt  mis  ki  firentière  entre  m  et  faMorité  »  il  t  fiilhi» 
^itoaB-BOuSt  jeter  sa  feu ,  pélennéle,— «es  Hftle  civique,  pei^ 

fois,  parchemins  de  toutes  sortes,  chartes  illisibles,  rongées 
des  rats  ou  maculées  par  le  temps  ,  lettres  du  Souverain  el 
brevets  de  Vordre  de  SaiBl-Leui6  (I).  En  lacëreat  et  bnl<* 
laot  ees  papiers  dits  féodaux ,  quelques  gentilshomines ,  — 
prudents  et  habiles,  —  oot  po  obtenir  an  certificat  de  ci- 
visme ,  et  plus  tard  la  main  d'une  héritière  quelconque  est 
venue  redorer  le  blason.  Nos  pères  appelaient  cela  fumer 
Umê^  Voilà  pour  Teiception. 

Quant  à  ceux  qui  ont.  manqué  de  cette  prudence  ou  de 
cette  habileté  diplomatique ,  indispensable  dans  le  monde , 
-tant  pis  pour  eux.  La  raison  n*est  pas  dn  sentiment. 

Telle  sera  l'histoire  de  la  noblesse ,  de  cet  ordre  puissant 
qui,  pendant  des  siècles,  a  disposé  de  la  fortune  territoriale; 
de  cet  ordre  accrédité  par  la  tradition»  respectable  par  son 


(1)  A  l*a(^ui  de  cm,  ou  oous  permellra  de  donner  iri  im  extrait  tl  une 
DÏèce  du  terni»  qui  a  pour  titre  :  Proeés-porbal  du  brûlement  da  papiers  no- 
tetret  de  h  fgmitk  dm  AMuwit  rmw  éMphM  Hlailns  du  «d-iHKWt  d«  la 
France. 

«  Etant  advenu  !r  troisième  jour  du  mois  d'octobre,  l'an  il  de  la  République- 
€  françoise  ,  une  et  indivisible,  nous,  commissaires....  sommes  présentés  à  ia 
(«  maison  commune  de. la  municipalité  de  Larroumieu .  où  nous  avons  trouvé  le 
M  corps  municipil  aneablé ,  et  nous  a  dil  qo«  1«  eitoyAnnes  filles  du  citoyen 
«  du  Bouzet  avoient ,  hier,  fait  porter  h  la  municipalité  la  croix  dite  de  Saint* 
c  Louis  et  le  brevet  que  leur  perc  uossédoit,  et  que  le  citoyen  L  ",  notaire, 
«  avott  dépMé  tops  Im  papiers  qu'il  avoit  trouvés  dans  son  étude ,  ayant  rap- 
K  porl  à  la  fAodalittî  ot  à  la  nobifiti*.  ..;  ot  df  sdIIp  ,  tout»'?  pirdos  n*ilin',;ilf;s 
«  étant  assemblées  au  pied  de  Tartire  la  liberté  ,  au  chel-lieu  du  canton  . 
«  sont  parties  ,  avec  ordre  ,  pour  aller  h  la  place  d'armes  où  <^loit  prép.ir<^  le 
«  bûctier  pour  brûlor  tous  les  Hr^ts  ci-dossus  détailb's .  et,  étant  arnv  s  à 
n  une  df^s  portes  de  la  vil!>^  dil»^  d<^  M  irmont ,  où  i!  y  ;iv(»ii  un  armoriai,  la 
«  réunion  ayant  fait  halle ,  a  démunlré  le  iilus  pur  patriotisme  en  donnant  on 
«  coup  de  marteau  audit  armoriai .  qui  a  été  totalement  détruit ,  el  ayant  roa- 
•  timii'  la  marche  ,  sont  arrivas  au  lit;u  où  «Huit  le  bflchrr ,  cl  là  si\  Ucs  i  lus 
i«  anrions  ont  allumé  le  feu  avec  une  torche ,  et  tous  les  spt^ctaleurs  ont  juré 
«  la  dIus  exécrable  haine  au  despotisme  ,  et  les  airs  ont  retenti  de  Vhe  la 
c  pmiqtÊe  /  al  de  i     «s  /  » 

{  Pages  250 .  251 .  2'>i' ,  1// hlsiariuuét  cfe  GniM^,  notice  du  Bou- 
znl ,  par  J.  Kauleaa .  gr,  ùi-4'.  Pana,  1863.  ) 
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mtkfwié,  îMMir»  dans  «tiaerni  de  ses  imm»*  app«yé  sot  It 

religion,  en  Hd<''le  t'i  naturel  allié  de  TF^glise;  toujours  cher  à 
Varméo,  parce  que  duraui  mille  ans  et  pius  il  aura,  Jusqu'à 
VépiiiaeMDt»  Hécendé  de  m  sang  généreux  le  ad  de  la 
Fnoce,  dè  eatliolîcisnie  ei  monarchie ,  semblables  an  lierre 

des  vieux  manoirs,  seroai  morts  (.nliolucés  cl  tombés  ensem- 
ble!... Telle  sera  Thistoire  de  la  uoblesse  !  Sic  transit  gloria 

Ël  Versailles  ? 

Le  fnslueux  palais  du  grand  roi,  Versailles,  restauré  à  celte 
heure  et  devenu  la  nécropole  des  illustrations  françaises  » 
Versailles  sera  peut-être,  —  de  nouveau»  —  dans  un  siècle» 
et  définitivement  cette  fois ,  une  ruine  qo*embaumeront  les 
giroflées,  que  visiteront  seules  les  lurondelles  hcureuse- 
meut  iudtCTérentes  à  nos  instes  révolutions  ;  où,  méditant  sur 
les  oeuvres  périssables  des  bonnes»  rarcbéologue  et  le 
poète, —  s*il  y  en  a  encore,—  viendront  épeler  sur  les  gale* 
ries  vermoulues  des  noms  à  demi-effacés  ,  en  foulant  aux 
pieds,  parmi  l'ortie,  la  mauve  et  toutes  les  hautes  herbes  de 
Toubli ,  des  fùts  de  marbre  broyés  qui  furent  des  bustes  de 
reines  on  des  statues  d'émpereu»  I..;  Sic  tnmiii  ^mia 
shdnN  / 

Dès  le  principe,  les  élus  de  la  conscieiice  publique»  du 
monde»  de  la  société ,  ont  été  salués  d'nn  nom  radieui. 

En  tenant  compte  des  dissolvants  »  on  a  eu  le  progrès. 

Ces!  aânsi  que  nous  avons  en  les*  saints  avant  la  lettre; 
pois  la  chevalerie  avant  la  noblesse  »  puis  les  vains  titres 

octroyés  par  le  bon  plaisir  des  rois.  Puis,  successivement 
tukiï^  par  suite  d  uae  dimiuutioa  générale  et  graduelle  de 
Fètre  humain»  on  est  arrivé  à  une  époque  de  trouble  et  d'at«*> 
tente  oh  le  niveau  des  caractères  a  dû  n'abeiseer  au  nmat 
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de»  honneuis  et  des  croyaneeë.  A  l'heure  présenle,  uoiis 
subissons  aae  singulière  grandenr,  une  étrange  puissance  > 
comme  on  voadra  ,  celle  des  gros  sous,  apanage  d'un  denat- 
moude  sans  presiige  et ,  il  faut  l'espérer,  iraiibiiunc. 

Dans  raotiquilé  ,  oo  disait  :  Ju^te  f 
An  moyea<4ge  :  NuMb! 

Aujourd'hui,  ou  dit  :  Biche! 

Est-ce  donc  là  la  dernière  étape  de  la  civilisation  et  du 
progrès?... 

^  Denis  DE  THEZAN.  . 


QASOOlSrS  OÉLÈÎBRBS 

(  nonMES  DI  GOBSM.  ) 


LE  GÉNÉRAL  DC  SAUVIAC. 


PraH|û*au98it6l ,  npS  soldais  assiègent  Gecrtruidenberg  ;  Sauviac 
i^rehecontriB  les  reiranetivmentsà  la  tèle  de  quelques  compagnies, 
.mais  il  wt  mversé  di*nn  coup  d»  mitraille  ;  Il  se  relève  et  continue 
èlwnl^A  rassaitl;  b  fort  du  Dam  tombe  en  notre  pouvoir,  el 
la  place  de  <3eertruidenberg  capitule  le  2  mars  1793. 

Snothc  ne  Urdà  j>as  a  recevoir  la  récompense  de  aa  belle 
cotMlnii(  ;  le  gétiéral  Fiers,  n.iiHuandanl  en  chef  de  Tarmée  de 
Hollande  et  révolu  i\o  pleins  pDUVoirs  ad  hoc,  le  nomma ,  et*  r/- 
cowpetise  (le  la  pn^e  de  Cccrlnùdenbcrg  ,  direrleur  du  gènk 
pour  celle  place,  ceUc  de  Breda  et  relie  de  (Jundetf,  avec  la  (U- 
reeftOfI  rfca  opérations  défensives  retal'wes  à  ces  places  et  à 
leurs  lignes  de  retranchement.  Les  oiinemis  de  la  France  ,  voyant 
las  succès  d'une  révolution  qu'ils  avaient  cru  étouffer  par  une  sim- 
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})le  cléiuonslratioir  sur  les  bords  du  Rhin  el  de  la  Meuse,  adoptèrent 
une  lactique  de  laquelle  la  valeur  de  nos  soldats  ne  pouvait  tou- 
jours triompher.  Des  agents  secrets ,  partis  de  Prusse  et  d'Autriche, 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  cherchaient  à  semer  la  discorde  dans 
l'Assemblée  nationale,  à  exciter  rémeute  parmi  le  peuple,. et  la 
trahison  dans  rarmée/ 

Ces  agents  semblent  avoir  fondé  eertaine  espérance  sur  le  direclenr 
des  trois  places  hollandaises  ;  ils  pensaient  que  Sauviae  se  rappel- 
lerait sa  naissance  et  abandonnerait  facilement  un  gouvernement 

républir^in  ,  qui  lui  avait  enlevé  son  litre  de  chevalier  pour  lui 
doiijjer  iâ  dénomination  égalitaire  de  citoyen  ;  ils  pensèrent  qu'il 
s€  ferait  un  devoir  de  venger  la  mort  du  roi  en  tr*ahissaiit  la 

France  Nous  igfiorons  h  naUire  des  tentatives  qui  furent 

dirigées  contre  lui  ;  mais  nous  (  onnaissonb  parfaitement  lindigna- 
tioo  avec  laqueilc  il  les  repoussa;  il  était  Français  avant  d'èlre 
royaliste;  (|uelle  fjiie  fût  la  douleur  qu'un  Sauviac  [tût  ressentir  de 
I  inique  exécution  de  Louis  XVI,  il  savait  qu'un  officier  français 
n'avait  qu'un  devoir  à  remplir  en  face  de  Tennemi  ;  il  se  vengea 
dei  espions  qui  osaient  fonder  quelqae>e8poir  sur  lui  eneomlMttant 
Ifls  étrangers  avec  un  redouUeiBeDt  de  courage. 

Nayant  pu  réussir  à  le  rendre  traître,  on  s'efforça  de  le  perdre 
en  le  calomniant;  ou  l'accusa  des  crimes  ^ue  ses  calomnialeurs 
avaient  commis  eux-mêmes....  Dumouriez,  après  avoir  vaillam- 
ment ser\'i  la  Révolution  de  89 ,  venait  d'abandonner  et  peut-être 

de  trahir  la  France  de  93  ;  il  était  passé  à  1 1  tranjg'er.  îTélait-il  pas 
facile  de  prêter  au  citoyen  Sauviac  des  dispositions  analogues.. . 
l'accusation  ne  put  cependant  faire  oublier  les  cchtants  témoigna- 
ges de  pstridlisme  qu'il  avait  donnés  en  plusieurs  circonstances. 
«  N'ai-je  pas  assez  dit  (jul'  avez  principalement  coiilriijuéâ  nos 
succès?  lui  écrivait  le  général  de  division  Darç.on,  !e  23  avril  1793  j 
je  le  répète  encore ,  parce  que  cela  est  vrai.  Est-ce  ma  faute  si  d*in- 
dignes  trahisons  et  les  troubles  qui  s'en  sont  suivis  ont  retardé  le 
joste  salaire  qui  doit  vous  en  revenir?» 

Le  miiTistrc  de  la  guerre  finit  par  venger  le  chef  d'état-niajor 
Sauviac  des  calomnies  flirigées  contre  lui;  illui  donna,  le  15  mai 
1793;  le  grade  (r;uljudant-général,  de  chef  de  bataillon,  et  le 
nomma  directt  iir  du  camp  do  Bamars.  Un  mois  plus  tard  (16  juin 
1793],  un  arrêté  des  représentants  du  peuple  «lUens,  Laporte 
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el  llilbaml ,  la  nommiit  proviioirMneftt  «  comiMudtiit  te  ptoM 

Û»  GWei  el Chariamonl  avee le d« chef  brignde ,  auquel 
H  avait  droit  de  prétendre ,  étaiWI  dit ,  par  r»ncieonelè  H  h  bonté 

de  ses  services  ,  v\  d'après  les  témoignages  fournis  ,  par  le  général 
ktlmaiaa,  de  ses  talents  et  de  ses  connaissances  ,  »  nomiualioQ  qui 
fut  aussitôt  confirnitV  |».ir  Ip  ministre  de  la  guerre. 

Les  hauts  foits  du  général  âaaviac  ne  |K>uv8ieBl  manquer  d'avoir 
du  retentissement  dans  son  pays  natal  ;  ils  ne  forent  pas  sans  in- 
flnence  snr  le  sort  de  sa  fiimille. 

Son  père  était  mort  au  commencement  de  la  Révolution.  Les  per- 
sécutions de  ce  temps  funesle  lui  avaient  donc  été  épargnées  ;  mais 
ces  trois  fils  vivaient  ;  aueu  i  ux  n  cmigra  ;  ils  purent  rester  pai- 
siblement possesseurs  de  leur  loi  tune,  bien  qu'ils  consoi ■^  ;i>sr>Til  en- 
vers le  gouvernem'»Tit  dri  Im  le  respect  et  la  tidelitc  conijuifiMes  avec 
leur  sécnrilé  per;si Minci  1(\  Le  comité  de  salut  public  ne  trouva  ja- 
Tnais  (U-  prétexte  pour  les  porter  sur  les  listes  des  suspects;  on  au- 
rait dit  que  les  servicei  do  chef  de  brigade  Sauviac  les  protégeait  du 
£(>nd  de  la  Hollande. 

Un  épisode  assoit  curieux  comblerait  iindiquttr. 

Sa  sœur  Thérèse  avait  perdu  son  mari,  Dispaii  de  Savaric,  en 
!79*2;  elle  vivait  dan:^  une  proj)riété  de  Senac,  près  de  Saiiit-Sever- 
de-Rustaii  (Ilautes-Pyréuées),  lorstjue  les  sans-culottes  du  lieu  sou- 
mirent son  patriotisme  à  une  épreuve  assez  étrange...  Us  Tinvitè- 
rent  à  la  fêle  patriotique  de  Saint- Sever...  A  cette  époque  de  liberté, 
il  ne  fallait  pas  plaisanter  avec  les  invilatioi)>r  de  e«4t»'  nature  ;  elfe 
se  rendit  sur  la  place  en  simple  spectatrice.  L'arbre  de  la  liberté  s'é- 
levait d'un  côté  ;  un  repas  fraternel  était  servi  sur  de  longues  tables , 
de  l'autre;  après  le  dîner,  on  dansé  des  farandoles.  Un  vieux  1er*» 
roriste»  coiffé  du  bonnet  rouge ,  joignant  la  liddeurde  Ma  rat  an 
cynisme  du  pére  Duchëne ,  Taperçoit  dans  la  foule  ;  il  se  dirige  vers 
elle  et  lui  tient  ce  discours  :  <  Le  représentant  de  la  répoblîqoe 
vient  demander  «n  baiser  fraternel  à  la  citoyenne  Savtrle....  Tbé» 
rds^  do  Settviac  avait  k  déloumer  Toraga  de  la  suspection  qui  pla- 
nait sur  la  téte  de  aos  frères ,  de  sa  mére  surlovl ,  qni  8*él|JI  fM* 
fiée  enprés  d'elle ,  «prés  la  moK  de  11.  de  Sauviae.  Elle  se  résIgM , 
tend  la  Joue  au  sans-cnlotte  dont  le  nea ,  dèfo4tant  de  latae, 
aiebmit  de  conplélsr  la  laideur.  La  foale  applaudit  et  lui  donae, 
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IMM*  stts  vîyBto  riilérét ,  iin  êclaUni  bnevst  de  eivisBM....  G^ledr- 
«oosUnce»  bien  futile  en  apparence,  ne  Ait  |^  sans  wfiueoce  sur 
le  sort  de  la  ramille  Sauviac  tout  entière. 

Ghoeê  êtran^  t  le  lendemain,  te  sans-cutotle  se  rendit  chei 
M**  Savane  pour  remplir  une  dénarehe  asses  inattendue. 

«  CUoyfinne,  lui  dit-il  en  tenant  resprclueusemenl  son  bonnet 
l'oiige  à  la  main  :  je  viens  le  faire  des  excuses,  non  point  pour  t*avoir 
demandé  un  bai^r,  Tégalité  des  hommes  autorisant  ces  sortes  dV 
changes  fraternels ,  mais  pour  avoir  douté  du  patriotisme  de  la 
âoeur  du  brave  commandant  Sauviac.  Si  j'avais  eonnu  hier  ta  pamté 
avec  ce  héros  de  Tarmée  de  Hollande  «  je  ne  me  serais  pas  permis 
de  le  soupçonner  de  modénntisme.  » 

La  disette  joignait  ses  désastres  à  ceux  des  passions  poiitiques; 
touîf's  Ips  denrées  élaif>nt  en  renuisiUon,  et  l'on  ne  pouvait  conser* 
ver  une  cerlaiikb  quiiiititede  blé  rhpi  soi,  ni  |  rDCiii  erau  marché 
sans  ui)p  autorisa  (ion  des  nninieipaiiles  républn  aines.  M  "''  de 
Savjfrir  n'avait  que  doux  sacs  de  blé  ch(*i  elle  pour  nourrir  sa  mère, 
ses  deux  filles  et  ses  domestiques;  elle  obtint  facilement  des  auto- 
rités de  Saint- Sever  la  permission  d'acheter  quelques  grains  à 
Tarbes  ;  elle  s'y  rendit  à  cheval ,  suivie  d.*un  domestique  qui  rap* 
porta  trois  beetofitres  de  froment. 

La  ca|ianté ,  le  dévouement  de  l'adjudant- général  Sauviae  avaient 
mérité  tOMte  la  coofianee  du  général  Fiers  ;  anisi ,  quand  eelut-ei  flil 
appelé  è  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales ,  t)  s*empfes!ia  de  réelamer 

son  concours  et  obtint  du  ministre  de  la  guerre  l'envoi  de  Sauviac 
à  l'armée  de  Perpignan. 

t  Jè  vois  le  flui  grand  intérêt  delà  république  dans  l'aequisition 
que  je  lais  dans  eette  armée  d'un  officier  tel  que  vous ,  dont  le  cîvis- 
vuetleslaleQlssoAteonnusJuiécrivaitlegénéralJe  14  juillet 
ftm  aods  serai  bien  utile  dans  eette  armée ....  Je  tàeberal  de  ¥eM 
dédommager,  par  non  estime  et  mon  attachement,  de  tons  les 
sneiMees  que  vous  ftites  en  quittant  rarmée  do  nord.  • 

Ospiodant  fisnviae  ne  s'éloi^it  pas  des  bords  de  la  Mwie  :  tt 
était  de  ees  oiSciars  d*élite  que  les  gtoéraui en 43hef  sedispntént.  U 
général  Kilmaine  refusa  de  >  eéder  à  Fiers  ,  le  garda  piés  de  lui, 
el  il  tut  bientôt  la  dmOnir  de  le  voir  hksiNr  4*1111  eo^ds'iiMlde 
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«heval  à  ses  côtés,  peDd^nt  qu'il  eiéeattit  une  recommisaiMe  em 
avant  du  mrnp  d«  César,  le     aoAt  1798. 

L'accidoiit  était  grave  ;  il  le  contraignit  ;i  g-arHer  qu<*îqnes  jrn»rs 
do  r- fMis.  Aussitôt  que  les  représenUittU  du  peuple  Hens ,  L;»porie 
et  MilliauL,  tiui  i'avan  ni  ronnu  h  Parmée  du  nord ,  en  apprirent  la 
nouvelle ,  ils  se  hâteront  d'écrire  à  ceux  qui  les  avaient  remplacés, 
pour  s'informer  de  Tétai  d'un  officier  dont  ils  avaient  appré(!ié  les 
qualités  et  le  patriotisme.  Les  représentants  Collombel ,  Letoumeur 
et  Delbrel,  qui  n'avaient  pas  cru  d'abord  devoir  se  préoccuper  de 
la  blessure  dMn  officier  ci -devant  noble,  réparèrent  leur  oubli  en 
éeriTanl au  malade,  le  15  aoùl  suivant  : 

•  Nous  ignorions  que  nos  collègues  eussent  I  iv aiitage  de  vous 
connaître  sous  des  rapports  si  conformes  au  bien  public.  L'huma- 
nité et  cette  douce  sensibilité  qui  font  le  bonheur  des  hommes  libres, 
augmentent  nos  regrets  de  vous  savoir  souffrant  »  et  notre  patrie 
privée  d'un  de  ses  plus  zélés  défenseurs.  > 

Telle  était  la  confiance  qu'il  inspirait  au  général  en  chef,  que  mal- 
gré la  blessure  qui  lempêchait  do  marcher,  il  fut  chargé  des  opé- 
rations défensives  de  la  ville  de  Douai  el  des  fortifications  du  camp 
d'\rreu,  misâioa  que  les  représentants  BoUet  et  Widalio  se  hâtèrent 
de  conÛrmer  le  11  ventôse  an  ii. 

Pichegru  ne  borna  pas  longtemps  le  rôledeSauviac  à  ladireeUon 
de  ces  deux  places  :  aucun  olBeier  ne  loi  paraissait  plus  capable  de 
le  seconder  dans  Taudadeux  plan  de  campagne  qu'il  venait  de  com- 
biner; il  rattacha  k  sa  personne  eil  qualité  de  premier  chef  d*état- 
nujor. 

Les  blessures  reçues  à  la  jambe,  à  l'assaut  de  Breda  et,  plus  tard, 
à  côté  du  général  Kilmaine,  ne  lui  permettaient  })as  de  inun  lier  ;  il 
se  rendait  à  cheval  ou  se  faisait  i)orler  par  ses  .soldats  sur  tous  les 
points  où  sa  présence  était  nécessaire.  A  cette  époque ,  Pichegru 
quitta  la  Hollande  pour  se  porter  sur  le  Rhin,  et  Sauviac,  détaché 
de  son  état-major,  resta  dans  la  Hollande  jiour  en  achever  la  con- 
quête. Il  prit  une  part  glorieuse  aux  victoires  de  Courlrai,  de 
Menin  et  reçut  en  récompense  des  représentants  Richard,  Chaa- 
dieu  et  FlorenUGuyoi  le  grade  de  général  de  brigade  (  15  ger^ 
minai  an  ii  )• 

e  Attendu ,  portait  l'arrêté,  les  preuves  muitipliéeede  courage  de 
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taleiil  militaire  et  de  patriotisme  qu'il  a  donné  f>endant  la  guerre  et 
nolamment  depuis  Touverlure  de  la  cauipai^ne  de  Hollande.  » 

Ces  nouvelles  fonctions  ne  faisaient  qu^augtnen  ter  la  gravité  de  ses 
devoirs.  L*année  avait  '  établi  son  quartier-général  à  Zonnebec  et 
eommen^it  lesi^  dTpres. . .  Sauviic»  obligô  de  courir  sans  cesse 
de  t*aniiée  d*observation  à  rarmée  de  siège ,  ne  prenait  quelque 
repos  de  corps  que  pour  se  livrer  à  de  nouvelles  fatignes  d'esprit , 
en  faisant  Tinstruction  des  difflrenls  corps  de  troupes*  Ces  travaux 
•xcesaife  irritèrent  ses  blessures,  la  bataille  d*Ougléde  à  laquelle  il 
INTît  part,  acheva  del^épuiser.  Pendant  que  nos  soldats  entraient 
dans  Ypres,  k  la  suite  de  celle  victoire,  Sauviac  tombait  dangereuse» 
ment  malade  au  quartier-général  (  10  Ihessidor  ),  et  se  faisait  trans- 
porter à  Ypres  pour  recevoir  les  soinb  qu'exigeait  la  gravité  de  son 
elal. 

Picbegru,  vivement  affecté  de  cet  accident,  lui  écrivit  des  bords 
du  Rhin  une  lettre  de  condoléance  qu'il  terminait  en  ces  termes  : 

•Sois  bien'sùr  que  je  me  ferai  un  devoir  de  rendre  justice  k  ton 
zèle  et  de  feire  connaître  ta  pari  que  tu  as  eue  à  nos  succès  (20  mes* 

sidoranii). 

Sauviac  guérit  et  alla  commander  le  génie  au  siège  de  Bois-l*  -L>uc. 
Ses  blessures  l'empêchaient  encore  de  marcher;  il  fil  le  service  des 
tranchées  à  cheval ,  c'est-à-dire  complètement  exposé  au  feu  de  l'en- 
nemi ,  alors  que  les  simples  soldats  marchaient  prot('>gês  par  les 
talus  ;  il  ne  mit  un  terme  à  son  activité  qu'après  la  prise  de  la  place 
qui  se  rendit  le  1**  vendémiaire  an  m.  , 

Le  général  et  les  représentants  ne  lui  firent  pas  attendre  sa  * 
rtoompense  ;  ils  le  nommèrent  général  de  division  et  commandant 
en  chef  de  toute  la  partie  conquise  de  la  Hollande,  depuis  la  Bel* 
gique  jusqu'au  Waal  (1);  le  ministre  ne  confirma  pas  sa  nomina- 
tion comme  général  de  division,  il  le  nomma  seulement  directeur 
des  fortifications,  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 

Ses  chefs  supérieurs  le  pressaient  d'aller  prendre  les  eaux,  selon 
l'avis  des  médecins,  afin  de  guérir  complètement  ses  blessures; 
mais  il  refusa  de  s'éloigner  tant  que  renneroi  serait  en  présence. 

(1^  ont  prnvinrp  ne  œmprfnnit  pas  moins  tin  ♦>  gouvenicmeaU^dc  l  aïu  im 
>uihoii<lerat  ;  il  pit  p«s«#>ç<?ton  de  ce  comm«n(l«'mpnt  If»  1^  hromwftian  ju. 
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goerre,  due  s«r  le  désir  que  j'ai  lâmoigné  dt  reaoucer  ettUéfenrat, 
si  cela  m'esl  possible,  à  prendre  les  eHux  qui  me  soni  ordonnées , 
dans  lu  persuasion  qo*ttn  vni  répuhlieain  ne  doit  penser  k  sa  santé 

que  lorsque  la  jwlrie  n'aura  plus  d'ennemis ,  le  général  Pirhe^iru 
m'd  char^jé,  en  i|u;iIiU'  d  adjuiUiit-général,  chef  de  brigade,  des  opé- 
rations déleii^iVHS  de  la  place  de  Douai ,  de  sa  division  et  de  tout  ce 
qui  y  a  rapport.  Je  te  prie  de  cuiiiii mer  cet  ordre  si  lu  m'en  juges 
digue  (20  ven(u>e  an  ii)»  (î).  Sauviîu'.  slr-atégisle  consomme,  voyait 
avec  peine  les  travaux  de  l  armée  du  uord  se  poursuivre  stifis  ame- 
ner de  résultat  décisif.  Il  développa  dans  nu  Mémou'e  un  plan  de 
campagne  destinée  à  détruire»l'armée  du  prince  de  Cobourg,  et  à 
ruiner  à  jamais  dans  eelte  partie  de  la  frontière  les  espérances  des 
alités.  Il  adressa  un  premier  travail  au  ministre  de  la  guerre,  sur 
Touverlure  de  la  campagne  prochaine.  On  lui  en  accusa  réception , 
mais  sans  daigner  le  lire.  Voyant  Tinsuccés  de  cette  première  tenta- 
tive ,  il  écrit  un  second  Mémoire  et  Tenvoie  au  général  Tardi,  son 
ami ,  tM  de  l*état-major  d<  Tarméo  des  Ardennes.  TardI ,  alors  à 
Sedan ,  ilt  parvonlr  le'plan  au  ministra  de  la  guerre  qui ,  celte  foit , 
voulut  bien  s*en  occuper;  mais,  par  suito  de  ciroonstanoea  Inèt^r»* 
grettaMeSj  qui  ne  se  préseoteot  que  trop  fréquemment  dans  les 
grandes  administrations,  ce  plan  adopté  par  CmxÀ  d*abord»  par 
le  comité  ensuite,  ne  fut  pas  présenté  sous  le  nom  de  son  premier 
auteur,  mais  sous  celui  de  Carnot ,  qui  s'était  borné  à  l'approuver 
el  à  liàler  sa  luise  à  exécution.  Celle  belle  concepliou  strat^ique 
eut  un  immense  résultat,  car  elle  aboul  l  à  1  i  baladle  de  Fleurus  cl 
sauva  la  France.  Comme'ce  fait  nuliUirt  lonslilué  la  principale 
■  gloire  du  général  Sauviac,  et  qu'elle  est  rapporléc  différemmeni 
dans  les  biographies  de  Carnot  et  dans  les  histoires  df?  cam- 
pagnes de  la  Ilôpublique,  il  est  nécessaire  de  donner  d«'S  preuves  à 
l'appui  de  notre  opinion.  D'abord  le  général  Tardi  lui  écrivait  après 
l'affaire  de  Fleurus  :  «  Tu  as  dû  être  flatté  de  voir  qu*aprés  un  an 
on  a  été  obligé  d'en  venir  au  plan  que  tu  avals  proposé  pour  battra 

{!)  miubtre  ne  Douvait  lut  reluser  cegnàe  ,  alors  que  leb  reprusenUuU 
loi  damiaieiit  la  dédafatîon  suivante  :  n  Kous.  représentante  du  peuple:  prés 
raniit'cilu  nord,  ayant  reconnu  par  les  reuseigncments  que  nous  avons  pris  sur 
les  qualités  militaires  cl  surtout  sur  le  civisme  du  citoyen  Srtnviac  .  la  justice 
de  rpiti»  rj^f ninpcn$p ,  joignons  notre  v<ru  à  eehii  du  général  en  chef  Piche^ni. 

Signé  BOLLIT  et  WiriAiJN. 
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CabCMirg  el  dont  la  booté  a  été  si  bîm  démontrée  par  la  Ntaille  de 

Pioprus  et  ia  conquête  do  tout  le  pays  jusqu'au  Rhin  ,  qui  a  été  ta 
suite  des  mouvement»  qu'ont  fait  noa  différentes  armes  .  n  ouve- 
n  erits  que  lu  avuis  indiqués  quinze  mois  auparavant  daos  uu 
>!émoire  que  je  tis  passer  de  Seduu  à  uu  ministre  qui  éluit  bieu 
éiuigné  de  les  seconder  »  (  7  uivdse  an  m  ). 

CÈNAC  MONCAUT. 
(La  êuUê  au  proekaim  numéro.) 

NÉCROLOGIE. 
ORATIOLET. 

M.  Gi  atiolot,  professeur  de  zoologie  à  la  So  *bonnc  , 
doQi  le  profond  savoir  était  rehaussé  par  une  ân  e  chré* 
tienne  et  un  esprit  philosophique,  n'est  plus.  C'est  en 
plein  ehamp  d'honneur  scientifique ,  dans  le  laboratoire 
du  musénm  (rhistoire  naturelle  que  l'apoplexie  t  venue 
éteindre  sa  vie  et  ses  puissantes  i acuités.  La  mort  ne  lui 
adonné  que  le  temps  de  recevoir  les  adieux  et  embrasse- 
ments  derniers  de  sa  famille,  et  de  la  recommander  à  son 
plus  cher  collègue,  M.  Gloes. 

Sa  famille ,  sortie  de  l'Agenais ,  s'étîiit  fixée  à  Sainte- 
Foy-1  a-Grande.  C'est  dans  cette  ville  de  la  Gironde  qu'il 
naquit.  Son  père  y  pratiqua  la  médecine  qui  devint,  en 
4845,  la  profession  du  fils.  C'est  à  cette  époque,  en  effet, 
qu'il  obtint  son  grade  de  docteur.  Il  ne  l'exerça  qu'acces- 
soireoient,  car  il  fut  appelé  presque  aussitôt  en  qualité 
de  préparateur  au  muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
En  iS54/nous  le  trouvons  aide-naturaliste  dans  la  sec- 
tion d'anatomie  comparée.  De  1846  à  1850,  li  avait  sup- 
pléé M.  de  Blain ville  dans  une  chaire  qui  avait  été  tenue 
par  Guvien  £n  1853,  il  passa  au  coUége  de  France  pour 
professer  le  cours  d'histoire  naturelle  des  corps  organisés 
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à  la  place  de  M.  Duvenioy.  11  s'acquitta  siipérieurenieiit 
de  tous  eus  cnseigttcineiiU  dilliciioi?.  Les  sociétés  philo- 
inaliqiie,eatoinologique,de$  sciences  médicales,  le  comp- 
taient parmi  leurs  membres.  Ses  éludes  spéciales  t>nl  porté 
principalement  sur  Tanatomie  du  cerveau  chez  l*honime 
et  les  mamniiftTes.  Il  a  établi  les  rap[»urLs  exi^Laril  entre  le 
déveluppemenl  de  cet  organe  nt  les  (acuités  des  animaux. 
Les  titres  de  ses  œuvres  principales  sont  :  Mémoire  sur 
les  plis  càrSram  do  l'homme  et  des  primates,  —  Note  sur 
la  fiisposition  des  plans  fibreux  df  différents  ordres  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  l'hémisphère  cérébral, —  Note 
sur  la  découverte  d'un  plan  fibreux  résultant  des  expan^ 
'sièns  cérébrales  du  nerf  optique,  ^  Recherches  sur 
l'organe  de  Jacobson  ,  organe  olfactif  appréciateur  propre 
aux  animaux  herbivores,  —  M.  de  Gratiolel  a  encore  com- 
plété ïanatomie  comparée  du  s^tème  nerveux^  ouvrage 
important,  laissé  inachevé  par  Lauzet  Ses  obsèques  ont 
eu  lieu  à  Saint-Ëtienne-du-Mont,  et ,  par  une  délicate 
libéralité  de  M.  Duruv,  aux  frais  du  ministère  de  l'instruc- 
tioû  publique.  La  triste  cérémonie,  à  laquelle  j'assistais,  a 
eu  lieu  sans  nulle  pompe  comme  il  le  convenait  à  Tausié- 
rité  du  vrai  savant  que  nous  regrettons.  L'initiale  de  son 
nom,  G,  était  la  seule  décoration  des  tentures  funèbres. 

J.  N. 

m  LA  mmmi  m  mm  a  mwmi  au  xvr 

DISCOURS  DE  RÉCEPTION 

hmm  à  l'Acadiuiie  de  Bordeaui,  le  17  Décembre  iSt2, 

fur  ttêinkoid  D^nMmtm;  ia<8»  de  66  pages*  4S64. 

Après  un  exorde  très-bien  tooroé,  «t  dans  lequel  il  n*y  a  rien 
l'habituelle  fadeur  et  de  la  proverbiale  'banalité  des  remerctments 
aeadémiques,  M.  R.  Dezeiroeris  parle  du  xvt«  siècle  [p.  8)  d'une  hçon 
si  remarquable,  que  je  veau  orner  tout  de  suite  de  la  citation  de 
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ses  éloquentes  paroles  mon  pauvre  compte-rendu  :  •  Le  xvi*  siècle 

•  a  été  le  siècle  de  Tenlhousiasme  et  do  rémaocipation  de  la 
«  panflée.  Les  temps  sombres  et  tristes  de  la  scolastique  sont  finis  ; 
«  la  grand  jour  revient.  Voici  la  lumière  qui  répand  de  toutes 
«  parts  «ne  brillante  sérénité  :  voici  Platon  qui  renattavee  llomèra, 
«  pour  vivre  désormais  d*ane  via  nouvelle,  el,  comme  disait 
e  Ennins,  voler  vivant  par  la  bouche  des  bomroes. 

«  L'imprimerie  est  li  :  plus  de  trésors  enfouis.  C'est  une  îm* 
<  meose  corne  d*abondaiice,  qui  versa  é  pleins  bords  et  pour  tous 
«  les  richesses  aocomulées  de  IMnIeINgenee  el  de  la  poésie  bumabies; 
c  le  passé ,  avec  son  auréole  de  gloire ,  vient  ouvrir  les  portes  de 

•  lavenir  et  en  montrer  les  horizons  infinis  ;  et  le  vieux  monde  se 
€  rajeunit  aux  penbces  do  sa  jeunesse. 

«  Quel  réveil  féérique,  et  que  de  splendides  surprises  1  A  peine 
«  Homère  nous  cst-il  rendu,  que  voici  Hésiode  et  VAnthulogtc.  On 
t  n'a  point  encore  eu  le  temps  d'y  admirer  l'antiqué  sagesse,  ia 
«  grâce  des  vieux  âges,  «H  voilà  Soi  hocle  et  Aristophane;  voilîi  Hé- 
«  rodote,  Tite-Live,  Thucydide,  l'acite;  et,  tandis  que  l'on  décou- 
«  vrait  le  nouveau  continent,  on  retrouvait  enfin  l'ancien  monde, 
«  rempli,  lui  aussi,  de  mines  d'or  inépuisables»  car  tant  de  nobles 
t  débris ,  si  longtemps  ensevelis  sous  Tignorance  des  siècles»  ne 
«  devaient  pas  seulement  émerveiller  les  générations  nouvelles  :  ils 
€  allaleol  affranchir  rintelligenee  en  «tscilani  la  pensée,  régler  la 
€  forme,  en  montrant  les  types  du  goàt.  • 

la  connais  beaucoup  de  discours  de  réception  à  I^Académie  fran»  * 
^aise  qui  non-seulement  ne  seraient  pas  déparéa,  mais  encore 
seraient  embellis  par  ce  brillant  morceau.  Et  que  l*on  ne  croie 
point  que  ce  soit  là  une  page  isolée  dans  le  discours  de  M.Deseimeris  1 
Il  me  serait  facile  d*y  signaler  pifisieurs  autres  pages  non  moins 
achevées,  non  moins  exquises ,  et  plus  d'une  fois,  dans  mon  exa- 
men, j*aurai  le  regret  d'être  obligé  de  laisser  de  côté  bien  des  frag- 
ments (lignes  des  suil'ruges  des  esprits  los  plus  fins  et  les  plus 
delirats.  ^ 

Le  prestige  de  lu  furnu'  ne  doit  p-is  me  faire  oublier  la  trame  so- 
lide du  fond.  Tout  le  discours  sur  la  renaissance  des  lettres  a  Bor- 
d^ux  est  plein  de  la  meilleure  érudition.  Je  le  eompiirerais  volontiers 
à  une  de  ces  coupes  élégantes  que  les  anciens  couronnaient  de  fieurs 
et  oii  pétillait  un  vin  généreui,  pœula  mlido  tpwmnUa  Baeeho^^ 

M.  Deieimeris  rend  tout  d*abord  hommage  à  Lascaris,  rinhro- 
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dueiaur  des  lettres  en  France,  et  à  Frauçois  1"  qui»  quoîqoe  disent 
te  bisloriens  qui  semblent  jaloux  de  rapetisser  ilos  pîos  grands 
bemmes  et  d  iiisallar  nos  0loir»  plus  légitimes ,  sera  k  jamnis 
protégé  centre  lois  les  outrages  par  m  doM  titres  de  <  père  ë€S 
lettriB  «  el  de  «  roHwIdat  (I).  •  Voiel  eomaieiil  le  nouvel  tetdé^ 
mieien  décrit  le  kenillomienieiil  ftoeod  def  intetl^ces ,  le  /èrvrt 
o/m,  sous  oe  r^nv  inspfrateiir  (p.  10}  :  «  Li  PMnfe,eoiinfte  HR^ 
n  Ke  et  FAHemagiie,  devint  mi  gipotaeque  lelwratelre.  On  vf  I  elors 
«  une  vértltbk»  farevr  é^kvA  ;  If  JeunsBse  y  mil  tonl  son  éntbon  • 
<  sbtne,  I*à0s  nâr  se  petienes,  et  d*i«mefM  trtmx,  dont  In 

•  grandeur  nous  serprend ,  furait  entrepris  et  ânis  evee  «md«r. 
«  Quelle  'àohe  aurait  pu  effrayer  de  tels  traTtilleurs  ?  On  lutta  rt 

•  pour  la  gloire;  chacun  se  hàtaU  dappreiuire ,  afin  d'cnsoigiici*  à 
«  son  lourdes  vérités  nouvelles...  de>'enir  Biiislre,  telle  fut  pour  un 

€  tnmps  I;»  richesse  la  plus  enviée,  et  l'on  monruit  h  h  tâche  jx)ur  * 
«  l'immoi'Ulitè.  Beaucoup  de  gtuire;  d'argent,  tout  jusl« assez  pour 
«  vivre,  lelle  fut  l'anibilion  d'alors,  lauduvi  inrmefim  rupido. 
«  Beito  aiibition,  qui  a  produit  en  un  demi-^^iêcle  tant  d'hommes 
«  géants  'lont^  notre  âge  n'admire  pas  assez  le  savoir,  et  dont  il 
«  HiiièB  soins  eneore  le  vie  enstère  el  les  manrs  simples.  • 

Lejean3.eritjque«  sprés  qu'il  a  célébré  iVee  tmt  de  sympalliie 
cet  «r  élan  des  intelligences,  courant  tontes  ensemble  à  la  lumière;  » 
après qoT  a  déploré  dTun  cri  parti  du  «Bur  lés  excès  des  luttes  qui 
s*élevèreDt  bientôt  et  qui  plongèrenl'  «  d&ins  is  Iknatisme  et  dans  le 

(1)  Oas.  il  que  c*Ule  heureuse  et  vive  expression  a  t^lé  créée  par  Biaise  tie 
>înn!trr,  s'a«iressant  à  François  1*',  lui- môme.  M.  Uezeimeris  a  conyarri' à  Mou- 
lue lifux  p:iges  d'une  verve  enU"aîniU)tc  (55-58).  Sévère  pour  I  Liumnie,  il 
accorde  au  contraire  à  Técrivain  uoe  •admiratioo  sans  réserve,  ai,  raafwe'  ♦ 
chaut  les  C  mmentatres  dt  s  Ess<iis  ,  il  appel!»*  ces  deux  livres  «  deux  rn»»f?- 
d'oeuvre.  »  Voici  les  premières  lignes  au  (portrait  de  Monluc  :  «  Un  bomcne 
K  vivait  alors,  vaillant  ju&qu'à  la  plus  aiidaeieMa  ténérité ,  guerrier  hihili , 
«  fécond  e:  expédieuU  el  prodipie  df  sa  vie  pour  Thonncur  de  son  pays  :  le 
€  modrî'"  I  soldat  français  s'il  eût  connu  l  i  !  !  ''iiencc;  mais  il  m  la  rnnm  t 
«  pas.  »  il  aurait  clé  iustc  d'ajouler  que  h•^  adversaires  du  .Vluiiluc  ne  furent 
pas  plus  t-l«-  !!•  ui<  que  lui,  cl  que  h  s  cruautés  qui  lui  SODt  reprochées  sont,  si- 
pnn  justifié»  s,  du  moins  expliquées  par  les  <  irrnnsf.inrr.s  d;in>  li^sqncllt's  ellt  s 
furent  mm' rises.  J'ai  cru  devoir  uu  peu  e&cuser  le  graud  capitaine  daits  ait  9 
Quelques  p'i  le*  tnéditet  de  Bhm  de  Jfeitfwe,  1863,  uag.  8  et  10.  aux  notes. 
m.  t. -P.  d(  Lahitullc  qui  ,  dans  le  Spectaifur  miîiUiire  du  15  s'  plembrd 
1863  ,  a  traité  mon  o(iusculc  avec  tant  df  bienveillance  .  dit  à  r**  suj  l  :  •  Pour 
juger  les  humnu  s  du  {lassé ,  tâchons  de  tenir  compte  du  milieu  où  ils  vécii'* 
relit,  f  Montesquieu  avait  déjà  dit  :  «  Pour  juger  les  hommes,  il  faut  leur 
fMsar  les  pf^iifé»  4e  leor  le»^  * 
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SBtag  »  ce  sièoto  donl  i'aiiroi'e  avait  élé  si  pare  et  si  écluUiiie;  après 
^'il  a  béni  celte  grande  et  doulourem  époque  d'uvoir  •  donné  à 
€  kl  potttérilé  les  ailes  de  riiidépendam%,  »  lejiwteriUqiii,  dis-je,  < 
Wè  émuaiéè  «  A  quoi  fing  do  baftaillo  se  phçi  Bordeaux  ;  quols  fft- 
«  footiM»  plus  gtorloin  sokhts,  sa»  promim  GiroadîM,  »  el  il 
émwmên  tes  senria<9  nném  k  la  mso  4»  la  «ienae  et  de  la  oivili-' 
Mttoit,  soit  |iar  lo»  érudits  étvMgmdovwu»  prolaiMurs  àvt  eolMgo 
iIo  (Mbwm,  AiMlfédOGomft(f),  Aaloîiado  Oowfia,  soit  Mro, 
a  «a  rboaiMttr  ë*étia  mis  on  ponllêlo  aïoe  lo  gAiid  Coju ,  M»- 
NNMrin  Cofdtar,  rautaur  d^a  liwo  oéMbror  :  MKrçkF  de  l»  /eunoifo 
pour  la  filmer  è^kmmi§ mmur$  eimUUé ifs ine ,  km  do  Coslir 
Jacques  Teinos,  Nicolas  Groudiy,  ctonl  oa  a  lo  doolo  tirro  dw  Ce* 
mices  chez  les  RumaiNs  ^  Guiila'ime  Guerente,  George  Bucha- 
nau       iiubert  Britaïuius,  Muret  (3),  Turnèbe  (4),  el  Jeun  de  Ge- 

(1)  Ne  jpas  confondre  cet  André,  principal  du  collège  de  Sainle-Bariie,  k 
Pans,  puis  principal  du  colh'gr  de  Guienue.  4e  ISfU  à  i^Al,  av»T  son  oncle 
Andrâ  Gouvéa,  «jui  fut  au^si  pnacipal  du  collège  de  Sainte-liarhe,  el  qui,  là, 
apréi  aToir  menacé  son  écolier,  te  ftitar  Saint-Ignace  de  Loyola,  de  la  peine  du 
Buet,  0|aat  entendu  ses  expUcatiens,  se  jeta  a  shs  pieds  pur  lui  demander 
pardon»  si  l'on  en  croit  RibadeiiPira.  J«  ne  vois  pas  que  M.  Dnzpiinfrîs  rite  sur 
André  il  YH^tuù-e  de  Sainte- Barbe ,  coliége,  communauté,  ituiiiuiwn  ,  par 
N.  h  Quieherat,  pnfesMor  k  r&cole  dea  Chartes,  t  vol  în-S*,  1860-68. 

(2)  Bucbanan ,  qui  a  calomaié  avec  tant  de  cyoîaMe ,  san»  se  laisser  désar* 

mer  par  la  majesté  du  malheur  ,  cette  Marie  Stn:ir(  ni  sTTjnt  d' hiquelle  Mon- 
takne  dit  ces  paroles  émues  :  v  La  jius  belle  ie)ue ,  veulve  du  plus  grand  rof 
K  0»  la  dvealienlé,  vient  eHe  pai de  nearir  par  la  bnIii  d*iin  beurmm  ?• 
iadune  et  barbare  cruauté!  it  Bucbanan  tut  à  son  tour  crnellement  calomnié. 
Ce  fut  surtout  le  pérc  Garasse  qtii  se  chargea  d»;  lui  faire  subir  la  i^eine  du 
talion.  Le  fougueux  auteur  de  lu  Doctrine  nu  ieme  lui  attribua  une  mort  im- 
pie et  crapuleuse,  et  sa  taine  accumula  les  détails  les  plus  mjiirieua  autiar  én 
récit  des  dernîfrs  moments  du  poète.  Pnuniiioi  le  ]  ère  (iar.issr  ,  respect,'»!!! 
ffà  peur  tous  doit  être  cbtMe  inviolable  et  sacrée  ,  ne  s' est- il  pas  contenté  de 
ON»  raeofiler  la  deutcoee  mais  plaieanle  anucdote  diaprés  laquelle  Boehanan , 
pendant  qu'il  profcss^iii  .m  (oliégo  de  Guienne  ,  ne  se  méfiant  po9  assez  de  la 
chaude  influence  du  vin  il<'  Bordi-aux ,  aurait  fait  ,  un  jour,  de  trop  abondantes 
libations  avec  ce  nectar  qu'il  a  si  bien  chanté ,  et ,  en  pantoufles  et  en  robe  de 
chambre,  serait  monlé  sur  un  Mirire  qni  levait  l'anere  el  qui  remporta  jus- 
qu'en Ajigle  terre? 

('^)  On  sait  que  Murri  ,  avant  de  venir  h  î^ordcatix  ,  avait  passé  si^ceîsi- 
vemeut  ù  Aucb,  à  ViUencuve-d'Ageu,  à  Pans,  à  l'uilicrs.  M.  Dezeimens  nous 
rapp(>lto  que  ce  fut  k  Auch  que  Muret  compti<in  ,  vers  1543  ou  1514  .  sa  tragé-  • 

<iie  (le  Jules  Char.  Plus  Imiircux  que  bien  d'autres ,  le  célèbre  énidit  limou* 
Sina  trouvé  ,  plus  de  deux  siéch-s  apiès  sa  mnrt ,  dntx  excellents  éditeurs  de 
ses  œuvres  complètes,  Huimkeuius,  ù  Levde.  eu  ï>6\),  cl  Fuslcher,  à  Leipiig, 
en  1834. 

(^)  On  assure  qu'un  latiniste  distingué  ,  M.  Baudcment ,  qui  a  été  un  des 
phis  aciifo  traducleuffa de  la  CotfBefien  4tê  omwrÈkâim^  publiée ,  aeui^la  d^ 
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Anglars  at  Torbnde,  ainsî  qoelfontpeyroux ,  Fonrosa  etBirrès , 

détachés  autrefois  de  la  vioomté  pour  apanagar  son  ma\  GoillaMM 
de  Mural.  Par  sou  mariage  avec  Bonne  de  Berry  (1410),  Bernard 

d'Ârmagnac  était  devenu  vicomte  de  CarUl ,  et  il  réclame  ,  en  cette 

qualité,  l'homma^jc  du  vicomlo  de  Murât.  Reyiiaud  ,  (|ui  tenait  le 
pai  li  il(  s  iiourguignons,  refuse  de  le  retunuaitre  pour  suzerain. 

Je  (Kirlerai  loul  au  long,  dans  mon  MUtotre  des  comtes  d* Arma- 
gnac ,  de  la  guerre  qui  s'ensuivit,  et  qui  finit  par  la  prise  de  Murât 
et  par  la  réunion  de  eettc  vicomté  à  celle  de  Cariât ,  en  vertu  du 
droit  de  commise  (Ul 4)  (1).  Après  dix-huit  mois  de  captivilê, 
Reynaud  s*évada,  alla  cbercber  refuge  auprès  d}i  due  de  Bourgogne 
et  revendiqua  vainement  son  fief  contre  Bernard  d*Annagnac.  Mort 
à  la  survivance  d*une  fille  mariée  à  Louis  de  Louet,  chambellan  de 
Charles  VI. 

Avec  Reynaud  II,  finit  la  lignée  des  anciens  suzerains  de  Murât  (5), 
et  l'histoire  de  celte  vicomté  se  confond  désormais  avec  telle  des 
d'Ârmagnac ,  jusqu'à  la  ruine  de  cette  puissante  maison. 

SUGNSOIUBS  DIVERSES. 

Je  votidi-ais  niellre  le  lecteur  à  même  d'embrasser,  d'un  seul 
coup  d'œii ,  le  tableau  des  possessions  de  la  maison  d'Armagnac 
dans  la  France  centrale,  au  moment  delà  clmte  de  Jean  V.  Cesl 
dans  ce  bot  que  je  crois  devoir  ajouter  à  l'histoire  abrégée  des  fiefs 
suserains,  le  «dénombrement  des  terres  de  moindre  importance 
acquises  depuis  la  mort  de  Henri  11»  dernier  représenlant  mâle  de 
la  maison  de  Millan-Rodes  (IdOi). 

(l)  I.AîNÈ;  Archivfs  yéiiMiogiqtia  de  ta  tiêbUm  de  Ftwtee.  ^HmMienfr 

TEILLAUD  Ot  SlSTIUFRF.S. 

(â)  bien  que  les  marquis  de  TEstong,  seigneurs  de  Viocy,  porlctit  dans 
l«vrt  amm  les  Utris  fascM  émaiDées  d*or  ms  andens  neomiM  de  Murât . 

rien  un  prouve  qu'il*  dcprnndenl  de  rrtlr  frimiUo.  HV-st  \h  uno  a^st-rlion  dé- 
nuée de.  preuves  et  fabriquée  ou  acceptée  par  ({ueiques  généalogistes  du  liau- 
pbiné ,  dî)  iMurat  et  de  rAinergue.  —  La  vicomté  de  Murât  possédait  des 
armes  dislincies  de  celles  de  ses  suzerain|.  Ecartelé  attx  I  ef  4  d'azur,  à  troia 
fasces  mvrniliêti  et  erén^lées  d'arf/ent  ,  la  première  de  5  rrènenux,  la  rieurième 
de4  6t  ia  dernière  de  3,  ceiie-ct  ouverte  en  porle  rotule  au  miiuu  ;  au  ^  et  5 
éê  ffueuki  au  lûm  léopairdé  d'or.  Le  deutièn»  et  le  qualiéme  ne  Arât  9^êM$ 
(juc  (It'puis  rinrii  xion  de  la  viioiiilr  d"  Murât  h  celle  de  f',;irl.it.  Les  vicomtes 
de  (J)cylanne  rt  les  seigneurs  de  Kavcyrolles,  issus  dr<  ln  iiiclies  cideltes  de 
la  maison  de  Âiurat ,  ne  SQOgèrent  jaoiais  à  foire  valoir  leurs  tiu^s. 
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CoiïiUitiœn mires  ëiir  la  cûulume  de  Bonieaud' ,  que  auivii,  quelr 
ques  années  après,  lu  eonliiiuation  (jusqu'à  l  aveucDientdc  Henri  II;, 
de  V Histoire  (te  France  de  Paul  Emile,  Guilaumede  Lur  de  Louga, 
wn  des  ancêtres  de  la  famille  de  Liir-Saluces,  Jacques  Busin,  l'édi- 
teur des  hMtr^s  latines  de  Gelida,  Élie  André,  le  gracieux  traducteur 
latin  dWnacréoo,  Pierjre  de  Ërach,  Martial  Monnier,  Maivin  de 
Ccsâaç,  etc. 

Sur  tous  ces  penoDnages,  M.  Deseimeris  donoe,  tant  dans  le 
teste  de  son  discours  que  dans  les  lazuriantes  Dotes  dont  ce  tMte 
est  aecoinpagiié,  lout^  sortes  de  renseignement»  biographiques  et 
littéraires.  Les  rapprochements  ingénioBX  y  abondent  (1),  à  e6té 
tantôt  d*une  sûre  ^tiOcation  (-2),  tantôt  d*uDe  aimable  aneedote  (3), 


(1)  Voir,  p.  h,%  de  nombreux  rapprochemeuts  entre  la  Servitude  volontture  et 
le  Cmtnt  tocial,  qui  n'avalent  itncoraélé  notés  par  personne.  Ailleurs  (p.  44), 
M.  lU'zeirricris  cotisiale  la  rcssemblancÊ  extrême  d'une  pensée  de  Pascal  avec 
une  \m\&ve  de  la  Uoctie.  A  la  page  51,  il  compare  la  mort  prématurée  de  1  ami 
de  Montaigne  à  ffllle  d^André  Cbenier,  et  u  eile  A  ce  sujet  le  mal  fameux  : 
t  Pourtani  il  y  avait  là  quelque  chose.  «  Je  me  permettrai  d'observer  qoe 
Pau''"  iiti<  itt^  des  suprêmes  paroles  qui  anmicnf  été  adressées  à  noucher,  par 
son  cu!a^.igtiou  d'infortune,  n'est  rien  moins  que  certaine.  Le  dernier  éditeur 
des  Pamtt  d'André  Chemer,  M.  Becq  de  Feuquièrcs  (vol.  gr.  in^,  ÎSRS), 
îi'exprimr'  ninsi  i];}u<  consciencien.^c  éludr  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  l'au- 
teur de  la  Jeuut  Captive  (p.  45)  :  t<  La  légende  a  voulu  embellir  les  derniers 
<  instants  du  poète.  On  rapporte  qu*il  annit  dit,  en  se  frappant  le  front  : 
«  Blonrir  !  Savais  pourlant  quelque  chose  là.  » 

(2)  CVt  lifi'-i  [Mc  (|>.  i7)  M.  Dozt'imi'ris  relève  une  errnir  d.'  M.  Léon 
Feugère.  aflirmant,  dans  son  élude  sur  la  Boetic,  que  l'auteur  de  la  Servitude 
voioiUaire  s'e»(  servi  du  Plularaue  d^Vmyot.  La  Boëtie  mourut  eu  15G3,  et  la 
traduction-d'Amyot  ne  parai  qo  en  1572. 

(3)  En  voici  une  que  M.  Dezeimcris  emprunte  à  la  chronique  manuscrite 
de  Gaufrelrtit  qui  fnit  parlie  do  la  niai^uifique  bibliothèque  de  M.  fe  baron  de 
Montesquif'u,  au  cliait  tiu  de  La  Itrcde.  .^près  avoir  rappelé  que  plus  d'un»;  noblf 
dame  de  Bordt^aux,  à  Pexcmple  de  .Marguerite  de  Valois,  s'égayait  à  faire  des 
vers  lafns,  ou  h  lire  Momêre  :  «  (h\  dil  nit^ni''  qu'un  membre  du  Parlmif^nt 
«  s'étant  rendu  un  jour  chez  l'un  de  sks  collègues,  pour  l'inviter  à  une  partie 
«  galant'%  et  se  trouvant  gêné  parla  présence  de  la  feimne  du  eonaeiller  qtt*il 

•  voulait  ninsi  débaur.licr  (c'était  l;i  ^a-ur  dfi  >lichel  dn  Montaiqne,  femmn  de  • 

■  M.  dt  Lestnunac),  s'avisa  do  faire,  en  grec,  sa  proposition  aiiacréontique  ; 

■  la  ruse  était  savante,  mais  c'était  compter  &ans  l' hôtesse  :  celle-ci  ne  perdait 
t  pas  un  mot  du  perfldc  discours,  et,  dés  que  l'impudent  orateur  eut  fini,  eUe 

•  prit  à  son  tour  la  langue  de  l'Attique  «l,  dans  le  meilleur  grec,  le  mit  vive- 
«  ment  à  la  porte.  Uien  des  hellénistes  de  nos  jours  se  trouvoraienl  peut-être 

•  fori  empècnés  d>n  faire  autant.  Je  me  plais  à  croire,  pourtant,  que  toutes 
t  les  dames  de  Bordeaux  n'étaient  i>as  de  cette  force.  J'honore  M»»  Uacier  et 
«  MX'-  d«>  <Toiirria\,  mais  j'aimo  bien  mieux  la  modeste  HenheUe,  de  Molière, 
«  qui  nous  dit  simplement,  à  la  bonne  française  ; 

•  Ëxcusez-moi,  Monsieur,  Je  n'entends  pas  le  grec.  • 
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êt  le  butin  que  M.  Dezeimeris  a  rapporté  de  (;es  vastes  et  profondés 
recherches  el  qu'il  a  répandu,  en  prodigue,  dans  toutes  les  pages 
de  son  opuscule,  ferait  la  fortune  d'un  gros  livre.  De  toutes  ees 
pages  se  délaehe,  lamiueuse  et  frappante,  la  notice  consacrée  k  ta 
Boêtie  (39*53).  If.  Dezeimeris  replace  dans  son  véritable  jour  Far- 
dent discours  de  la  SertHtude  itohnUUre  :  ce  n'est  i)i)s  pour  lui, 
oomme  pour  Lamennais,  une  diatribe  où  flamboie  Tesprit  rèvolttUon- 
naire.  Il  interprète,  il  commente  avec  tact ,  avec  sagacité  celte  œuvre 
étrange  et  si  méconnue,  el  derrière  rimmoriel  («iiipliiélairc,  il 
nous  montre,  ;ui  lieu  d'un  tribun  piissionné,  rhomme  de  cœur 
ami  d'un  s.ige  |  rogrès.  Celle  appréciation  liti  tai  aelère  et  du  geme 
de  la  Boëtie  di-vrail  désoriTinis  ôire  mise  en  tête  de  toute  nouvelle 
édition  de  la  Servitude  volontaire, 

J*ai  déjà  cité  ici  plusieurs  fragment  de  Topuscule  de  |1*  Destei- 
meris,  et  cependant  Je  ne  puis  résister  à  h  tentation  d'en  citer 
«Hsore  un  autre  (p.  29),  qui  sera  parfaitement sa  plaee  dans  la 

Hevue  d'Aquitaine.  Il  s'agit  d*«n  portrait  bien  réussi  du  Gascon 
dU  xvi-  siècle  :  «  Le  Ga^t an  d';iloi's  n'clait  pas  encore  en  jouissance 
m  de  la  célébrité  qu'on  lui  a  ocU'oyëe  depuis.  Plein  de  vivacité  et  de 
«  sou|)icsse  d'entendemeni,  doué,  en  g<Miéral,  d'une  singulière  faci- 
«  lilé  d'éloeuliofï.  il  ^a\all  ussaisonher  bun  langage  de  saillies  spiri- 
c  tuelies  et  familières  qui  lui  faisaient  aiséntent  pardonner  un  )>eu 
m  de  vanité.  C'était  rhomme  des  camps,  où  d'ailleurs  un  caractère 
«  belliqueux,  résolu,  plein  d'entrain  et  de  ressources,  lui  avait  mé- 
c  rilé  de  tout  temps  un  succès  proverbial.  Ces  mérites  furent  ceux 
«  que  l'on  apprécia  le  plus,  au  commencement  du  xvi*  siè(  le  ;  inai^ 

<  le  Gascon  en  avait  d'autres  moins  apparents,  parce  qu'ils  étaient 
>  d'un  usage  moins  immédiat  en  tem|)S  de  guerre  :  il  avait  Tespril 
«  observateur  et  réfléchi,  le  jugement  droit,  il  avait  surtout 
€  l'imour  de  l'indépendance.  —  Développées  el  modérées  à  la  Ibis 
«  par  un  enseignement  élevé,  ces  dispositions  naturelles  promet- 
c'  talent  à  la  Guienne  des  talents  distingués  et  originaux.  Il  en  sera 

<  ainsi,  en  eflet,  et  Montaigne  pourra  dire  un  jour  :  t  Ores  que  te 
«  faire  %oil  plus  naturel  aux  Gascons  que  le  dire,  si  est  ce  qu'ils 
t  s  nenient  quelquefois  autant  de  la  langue  que  du  bras,  el  de  l'es- 

<  prit  que  du  c<£ur.  » 

Tous  les  lecteurs  de  l'étude  à  la  fois  si  savante  et  si  charmante  de 
M.  Deieimeris  ite  voudront,  avec  moi,  la  considérer  que  comme  le 
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(uvlude  ^ruiiti  œuvre  de  iuiigiie  haleine,  rhi>Uiiro  liflèpaire  de  Bop- 
UtMux  poiidaiil  le  xvi»  siècle,  l^ar  sa  Nuiice  sur  I*ierre  de  Brach^ 
son  édition  des  l'oésieg  du  cbanlre  d'Aymée,  par  ses  Recher^ 
ehes  »ur  l'autcar  des  êpitaphei  de  Montaigne,  M.  Oezeimeris 
avait  déjà  fait  de  considérables  excursions  dans  le  champ  de  This- 
toîrc  lillcimire  de  Bordctuz,  de  François  l**  à  Louis  XOl.  kprés  la 
nouvelle  ei  si  heureuse  excursioii  dont  nous  venons  d*élre  les 
làmoins,  il  a  pris  possession  définitive  de  ce  Hebe  domaine,  encore 
si  peu  exploré.  Qu*tl.le  cultive  avec  le  soin  et  le  lèle  dont  il  a  d^ 
donné  tant  de  preuves  t  Qu'il'n^éttargne,  pareil  aux  intrépides  éru- 
dits  d*autrefois»  ni  son  temps  ni  sa  peine  I  Qu'il  travaille,  comme 
•  eux,  sans  trêve  et  sans  rel&che,  même  sous  le  poids  de  la  cbàleur 
du  jour,  même  pendant  les  soirées  prolongées  bien  avant  dans  la 
nuit,  et  si  Avorables  au  recueillement,  per  arnica  silenliaf  Qu*il 
remonte  jusqu'aux  sources  antiques,  si  |)ieh  connues  de  lui,  él  qu'il 
nous  montre  tout  ce  que  les  auteurs  bordelais  du  siècle  de  la  renais- 
sance ont  gagué  à  se  plonger  dans  leurs  limpides  eaux!  Qu'il  les 
rapproche  aussi  de  leurs  principaux  contemporains,  et  aussi  des 
écrivains  sur  lesquels  leur  influence  a  ptns  tard  rayonné!  En  un 
mot,  qu  il  mette  dans  son  œuvre  toutes  les  fines  qualités  e(  toutes 
les  puissantes  ressources  de  son  érudition  I  Et  nous  verrons  parai- 
Ire  enfin  un  livre  *qui  fera  dignement  revivre,  dans  une  de  ses 
phases  tes  plus  glorieuses,  le  passé  littéraire  de  la  capitale  de  notre 
Guyenne  bien-aimée,  et  au  sujet  duquel  nous  pourrons  joyeuse- 
ir.rnt  nous  écrier  :  «  Nos  espérances  sopt  plus  que  réalisées, 

i*  Et  les  friuU  ont  passe  la  promesse  des  tleurs  !» 

PBairro  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

■ 

w  »m  m  u  mmm  mmm.. 

Je  suis  allé  rendre  visite  et  hommage  à  la  collection. 
Pourlalès,  en  coni{>agnie  du  directeur  de  la  Bepue  d'Aqui- 
iaine ,  dont  fai  pu  appréôier  sur  place  les  connaissances' 

spéciales.  Son  esprit  exiîrcé  et  perspicace  discourait  sur. 
l'îji  clief-d'œuvreà  de  tous  geures  et  de  toutes  époques 


avec  une  fomiiiarité  rare.  Je  regrette  que  notre  amitié 
m^empéche  «le  lui  rendre  ici  plus  ample  justice.  Bizarre» 
comme  tous  les  artistes,  il  a  témoigné  le  désir  que  je  dise 

un  mot  (11;  ccUc  f^^alerie  quand  il  duidil  eu  taut  d'autorité 
pour  le  iaire  lui-même. 

La  noblesse  qui,  dans  le  passé,  rivalisa  de  zèle  avec  la 
royauté  pour  favoriser  les  arts,  leur  continue  encore  son  • 
patronage  et  son  culte.  Les  trois  plus  belles  galeries  par- 
ticulières de  France  sont  dues  au  goût  éclairé  de  trois 
gentilshommes  :  le  dnc  de  Luynes ,  le  comte  i>uch&tel  et 
le  comte  de  Pourtalès.  L*oinbre  de  celui-ci  a  di^  gémir 
ces  jours  derniers  eu  assistant  à  la  dispersion  de  chet- 
d'œuvres  amassés  un  à  un  par  une  de  ces  passions  obsti- 
nées qui  remplissent  toute  une  vie.  La  volonié  posthume 
du  comte  les  a  protégés  «uMl^là  dr  la  tombe  pendant  dix 
années  :  mais  Tlieure  latale  est  venue,  et  les  marbrtts, 
les  bronzes ,  les  vases ,  les  tableau^  ont  été  livrés  au  vent 
des  enchères.  Nous  avons  pu  visiter  ce  temple  du  beau , 
avant  qu'il  ne  fût  profané  et  dépouillé  par  les  marchands. 
Là,  nous  avons  adiuiré  tristement,  à  l'heure  d*une  >c'- 
paration  éternelle,  ces  merveilles  de  l'Antiquité,  de  la 
Renaissance  et  des  Ecoles  modernes.  Notre  attention  a 
été  longtemps  retenue  par  la  grande  amphore  en  por- 
phyre rouge  (iiii  fut  pi imitivement  possédée  pai  Pallas, 
Taffranchi  de  Claude  ,  et  plus  tard ,  lors  de  sa  diîcouverte 
à  la  villa  Albani  »  par  Vimpératrice  Joséphine.  Nous  nous 
sommes  également  arrêté  devant  la  statue  égyptienne  en 
grés  ([ui  faisait  partie  des  sept  trésors  arcliéblogicpies 
rameuéb  pur  Bunapurlc  ilu  pays  des  Ptoloinées.  On  se 
serait  cru  dans  un  petit  Louvre  :  riiôtel  de  la  rue  Tronchet 
offrait  toutes  les  manifestations  du  génie  artistique.  La 
partie  céramique  était  sans  doute  inférieure  à  celle  du 
musé^  Caui[>auu,  mai>  la  qitaiilc  u  <  ii  était  pas  moins  as- 
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sof^  à  la  qvanUlé.  La  numismatique  y  était  fort  licbe 
aussi.  La  peinture     trouvait  représentée  par  des  toiles 

d«»  TAIbane,  du  Guide,  du  Dominicain,  de  Véronèse,  de 
Muiillo,  (le  Ribéra  ,  etc.  Qui  ne  sait  que  la  ieuin  e  d'An- 
dré del  Sarie  et  la  Vierge  de  Léonard  de  Vinci  8C»nt  deux 
ceuvres  magistrales? 

.  Les  curieux  comme  nous  se  sont  inclinés  avec  émotion 
snr  les  précieux  restes  de  personnages  historiques.  Entre 
autres  augustes  débris,  le  comte  de  i^ourtalès  était  parvenu 
a  recueillir  les  os  du  Gid  et  de  Ghimène»  exhumés  A  Bur- 
gos;  ceux  d'Hélotse  et  d'Abeilard;  des  cheveux  d'Inès  de 
Castro,  rhéi'uiiit  des  Luisiadcs ,  et  d'Ai^iiès  Sorcl,  la  douce 
el  patriotique  cooseillére  de  Charles  YI.  Enfin  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  voir  un  lambeau  du  linceul  de 
Turenne  et  un  morceau  de  la  moustiiche  dé  Henri  IV» 
arrachée  au  bravLî  des  braves,  lors  de  la  sacrilège  viola- 
tion  des  caveaux  de  i;>aiut- Denis. 
Le  choix,  de  ces  introuvables  raretés  révélait  un  gentil* 
.  homme  ayant*  autant  de  souci  du  passé  que  de  zèle  dans 
le  présent.  Espérons  que  la  plupart  de  eus  richesses  ne 
si'Ht  pas  perdues  pour  la  France  ,  et  (ju  elles  y  denieu- 
rt  ront  pour  entretenir  le  feu  sacré  du  beau  et  du  bien. 
Caïuî  qui  les  avait  réunies ,  ne  l'avatl  pas  ùil  dans  ua  but 
de  satisfaction  égoïste  :  son  ftms  avait  visé  plus  haut.  Il 
voulait  à  la  lois  propager  la  noble  et  morale  intluonce  des 
ai  ts,  et  pouvoir  méditer,  en  leur  compagnie,  à  l'inslarde 
SulomoD  qui  s'exerçait  à  la  sagesse  parmi  les  lis  des 
vallées. 

Denis  db  THEZAN. 

MZSOXLLAirâas. 

Le  régime  modeste  d»  la  petite  presse  semble  particulièremeot  se 
romplaire  dans  le  département  du  Geri ,  i|ot  a  déîà  Cuverisé  de  ses 
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sympathies  la  Bévue  d'Aquitaine  d'abord,  et  la  Hevuede  Ga^cùijne 
eiisuile.  La  Renaissance  de  Gascujîif  est  venue  en  jnnvior  grossir 
encore  celle  faniilie  de  juiiniaux.  Elle  a,  nalurt-IJeuii  Jit ,  reçu  bon 
aeeiieil  (l;ins  iiuli  e  l)enrcux  pays  où,  plus  on  est  mieux  on  vil ,  au 
moins  en  fail  de  publiealions.  La  dernière  venue  s'est  réservée  un 
rôle  indépendant  de  ses  deux  ainées  en  sVnfermaut  dans  le  domai- 
ne puremeut  liUéraire. ,  sans  contredit,  le  plus  8gi*éable.  Mous 
voilà  au  grand  complet  :  La  Revue  de  Gascogne  représenlm  sur- 
tout l*histoire  siUïrée,  la  Bévue  d'Aqaitamet  rhistoire  profane,  et 
lu  Benaiêfonee^  le  mouvement  des  lettres  et  des  arts.  Nous  allons 
dons  marcher  de  concert  à  la  conquête  de  la  décentralisation.  Pour 
que  nos  efforts  soient  fructueux ,  eonfondons-les  dans  un  même 
élan  et  rappelons  par  notre  accord  Tantique  harpe  à  triple  oorde. 

Nous  empruntons  à  VSeho  agricole  h  passage  d*un  article  de 
Joigneauxsorle  concours  dea  volailles  grasses.  Le  pertinent  écrivain 
répond  à  des  objections  qui  loi  sont  venues  de  notre  pays ,  en  oes 
termes  : 

«  Les  produits  de  la  Ilaute-Cî  ir  uiue  et  de  l'Arié^e  ne  figurant  pas 
«  au  concours,  nous  îie  [m  uxions  ipradmirer  ceux  qui  étaient  dc- 
«  venus  leurs  rivaux.  On  nous  l  eju  cK-lie  cette  admiration  que  nous 
«  regrettons  d'autant  moins  qu'elle  a  été  partagée  par  des  connais- 
«  seurs  qui  frétuientent  liahitnellement  les  !narchés  de  Paris.  C'est 
«  un  de  nos  lecteurs  qui  nous  adresse  ce  reproche  du  département 
«  des  Landes;  il  nous  dit  que  sur  le  marché  d'Aire,  on  vend  tous 
«  les  mardis  des  oies  qui  pèsent  eofnmtme'menldt  10  et  il  kilogr. 
«  et  qu'on  les  paie  cette  année  de  60  à  70  centimes  le  demi- kilogr. 
t  Nous  ne  connaissons  point  le  marché  d*Aire  et  ne  soupçon- 
•  nions  pas  de  ces  oies  monnmenlales  à  côté  desquelles  celles 
«  mon  village  ne  sont  que  des  canards  dé^générés  ;  nous  étions  jus* 
<  tement  dans  la  situation  du  paysan  breton  qui  se  croise  les  bras 
«  devant  une  vache  dllle*et- Vilaine  aussi  longtemps  qu*oa  ne  lui 
«  en  a  pas  fait  voir  une  du  Gotentin.  Pourquoi  ne^ious  a-tH>n  pas 
«  montré  aux  Champs-Elysées  les  oies  de  9 ,  tO  et  11  kilog.  du  dé- 
«  parlement  des  Landes  ?  Elles  auraient  eu  certainement  le  premier 
«  prix,  et  avec  c<.1û  nos  éloges  bien  sincères.  L  uccasion  était  belle 
«  pour  détrôner  les  oies  de  Touleuse  et  de  Strasbourg  ;  pourquoi 
«  ne  r  ivoii  I  as  s;ii>fe?  Nous  espérons  qu  au  proch^n  concours  on 
«  na  la  laissera  plus  échapper. 
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«  Quaiil  aux  diDdoiis  ,  ajoute  notre  ostiujuble  coiTespondaul ,  il 

•  yen  ;i  ,  dans  ixitrt' di-parlrmciil  tl  Cors  qui  liiUcrdienl  avcf 
«  grand  aviintugu  cuiilre  i  t^ux  de  rwpohilion  parisienne.  C'est  pos- 
«  sit>!e ,  mais'c'élaii  aux  Lautles  et  au  Gers  à  le  prouver  autrement 
«  que  |)ar  une  lettre.  > 

Les  chevaux  de  M.  le  comle  de  Lagj'aoge  qui  se  trouvent  à  l'en- 
traineinent  à  Newniark»  l  et  a  RoynI-Lieii,  sonl  :  AicrtP,  Slra- 
délia  ,  la  Hrihf^  Bertlic  ,  Vivid  ,  Bcati  ix  ,  Fillo  l'Air,  la  l'a- 
latine,  Sygrienne,  Soumise,  Yaniuna ,  Argenus,  le  Béarnais, 
Brioche,  Doge  ,  la  Fortune,  la  Fronde,  Gladiateur,  Clorietle,  Lau- 
mu^  le  Mandarin,  Merrimac,  Mirlitlor,  Monitor,  la  reine  deSaba, 
la  Samaritaine,  Sancbo,  Séducteur,  Zouave-Junior,  Aladin,  Au- 
guste, Bayonnetle ,  Black-Lady,  le  Bossu,  Cordialité,  Équivoque , 
Ftuslttlus ,  la  Favorite ,  Fleurette ,  Frileuse ,  It  Germaine,  Juliette, 
Macaron,  le  Magicien ,  Marengo ,  Messagère,  Plutus,  ï>uebla,  The 
Raven,  Royal  Bird  •  Sans-Ftiçon ,  Sans-Parole,  Simonelte,  Souve- 
rain ,  UIttma ,  Vagabonde ,  M***  de  Maravilte ,  Y  Monarque  ,  Good" 
For  Nothtng. 

Voiei  encore  une  antre  nouvelle  intéressant  le  sj)orl.  Elle  noii> 
0^1.  fournie  pur  la  lievtie  agricole  du  Midi .  nouvel  organe  spécial 
fonde  par  M.  Gourdon ,  l'un  des  hommes  les  plus  exercés  en 
matière  d'agronomie.  Le  voici  : 

«  Voulant  déterminer  à  Toulouse  un  mouvement  {dus  marqué 
I  dans  le  sens  do  dressage,  M.  le  directeur  général  ries  haras  a 
«  décidé  qu'une  somme  de  6,000  francs  serait  affectée,  en  1865  , 

•  savoir  :  700  fr.  à  une  course  au  trot  pour  chevaux  de  service 
<  montés,  et  5^900  fr.  à  des  primes  de  dressage  qui  feront  Tobjet 

•  de  deux  concours  fixés  à  des  époques  différentes ,  ee  qui  aura 
«  Tavantage  d*offrir  aux  acheteurs  deux  marchés  au  lieu  d*un.  iê» 
«  éleveurs  peuvent,  dés  à  préseîit ,  prendre  leurs  mesures  en  con- 
«  séquence.» 

La  société  des  archives  de  la  Gironde  est  Jalouse  de  la  tâche  pénible 
qu'elle  s'est  impoiée.  Elle  a,  en  ce  moment,  pour  président,  M.  de 
Pichard,  un  de  nos  collègues  du  congrès  scientifique  de  Bordeaux. 
Dans  sa  dernière  séance,  la  savante  compagnie  a  fait  connaître  ft 
ses  membres  quelques  extraits  fhi  plus  ancien  registre  des  délibé- 
rations des  ciiuuuines  de  Saint-André,  doitt  les  premiers  feuillets 


sêntéaïlaàB^ià  HMia  méaie  de  Pef^BorliBé,  Tarchivé^iiie  d*il- 
Ivsire  mémoife.  D«m  la  même  sétnea  •  éfé  nommée  une  etm  - 

rnissiou  formée  de  MM.  Virac  ,  de  La  (Tore  et  Delpit.  Elle  a  pour 
mand»l  de  pré}>arer  un  glosjaii'e  de  la  iaague  romane  en  Guieuoe. 

Le  capitaine  J.  Ouvoisin ,  qui  vient  d*étre  nommé  meoikrede  la 
tiégion-d*Honneor,  a  traduit  la  Bible  complète  en  langue  basqt^e 

(dialecte  français  ou  du  Labourd). Celte  publication,  faite  aux  frais  t 
sous  la  direction  du  prinrc  Louis-Lucien -Napoléon  Bonaparte  ,  a.s- 
sure  le  sort  de  VEuskara  ,  qui  se  trouve  désormais  fixé  dans  un 
monumert  considérable. 

Il  n'a  piv  l.illu  à  M.  J.  Duvdisin  inuiiH  do  six  anné«\>î  pour  eof:- 
fluire  à  bonne  lin  ce  trav:iiJ.  Le  soin  minulit^ux  apporté  à  l'éditicn 
et  la  difliculté  de  fixer  1  ortiiograplie  des  Hiots  i>aS4ues  ont  coûté 
six  autres  années  au  prince  iai-niérae. 

L*impr«ssion  de  ia  Bible  en  langue  basque ,  espagnole  ou  guipuz- 
coa,  est  aussi  commencée  sous  les  même  auspices  et  avec  ta  même 
collaboratiou.  Elle  ne  pourra  éire  terminée  que  dans  cinq  m. 

Les  autres  dialectes  du  basque»  le  biscayen  le  sonletin ,  le  haut 
nmrrals  et  le  bas  navarrais ,  ainsi  que  plusieurs  de  leurs  sous- 
dialectes,  possèdent  des  versions  de  quelques  livres  de  la  Bible,  éfa- 
lement  éditées  ou  traduili>s  pour  la  première  fois.  Les  titres  de  ces 
opuscules  sont  consignés  dans  le  Calalugue  d^ouvrayes  i$rvmt  à 
Ntude  eamparaUoe  deê  lm$aêt  ewipéennei, 

M**  la  marquise  de  la  Roche 'Fontenillcs  ouvrit  ses  salons ,  le  16 
février.  Les  noms  d*élite  seuls ,  dit  le  Sport ,  avalent  été  appelés. 
Oe  i])ilieu  tout  aristocratique  élatt  animé  par  un  groupe  de  jeunes 
mies  et  de  jeunes  femmes  d*une  distinction  infinie  ;  Tcclat  de  leurs 
toilettes  (t  de  leurs  yeux  ajoutait  au  rayoïmeroenl  des  lumières. 
Sur  elles  primait  par  riini(|ue  souveraineté  de  lu  grAce  et  de  l'amé- 
nité ,  M"»  la  comtcsî4e  de  Hanibures. 


Bavato  éu  deruiler  mmmérm. 

L'iiiielti|<iiC6  à»  VM  kcieun  «mi  MitaiMOMnl  recii6é ,  loale  leale,  devi 
Aulet  typOiinpliiqiics-  qai  ctiiistîtiiaienl  deui  contre~seiit  :  Ainû  Bcfoatd 
Paltssy,  page  était  désigné  comme  gratui  kMomkU,  t*esi  giand  eén^ 
miitê  q^'il  fallait.  Dans  le  premier  entrefilet  de  nolie  chroniqiie ,  chtcun  aura 
aulMtilué .  «an»  doute ,  aeropoU  d'Aîkinti  à  nécropole  d'AtMnoi. 
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CoupiAC  ET  Catstord,  faisaient  partie  du  comté  de  Rodez^  ami 
1^8»  ainsi  que  Ppyrr  bruDe  et  Thoëls.  L*évéqiie  de  Rodez  préten- 
daii  avoir  droit  à  riiommage  pour  ces  quatre  seigneuries,  et  plutôt 
que  de  le  prêter,  Mugdes  IV  préféra  échanger  ces  possessions  contre 
le  Château-majeur  de  Salles  et  la  petite  ville  de  Mardllac,  apparte- 
nant à  Arebambaud  de  Panât  (1).  A  partir  de  cette  époque,  les 
Panât  portèrent  indifféremment  le  nom  de  vicomtes  de  Panât  on  de 
Peyrebrune  (1S38).  Par  le  décès  de  damoiseau  Pierre  de  Panât, 
Coupiac  et  Gaystord  revinrent  en  arrière-fief  à  Jean  I,  qui  fit  hom- 
mage &  i%éque  de  Rodez,  le  18  màrs 

BfiNAVE«  (baroiiiiie  de),  dans  le  comté  de  Rodez,  était  Siluée  dans 
ia  partie  dite  la  Montagne,  et  comprenant  les  priroisses  de  Sam l- 
Symphorien.  Sainle-Geneviéve,  Orlhagiict,  Saint-Laurent-des-CotS, 
la  chàteileiiiti  de  Haucas  <'l  la  terre  de  Mets.* M.  de  Gaujal  (3)  con- 
jecture, avec  vraiseiubiauce,  que  la  baronnie  de  Bénaven  était  un 
démembrement  du  comté  de  Rodez,  donnée  en  apanage  à  une  bran- 
che cadcllc  de  la  famille  comtale.  La  terre  de  Mets  en'  fut  déiaebée 
en  1^9^  en  foveur  de  Guillaume  de  Bénaven,  et  prit,  à  partir  de 
cette  époque ,  le  nom  de  Gaspard  de  Bénaven  (4).  En  1950,  Ber- 
nard ,  baron  de  Bénaven  ,  réunit,  par  son  testament,  son  fief  au 
comté  de  Rodea ,  à  condition  qu'ils  ne  seraient  jamais  séparés.  La 
réunion  eut  lieu  sons  Jean  I  d*Armagnac,  en  1855 ,  date  de  la  mort  ' 
de  Bernard  (5). 

La  Guiollr  ,  Saint-Géniez-sou-Lot  ,  Cassagnes-Bbconhez  et  La 
Roqdb-Valseugle  ,  appelés  aussi  les  Quatre  Châiellenies  du 
Rouergue  (6) ,  furent  donnés  par  le  roi  Charles  V  au  comte  Jean  i 

(1)  Histoire  généruU  du  Languedoc ,  l.  III.  —  Sept  ans  aupuannit 

(1331),  Archambaud  ,  poursuivi  Dour  mcurlra  ,  avait  rnnîs  le  Iiritcaude 
.Salles  entre  les  mains  de  Hugues  iV,  qui  paraissait  le  convoiter  beaucoup,  mais 
qui  avait  réceraoïent  reconnu  les  droits  des  Panât ,  aaiia  réserve  de  sa  suze' 
nîiieté.  Archives  de  Rodez,  Mss.  Colbert. 

(9)  Eisais  historiquet  mr  U  Rouergue,  t.  iV. 

(3)        Idem,  idem. 

{i)  Parce  que  le  fils  aioé  de  Guillaume  de  Bénaven  s'appelait  Gaspard ,  et 
«pie  nd  et  sa  postérité  votilureot ,  en  mémoire  de  leur  oriduu  ,  conserver  à 
ane  terre  leur  appartenant  le  nom  de  cette  bafonnie  de  Eténaven  ,  qui  allait 
se  confondre  dans  le  comté  de  Rodez.  Gadjal  ,  EiMÙt  kieteriquee  tur  U 

Ronergtie,  t.  111. 

(o)  Archives  de  Rodez,  Mss.  Colbert. 

tS)  Des  cbftlèUoriet  du  Rouergue ,  reloYaitnt  no  assez  grand  nombre  de 
fiefs  de  moiodn  imporfanea. 
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(Id74),aveclee(mmim<fe}iatodu  Rouergue  (1),  comme  récom- 
pense de  ses  services.  Le  commun  de  paix  était  une  taxe  sur  les 
personnes ,  les  terres  et  les  aoimaax ,  établie  entre.  1 167  et  1170  , 
par  Bogues  II ,  comte  de  Rodes ,  et  s^on  frère  Tevéqne  Hugues  (3). 
Cet  impôt  avait  pour  objet  Tentretien  d*uae  force  militaire  suffi- 
santi(pottr  maintenir  la  tranquillité  publique  et  garantir  la  sécurité  des 
voyageurs.  Approuvé  par  une  bulle  du  pape  Alexandre  II! (1170) (3), 
il  s*étendaH  au  Rouei^ue  tout  entier  au  moment  de  la  donation  de 
Charles  V. 

Castelnau-uk-Mohtmirail  (  baronnie  de  ),  en  Albiyeuis.  Acquise 
par  Jean  11 ,  te  !2 octobre  138^,  de  Louis  de  Trian,  neveu  du  pape 
Jean  XXII,  moyennant  dix  mille  francs  d*or  (4). 

TnteAset  GAVÈaB ,  a^nis  en  1893,  par  Bernard  VII ,  en  échange 
du  eblteau  deTrépadou ,  qui  devint  ainsi  la  propriété  des  moines 
de  Sainl-Sernin-les-Rodez  (5). 

Caussade  (  baronnie  de),  en  Quercy.  Portail  <l<iiis  I  ungiiie  le 
lilre  de  vicomté,  et  se  toin[j  tsait  des  villes  et  bourgs  de  Caussade, 
Muliéres,  Montalzat,  La  Française  et  Samle-Livrade  (0).  En  1304, 
cette  baronnie  forma  la  dot  de  JeiHine ,  fille  de  Hoger-Bt  i  jia?'d  , 
comte  de  Périgord,  et  femme  de  Jean  II  d  Armagnac.  En  13^^*8  et 
1399»  les  fiefs  d*Archambaud  Y,  père  do  Jeanne,  ayant  été  confis- 
qués par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (7),  Bernard  VU  se  fil 
confirmer  dans  la  possession  de  la  baronnie  de  Caussade  (1399)  (S). 

(1)  Hiiioire  de  la  emU  de.  Hode»  ^  M».  «TAnloiae  BoNAL,   à  la 

Bibliothèque  royale. 

{î)  Les  divers  historiens  du  Rouerguc  ne  ^onl  pas  d*accord  sur  la  «laie 
précise  de  réta'hlisseni<nt  du  commun  de  paix.  Dans  ses  Essais  historiqufs , 
t.  11  ,  le  baron  de  (iauj  il  n  tiairement  dc'moiitir  .  rnntrc  ropinioii  ii>-  hoiial, 
de  6icard  ,  de  Dom  VaisscUt^  et  deé  auteurs  de  iArl  de  veri/ier  îu  Du  la  ,  que 
c*est  bisn  eotre  11C7  et  1170  que  ce  subside  a  été  consenti. 

Gal.  CnaiinAN.  EeeJef.  Airtémw.  U  est  aussi  parlé  ilu  tmmm  de 
poix  «Uns  le  Gmain  de  Lauriêrb. 

(i)  Areki9es  de  Nérae,  au  fréter  de  Pau.  ^  ArdUvtt  de  R^dez ,  Mis. 

Colberl. 

(5)  Gaujal  ;  /  vv^m  ,  t.  p.  220,  noie  3. 
(C)  l'ONA!,  :  Uistnirc  '7-  la  comté  de  Hodex. 
(7)  Art  de  verilier  ifn  Dates.- 

të)  En  liHG,  le  comte  Ciiarles  d'Armagnac  avait  gratifié  son  bâtard.  Pierre, 
delà  baienaie  du  Okossade ;  mais  celte  dmiatim  ae  ftit  laiiOée  par  le  haï  qae 
la  8  nof  embn  1493,  et  teuleaieot  poar  la  ville  et  sa  juridictio».  Le  reste 
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Capdenac  (  baronnie  de  ),  en  Quercy.  Se  composait  de  cinq  pa- 
roissf»s.  On  ignora  rèpotiue  précise  deruiiion  de  ce  fief  au  comté  de 
Rodez  ,  et  l'on  ne  saurait  tirer  aucune  lumière  d'un  acte  notoire- 
mmi  apocryphe ,  daté  de  1350,  et  dans  lequel  les  gens  do  Capdenac 
demandent  à  faire  partie  de  la  sénéchaussée  du  îîniuTi^uc  (1). 
Toujours  est- il  que  la  mnisnn  de  Capdenac  est  fort  ancienne  ,  et 
qu'à  partir  de  1161 ,  on  voit  plusieurs  seigneurs  de  ce  nom  en  bons 
et  fréquents  rapports  avec  les  comtes  de  Rodez.  Au  commencement 
du  XIII*  siècle  ,  ce  fief  était  démembré  ;  une  partie  était  passée  dans 
-  les  mains  de  Bedner ,  des  Gardailltc  et  des  fialagnier.  Cela  résulte 
d*an  ncto  d'hommage  (3)  de  tout  les  e<HseigD6orsà  Simon  deMonl- 
fort  (lSt4)«  Vers  f 390»  les  Armagnacs  sont  aux  droits  des  fialagnier  ; 
mais  l'annexion  déAnitive  n*a  lieu  qu'en  1404* ,  sous-le  comte  Ber- 
nird  VII.  Grédi-reotier  d'une  somme  annuetle  de  dnq  eenls  limsi, 
pour  prêt  de  cinq  mille  francs  d'or  à  la  Ytlle  deFîgeac,  il  fait 
remise  des  trois  cinquièmes  de  cette  rente  à  Guillaame  de  Medici  et 
autres  tiabilanls ,  qui  loi  (niiisporlent  en  échange  leurs  droits 
seigneorieux  sur  la  ville  et  district  de  Capdenac. 

Sévérac  (terres  de  la  maison  de  ).  Ces  terres,  à  l'époque  de  Tu-  ' 
surpalion  (1427),  étaient  :  en  Rouergue,  Scvérac-le-Cliateau  {^)  ei 
ses  dépendances;  La  Panouse-de-Sévérac ,  Saint-Grégoire;  Vime- 
net,  Vériéres,  Les  Vignes;  Layssacetses  dépendances,  Gaillac, 
Biizins,  Sévérao-rEglise ,  Cirynhar,  Bancs,  Anglars,  Montferricr, 
Beaucaire,  Espeyrac  et  Saint-Christophe.  Dans  le  Gévaudan,  les 
Sévérac  tenaient  les  fiefs  de  l^evezac ,  Moriés,  la  Perrière ,  la  baron- 
nie de  Dolau ,  ainsi  que  la  vicomte  d'Hauterive,  et  dans  rÀuYer> 
gne,  la  seigneurie  de Chaodesaigues. 

GTest  à  tort  qu*Andoque ,  dans  son  Histoire  du  languedœ ,  et 
avec  lui  les  généalogistes  de  la  maison  d'Arpajon ,  ont  prétendu 
que  c  la  maison  de  Sévérac ,  entrée  dans  celle  d*Arpajon  ,  lirait 
son  origine  des^  rois'd'Aragoiit  comtes  de  Barcelone  (4),  >  qui 

domeiira  annexé  au  comté  de  lîOïK'z.  T)o5  mains  de  Piorr*; ,  Caiis?.i(le  passe 
dans  et  lies  du  seigneur  de  Paillés,  mari  dt;  l'.usn  d'Armai^nac  Kn  lUOH,  die 
apiKurlenait  au  duc  de  SuUy.  V.  Gaujal  ;  Es^aU  hiahriques ,  t.  I*^  • 

(1)  ArUtivei  de  Bodex .  Mss.  Çolbert. 

(2)  BoNAL  ,  Boec  ,  Gauial  ,  jMMtim. 

(3)  Sévérac  et  ses  dépendances  formaient  !•■  Sévèragmi*.  Le  château  8*£le- 
vaît  au  sommet  d'une  roUinf  abnipte  ,  non  loin  des  sources  de  rAvejrvn. 

(4)  Ultra  d'éreciion  du  ducUé-^irie  d'Arp^joUt  ea 
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possédèrent  loDglemf»  la  vtoomté  de  MUIaii.  Cette  erreur,  prouTée 
jttsqa)  révidenee  par  lee  bénédietlns  du  Lengacdec,  est  encore 
établie  ptr  k  dillereiice  des  ennes  des  deax  maisons  (1).  La  vérité 
est  qu'avant  1050,  c'est-à-dire  soiiante-deuxans  avant  Tavénement 
de  Baymond^Bérenger,  comte  de  Barcelone  (1113),  à  h  vicomte 
de  UiUan ,  on  trouve  un  Guy  de  Sévérac.  On  trouve  aussi  Déodal 
deSévéraeen  1070. 

Donc,  la  maison  de  Sévérac  existait  en  Rouerguc  avant  Tavéne- 
ment  de  la  maison  d'Àragou.  Il  y  a  eu  deux  maisons  de  Sévérac, 
dont  h  première  fS)  s'éteignit  ^lu  couiinencement  du  xni*  sièle  dans 
h  personne  des  tilles  des  Guy  de  Sévérac,  et  dans  celles  de  Deusde 
et  Hugues  de  Sévérac  ,  issus  d'une  branche  cadette  (3).  Or,  connme 
dès  937  le  Sévéraguais  faisait  partie  de  la  vicomté  de  Millau ,  tout 
porte  à  croire  que  la  plus  ancienne  lignée  des  Sévérac  était  sortie 
de  celle  des  vicomtes  de  Millau.  La  seconde  tire  son  origine  de 
Deusde  on  Déodat  de  Gsyius ,  et  de  sa  femme  Irdoine,  fille  de 
BéatrizdeOsnîUae,  et  venveen  premières  nocesde  Guillaume  1%  comte 
deBodes^  Ils  adietérent ,  en  1331  (4)»  moyennant  deut  mille  nous 
Bodanoîs,  lechftteaude  Sévérac  et  dépendances,  qui  appartenaient  fc 
Gttillelme  ,  femme  de  Bernard  Pons  ,  en  sa  qualité  de  donataire  de 
Hugues  de  Sévérac,  qui  était  probablement  son  grand-oncle  (5). 
Lors  de  son  premier  mariage  avec  Guillaume     comte  de  Rodez , 
Irdoine  de  Ckntllac  lui  avait  apporté  en  dot  le  Laysseguais ,  qui 
comprenait  Buzens  ,  Gaillac  ,  Prévinquières  ,  :Sevcrac  1  E^^lisa  , 
Lugans,  Gagnac ,  Layssac ,  Montferrier  et  4uelques  terres  moins 
im{tortantes  (6). 

Il  est  certain  qulrdoioe ,  devenue  femme  de  Déodat  de  Cayioa, 


fl)  Histoire  du  Languedoc,  t.  III.  —  Armes  d'Aragon  :  d'or  â  fmin 
paU  de  gueules  ;  armes  (les  St'vérac  :  d'argent  à  quatre  paU  de  guwnlee, 

(2)  GauJAL  :  f  wa?î  historiques ,  t.  IV. 

(3)  L«  Sévéra^uait»  était  encore  sous  la  mouvance  de  la  vicomté  de  Millau  dans 
lit  premières  aanlet  dn  xiu*  siàcle.  Gaual  ;  Essaie  hktoriques ,  t.  IV. 

(4)  Veir  raeta  de  veate  impriné  du»  le  tome  IV  des  Smie  kktiri^  de 
GàinAU 

(r.)  Voir  dans  le  tome  IV  ,  pages  12*2  t-t  suivantes  ,  des  Essais  historiques 
du  baron  de  Gaujai.  ,  la  complète  et  solide  disserlation  sur  l'origiiie  de  la  «e- 
conde  maison  de  Sévérac. 

m)  yabbé  Bosc  ;  Mémoine  «mr  lennr  à  Vkkimn  du  Rouergue ,  l.  Ul, 
rabbé  BoiWQDn  ;  NoHcekUimkm  tm  Séndrae-MÏMlMi. 
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snSt  namffé  le-  UyiWfii^  m  miijtetard.  VoarcifpM 

GcT  I,  fils  de  I>ec^3t  et  d  InJoine,  reçut  (1)44),  i  titre  de 
ûef,  d'Etienne  ,  êvèque  de  Mende ,  les  tares  de  Lévexac,  Dobn  et 
les  Ro«s,  5itu^x->  en  Gévaod&n  (1). 

Grr  U  »  fils  da  prèoédeot ,  marié  à  Richarde  ,  et  pén  de 
Goy  UL 

GcrI]I,époui  GtiDaiik  fiUedeGnOftiiawde  TdIom,  nmle 
de firaiiqDd, dODt  a  est:  I»  Gej,  m sneeesKor; 9»  Oéodil. 
3*  Afa«s;  4«  RinMNid-Bertnod;  5^  Rieherde,  Mêe  à  Rij- 
iMMid .  biTM dTsûing  ;  6*  nèiéoe  de  SérérM, 
de  La  Bairicn^* 

GcT  IV,  servit  eo  1303  sous  le  comte  (i'Arloi>,  a  mourut  en 
131S.  ap^Tc^  âvwr  iQ^titué  pour  héritier  son  frère  Déodal.  De 
Tuiiion  de  Guy  et  de  Béatrix  de  Bezier^  ,  naquirent  quatre  enfants  : 
1*  N.  mort  empcii^onné  :  ^  MwhAt  at ,  mariée  à  Pierre  de  Cases  » 
morte  eo        ;     Saurme  de  Severa<*. 

DiODAr  1,  £b  fNrieé  de  Guy  lU ,  deriot  baron  de  Smrac  en 
Tirtsda  leiiaBailde  m  péreel  de  aoD  liréreainé;  maisûevlà 
hrtiar  cmlie  aes  niteBidierde  el  Sauripe ,  qui  rédanaieDl  Ilié- 
rifige  de  lear  |iife  Guy  IV.  Ce  dâ»t  finit  par  une  IraMetioo  du 
15  mai  ISfii,  dans  faqndle  les  adversairas  de  Déodat  se  dêststirent 
moyeuBMit  l'Uiandon  de  quelques  fieb.  Da  mariage  de  Déodat 
avee  Jeanne,  fille  d'AoMury  111,  vicomte  de  Narboooe,  Daquirent 

Gu>%  successeur  de  Déodat  ;  9*  Amaary,  archidiacre  «TAIbyel 
dp  Rodez  ;  3*  Gaillarde ,  mariée  à  Bernard  de  Montai ,  seigneur  de 
lioq'iebrou;  4»  Aizias  de  Sévérac  ,  seigneur  de  Ikaucaire  ,  qui  con- 
Inbua  à  chasser  les  Anglais  de  Guienne  ,  el  reçut  de  Charles  V, 
en  I36y,  tous  ies  biens  de  Combr- 1  .  ofTicier  du  prince  de  Galles. 
Aizias  épousa  Marguerite  de  Breuil  ,  veuve  de  BerlraTid  de  Caslel- 
pcrs,  dont  il  n'eut  point  d'enfnnts,  et  se  remaria  ensuite  à 
Marguerite  de  Campendu,  dame  de  dalellcs,  veuve  du  seigneur 
d*Annii,  dont  il  eut  Aroavry,  qui  devint  maréchal  de  France. 

âowV,  taroo  de  Séveiac»  reçut,  en  1843,  de  Jean!  «.comte 

(l)  Archii  fs  de  Ro'kz  et  de  [i'  nnecnmbe,  \h<.  Colberl.  ^i*.»»*^/* 
rac  n'obUnt  que  ^us  lard  les  terres  d«  Hauterive  el  de  ba*nl-Coéij,  tfaie- 


d'Armagnac ,  les  bailliages  de  Banc  et  d'Aiiglars,  contigus  au  Lays- 
saguais,  et  étendit  aussi  les  domaines  de  sa  famille  depuis  Saint- 
Choly-du-Tarn ,  en  Gévaudan,  jusqu'à  Gages,  situé  aux  portes  de 
Rodez  (1).  il  mourut  en  1350,  à  la  survivaoce  de  sa  femme  Dftu«> 
phine  de  Gànillaic. 

Gmr  VI,  le  PoifAume ,  transigea  après  la  mort  de  sa  mère  el  de 
son  aîçul ,  avec  Roger,  comte  de  BeauforI ,  au  sujet  de  la  successioD 
de  Dauphine  derOmillac»  et  recueillit  ainsi  les  terres  de  Ohaude- 
saigues,  Ferrières  etMories.  Il  s*eni  ploya  utilement  h  mettre  le 

roi  de  France  en  possession  du  Rouorguc  (*2),  el  en  cotte  considé- 
ration ,  le  duc  (i'Aiijou,  lieutenant  de  CIku-N^s  V,  accorda  à  Guy  VI 
el  aux  i)  ilMt mis  do  Sévcrac  la  confirniadou  de  leurs  privilèges 
(1369)  (3).  L  année  Miivanle,  il  ivcut  du  même  le  droit  d'ètnhlir  sur 
ses  terres  des  juges  d'appel  (4).  Gnv  VI  épousa  (13G4-)  Dau|iliiiic 
d'Auvergne,  fîllc  de  Béraut  I,  comle  do  Clermont,  dont  il  oui; 
l®  Guy,  son  successeur  ;  ^«  Jeanne,  mariée  à  Hugues  d\\r()2ijon  ; 
â«  Blanche,  mariée  à  Louis  de  Peyre.  Déodat  testa  en  1390. 

GuT  VII ,  baron  de  Sévèrac  et  seigneur  de  Chaudesaigues,  épousa, 
en  1389«  Elipse  de  Landore,  fille  et  héritière  d'Âmaud,  seigneur  de 
Landore  et  vicomte  de  Cadars.  f*ar  son  testament  de  1416,  Il  dis- 
posa qu'à  défaut  de  postérité,  ses  fiefs  passeraient  à  Amaury  de 
Sévérac,  et  mourut  peu  après  sans  postérité. 

AMAunY,  dont  Guy  VII  était  l'oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  fit 
ses  premières  armes  en  Thiudre  où  il  as^ista  à  la  bataille  de  H<»selteeq 
(1382),  etservilplus  Uu  d  en  Houcrgue  contre  les  Anglais  (loSG-RT); 
en  13dO|  contre  Jean  111,  comte  d'Armagnac,  qui  disputait  au  roi 
d'Aragon  la  couronne  de  Majorque,  chargea  Amaury  de  conduire 
des  bandes  de  routiers  au  secours  du  comte  d'Ampurias  qui  venait 
de  se  révolter  contre  son  maître.  Mais  Amaury  fut  fait  prisonnier, 
et  après  avoir  payé  sa  rançon  il  entreprit  le  pèlerinage  de  Terre- 

(1)  nistoire  oénèrok  du  Grand»  Ojjiders,  t.  Vil;   Gaujal  ,  Emû 

kistorufuei ,  t.  If. 

^)  Archives  d>'  fh  rki ,  Manu^^crits  Colbi  rt. 

(3)  Trétor  Cluirté»,  KegisUe  100,  pièce  111;  OrdamaHces  du 
LrâvFVf  t*  V. 

(  i)  lAt  juges  royaux  étaient  teoes  de  leur  renvoyer  les  appels  (lortés  dennt 
eux.  Tilsor  dt's  ÔiarU's ,  Registre  100,  pièce  73;  ilfdweei  dê  Bfiéu, 
Mioitschls  Colbert  ;  Ordomumm  du  I/mvre,  t.  VI. 
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Sainte.  De  retour  en  Rouei^iie,  il  suivit  le  comte  d'^rmagoae  en 
Italie,  et  eprés  h  mort  de  celui-ci  il  ramena,  malgré  mille  obstacles, 
ses  troupes  dans  leur  pays.  £n  1403  il  aida  Bernard  VII  à  8*emparer 
du  Pardiac ,  raccompagna  ensuite  en  Guienne,  et  devint  le  lieuto-» 
mint  du  comte  d'Armagnac  dans  le  Midi ,  pendant  que  celui-ci  était 
à  I^ris  avec  le  duc  d'Orléans.  Pour  récompenser  ses  services ,  Ber- 
nard VII  le  fit  nommer  sénéchal  du  Quercy  et  du  Rouergue,  et  le 
mit  ainsi  à  même  de  guerroyer  avec  succès  dans  le  comté  de  Foix 
Pi  les  pays  voisins.  Àmaury  assista  probablement  à  la  bataille 
(l'Azincoiirl.  Quaiiil  son  ppololour  fut  fait  connétable,  il  s'empressa 
.  <lc  l«!  t'onfii'iucr  d  ins  >o\i  i:ouvepnemenl ,  et  le  manda  auprè?  de 
lui.  Aiuaury,  devenu  imion  de  Sévérac  pnr  le  décès  de  Guy 
airl;i  [  iiissamment  le  connélable  dans  toulcs  ses  entreprises.  Ce  n'est 
pa>  loiit  :  le  11  avril  14'21,  Amaury,  qui  n'avait  pas  de  postérité  lit, 
à  Poitiers,  le  14-  avril  t421 ,  un  testament  en  faveur  de  Bernard 
d'Armagnac,  comte  de  I*ardiac  et  fils  du  connétable.  Amaury  fut 
fait  maréchal  de  Fraiirr  eu  14''i3,  et  l'annéesuivantc,  il  épousa, 
au  nom  du  comte  de  Pardiac,  Eléonore  de  Bourbon.  Guillaume, 
\icon)te  de  Narbonne,  ayant  été  tué  h  la  bataille  de  Verneuil,  le  ma- 
réchal do  Sévérac  fut  nommé  séquestre  de  ce  fief,  et  dispensé  de 
midredes  compilé.  Déjà  le  roi ,  en  paiement  de  1^,000  livres  qu'il  lui 
devait,  lui  avait  abandonné  certaines  Impositions  dans  le  ftouergue, 
TAuvergne  et  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  En^l^»  il  lui  donna 
les  château,  ville  et  chàtellenie  de  Gessenon  (1),  et  tûentôt  après 
Tusufruit  des  terres  des  Angles  et  de  Pérignan.  liC  8  mai  1496  (3), 
le  maréchal ,  qui  avait  à  se  plaindre  du  comte  de  l^rdiac,  fit  dona- 
tion de  ses  biens  en  faveur  de  Jean  IV ,  comte  d* Armagnac  et  de 
Rodez ,  et  de  son  fils  le  vicomte  de  Lomagnc,  ne  se  réservant  que  la 
dotation  des  deux  chapitres  de  Saint -Christophe  et  de  Sévérac  qu'il 
avait  fondés,  la  jouissance  d'Entraygues  ,  Alpech  ,  Bèiiavent  et 
Lacalm  ,et  une  pension  de  !,0{)0  écus  d'or  assignée  sur  les  ter- 
res de  Marcillae  et  8a!les-Conilaux.  Amaury  assura  aussi  àsa femme, 
Souveraine  U  Arjac-Solatges ,  un  douaire  convenable  (3),  et  imposa 

(Ij  liaiis  U  sétiûciiaussée  de  Carcassonne. 

{■i)  Sicaud;  Comtes  de  Bodez  ^  page  21'.».  j  i  .,' •  '  îr  '  '^nai 

(3)  La  jouissance ,  en  cas  de  survie,  des  icrres  tl  Kspiiv^a^  %i|Jî,>iflfth 
LesAmugDacs  devaieat  aussi  s'accorder  avec  iauiawon  ijArDaiop  a  ja  son 
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aux  ArmagiiMis  It  charge  d*éeartoler  désormais  leurs  «niias  avec 
eellesdes  Sévérae.  Pendaotqiill  se  montrait  si  généreux  envers  celte 
ftmille,  le  maréelial  réelamait  impérieusement  au  roi  les  sommes 
dont  il  était  créancier,  menaçant,  s*iln*était  payé,  de  piller  le  Velay, 

le  Vivarais  et  le  Gévaudan.  Celte  menace  excita  une  telle  émotion  , 
que  le  sénéchal  de  Bcauc^iire,  qiii  a\  ail  ie  gouvernement  de  ces  truia 
pays,  se  crut  obligé  de  convoquer  la  noblesse  jjuur  les  protéger. 
Mais  Amaury  revint  bientôt  à  des  sentiments  plus  modérés.  En 
récompense,  le  roi  le  nomma  son  iieutenant-général  dans  le  Maçon- 
nai?, îe  Charotfiis  ei  le  Ly^Hinais,  et  le 'J  ni:irs  1457,  il  lui  assigna 
16,000  écus  sur  la  recette  du  Rouergue.  On  sait  que  le  maréciial 
avait  fait  donation  en  faveur  de  Jean  IV  et  de  son  fils,  et  révoqué  ie 
testament  antérieur  dans  lequel  il  gratifiait  de  ses  biens  Bernard , 
comte  de  Pardiac.  Ce  dernier  ne  manqua  pas  de  saisir  Toccasion  de 
se  venger»  et  se  trouvant  (14*97)  à  Gages  avec  Amaury,  il  le  fit  as- 
sassiner, et  pendre  ensuite  à  une  fenêtre  dû  chftteau  (1). 

La  succession  du  maréchal  donna  lieu  k  de  nomimnises  contes 

tations;  mais  les  Armagnacs  la  conservèrent  jusqu*à  la  mort  de 
Jean  V.  -  ♦ 

'     J.-F.  BLADÉ. 

QA.SOOISrS  OBLÈBRES 

(  HOMMES  1)1^  Cl  t:RRE.  ) 


LE  GÉNÉRAL  DE  SAUVIAC. 

■  '  ■  -  ■  ■  ■  ■  m 

(  Suite.  ) 

Plus  tard  le  général  La  vaux  joignait  son  témoignage  à  celui  du 
Gbefd'étal-major  Tardi,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

maréchal  devenait  nulle  en  cas  de  survcnanrc  irc^nlluit ,  {Hrévîsion  qni  ne  sft 

réalisa  fvas  V.Sicakd;  Cm\ie%  de  liodez,  pago^l!'. 

(i)  Histoire  de»  Grands  Officters  de  la  Couronne,  t.  VU,  page  l^id;  iiusc, 
t  il ,  page  318  ;  Gaujal.  £«Mif  kiêloriques.  t.  UI .  page  iS3, 
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Sauviac  explique  enfin  lui-même  loutes  les  péripéties  de  celte 
affaire  dans  une  lettre  si  nette,  si  précise,  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  être  frappé  de  l'accent  de  vérité  dont  elle  est  empreinte. 

«  Je  vous  rappellerai  aussi ,  écm-ait-il  au  générai  comte  Loisou« 
au  commeneement  du  Consulat,  le  plan  de  campagne  que  je  vous 
communiquais  à  Sedan ,  ainsi  qu'au  général  en  chef  Kilmaine,  et  à 
Tardi»  son  chef  d*éiat-m^or,  dont  vous  faisiez  partie»  ainsi  que  moi 
comme  adjudant-général. 

«  Vous  étiez  trop  bons  militaires  tous  les  trois  pour  ne  pas 
adopter  le  plan  à  runuaimiU'.  \  ou.s  ju^^eales  à  propos,  avec  rai- 
son, que  je  me  rendisse  h  Paris  pour  en  proposer  l'adoption  et 
lever  li's  obstacles  qu  ii  pourrait  éprouver.  Je  partis  en  eonsé(juonce, 
'  sur  vos  avis  et  Tordre  du  général  Kilmainc,  pour  la  capitale,  avec 
les  représentants  La  porte  et  Michau,  qui  saisirent  comme  vous, 
avec  avidité,  mes  vues  militaires,  et  étaient  bien  aise  de  les  appuyé, 
de  leur  raison  et  de  leur-présence. 

<  Ce  voyage  fut  sans  succès  i  le  comité  de  salut  public ,  répon- 
dit qu'il  avait  un  autre  plan ,  et  qu'il  ne  voulait  y  rien  cbaoger. .  • 

«  Je  nie  imds  auprès  du  gtjnural  riL'îu'^ru,  qui  ne  voyant  de 
salut  pour  la  France  que  dans  les  idées  que  je  proposais,  les 
adopta  et  m'appela  auprès  de  lui  pour  l'aider  daus  leur  exécution. 

«  Le  comité  de  salut  public  était  d*un  avis  opposé. 

«  .Pichegru  me  donna  Tordre  de  me  rendre  à  Paris ,  avec  les  re-' 
présentants  Richard,  Chaudleu,  et  Florent  Guyot,  qui  avaient  la 
même  fiiçon  de  voir  sur  les  opérations  de  campagne. 

■  Ce  voyage  fut  plus  heureux  que  le  précédent;  le  comité  qui 
voulait  qu'on  attaquât  dans  la  forêt  de  ^^ormal ,  pnr  des  maiiœu- 
vres  directes,  adopta  heureusement  Tattaque  à  manœuvres  indi- 
rectes, par  l'ordre  du  croissant  ;  ce  mouvement  liardi,  n'otfrait 
point  de  dangers;  rennemi  n'osant  prendre  l'offensive  au  centre, 
et  s*enfoncer  dins  le  rentrant  formé  par  les  ailes. 

«  L'exécution  de  mon. plan,  à  laquelle  je  présidai  sans  ecsse, 
malgré  la  douleur  de  mes  blessures,  fut  des  plus  heureuses;  la 
•  France  vivement  entamée  sur  la  frontière  du  nord  où  Tennemi  oc- 
cupait quatre  places  fortes ,  fut  dégagée,  et  It  Belgique  et  la  Hol- 
lande conquises.  Ce  fut  le  li  uit  d'une  suite  non  interrompue  de 
victoires  qui  couvrirent  de  gloire  tous  les  généraux  de  l'armée  du 
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nord)  dont  (x^rsonne n'égala  la  dignité,  la  bravoure,  les  talents  ci 
'  le  sang  froid. 

«  Cesl  là,  monsieur  le  comte,  la  cause  de  mes  longues  etcruellos 
disgrAces ,  les  ennemis  de  la  France ,  n*ayant  pu  mo  pardonner 
cette  belle  campagne,  dont  ils  nlgnoraienl  pas  que  j'étais  rîiivcii- 
teur  et  Tauteur  principal.  C'est  cependant  au  général  Carnol  qtic 
Cbàteauneuf,  dans  son  histoire  de  Moreau,  vient  d*altribuer  ce 
plan.  Il  est  constant,  toutefois,  qu*il  ne  fallut  pas  moins  que  mon 
voyage  à  Paris,  et  mrs  puissants  appuis,  pour  fairo  renoncer  le 
Comité  à  son  plan  (raltaque  au  conlrc  ;  projet  qui  aurait  probable- 
ment loul  |H  i(iu,  puisque  Tennemi  était  si  lorteinent  retranché  dans 
la  foi  êl  (le  Monnai,  par  l'art  ci  la  nature,  qu'on  pouvait  Ty  regarder 
comme  inattaquable. 

«  Le  Comité  tenait  toutefois  à  son  projet,  <  t  lo  soutenait  avec  tant 
dardcur,  que  ses  ordres  réitérés  à  ce  sujet  étaient  pces(|uc  insul- 
tants*  Tel  était  Tétat  de  choses  supporté  impatiemment  par  Pictie* 
gru,  avant  mon  voyage ,  et  la  conférence  que  j'eus  avec  Carnot  au 
cabinet  topographique. 

m  Cet  officier  du  génie,  simple  capitaine  alors,  par  modestie^  sans 

doute,  puisqu'il  disposait  des  places  militaires,  cotivint  avec  moi, 

(levanl  le  culuncl  Moi  laix,  (lirectL'iir  du  cabinet,  que  la  campagne 
serait  défidêe  lors(jur  les  d' ux  nies  de  notie  année,  {U'enant  lof- 
fpiisive  par  les  deux  lianes  di'  IViinenii.  et  i  rli  ulaiit  le  centre^  au- 
raient opéré  leurs  jonctions  à  Ath,  sur  les  derrières  des  alliés. 

«  Je  dois  rendre  justice  à  ce  savant  militaire.  Dès  que  j'eus  ex- 
posé mes  vues,  il  les  saisitavec  empressement,  et  il  parut  aussi  con- 
vaincu de  leur  effet  que  moi  ;  cela  me  porte  à  croire  qu'il  cédait 
auparavant,  malgré  son  avis,  à  quelque  influence  puissanlCi  ou  à  de 
lauK  renseignements  sur  la'position  des  armées.' 

€  Ohàteauneuf  devait  d*atttant  moins  croire  que  Carnot  était 
l'auteur  de  ce  plan,  qu'il  avait  des  preuves  historiques  en  main,  et 
non  contestées,  du  contraire,  dans  mon  afKTeu  imprime  et  généra- 
lement répandu  :  des  deux  dentièrps  campagnes  de  Varméc  du 
Nord.  Voilà  eoiiiaient  on  parvient  à  faire  et  à  défaire  les  répu- 
tations ,  malgré  les  réclamations  de  Thistoire  et  ses  monumculd 
authentiques*  (1). 

(\)  Archiva  du  mmittèrede  la  guenê. 
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Apcés  que  le  plao  du  général  Sauviac  eut  sauvé  la  France  dans 
la  Belgique  et  les  Ârdennes,  Pich^gru  exécuta  dans  la  Hollande 
celle  conbeption  audacieuse  et  surprenante  qui  consistait  à  profiter 
des  rigueurs  de  Thlver  pendant  lesquelles  toutes  les  armées  s'étaient 
jusqu'alors  arrêtées,  pour  prendre  d'assaut  les  villes'  et  le|  flottes 
de  la  Hollande»  engagées  dans  tes  glaces. 

Dans  la  première  affaire  de  ce  genre,  sur  les  glaces  de  la  Meuse 
et  du  Waal,  les  habiles  dispositions  de  Pichegi  u  «  furent  admira- 
blemciil  secondées,  disaient  les  représeï liants  du  peuple  dans  leur 
rapport  à  la  convention  nationale,  par  les  généraux  Moreau  et 
Sauviac  •  (1). 

Plchegru  le  eonfinnaitdans  son  propre  rspportdu?  nivôse  après 
la  prise  de  BomeU 

«  Les  généraux  Morean  el  Sauviac  ont  participé  aux  dispositions 
du  plan  d'attaque,  di-ait  il,  vi  ce  dernier  a  oublié,  le  jour  de  Taffairc, 
comme  il  Ta  fait  pendant  loule  la  campagne,  qu'il  est  privé  de 
l'usage  d'une  jambe;  il  s'est  fait  conduire  dans  Vïlv.  de  BoincI  et  a 
secondé  l'ardeur  et  la  bravoure  de  ses  frères  d'armes.  » 

^  La  confiance  de  Pichegru  en  Sauviac  était  telle  qu'il  lui  proposa 
le  gouvernement  de  la  Hollande  lorsqu'il  fut  appelé  lui-même 
à  Tarmée  du  Rhin;  mais  Sauviac,  blessé  à  la  jambe  droite,  qu'il 
tenait  toujours  enveloppée  d*une  espèce  de  boite  de  fer,  comme  it 
le  dit  dans  ses  lettres ,  ne  crut  pas  pouvoir  remplir  convenable- 
ment cette  mission  importante,  et  ce  fut  Moreau  qui  l'obtint  sur  la 
désignation  de  Sauviac  (3).  • 

j 

(l)  Moniteur,  ii»  105,.—  (2)  La  Haye,  19  venlô&c  an  ni. 

<r  Puisque  malgré  mes  (conseils  tu  persistes  à  refuser  le  commandement 
de  l'armée  df*  Hollande,  el  que  tes  blessures  qui  ne  t'ont  fuis  arrêté  en  présence 
dereonemi  l'qtouvaotent^ttaiid  il  est  loin,  je  vais  en^uLcr  les  représentants  du 
ppu\Ac  h  nommer  le  général  Uoreau,  ce  «jui  parait' remplir  également  leurs  vues 

et  les  tiennes. 

«  ie  te  laisse  cependant  encore  deux  jours  à  y  réûéchir,  je  verrai  avec  un 
ptatsir  sensible  qu'ayant  partagé  avec  nun  les  fatigues  du  commandement,  tu 
en  eusses  un  agréable  et  tranquille,  qui  te  mît  à  même  de  te  rétablir  prompto- 
ment  ;  la  République  y  gagnerait  et  tu  n*en  serais  peut-être  pas  (âcbé  ^  la 

suite. 

«  Kappelle-toi  que  la  fortune  est  passagère,  et  que  le  pouvoir  que  j*ai 
"danç  ce  nement  de  te  faire  parvenir  au  véritable  poste  qui  convient  le  mieux 
à  ton  intérêt  et  à  celui  de  la  patrie,  peut  m'.échapper  d'un  moment  à  l'autre,  e 

«  PICHEGRU.  M 
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Sauviac  se  contenta  du  commandement  du  cercle  de  Bois-le-Due 
qu'il  conserva  [>endant  dt'ux  ans  ;  il  avait  alors  Irenle-sepV  aris,  et 
se  trouvait  à  la  plus  belle  époque  de  ses  forces  intellectuelles  et 
physiques  ;  mais  ce  fut  justement  à  l'âge  où  il  pouvait  rendre  les 
plus  glands  services  k  son  pays,  qu'un  concours  de  circonstances 

fatales  arrêta  son  avancement  et  paralysa  son  activité  Toutes  les 

preuves  de  dévouement  qu'il  avait  données  à  la  République  ne  pu- 
rent le  mettre  h  l'abri  de  la  calomnie  qui  atteignait  suooessivemenl 
tous  les  généraux  de  nos  premières  armées.  Ces  espions  que  Ton 
appelait  représentants  du  peuple,  ne  pouvant  s^attribuer  les  vicloi- 
res  auxquelles  ils  n'assistaient  que  de  loin ,  voulaient  du  moins  se 
fiiire  un  mérile  de  voir  partout  des  conspit^tioos,  des  intrigues  ou 
des  dilapidations....  La  conduite  du  général  Sau?iac,  à  la  tète  des 
trouiws,  était  sans  reproches,  on  accusa  son  admioistntion  comme 
commandant  de  la  Hollande  méridionale. 

Le  général,  justement  indigné ,  demande  une  enquête  sévère  : 
les  députés  des  Etats-Généraux  des  provinces  unies ,  Jordens,  £st0-  ' 
veoon,  Wanieyde  et  Vilhgenegren ,  sont  chargés  de  la  faire;  quel 
en  est  le  résultat?  la  justificatioii  la  plus  éclalante  de  l'accusé. 

<  Le  sort  du  mérite,'  écrivaient  ces  commissaires  le  34  juillel 
179S»,  n*est  que  trop  souvent  d*étre  exposé  aux  intrigues  et  &  b 

calomnie  et  quelquefois  d'en  être  victime...  Votre  présence  à  Bois- 

le-Duc  nous  a  été  d  une  grande  utilité,  Uuit  que  vous  àmi  eu 
le  commandement  de  cette  place.  Vos  talents  inililun  cs  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge,  et  Tarméc  du  nord  entière  peiil  en  rendre 
témoignage....  Vous  serez  persuadé  do  la  part  sincère  que  nous 
prenons  h  votre  salîslaclion,  ainsi  que  de  nos  sentiments  d'estime  et 
déconsidération.  » 

Le  représentant  du  Hune!,  qui  devint  plus  tard  ininistre 

des  linanees,  lui  fournit  yne  attestation  analogue  ;  il  assura  que 
f  soit  dans  les  assemblées  où  l'on  avait  délibéré  sur  les  affaires 
militaires  avec  les  généraux,  soit  dans  le  commandement  de  la  di- 
vision de  Bois-le-Duc,  il  avait  toujours  reconnu  dans'Ie  général  Sau- 
viac le  dévouement  le  plua  entier  aux  intérêts  de  la  République,  le 
sèle  et  l'empressement  p|as  grand  à  lui  consacrer  ses  tolents,  ses 
soins  et  ses  travaux,     pluviôse  an  iv).  • 

Mais  il  n'e^'^         proverbe  que  1  ej^emple  juslitie  plus  souvent 
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que  CCI  ui-ci  :  Semez  de  te  eaUmnie^  il  en  poMse  loujoure  qœique 
ehoêe. 

Complètement  justifié  à  l'endroU  de  sa  cooduile,  en*HoKende» 
SftQViac  ne  put  résister  aux  conséquences  d*ttn  événement  politique 
qui  lui  était  cependant  étranger. 

Pichegru,  son  ancien  général  en  chef,  fui  accuse  de  conspiration 
et  perdit  son  commandement  :  aucun  écrit,  aucun  acte  ne  prou- 
vent que  le  général  Sauviac  ait  partagé  ses  projels;  mais  en  le 
voyant  tomber  dans  la  disgrâce,  précisément  à  la  même  époque 
(an  iv),  il  est  permis  de  croire  que  les  [nimslres  de  la  convention  , 
ces  mitiislres  qui  soupçonnaient  si  facilement,  et  qui  revenaient  si 
peu  de  leur  impression,  se  rappelèrent  que  Picliegru  était  son  ami, 
qu'il  lui  témoignait  la  plus  grande  confiance  ;  ils  pensèrent  que 
Sauviac  leur  garderait  grief  de  son  exil  et  ils  ne  crurent  pas  pouvoir 
compter  sur  lui  pour  l'exécution  des  projets  politiques,  des  coups 
d*fctat,qui  devenaient  la  préooeapation  inoessante  de  leurs  derniers 
.  mois  d*exîsteDOft. 

Sauviac  continuait  à  souffrir  de  ses  blessures;  on  lui  retira  tout 
commandement^actif  pour  lui  permettre  de  venir  passer,  à  Paris , 
■n  congé  de  convalescence  (I). 

11  y  arrivai»  veille  de  grands  événements  (le  lO-ou  le  11  vendé- 
miaire an  \s^  :  les  partis  s'agitaient,  la  conspiration  éiiit  gpnérale 
parmi  les  ennemis  de  la  Convention  ;  les  sections  restaient  m\  per- 
manence, armaient  leurs  membres  el  se  donnaient  pour  chel  roili» 
taire  le  général  Danican. 

Dans  ces  graves  circonstances,  la  Convention  appelle  les  troupes 
des  environs  de  Paris,  et  charge  Barras  de  tout  organiser  pour  sa 
dèfonse.  Les  patriotes  de  bonne  volonté  sont  eonvoqnés,  tous  les  gé- 
néraux et  officiers  présents  à  Paris  invités  à  donner  leur  concours 
i  la  représentation  nationale.  • 

é 

(I)  Son  état  était  grave,  en  eliet,  les  officiers  de  sietè  evaieni  fait  la  décla- 
ration suivante  : 

t<  ■iamb>>.  gauche-trè&  faihic  dans  ses  iiiûtivcmenb,  liabituellcmeiit  gonflée, 
iiiforme  et  ulcérée  opiniâtrement  vers  le  tiers  inférieur, à  raison  d'une  fracture 
OMnpUquce  de  fracas  d'os  ft  dVsquilles  qui,  ([iioique  assez  birn  ri^duite,  donne 
lieu  à  une  carie  lente  et  à  fistule  ;  en  conâé<|iieace,  les  soussignés  officiers  de 
lanté  désignés,  estinent  que  le  dtoyen  Sauviac  dénonmié  d-deasus,  ne  pou- 
vant s  exposer  «ans  daeger  à  auciflie  faligue,  ne  peut  eoalinuer  le  service  actif 
de  rarmée.  » 


r 


4 


—  4»  - 

Le  0étiéra]  Sauvtac  se  rend  &  r»ppél  eomme  y  avait  répoada  le 
jeuDeB^maparte;  Il  m  met  li  la  disposition  de  Barras»  et  ne  quitte 
pas  la  Convention  depob  le  1^  jusqu'aa  t5. 

Cependant»  telle  était  l'opiniâtrelé  de  ses  adversaires,  qu'il  fut 
accusé  d'indifféroiirp  :  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  prétendit  l'avoir  vu 
parmis  les  révoltes  de  la  rue  Saint-Houoré.  Cerlaines  circonstances 
semblaient  favoriser  les  calomnies  des  dénonciateurs.  Ce  général  de 
rarniL'c  de  Pichegni  n'était-il  pas  arrivé  à  Paris  juste  pour  assister  à 
l'attaque  de  la  Convention,  pour  donner  le  dernier  signal  peutrétre? 

Averti  de  ces  rameurs,  Sauviac  se  rend  auprès  des  génêraui  qui 
Tonl  vu  au  eomité  pendant  rcmeute,et  il  en  obtient  avec  empresse- 
ment Tattestalion  la  plus  favorable  et  la  plus  péremploire  (1). 

Sauviac  porte  cette  pièce  au  ministère;  mais  ce  n'élail  pas  une 
justification  qu'on  (lesir.iil,  c'était  une  condamnation  ;  le  cerlificatse 
perdit  et  les  membres  du  comité  de  salut  public  ne  l'ayant  pas  sotts 
les  yeux,  se  livrèrent  aux  mauvaises  impressions  dictées  par  les 
caloraniatettrs,  et  préseiitérent  la  résolution  suivante  an  ministère 
delà  guerre  : 

«  Le  Comité  de  salut  public,  citoyen,  vous  charge  de  fiiire  oon« 
«  naître  ait  général  Sauviae  qa*it  est  inutile  qu*ll  continve  ses  dé- 
«  manïhes  pour  être  replacé. 

(1)  <  Nom,  seussit^nés»  certilionB  qu«  le  général  4e  brigade  S«oviac.  malgré 
rétat  de  ses  blessures  qui  ne  lui  permettait  pas  encore  de  se  livrer  h  des  fonc- 
tions acliv«'s  ';%'st  prt^senl^  au  Comité  de  salut  public,  section  de  la  guerre, 
le  vendi'iriiaire,  pour  contribuer  it  la  défense  de  la  Convention  menacée 
d*ttne  attanue  prochaine  ;  que  nous  Tavons  présenté  en  sa  (jualité  de  général, 
erai'loy/'  à  l'armée  du  Nord,  acluellcment  en  convalescenre  à  Paris,  aux  repré- 
sentants Laporte  et  Delmas  ;  nous  attestons,  eu  outre,  qu'il  s'csl  luoiilré  au 
Comité  le  13  et  le  14,  pendant  le  temps  qu'a  duré  la  crise. 

Sif^n»'  :  Le  général  de  brigade^  LOISON. 

(  ^  vendémiaire  an  nr.  ) 

Je  certifie  avoir  vu  dans  les  journées  dps  12  et  13  vendémiaire,  le  général 
Sauviac  au  romit*^  dr  ^  Aut  poUic,  et  dispoié,  malgré  ses  blessures,  à  défendre 

la  hepréseiilalion  natiuiiale. 

Le  général  de  division,  CllAlJMONT. 
Le  général  de  i  armée  de  CiiUérieUT,  BAHHAS. 

El  plus  Ut  :      ÛELMAS,  LAPOBTE. 
90  veadéoiiaife  en  iv  (numéro  Î7,  Anhwei  de  h  jfMrrv.) 
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«  ' Le  Gomité  a  acquis  la  oertitude  qae  le  13  vaQdèmiaire,  au  malin, 
«  te  général  a  matiireslé  des  dispositions  qui  n'étaient  rien  moins 
•  que  prononcées  en  faveur  de  la  mpréscntalion  nationali',  et  (ju'il 
«  ne  s'est  pas  rendu  auprès  du  Comité,  sous  prétexte  ipi'il  n'avait 
«  pas  d*unirorme,  quoicjue  le  lendemain,  après  la  victoire  décidée,  il 
«  ait  paru  en  grand  uniforme  auprès  de  la  Convention  nationale. 
«  Les  renseignements  qu'il  est  du  devoir  du  Comité  de  consigner 
«  par  écrit,  afm  de  les  transmettre  au  gouvernement,  qui  est  sur  le 
«  point  de  le  remplacer,  sont  les  motifs  de  la  détermination  qu'il 
«  vient  de  prendre  de  ne  pas  remployer  le  général  Sauviac. 

«  Les  membres  du  Comilé  de  salut  public. 

«  La  Beveillèue,  Lepbau,  etc. 
«  (5  Brumaire  tu  n)  > 

Sauviac  fut  mis  en  disponibilité  ;  il  est  facile  de  comprendre  quelle 
dut  être  Tindignation  du  général  h  la  vue  d*un  arrêté  inique,  rendu 
nu  mépris  de  la  déclaration  d'un  général  de  brigade,  d'un  générai 
de  division  et  d'un  général  en  chef.  Son  premier  soin  est  de 
se  plaindre  avec  aQiertume  d'un  pareil  traitement  au  citoyen 
iTAverton  : 

c  Le  général  Sauviac,  retenu  à  Paris  par  le  traitement  de  ses 

blessures,  qui  lui  interdit  toute  espèce  de  fatigues  et  par  consé- 
(|uent  le  service  actif,  comme  il  est  constaté  par  les  certificats  du 
Comité  de  santé,  dont  il  est  porteur,  serait  li\:>-exiusaljle  de  ne 
s'être  point  trouvé  aux  ullaires  du  13  vendémiaire;  car  dans  Tètat 
où  il  ,est,  son  véritable  poste  est  le  lit,  et  le  spectacle,  où  il  se 
délasse  sans  fatigue j  cependant,  a  la  vue  du  danger  que  courait  ki 
Convention,  ii  a  oublié  ses  blessures,  son  régime  et  les  ordres  des 
médecins,  comme  il  la  lait  toute  la  campagi»e  dernière;  il  a  été 
offrir  ses  stériles  services  aux  représentants,  chargés  de  la  délense 
de  la  représentation  nationale,  et  il  n'a  quitté  son  poste,  à  leur  ètat- 
major,  que  lor^^que  la  victoire  a  été  entièrement  décidée  ;  l  (  si  i  or- 
leur  à  cet  effet  de  certificats  parfoitement  en  règle;  il  est  donc  dou- 
blement injuste  de  l'accuser  sur  ee  foit,  et  il  serait  contraire  h  tous 
les  principes  de  ne  pas  regarder  comme  non  avenue  la  lettre  surprise 
à  la  religion  du  Oomilé,  fondée  sur  des  moUfo  dont  la  fausseté  est 
Mlemment  reconnue.  Le  général  Sauviac  ne  demande  qu'à  être 
relevé  de  llnculpaUon  et  à  pouvoir  vaquer  trtnqnllIemeBt  an  réU- 


blissemcnt  de  sa  santé  qui  est  dans  l'état  le  plus  déplorable,  i^oTunne 
l'allèste  \o  conseil  de  santé,  d'après  une  pièce  déposée  au  bureau  de 
la  guerre.  Quelle  perspective  affreuse  pour  -  tous  les  militaires  si, 
pour  prix  de  leur  sang  et  de  leurs  blessures,  ils  étaient  sûrs  de  ne 
trouver  dans  ieur  foyer  que  la  misère  et  le  déshonneur  I 

«  isilul  et  Iraternité,         '  «  iiALviAC.  » 

Le  Comité,  mis  en  demeure  de  rechercher  un  peu  mieux  la  vé- 
rité, finit  par  relrouver  la  déclaration  des  généraux  Loison,  Cbau- 
mont  et  Barras  ;  mais  Tarrêlé  du  5  brumaire  n'en  existait  pas 

moins;  on  répondit  aux  rudaïuations  de  Sauviac  par  des  alleriiioi- 
ments,  des  lins  de  imn-recevoir,  et  il  resta  quatre  ans  sous  le  coup 
de  cette  suspension  inexplicable. 

Cet  événement  brisa  une  carrière  si  brillamment  commencée. 
Victime  de  la  calomnie,  comme  le  furent  tant  d'autres  généraux  de 
la  période  républicaine ,  il  resta  quatre  ans  à  Paris  dans  Tinaclivilé, 
dé?oré  par  la  double  douleur  d*avoir  perdu  la  confiance  d*uD  gou- 
vernement qu*il  avait  servi  avec  tant  de  sèle ,  et  de  ne  pouvoir 
continuer  k  consacrer  son  intelligence  et  son  épée  k  la  gion*e  <le  son 
pays,  alors  que  nos  armées  fiilsaient  les  merveilleuses  campiign^ 
dllalie,  d'Egypte,  d'Allemagne. 

Le  général  employa  ce  temps  de  repos  à  écrire  de  nombreu.v  Ira- 
vaux  sur  la  diplomatie,  la  guerre,  et  particulièrement  sur  l'arme  du 
génie.  Atin  de  se  procurer  une  habitation  plus  agréabi' ,  |  l  us  tran- 
quille, dans  laquelle  il  put  travailler  plus  à  loisir  que  dans  un  hôtel 
meublé  de  Paris»  il  se  rendit  adjudicataire  du  délicieux  château  de 
Luciennes,  ancienne  propriété  de  la  célèbre  et  malheureuse  ma- 
dame Dubary.  Il  s*y  installa  pour  y  continuer  le  cours  de  ses  re- 
cherches et  de  ses  études;  mais  dévoré,  comme  tout  militaire,  du 
désir  de  reprendre  le  service  actif,  il  ne  cessait  de  réclamer  son 
inscription  4ur  les  cadres  d*une  armée  expéditionnaire. 

«  Je  sollicite  cet  acte  de  justice,  écrivait-il  au  ministre  de  la 
guerre,  Bernadole  (14  messidor  an  x),  comme  ayant  tut  ioules  les 
campagnes  de  la  révolution  et  cointiHj  :iyantmis  loutr  ma  Im  tune  eu 
biens  nationaux,  ce  qui  ne  peut  l:ii>^cp  aucun  doule  sur  mon  cons- 
tant patriotisme.  •  11  aurait  pu  ajouter  :  comme  in'etaut  très-avan- 
tageusement occupé  de  questions  stratégiques  importantes,  car, 
indépendamment  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  dispositions  des 
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campagnes  du  Nord  el  de  la  Hollande,  il  venait  d'adresser  au  mi- 
nistre de  It  guerre  un  pian  général  poor  les  opéralioos  BûHtaires 
en  Allemagne,  dont  les  ofliclers  du  plus  gnnd  mérite  ipprècnient 
le  supériorité. 

Le  général  La  vaux  écrivail  en  effet  tu  ministre  de  la  guerre ,  le 
14  messidor  an  Tii  > 

«  J'ai  lu,  citoyen  minisire,  avec  la  plus  grande  alleution  le  plan 
de  campagne  que  vous  présente  le  général  Saiiviac,  d'après  la  pnr- 
mission  que  vous  lui  avez  accordée;  il  renferme  les  meilleures  vues, 
et  il  est  fort  à  désirer,  pour  Tinlérêt  de  la  patrie,  qu'on  exécute  en  • 
entier  les  opérations  qu'il  indique.  Au  reste,  depuis  deux  ans  que 
jeoonnais  le  général  Sauviac,  j*ai  toujours  reconnu  dans  toutes  les 
eonirersations  qne  j'ai  eues  avec  lui  sur  des  objets  militaires  et  po- 
litiques le  plus  pur  civisme  «t  les  plus  grands  talents  :  cet  oiHeier 
gteénl  pourrait  sortont  rendre  de  grands  services  dans  les  parties 
qui  eoBoement  le  mouvement  des  armées  el  leurs  dispoaîtim  gé- 
nérales. • 

Grâce  h  ces  honorables  attestations,  Sauviac  fut  désigné  au  Di- 
rectoire par  U11  rapporteur  officiel  «comme  un  officier  du  génie 
'  très-inslruit  et  \nni  niiiilaire.  »  Le  Diretlou'e  iiuiL  par  décider  qu'il 
serait  remis  en  activité  (fructidor  an  vn). 

Malgré  cet  arrêté,  la  nomination  n'arrivait  jamais;  et,  cliose 
plus  étrange  encore,  le  plan  de  campagne  qu'il  avait  présenté  à  Ber- 
nadolte  était  approuvé,  mis  à  exécution,  en  grande  partie  du 
moins,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  une  lettre  du  général  La*- 
vaux,  el  l'auteur  restait  dans  Toubli. 

Sauviac,  justemMt  indigné,  adresse  au  Directoire  une  réeiamatioii 
énergique  : 

«  Victime  étemelle  du  déni  de  justiee  le  plus  odieux,  disait-il  en 

terminant,  ayant  consumé  ma  fortune  en  vaines  sollicitations  pour 
le  faire  cesser,  pnvu  non-seulement  de  tout  avançaient,  mais  des 
moyens  nécessaires  à  ma  suljsiatance,  je  vous  laisse  juger,  dloyen 
directeur,  si  votre  dernier  arrêté,  qui  renvoie  à  l'organisation  gé- 
nérale le  travail  des  officiers  sans  troupe,  doit  me  conceruer,  ou  si 
Tordre  de  présentation  de  mon  rapport,  que  vous  avez  donné  hjfiu 
aulerieureraent  à  l'arrête,  ne  doit  pas  s'exécuter  à  mou  égard, 

<  J'espère  que  cet  exposé  fidèle  des  services  et  des  persécutions  du 
générai  qui  vous  est  le  plus  dévoué  m  sera  pas  un  vain  titrs  aux 
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yeux  des  goavernants  qai  nous  régissent  avec  tant  de  gloire,  et  qui 
ptraissent  avoir  pris  pour  règle  de  leur  couduite  la  justice  ei  Tlm- 
pertiilité. 

«  SitQt  et  respect,  €  SumAC.  » 

«  Le  général  Sauviac  est  du  nombre  des  zélés  défeaseon  de  la 
République,  ajoutait  le  général  Uvaux;  il  a  les  atteslations  les  plus 
favorables,  tant  dés  Étals  Généraux  de  la  UoUaude  que  des  repré- 
sentants en  mission  dans  lis  armérn,  et  des  généraux  en  chef  jsoiis 
Jesquels  II  a  servi. 

«  Quoique  n  étant  pas  en  activité,  ii  iïù  s'est  pas  moïnà  occupé  de 
la  chose  publique.  J  ai  reinis  moi-même  au  ministre  Beroadotte  un 
travail  sur  Ks  opérations  nécessaires  pour  le  théâtre  générai  de  la 
guerre  actuelie;  ii  tm  paraii  qu'une  parité  a  èiè  miâe  à  twé- 

«ie  crois  pouvoir  VOUS  asiufer  que  le  gouvernement  peuteonplor 
sur  le  s^e  et  le  patriotisme  du  général  Sanviae;  il  est  intéressé  au 
nouvel  ordre  ile  eboses,  il  a  acbelédss  biens  nationaux;  ses  taleiits 
sont  eonnos,  U  peut,  citoyen  président,  les  utiliser  pour  la  patrie.  » 
(16  vendàniaife  an  viit.) 

Bien  que  rétabli  en  principe  sur  les  cadres  de  l'arniéc  active, 
Sauviac  serait  peut-être  resté  éternellement  sans  emploi ,  si  le 
Consulat  n'était  venu  remplacer  le  gouvernement  de  l'mtrigae  et 
de  l'impéritie.  Le  18  brumaire  se  préparait. 

Directoire»  corps  législatif,  conseil  des  anciens  louchaient  à  leur 
dernière  beure.  Bonaparte,  chef  du  mouvement,  les  trois  directeurs, 
s«  oompUoes,  Fouché,  le  plus  habile  des  agents,  naellaient  tout  en 
œuvre  pour  préparer  le  coup  d*État.  Le  poiqt  essentiel  était  d*^oî- 
gner  les  deux  ebambres  de  Paris,  de  les  transporter  à  Saini-Cloud , 
oit  quelques  généraux  à  ta  téte  de  taurs  troupes  restttiient'taeile- 
ment  maîtres  do  ta  représentation  nationata.  Mata  il  fallait  d*abont 
paralyser  ta  réstatanoe  des  deux  directeurs  Qobier  ei  Moulins;  le 
^néral  Mervaufatcbargé  detasgaitferà  vue  dans  Iwr  patata  du 
Lttiemboorg. 

On  n*a  pas  oublié  que  Morcau  était  ami  de  Sauviac,  qu'ils  fign- 
raient  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  les  ordres  du  jour  l.'s  plws  flatteurs 
dePiehegru  et  des  représentants.  Aussi,  quand  l'histoire  noos  mon- 
tre Bonaparie  passant  ta  revue  des  troupes  dans  le  jardin  des  Tul- 
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Mes,  le  mttin  da  18  bramtira,  et  lenr  ftisant  prMér  8erm«i|; 

quand  noos  le  voyons  entrer  à  h  terre  da  Conseil  des  anciens  es  - 
corlé  d'un  nombreux  éUt-major,  et  déclarer  qu'il  prétend  substi- 
tuer un  nouveau  gouvememenl  à  celui  des  directeurs;  quand 
nous  l'enlendons  s^écricr  :  Nous  le  voulom  ainti,  7wus  l'aurons; 
je  le  jure  en  mon  nom  et  en  celai  de  mes  compay  nons  d'ar- 
mes (1),  h  quoi  tous  les  généraux  repondent  :  Je  lk  jure,  je  le 
JUREl  Quand  nous  voyons  Moreau  prendre  le  commandenicnt  de^ 
cinq  cents  hommes  qui  occupent  toutes  les  avenues  du  Luxembourg, 
et  garder  à  vue  Gohier  et  Moulins,  pour  permettre  aux  trois  autres 
directenrs  Sieiyés,  Roger»  Ducos  et  Barras,  do  seconder  le  eoup 
d*Étai,  Dovs  sommes  bien  tentés  d*entrevoir  le  général  Seuvlac  tu 
milien  des  dévoués  du  jardin  des  Tuileries,  oo  de  penser  quH 
eieree  quelque  commandement  sous  les  ordres  de  Moreau. 

Quoi  qu'il  en  soit»  Tentreprisea  réussi  dans  l*Orangerie  du  palais 
de  SarDt-Clood,  les  trois  consbls  ont  remplaeé  le  directoire. 

Sauviac  a  quitté  la  eampagne^  c'est-^-dirc  le  château  de  Lucien- 
nés,  comme  il  nous  rapprend  dans  une  lettre  du  30  brumaire. 

11  se  rend  à  Paris,  à  Saint-Cioud,  pour  se  présenter  à  Bonaparte  ; 
mais  il  ne  peut  être  reçu  :  l'ancienne  amitié  de  Piehegru  pèse  tou- 
jours sur  lui* 

Le  voilà  installé  h  Paris,  hôtel  des  étrangers,  rue  Vivienne,  bien 
résolu  à  ne  pas  s'éloigner  avant  qu'il  ait  obtenu  du  Consulat  la  ré- 
paration si  légitime  que  le  D&rectoire  lui  a  refosée;  mais  on  ne  se 

hâte  guère  de  lui  donner  un  commandement.  Toutefois ,  il  reçoit 
dts  consuls  un  sabiv  Lriionnear,  «  en  lémoigiuige  de  leur  salisfac- 
tiou  pour  ses  services  t^t  particulièrement  pour  la  jouruéé  du  18 
brumaire.  » 

Le  22  il  prie  le  général  de  division  Lecler  de  le  placer  dans  le 
bureau  militaire,  chargé  du  mouvement  des  armées  près  le  ministre 
de  la  guerre;  il  assure  que  les  généraux  Mac'Donnal  et  Moreau  sont 
prêts  à  Tappu^fer. 

Le  6  nivôse  an  viu,  le  premier  Consul  signe  enfin  Tarrélé  qui  l'at^ 
tache  à  l'armée  du  Rhin  comme  général  de  brigade  ;  mais  sa  pénu- 
rie était  telle  qu'il  se  trouvait  hors  d'état  de  s'équiper  et  de  se  ren- 
dre à  son  poste. 

(1  )  DoLAURE  ;  Essais  i«r  rfitilm  4ê  <i  BêsokHoit. 
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«  Privé  de  tout  traitement  depuis  4  ans,  écrivait-il  au  ministre 
Berthier,  le  8  liivàse,  j'espère  que  vous  me  ferez  accorder,  confor- 
mément à  !a  loi,  nu)\]  traitement  de  réforme  de|)uis  cellp  époque, 
afin  que  je  juiisse  fournir  aux  dépenses  niVcssairesà  mes  équipages, 
aux  frais  de  rouie  et  autres  déboursés  indispensables . 

€  En  ordonnant  Texécation  de  eelle  loi,  vons  me  donnerez  les 
moyens  de  remplir  vos  ordres  sur-le-cbamp,  ce  qui  me  serait  de 
tonte  impossibiliiè  sans  oe  secours,  à  cause  des  dépenses  immenses 
que  f si  été  obli|$é  de  fiûre  depuis  longtemps  à  Piris,  pour  obtenir 
enfin  la  grâce  d*on  jugement.  • 

Le  ministre  m  put  répondre  favorablement  k  cette  demande,  les 
instructions  s'y  opposaient;  il  lui  offrit  seulemeul  une  gratiiicâtioii 
de  campague,  le  général  dut  accepter  (6  nivôse). 

CtNàC  MONCAUT. 
(Xa  tmlê  û»  prochain  mméroJ) 


(sita««(/iii.j 

vn 

PragMMlA  4Èwmrm  mp  la  tatomai»  wmvmHWm  par 

•■par  (1). 

BibUothèqm  Impériale.  Cblleetion  Dupjjy,  t.  513,  p.  80. 

Tous  vaisseaux  anglais  sont  tenus  de  laisser  à  Blaye  les 

bouêttes  (3)  de  leur  artillerie  ou  leur  artillerie  entière  si 

elle  n'est  pas  boaêttes. 
« 

(î^  J'iî  (lit  dans  uno  note  de  !:i  page  13  de  mon  édition  de  douie  teffres 
uUditu  ic  Jean-Louis  Guei  de  Ualiac ,  1^63  :  <  Pierre  Dupuj,  qui  était  ité 
«  k  Agen  le  it  nownibre  1S8S,  monrat  à  Périt  le  14  décembre  lesi.  Oe 
«  D*t|Kiréciera  jamais  assez  les  innombrables  services  rendus  aux  leUrcs  et 
M  à  rnistoire  par  ce  grand  érudit,  etc.  •  Balzac,  dans  la  lettre  reproduite  à 
la  page  13  de  mon  opuscule,  a  fait  du  plus  illustre  des  frères  Oupuy  cette 
onHon  Amèbre  si  complût*-  on  quatre  met»  :  «  U  n*y  a  peneaee  (pu  laclie 
i  lire  qui  ne  soit  obligé  de  le  pleurer.  > 

(2).  Les  bouêttes,  aujourd'lnii  boites ,  sont  his  cnibouclinres  de  fer  on  de 
lîmle  dans  leupielles  entre  le  bout  d'an  essieu  de  l'ailût.  IMganiol  de  la  Force , 
• 
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Tous  vaisseaux  esiraugers  partans  du  port  de  Bordeaux 
soat  leous  prendre  une  branche  de  cyprès  du  Gypressalatte^ 
liant  la  Bastide  entre  deux  mers  tout  devant  ledit  port,  pour 
lequel  droit  du  branche  Us  payent  au  comptable  ou  connes- 
tableiie  dudit  Bordeaux  la  somme  de  7  irancs  6  sols  dont 
le  ik)y  a  seulement  un  tiers,  et  le  sieur  de  Duras  qui  se 
dit  et  intitule  sieur  du  Cy pressât  deux  autres  tiers,  lequel 
ili  oiL  bc  prend  du  costé  de  la  maison  d'Angevin  ou  de 
Rosan»  et  néantmoins  le  Roy  commet  capitaine  au^it  Gy- 
pressât  qui  contient  environ  trente  arpens  d'anciens  arbres 
de  cyprès  masles  qui  ne  peuplent  point  ou  peu  (1). 

Le  Mascaret  (%)  vient  principalemenl  en  aoust  sur  la 
rivière  de  Dordogne  qu'il  trouve  plu3  droicte  Jusque  sous 
les  murs  de  Libourne,  et  sur  la  Garonne  jusques  à  deux 
lieues  de  Bordeaux,  et  advient  quand  la  mer  remontant 
trouve  l'eau  des  rivières  si  basses  que  le  flot  trop  plus 
saute  et  plus  saute  et  plus  grand  fait  ledit  mascaret  qui 
couvre  les  vaisseaux  s'ils  ne  se  présentent  au  devant* 

L'an  1571,  le  jour  Saint  Michel,  pénultième  de  septem- 

daits  son  Noimau  vojfOQt  dt  franu,  l^ahs,  1755,  î  vol.  in»13,  s  exprime 
ainsi  (p.  58  du  1. 1).  au  iiiot^]r«:  t  Lmvmmux  qui  vont  &  BMrami  mil 
¥  obligés  de  laisser  ici  leur  canon  ei  leun  armes,  pour  ae  conJbniiar  à  vm 

€  ordonnance  Je  I.ouis  XI  de  Tan  1475.  » 

(1)  On  !it  ri:\ns  !e  Supplément  des  Chromquts  de  la  noble  vilir  et  rite  de 
Bourdeaux.  par  Jean  Daraal  :  k  Anciennement,  les  pilotes  des  oavirei..  \)Our 
9  maotrar  la  gloire  et  victoire  qu'ils  croyoient  avoir  «ravoir  oalé  h  Bourdeaux» 

s'en  retournans  chargés  de  bons  vins  de  Graves,  on  mitres  marchandises, 
«  preooieDl  une  branche  de  cyprès  d'une  forél  qui  est  proche  de  la  mer,  anpe- 
•  lée  le  Gyoressat.  i  Voir  dans  le  tome  1  de  la  Gweimê  wifffstre,  p.  84,  ce 
qnc  dit  M.  Léo  Drouyn  du  droit  dont  jouisviif  ut  les  seigneurs  ilo  Rauzan  :  il 
cite,  d'aprf"?  les  lioles  Cnscom,  rniitorisation  accordée,  Ifi  13  juin  1331,  par 
Edouard  111,  rot  d'Angleterre,  a  builiaumc  Amanieu,  seigneur  de  Kauzan,  de 
construire  (sans  doute  p')ur  protéger  ses  arbres  aux  rameaux  <ror},  une  foite- 
fesse  au  Cyprcssat,  dans  la  commune  de  Cenon. 

(i)  Voir  dans  les  Disrofim  nriviirnhles  de  la  mtttre  des  enux  et  fontninen 
de  Bernard  Paiissy,  le  ouncux  ihapurc  intitulé  :  du  oia&caret  qui  s'engendre 
au  fleuve  de  Douraongne,  enla  Guienne.  Voir  aussi  les  Wmmrtt  de  de  Thon  & 
rai\n(V.  1581.  Don^ultcr  encore  le  TmUkUUtn^  det  rmint  à$  fhMce, 
par  Louis  Goulon,  1644. 
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bre»  y  eust  double  reflux  4e  la  mer  environ  l'heure  de 
neuf  heures  envvon  une  heure  après  le  premier  montant, 

€t,  à  mon  opinion,  cela  venoit  à  cause  de  la  grande  inon- 
dation des  eaux  et  des  grands  soubernes  (i)  qu'ils  appel- 
lent Gela  mesme  Advint  à  Londres  sur  la  Tamise»  le  6  no* 
vembre  1574,  après  la  première  eaue  du  malin,  ainsi  que 

j  ay  veu  par  lettres  du  sieur  de  La  Mothe-Fénelon,  lors 
ambassadeur. 

En  pleine  lune  et  au  naissant  la  pleine  mer  est  à  Blaye 
à  midy  et  à  minuit,  et  deux  heures  après  devant  Bor- 
deaux. 

En  une  vieille  chronique  gasconne  est  escrit  ce  qui  s'en 
suit  :  Fan  ii.G.cc.xi<m  foren  les  grans  treitz  que  la  mar 

gelet  en  Gasconna  et  en  Tan  seguen  fo  la  pesta  mortalha 
et  aqvez  an  fo  prez  lo  comte  d*Arraanbac  et  le  seignor 
de  Lebret  per  lo  comte  de  Foys. 

L'an  1578,  le  premier  jour  de  janvier,  la  mer  ou  la  ri- 
vière avec  le  reflux  gela  devant  Libourne  tellement  qu*on 
y  passoit  à  pied  et  à  cheval  et  dura  la  gelée  sept  ou  liuict 
jours  nonol»tant  que  la  mer  reflue  six  ou  sept  lieues  d'eau 
plus  loing  et  jusques  aux  moulins  de  Goutras. 

Gela  mesmes  advint  Fan  1442,  le  jour  Saint  Thomas, 
devant  Libourne  tellement  que  les  galères  ne  pouvoient 
'  desmariger  et  dura  xv  jours. 

Pareille  gelée  devant  Bourdeaux  le  28  jour  de  décem- 
bre jour  de  dimanche,  feste  des  Innocens,  la  nuict 
du  dimandie  au  lundy  et  dura  8  jours. 

En  la  coste  de  Bourdeaux,  ils  appellent  Tambi'e  gris  qui 
s'y  trouve  la  bonoe  cose,ettienpent  les  anciens  que  ce  u'esl 
que  flente  d'oiseau  sur  un  peu  d'herbes  odoriférantes  qui 

(I)  IngodiikMii, 


Digitized  by  Googlc 


—  481  — 

# 

s'amasse  contre  quelques  rochers  et  est  arrachée  par  la 
mer,  flottant  et  jetée  à  bord ,  et  de  fait  s'y  trouve  parfois 

ikb  plumes  d'oiseau  dedans  et  dit  le  bayU  de  Gapbretoo 
qu'il  s'y  est  trouvé  des  becs  ^'oyseaux  (1). 

X 

LeStP»  Inédite  ém  M.  é^lMukm  mm  cavtflMl  MaxarlM.  • 

• 

Les  Archives  (h?  rEmpire,qui  m'ont  fourni  tant  de  docu- 
ments relatifs  à  l'iiistoire  de  la  Fronde  dans  ia  Guienne(2), 
possèdent  (Registre  KK  1219,  p.  502)  une  lettre  de  M.  de 
Gohasy  que  les  lecteurs  de  la  làmui  d'AqMitamê  seront, 
je  Tespère,  bien  aises  de  trouver  ici.  D'abord,  cette  lettre 
se  rattactie  à  un  épisode  de  l'histoire  du  Condomois; 
ensuite,  celui  qui  a  signé  ces  trop  courtes  lignes  est  un 
pur  Gascon  :  il  est  sorti,  pour  emprunter  une  citation 

(1)  Voir  dans  Ilaiilescrre  {Rennu  Aquitanicarum  lihri  ffuirif^nc,  ftr,  1648, 
ia  4*.  livre  U,  chap.  f)  des  renseignements  curieux  sur  le  succmum  Aquikuù- 
ewN.  Voir  encore  d*aDondants  détails  sur  Tambre  gris  de  .la  Guyenne  dans  le 
iMDe  m,  p.  271  à  iri?>.  dp  VUistoirede  lavU  du  duc  d'Epemon,  par  Girard, 
4  YoL.  iii-12, 1730.  Le  chroniqueur  Jean  Darnal  dit  qu'en  Tannée  1595,  la  ville, 
dè  Bordeaux  fît  présent  au  roi  H<^nri  IV  k  d*nne  pierre  d'ambre  gris  pesant  80 
«  eiMses,  dans  une  belle  botte  d*;ti^ent  bien  élaborée.  »  Doux  lettres  du  poêle 
Pierre  deBrach  aux  jurais  deBopi''aiix  (1596),  publiées  dans  h  tome  H  des  Ar- 
chives kistariquai  de  la  Gironde,  sont  relatives  à  L'eiiTOt  à  S.  N.  d  oue  m  belle 
pièee  d*ainbre  gris.  »  Est-ce  U  même  m»  celle  dont  Jean  Damai  a  parié?  Déjà, 
le  10  septembre  1591,  le  rnarécbal  d'Ornano  avait  5crit  k  Henri  IV  que  deux 
députés  de  la  ville  de  Bordeaux  ont  été  faits  prisonniers  par  les  ligueurs,  près 
dto  Lusicnan,  et  il  ajoute  :  «  Jn  regrette  infînyement  une  pièce  d'ambre  gris,  la 
■  plus  belle  en  grosseur  et  bonté  mie  jaye  jamais  veu  que  les  jnrats  de  vostre 
'  Hirtc  ville  envoyoient  à  V.  *  M.  Armand  Baschet,  dans  son  livre,  Le  Roi 
rh>'z  la  Reine,  1864  (p.  207,  note  raconte,  d'après  un  document  des  ar- 
chives de  Florence ,  que  don  Carlo  d  AnUtne  vint  a  BordeiM,  m  déeenlne 
Î<î1'.  apporter  à  la  Heme-mère,  de  la  part  du  duc  de  Lprnir,  pt  h  l'orcAsion 
dtt  mariage  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d' Autriche,  quatre  coffres  d'argent  travaillé, 
conlenant  des  pastilles  de  sortes  différentea  et  des  rosaires  d'ambre  ouvragés 
merveilleusement  ;  puis  cent  peaux  travaillées  i  l'ambre,  deux  cents  belles  d'aoH 
brp,  deux  cents  bourses  d'ambre  brodées,  deux  cent^j  paires  de  gants  ambrés, 
une  chaîne  d'ambre,  etc.  Le  prei^tinr  éeuyer  du  duc  de  Lerme  aurait  pu  dire  à 
Marie  de  Médicis,  en  loi  offrant  tons  ces  présents  ;  Aimet  inhis  r«ii^  jfrk  ? 
On  en  a  mis  partout. 

{%)  Anhive*  kitimquei  de  la  Girondê,  t  II.  HT,  IV  et  Tl. 
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à.  l'auteur  des  Maisons  hssUmques  de  Gascogne  :  c  de 

€  cette  maison  chevaleresque  qui  s'allia  vers  la  fin  du 
«  XII*  siècle  avec  les  comtes  de  Pardiac;  au  xiv«,avec  les 
c  Pardeillan-Gondrin;  au  xv^»  avec  les  comtes  d'Anna- 
€  gnact  les  vicoiltes  de  Feiensaguet;  au  xvi*,  avec  les 
c  de  Luppé,  les  Roquelaure,  les  Monluc  (i),  les  Fatras  de 
«  Campaigno.  »  (Notice  d«  Bouzet  (2),  p.  158).  Le  corres- 
pondant du  cardinal  Mazarin  était  un  descendant  de  ce  M* 
Biran,  seigneur  de  Gobas  (S),  pour  lequel  Biaise  de  Monluc 
avait  tant  d'estime  et  d'affection  «  et  qui  vengea  si  terri- 
blement de  Tarquebusade  de  Rabastens  son  illustre  fi*ère 
d'armes.  Ra[)pelons  que,  le  25  février  1620,  lurent 
célébrées  ,  dans  le  château  d'Aubiac ,  en  Brulhois ,  les 
noces  de  Mai^uerite  de  Narbonne  et  de  Jean  Bernard  de 
Gobas,  seigneiu*  de  Biran  et  capitaine  aux  gardes,  et 
transcrivons  bien  vite  un  billet  auquel  il  ne  faut  pas  une 
plus  longue  préface  : 

Monseigneur 

Je  ne  doubte  pas  que  Vostre  £minance  nayt  esté  in- 
formée de  la  marche  des  ennemis  en  Gondommois  ou 
j'estois  destaché  de  l'armée.  Tay  esté  assez  heureux,  Mon- 

soii^'neur,  pour  rompre  leur  intelligence  et  randre  leur 
dessein  inutille.  C'est  tout  ce  que  j'en  diray  à  Vostre  Emi- 
nance  s'il  luy  plaict  Je  ne  doubte  pas  que  Messieurs  vos 

il)  Je  me  periMto  de  sop|irimcr  le  t  que  M.  Noulens  a  laissé  subsister  dans 
le  nom  de  Monluc,  parasite  lotlrc  contre  liquHlc  fait  n.ij^uère  une  tirade 
qu'il  me  laudra,  je  le  crains,  souveot  répéter.  Ce  t  de  trop  est  la  seule  faute 
(Jui  se  soit  glissée  dani  le  beau  volume  de  M.  Nonleoe.  Heureux  les  tuleun 
M  il  eit  penais  d*eii  din  mfial! 

(T)  nemud  du  Beusel  épousa  le  15  juin  1575  Anne  de  Binn  d*Armagnae  de 

Gobas. 

(^Voir  une  excellente  note,  sur  m  Gohas,  dans  la  notice  de  M.  de  Latlore 
sur  Fnmç4>is  de  Cours,  seigneur  de  Pauilhac.  La  fille  de  l'aioi  de  Moaluc 
d|NNist  le  fllsalnd  de  Sôdiger,  en  1575. 
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tieutenaos  généraux  ne  lay  rendent  conte  de  la  marche 

de  nostre  armée  et  comme  M.  de  Sauvebeul  y  a  poi  (é  une 
diligence  extrême  et  fait  retirer  ses  ennemis  bieu  loin 
contre  Topinion  publique* 

Je  ne  scaurois  exprimer  à  Vostre  Emhiance,  Monsei- 
gneur, rimpatiance  que  lay  dcbUe  en  liberté  de  me  randre 
près  d'elle  pour  luy  protester  que  je  seray  tousiours  avec 
ioule  la  passion  qu'il  se  peust  et  le  respect  que  ie  doibs. 

Monseigneur  de  Vostre  Eminance  le  très  humble  très 
obéissant  et  très  ûdelle  serviteur  Gouuas. 

Au  eàmp  (près  de  Nénc).  ce  ÎS  novenbre  l65t. 

XI 

Uvmm  fàmmm  wamim  ém  M.  ém  Martlgnae. 

■ 

Peu  d'hommes  ont  été  aussi  spirituels  que  M.  de  Mar- 
tignac.  Des  personnes  qui  Tont  connu  dans  l'intimilé 

m'assurent  que  sa  conversation  ressemblait  à  un  feu  d*ar- 
tiiicey  tant  il  s'en  échappait  par  milliers  des  saiUies  étin- 
eelantes.  Ce  qui  caractérisait  Tintarissable  Terve  de  ce 
prodigieux  causeur,  c'étut  l'à-propos,  cette  exquise  qua- 
lité si  bien  appréciée  par  Iloudart  de  la  Motte  quand  il  a 
dit  :  «  L'à-propos,  dieu  qu'à  tort  oublia  la  Grèce.  *  Je 
voudrais  citer»  entre  d'innombrables  exemples,  deux  exem-. 
pies  charmants  de  la  soudaineté  avec  laquelle  M.  de  Mar- 
tignac  trouvait  toujours  les  mots  les  plus  fins  et  les  plus 
heureux. 

Présidant  un  jour  le  collège  électoral  de  Marmande, 

le  lutui'  ministre,  qui  avait  dans  ses  gestes  autant  de 
méridionale  vivacité  que  dans  sa  parole,  renversa  une 
écritoire.  Un  autre  aurait  été  conius  de  cette  maladresse. 
Pour  lui)  il  sourit,  et,  montrant  le  noir  liquide  répandu 
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fiur  ie  i)ureau»  ii  di4  &  ceux  qui  TeiHoiindeni  :  c  Ah! 
Hessieorsi  que  i'oD  est  biea  ici>  «I  comme  il  ûdi  bon  y 
jeter  l'anetê/  » 

Une  autre  fois,  déjà  arrivé  à  la  cime  des  grandeurs, 
IL  de  liarlignae  enlraîl  dans  ilinmont^aa  ville  adoptive. 
Ud  cordonnier  qui  avait  la  préCenCioa  de  joindre  à  ses 

autres  forni(?s  les  formes  oratoires,  et  auquel  on  aurait 
dû  dire  :  JSe  sutor  uUrà  crepidam!  s'avisa  de  ie  baran- 
guen  Le  pauvre  bomme  avait  préparé  à  la  sueur  de  son 
front  un  compliment  qui  n*en  finissait  pas»  et^afin  d'éblouir 
encore  mieux  ses  concitoyens,  il  Tavait  témérairement 
confié  à  sa  mémoire,  aspirant  à  riionneiir  de  faire  croire 
que  le  tout  jaillissait  de  l'improvisation.  Mais  bêlas!  au 
beau  milieu  de -son  discours  débité  d'abord  avec  une  vo* 
lubilité  sans  égale,  ce  que  je  sais  le  mieux,  c'est  mon 
commencement!  —  Toratcur  en  plein  vent  se  trouble;  il 
bésitOi  et  eniin,  laissant  inachevée  une  ponopeuse  période» 
il  se  tait  :  Foa;  faucUm  hfuU.  IL  de  Martignae  s'empresae 
de  lui  tendre  la  main,  en  lui  disant  ce  mot  qoi  était  uae 
si  piquante  épigramme  cachée  sous  rappaiente  bienveil- 
lance d'un  encouragement;  «<  Mon  ami,  reprenez  donc 
votre  kakmel  » 

Xlll 

1«SIM  imééiim  ée  M.  die  8al¥«Mdjr  à  l'Arelievéïm  • 

de  9mwim. 

Un  ancien  vicaire  général  de  rArchcvêché  de  Paris  a 
bleu  voulu  enncinr  ma  modeste  collection  d'autographes 
d'un  assex  grand  nombre  de  lettres  écrites  à  Mgr  de  Que- 
len,  à  Mgr  Affire  et  à  lui-même  par  des  plumes  célèbres. 
Parmi  les  lettres  que  je  dois  à  son  amicale  générosité,  il 
s'en  trouve  une  dans  laquelle  M.  de  Salvandj  annonçait 
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qu'il  TeiMnl  ifétra  appelé  à  ces  fonctîôi»  de  laiiiistre  de 
nbstroolioD  pobtiqae  qu'il  dotait  remplir  avec  tant  de 

distinction.  Je  suis  heureux  de  donner  à  une  ReTuc  publiée 
dans  la  ville  natale  de  l'éloquent  auteur  de  VHistoire  du 

qui  eut  an  des  plus  beaux  talents  et  un  des  plus  nobles 

cœurîs  de  ce  temps-ci. 

Ce  dimancU  i  lévrier. 

Monseigneur, 

Les  choses  se  sont  précipitées  dans  la  journée  d'hier 
de  manière  à  ne  pouvoir  vous  informer  à  l'avance,  comme 
je  l'aurais  voulu,  d'un  événement  que  vous  m'aves  fait 

l'honneur  de  désirer.  Votre  vœu,  Monseigneur.,  si  glorieux 
pour  moi,  a  été  présent  à  ma  pensée,  veuillez  le  croire. 
Gonservez-raoi,  dans  la  rude  tâche  que  j'ai  prise,  ces  sen- 
timents favorables  dont  vous  m^avez  honoré'  dès  long<* 

temps,  et  coiTiptez,  Monseigueur,  sur  ma  reconnaissance 
comme  sur  ma  vénération.  6alvandt. 

PBliVPB  TAMIZEY  DË  LÀRiiUQUE.  . 

MEMOIRE 

8UB  LES  FOUILLBS  DB  MÉRAO. 

(  SttM««<  ) 

§  VI. 

Ba/i-rcllfif  dm  ^nadrlge  on  (rl^aiplie  de»  dcu 

Il  est  résulté  des  dispositions  de  MM.  du  Mége  et 
Jenaonet,  que  ce  marbre,  vendu  par  k  sieur  Cbrétin  k 


la  Société  archéologique  du  Midi,  est  parti  de  Nérac  et 
est  arrivé  II  Toulouse  ;  mais  les  débats  nous  ont  donné 

aussi  la  conviction  que  c  csl  le  sieur  Ghrétiii  qui  a  £abi  i> 
que  cette  sculpture. 

Seulement  nous  avons  à  faire,  à  ce  sujet,  une  révélation 
importante. 

Vers  la  fin  du  procès  en  soustraction  de  marbres  an- 
tiques, intenté  contre  le  sieur  Gbrétin  par  la  commune 
de  Nérac,  M.  Gaube,  docteur-médecin  de  cette  ville,  et 
homme  des  plus  honorables,  vint  nous  visiter  ;  et  tout  en 
nous  priant  de  taire  son  nom,  du  moins  de  son  vivant,  il 
nous  fit  une  déclaration  dont  nous  attestons ,  sur  Thon- 
neur,  Texactitude  pour  le  sens,  sinon  pour  les  termes. 

c  J'avais  soigné  gratuitement,  nous  dit-il,  le  sieur  et  la 
c  dame  Ghrétin  dans  deux  maladies  graves*  Un  jour 
c  (c'était  durant  les  fouilles  de  la  Garenne),  me  trouvant 

a  chez  eux,  cet  artiste  m'annonça  qu'il  voulait  me  mon- 
u  trer  un  objet  bien  précieux;  et  il  alla  quérir  un  mar- 
«  bre  oii  je  remarquai  fort  bien  un  char  avec  des  figures 
tt  d^hommes  et  de  chevaux. 

'  —  «  lùaît-cc  réellement  du  marbre  et  non  du 
«  plâtre  f  >i 

—  <i  C'était  certainement  un  bas-relief  en  marbre. 

u  vSeulemcnl,  celui  que  me  montra  Chrétin,  se  trouvait 
«  bien  plus  petit  que  ne  rcsl  le  quadrige  dont  vous  de  • 
«t  mandez  compte  au  procès,  sïl  est  vrai  que  ce  dernier 
«  objet  pè^e  de  sept  à  huit  quintaux  et  présente  deux 
«  mètres  de  longueur  ;  car  pour  me  montrer  le  quadrige 
m  qu'il  possédait  alors»  le  sieur  Ghrétin  s'assit  sur  une 
M  chaise»  et  le  plaçii  sur  ses  genoux,  en  fiice  de  moi.  «> 

De  cette  déclaration  <jue  nous  eûmes  Thonneur  dp 
transmettre,  dans  son  temps,  au  ministère  de  Tinstruction 
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publique,  tout  t  u  luisant  le  nom  de  M  Gaube,  que  nous 
n*avions  pas  encore  perdu,  on  peut,  ce  nous  semble  , 
tirer  la  consëcpiénce  que  le  quadrige  vendu  au  musée  de 
Toulouse  ii*est  que  la  copie,  sur  une  plus  grande  écbelle, 
d'un  bas-rclit't  réellement  antique,  le(jucl  dut  faire  partie 
de  ce  monceau  de  marbres  que  M.  Durban  ainsi  que 
d'autres  témoins  ^marquèrent;  un  soir,  dans  les  fouil- 
les de  la  Garenne,  et  qui  disparurent  dans  la  nuit. 
C*esl  sans  doute  a  ce  (juadrige  et  peut-être  aussi  au 
médaillon  des  quatre  têtes  que  ûi  allusion  la  dame 
Chrétin,  lorsqu'elle  dit  au  témoin  Faget  :  «  Les  ca- 
È  nailles!  <c  s^ils  s^y  étaient  pris  d'une  autre  manière,  ils 
«  auraient  bien  d^autres  choses  iqu'ils  ne  verront  pas.  3 

Dès  lors,  on  s'explique  cette  contre&çon.  Ge  n'est  pas 
la  perfiîction  plus  ou  moins.réelle  du  travail  que  nos  ar* 
chëblognes  ont  considérée  dans  les  monuments  objets  du 

présent  Mémoire  :  «  Lorsque  j*ëtais  h  Toulouse,  a  dit 
c  M.  Mérimée,  dans  ses  notes  d>m  voyage  dans  le  Midi,  le 
€  Musée  ne  possédait  encore  qu'un  seul  des  bas-relieb 
c  trouvés  Nérac  (1).  Il  offre  les  portraits  des  deui 
«  Tétricus,  de  Nera  Pivesuvia  et  de  Claude  le  Gotbi- 
«  que  ;  sur  l'autre  Esice  est  tracée  une  inscription  relative 
«  k  l'histoire  de  Tétricus.  U  ne  m'appartient  pas  de  dis- 
f  enter  ici  les  nombreuses  questions  que  soulève  cette 
€  inscription,  ni  même  d'examiner  ce  qui,  clans  son  texte, 
^  tend  à  la  faire  admettre  comme  aulbeiilique  ou  reje- 
c  ter  comme  suspecte  (2).  Je  ne  wesm  forlsr  pie  du  tenv- 
«  iMf  fuej'ai  examiné  aitm  sain  et 

«  Mon  opinion  fut  et  est  encore  qu'il  est  réellement 

(1)  Ainsi  l'opiniaB,  dansTrakniM,  était  que  ce  marbre  jmeBatt  4es  CmiUJm 

Je  U  Garenne. 

{î)  Comme  on  le  voit,  ce  aoottoiyours  les  inscriptions  et  non  les  sculplure^ 
<tU€  la  science  inchmiiie. 


«  antique.  Pow  fiuve  partafer  mm  sentîiiiait,  je  n'ai 

«  d*aulres  titres  a  la  confiance  du  lecteur,  que  le  fait 
«  ii  Hvuir  vu  un  grand  nombre  de  «culptiu*e  de  difieren- 
«  tes  é|ioi|iies  d'où  il  peut  infiérer  q«e  j^ai  dù  aoqpiérîr 
«  quelquo  jisccrnmant  par  la  coaaparaiaan  d'une  iwnki- 
«  tude  «le  caractères  indéfinissables  qui  consliUienl  la 
a  sLyie  d'unQ  époque  Ki  d'une  naMon. 

# 

Écoutons  aussi  M.  du  Mégc  : 

«  Lors  de  Tamionce  des  dëcoaverles  des  bas-reliels, 
«  le  témoin  eut  quelques  soupçons  d*une  mystification, 

«  Mais  la  vue,  soit  des  plâtres,  soit  des  objets  sculptée  rn 
«  marbre,  où  i  on  retrouve  Ugoût  et  te  stj^U  de  t'antiqtuté,  et 
•  pmrHeiUièrment  dâ  fépoqm  dê  ééeadmue  êU  Hvaiaii  kê 
ft  T^riem,  Ta  porU  li  croire  que  ces  monumenU  ëtaîent 

«I  rceileiiieiil  diilic^ucs.  •  . 

Enfin»  M.  Jouannet,  se  batani  sur  le$inêmei  ofnenatUm, 
jugea  le  quadrige  authentique.  Plus  tard,  des  doutes  lui 
furent  inspire^ par  les  inscriptions. 

Que  ces  mofit^es  iadéfnM^ks  gel  etnit^timt  le  $$j^U 
^nnf  époque  et  d^une  nation^  que  le  goût  et  le  style  de  l'eali' 

quit^^  et  particulièrement  de  l'époque  de  Tctncus,  se  retrou- 
vent dans  unç  copie  du  quadrige  duc  au  ciseau  de  Chré- 
tin,  cela  se  conçoit.  Mais  ou  et  à  quelle  époque,  antérieii- 
rement  h  Tannée  ).833,  ce  peiolre  auraît*il  pu  acquérir, 
nous  ne  disons  pas  ic  talent  duslaluaii  o  bculoment,  uiais 
la  science  de  Tarchéologue  ,  pour  créer  i'orijguial  du 
quadrige  et  celui  du  médaUUm  des  4  têtes  f 

Au  sortir  des  ateliers  de  peinture  de  Paris,  en  mèuu; 
temps  que  de  T adolescence,  le  sieur  GhréUu  eniia  dans 
un  riment  de  chasseurs. 
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Cti  corps  militaire  &e  trcHtvant  en  garnison  à  Auch,  ce 
jcime  tMildat  cMioonnii,  dans  cette  ville,  pour  an  prix  ou 
une  place  île  proleiiear  de  deftm  (nous  n'a?om  po  édair- 

cir  tout  à  fait  ce  dernier  point  ;  mais  il  est  positif  qu^ao 
moyen  d  un  congé  qu  il  dat  à  son  succès  dam  ce  con- 
ceart,  U  oblint  celte  place  M  collée  d'Aoch,  ce  qui  le 
mil  en  relalion  avec  le  respectable  IL  Sentek);  atoé, 
protégé  par  ce  savant,  jamais  Ghrétin  ne  lui  parla  de  ses 
talents  en  sculpture.  U  y  a  plus  :  k  cette  époque,  M.  Sen- 
tels  eut  quelques  travaux  de  cet  art  a  surveiller  et  diriger^ 
dam  la  belle  cathédrale  de  Saiute-Mane  ;  a  cet  effet»  il 
demanda  des  artistes  de  Toulouse ,  et  il  ne  vint  pas  ^  la 
pensée  du  sieur  Ghrétin,  de  dire  k  son  protecteur  :  «  moi 
ansM  je  sab  acolpteur  l  • 

Plus  tard,  on  trouve  Ghrétin  parcourant  le  pays»  avec 
une  troupe  de  comédiens  ambulants,  jouant  lui-même  la 

coméJie  et  peignant  de  grossiers  décors.  G  est  aiiisi  qu'il 
vint  a  Nérac  où,  sans  quitter  ses  camarades^  il  fut  chargé, 
par  M.  Dutilh,  des  peintures  d*une  salle  de  spectacle. 

A  la  mort  d  une  dame  Longpré,  vieille  comédienne  qui 
Tavaii  retenu  dam  ^etle  troupe,  le  aîeur  Ghrétin  finit  par 
se  marier  et  s'établir  1é  Nerac.  Y  a-t-il  là  une  place  pour 

des  études;  pour  des  essais,  poui*  des  Iravaux,  comme  en 
feraient  supposer  les  talents  et  la  science  du  contrefric- 
teur  dat  diven  haa-reliefii  qui  font  Tobjet  du  présent  Mé- 
moire? On  ne  saurait  le  croire  ;  et  void,  en  conséquence, 
quelle  est  notre  opinion  sur  cet  homme,  i]ue  nous  avons 
connu  pcrsonneUement,  et  chez  lequel  il  est  bien  regret- 
table ipié  )a  morale  n'ait  pas  r%lé  remploi  des  dons  na- 
tnrelSf  çn  modérant  les  écarts  d*im  orgamsation  d'ar-  ' 
tiste. 


Lors  lie  son  établissement  k  Nërac ,  ce  ii*éuiît  ni  un 

.SI  uIjUt  ui ni  uià  arclirologue.  Ses  discussions  avec  MM  du 
M^e  et  Jouannet  lui  ayant  fait  sentir  la  nécessité  d'étu- 
dier l'anliquilé,  il  se  procura  quelques  livres  spéciaux,  et 
il  devint  quel(|ue  peu  archéologue.  Des  1833,  recherché 
par  la  mairie  de  Nérac,  au  sujet  du  médaillon  des  deux 
TéUieus,  du  Labarum  et  de  l'inscription  DlTl  M,  il  conçut 
cette  malheureuse  pensée  de  contrefaçon  qui  nou&a  |^àté 
^  les  beaux  résultats  des  fouilles  de  Nérac  ;  et  nous  avons  h 
conviction  que  de  cette  époque  seulement  datent  fies  pre- 
miers essais  en  sculpture.  Jusque-là  sa  maison  resta 
ouverte  comme  Test  d'ordinaire  celle  d'un  artiste;  lui  si 
vantard  et  la  vanité  incarnée,  jamais  il  ne  nous  dit  un  mot 
de  ses  talents  en  sculpture  ;  jamais  on  ne  vit  dans  son 
atelier  la  moindre  ébauche,  le  moindre  indice  qui 
décélât  un  sculpteur. 

Aussi  un  i^rand  progrès  se  fit  remarquer  entre  la  téte 

qu'il  sculpta,  à  Nérac,  lors  des  débats  correctionnels,  et  le 
bas-relieCs  qu'il  conleclionna  lors  des  débats  sur  l'appel, 
en  janvier  1S36.  Mais  à  1  époque  plus  reculée  de  la  con- 
trefaçon prâendue  des  deun  bas-reliefs  ci-dessus,  laquelle 
se  reporterait  à  la  fin  de  Tannée  1833  pour  l'un,  et  à 
Tannée  1834  pour  Tautre,  il  n^en  pouvait  être  qu'à  des 
ébauchest  qu^à  des  copies.  Et  quant  à  ses  connaissances 
en  archéologie,  les  études  fort  incomplètes  quil  fit  dans 
celle  science,  ne  le  préservèrent  pas  de  commellre  des 
erreurs  grossières.  Nous  en  avons  signalé  une  ;  nous  au- 
rons bientdt  Foccasion  d*en  relever  deux  autres. 

Notre  conviction  est,  par  conséquent,  que  le  quadrige 
vendu  par  Ghrétin  au  musée  de  Toulouse  est  la  copie 
d'un  monument  antique,  soustrait  des  fouilles  de  Nérac. 
A  Tégard  du  médaillon  des  4  têtes,  s^il  n^est  pas  authenti- 
que, nous  serions  porté  k  y  voir  aussi  une  copie  d*im  bas- 
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relief  de  même  provenance.  G^est  l'un  des  secrets  que  le 
sieur  Clirëtîn  a  emportés  dans  la  tombe  (1). 

Il»  PARTIE. 

larhn  tnnprléi  dindeoeilitt  biillesie  hfiarMH  I  h  Urie  k  Hiac. 

OusERYATioifs  Géi«#.aALBS.  —  A  l'issue  des  rlëbats  du 

procès  correclioiniel  iiilenlé  au  sieur  Chrélin,  il  s'opéra 
dans  les  esprits  une  fâcheuse  réaction  ;  le  dénigrement 
trop  familier  au  caractère  français  eut  bon  jeu,  et  s'atta- 
qua même  aux  monuments  dont  Texhumation  ne  pouvait 
être  contestée.  MM.  du  Mége  et  Jouannet,  après  avoir  pu- 
blié des  brochures  pour  signaler  au  monde  savant  les  . 
liiarbres  extraits  de  la  Garenne,  n'eurent  plus  ibi  à  rien,' 
et  nous  eûmes  la  douleur  d'entendre  M  Jouannet  essayer 
de  justifier  sa  défiance  par  ces  paroles  :  «  Quand  bien 
u  même  il  serait  attesté  par  des  personnes  irrécusables 
«  qu'un  marbre  fut  exhumé  de  quelques  ruines,  ce  ne 
c  serait  pas  un  motif  de  l'admettre  comme  antique,  si 
«  d  ailleurs  il  se  trouve  en  oppoâiuoa  avec  le^  règles  de 
c  l'archéologie.  »  ^ 

C'est  par  trop,  ce  nous  semble,  se  montrer  exclusif,  et 

M.  Jouannet  parle  ici,  n*en  déplaise  a  sa  mémoire,  conune 
un  classique  à  Fenconlre  d'un  romantique.  règlcsde  i  ar- 
ekéologU  ne  sont  que  le  fruit  des  observations  Êiites  sur  des 
monuments  déjà  exhumés.  Récuser ,  de  nos  jours,  de  nou- 
velles richesses  parce  qu'elles  contrarient  quelque  peu 
d'anciennes  découvertes,  ou  parce  qu'elles  en  diffèrent, 
c'est  arrêter  la  science  dans  ses  explorations,  c'est  étouffer 

(1)  Le  sieur  ChréUu  est  mort  sans  avoir  fait  de  révélation  sur  les  fraudes  qui 
lui  étaient  imputées.  (l€ll.  dé  Jf.  Ummùm     l'mttniaitm  mMkmê  14 
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le  progrés  à  une  épo<|uc  oît,  de  toutes  parts,  les  monu- 
ments surgissent  de  terre  et  viennent  coap  sur  coup 
changer  bien  des  idées,  en  nous  révélant  des  fiiits  nou- 
veaux Ici,  fl'.i  il  leurs,  il  est  question  d'un  règne  peu  connu, 
d'un  siècle  qui  échappe  aux  règles  dominantes,  car  ainsi 
que  i'fi  dit  M.  le  baron  Ghaudruc  de  Grasannes,  c  faut-il 
s'étonner  dé  rien  en  fiiit  de  barbarie  P  • 

Nous  allons,  en  conséquence,  examiner  l'origine  des 
inarbres  transportés  directement  des  fouilles  de  la  Ga- 
renne dans  notre  roairtey  sans  nous  préoccuper  des  dé- 
fiances de  MM.  Jonannet  et  du  Mége,  non  plus  que  des 
sarcasmes  dont  le  journal  le  Temps^  numéro  1981,  se  fît 
l'écho,  ce  qui  lui  valut  la  réponse  suivaatc  de  M.  le  baron 
'  Haussmann,  alors  sous-préfet  de  Nérac. 

«  .  Ces  decuuvci  lcs,  il  est  impossible  d'en  cuti- 

€  tester  sérieusement  la  réalité,  car  les  fouilles  oui  eu> 
«  lieu,  d'abord,  sous  la  direction  de  Tadministradon  mu- 
c  nicipale  de  Nérac,  puis  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
€  des  ponts-ct-chaussécs  de  rarroiullsseiiicnl,  et,  dans 
c  l'un  et  l'autre  cas,  en  présence  et  sous  la  wveiUance 
€  d'un  public  nombreux  et  intéreseé  à  déjouer  UnUe  firaude. 
€  D'ailleurs,  les  objets  découverts  në  consistent  pas  seu- 
'€  lement  en  inscrîplioiKs,  en  bas-relicFs,  en  médailles,  clc.j 
c  on  a  mis  a  nu  les  Fondations,  et,  sur  quelques  points, 
€  les  ruines  d'un  antique  édifice  qui  couvrent  plusieurs 
c  hectares  de  terrain,  et  dont  l'importance  et  la  nature 
«  éloigneiil  louLe  supposition  de  contrefaçon  et  de  mjsti- 
€  fication  (1) 

<  ....  «.  Ces  mosaïques  (2)  occupent  un  espace  consi- 

(1  et  On  avait  mis  &  découvert,  dans  la  Garenne,  deux  mosaïques,  au- 
dessus  desquelles  on  éleva  deux  constructions  pour  les  défendre  des  dilapida- 
tfoM,  0t  fionr  en  réserver  en  même  temps  la  vue  aux  curieux.  IMw  tard,  le 
ploi  pind  de  ces  édifices  a  été  déiQoU.et  la  grande  mosaïque  quil  proléteail, 
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*  dérablCf  recouvert  en  partie  de  constructions  moder- 
c  nés  qui  remonient  a  bon  nombre  d'années»  et  dont 
«  une  autre  partie  servait  d'emplacement  k  un  ancien 
«  cimetière.  Enfin,  an  chemin  public  passe  sur  la  moitié 
«  dont;  mosniqac,  dont  l' au  Ire  moitié  s^étcnd  sur  le  sol 
«  d'un  jardin  particulier  :  le  mur  de  clôture  du  jardin 
«r  passe  diagonalement  au-dessus  de  cette  mosaïque. 

«  J'ajoiiin  que  dans  la  parlio  rcuouvei  te  par  rancicn 
M  cimetière,  le  pavé  de  mosaïque  est  souvent  interrompu 
c  et  que  les  ossements  humains  trouvés  dans  les  lacnnes, 
•r  font  comprendre  que  des  fossoyeurs,  en  creusant  des 
«  tombes,  ont  défoncé  le  pavé  dont  ils  ignoraient  Texis- 
«  tencc,  et  que  cette  pai'ticularilé  attèstc  sufiBsamment  la 
tt  haute  antiquité  des  monuments  dont  je  parle,  monu- 
4t  ments  recouverts  en«d*aatres  endroits  par  les  arbres 
u  séculaires  de  Tancien  parc  de  Henri  IV. 

fc  Je  pourrais  dire,  en  outre^  que  le  plan  et  la  distri- 

•  bution  de  Tédifice,  la  nature  des  constructions,  de 
m  nombreux  revêtements  et  des  f&ts  de  colonnes  dVn 
c  marbre  étranger  au  pays,  et,  enfin,  les  mëdaillrs,  bas- 
«  relieis  et  inscriptions  trouvé  par  les  agents  de  Tadmi- 
c  nistratîon,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Torigine  ro- 
m  maine  de  ces  monuments  ;  mais  je  laisse  à  d'autres  le 
«  soin  de  trailcr  les  questions  d'archéologie  que  soulè« 

rccoiivfirle  d'iiiift  couche  de  terre.  —  Sur  h  chemin  de  Nazareth,  on  mit  aussi 
à  nu  une  .>  mosaïque.  T/rtait  la  phi?  grande  et  la  phis  hcWo.  Comme  elle  s'i'- 
tendajt  sur  uu  jardin  situé  à  Vcst  dt:  ce  chemin,  M.  Duhcrncl  de  Macères  fit 
Pacquisition  de  ce  jardin,  voulant  en  extirper  cette  mosaïque,  pour  en  orner  sa 
maison  de  campa;;;ne.  Mais  s*étant  convaincu  des  difBcuItcs  de  cette  opt^ration, 
il  revendit  ce  terrain  à  AI.  Dcrrcy  qui  a  fait  construire  au-dessus  une  remise 
et  un  chai.  —  On  avait  déjà  recouvert  de  terre  et  de  grave  la  partin  de  ûBtté 
mosaïque  silui'c  sur  le  chemin  do  Nazareth.  Ainsi,  Ton  ne  peut  plus  montrer 
aux  curieux  que  la  plus  petite  de  ces  trois  mosaïques. 

A  l'égard  des  tours  et  fondatious  romaines  trouvées  dans  la  Garenne,,  comme 
elles  gênaient  les  promeneurs,  ridmurâtmtîon  nnnidpalea  ftit  disparatlre  ces 
ruines  préricuses,  sons  les  mêmes  déoombfes  dont  on  les  avait  dégagé,  en 
183S  et  1833. 
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«  vent  les  découvertes  faites  et  que  les  découvertes  k  ve* 
«  ntr  pourront  aider  k  résèudre,  si  le  fj^uvemement  nous 
«  assure,  comme  fè  Tespère»  les  moyens  de  continuer  les 

«  recherches  commencées. 

«  Il  me  suffit  d^avoir  établi  que  tout  n*est  pas  œuvre 
«  dWiquitédans  les  feuilles  de  Nérac  ;  que  si' quelques 

«  personnes  ont  pu  mettre  au  jour,  comme  provrnaiu  de  - 
it  ces  fouilles»   des  inscriptions  et  bas-relief^  d'origine 
ce  suspecte,  cette  circonstance  n*est  qu^un  épisode  trts- 
€  accessoire  k  la  découverte  et  ne  doit  nuire  en  rien  a 

«,  Tautorité  des  iiioiuunciUs  dont  rori;jinc  authcnticjue  et 
«  la  nature  même  ne  permettent  aucun  doute. 

(«  Les  fraudes  archéologiques  des  ouvriers  d'Italie  ont- 

((  elles  jamais  fait  douter  de  Tantiquité  des  monuments 
c  qui  recouvrent  son  soi? 

<«  ..  ....  Au  surplus,  les  personnes  qui  prennent  quel- 

«  que  intérêt  K  cette  affaire,  peuvent  aller  voir  au  minis- 
u  tère  de  1  intérieur  les  dessins  que  l'administration  des 
«<  ponts-et-chaussées  a  fait  exécuter  de  plusieurs  mo- 
<c  sapîques  et  des  objets  les  plus  importants  découverts 
€  jusqu'à  ce  jour,  dans  les  fouilles  de  Nérac,  et  si,  après 
c  r examen  de  ces  dessins,  il  leur  restait  encore  quelques 
«  doutes  sur  la  réalité  et  Tauthenticité  des  monumeiils 
«  cin*lls  représentent,  je  pense  qu'elles  comprendront 
«  que  ce  n'est  pask  deux  cents  lieues  de  dislance,  et  sans 
tt  avoir  vu,  qu^on  peut  porter  un  jugement  que  Taspect 
«  même  des  fouilles  modifierait  peut-être.  » 

Dans  son  rapport  k  la  Société  d^a^culture,  sciences  et 
arts  d'Agen,  publié  en  1835,  M.  Lahat,  alors  premier 
avocat  i^énéral  de  la  Cour  royale,  s'exprime  aussi,  k  ce 
sujet,  en  ces  termes  : 

«  Les  premières  inscriptions  qu  on  représente  cuumie 
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Cl  provenant  des  buillcs^  sont  au  nombre  de  quatre.  E]Ies 

•  sont  dé|UMée8  h  THèteUde- Ville,  oh  chacan  peut  les 

tt  eiamîner.  Il  çst  de  notoriété  publique  qu*elles  ont  éié 

H  exhumées  du  sein  de  la  terre  par  les  ouvriers  em- 

c  ployés  aux  travaux  ;  elles  furent  ramassées  au  milieu 

M  des  décombres  de  toute  espèce,  et  après  de  grands  dë- 

«  biais.  On  fut  même  obligé  pour  avoir  Tune  d^elles,  de 

«  la  débarrasser  d*un  ffuarlicr  de  roche  qui  la  recuu- 

a  vrait.  Plusieurs  curieux  qui  assistaient  aux  fouilles,  ont 

«  ëtë  les  témoins  de  ces  faits  et  ils  examinèrent  les  in- 

«  scriptions  li  Tinstanl  même  ;  elles  étaient  mutilées,  cou- 

«  pées  en  morceaux,  qu'oji  rassembla  avec  soin  et  dans 

u  (les  encadrements  a  rHoUl-tlcA  illc,  oii  on  les  porta 

«  aussitôt,  et  où  elles  sont  toujours  restées  depuis. 

u   Toutes  les  circonstances  que  nous  venons  de 

•  c  rapporter  sont  parfaiu ment  établies  par  les  dépositions 
tt  des  nombreux  Umoins  entendus  dans  les  enquêtes,  et 
H  le  moindre  doute  ^  ce  sujet  ne  pourrait  être  élevé 
«  dans  la  ville  de  Nérac...  » 

On  s'emparera  peut-être  de  quelques  dépositions  déjà 
citées,  pour  nous  dire  :  c  Qui  nous  garantit  que  Ton  n'a- 
c  vait  pas  enfoui,  pendant  la  nuit,  dans  les  fouilles,  ces 

<«  mêmes  inscriptions  exhumées,  le  lentlemainP  »' 

Avec  de  telles  objections,  il  o^existera  plus  de  marbres 

antiques 

Ici»  la  sagacité,  Texpérience  des  ouvriers  ne  se  seraient 
pas  laissé  prendre  a  une  snporcberle  de  ce  çenre  ;  ils  au* 
raient  su  distinguer  la  terre  fraîchement  remuée  d'un 
amas  de  décombres  et  de  terres  que  les  siècles  avaient 
tellement  lassés  et  en  cjuelque  sorte  cimentés,  qu'il  fallait 
le  pic  pour  Venlamer.  Et,  puis,  c*est  quelquefois  sous  un 
rocher,  d'autres  fois,  suus  des  arbres  séculaires  que  ces 
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marbres  se  découvraient ,  quand  l'arbre  venait  à  être 
arraché  ou  la  roche  extirpée. 

Serait-ce  \l  une  époqu(>  plus  ancienne  que  cette  mysti- 
fication aurait  été  préparée  f  <(  Myslifier  la  poslcrilé!  s'é- 
crie M.  Mérimée ,  <  cela  n'est  pas  admissible,  et  Ton  a 
a  toujours  rësenré  des  plaisanteries-lk  pour  ses  contem- 
a  porains.  Mais,  dira-t-on,  il  est  possible  que  cfuelque 
«  courtisan  de  la  petite  cour  de  Béarn  ait  voulu  donner 
«  de  l'importance  a  INérac^  en  lui  trouvant  une  existence 
a  antique,  en  rappelant  les  Empereurs  qui  y  ont  résidé. 
€  Fort  bien  !  et  Tëtricus  est,  en  effet,  le  plus  probable. 
«  Mais  alors  comment  se  fait-il  que  la  Li  ouvaille  n  ait  pas 
€  été  ébruitée  f.  .  > 

M.  Mérimée  aurait  pu  ajouter  que  l'existence  de  l'édi- 
fice et  des  mosaïques,  du  sein  desquels  surgirent  ces  in- 
scriptions ,  rendait  ces  derniers  marbrés  inutiles  pour 
anoblir  notre  yiUe,  et  que,  d*aiUeurs,  pour  enfouir  les 
inscriptions,  il  aurait  fallu  mettre  au  jour  ces  substruc- 
tions  romaines,  nobles  restes  que  l'on  aurait  peut-être 
fouillés  aYec  plus  de  persistance  qu'on  ne  Ta  fait  de  nos 
fours,  car  k  belle  Reine  de  Navarre,  femme  de  notre 
Henri,  n'était  pas  moins  docte  (|uc  galante.  Et  néan* 
moins,  dans  les  Mémoires  qu'elle  nous  a  laissés,  il  ne  se 
trouve  pas  un  mot  relatif  à  ces  ruines,  alors  que  Maqpie- 
rite  de  Valois  prend  soin  d*y  mentienner  la  création 
qu'on  lui  doit  en  partie  du  parc  du  château  de  Nérac  , 
c'est-a-dire  de  celte  Garenne  qui  fut  Tobjet  des  fouilles 
de  1832-1833  (1). 

(1)  t  liais  de  C6tte  diversité  de  reUgioD,  il  ne  s'en  oyoit  puiul  parler»  le 
«  roy  mon  mari  et  la  princesse  sa  saur  Bilans  d*iin  cosié  an  pRsche,  et  mej  et 
«  mon  tniil  à  la  flHtse  en  une  chapelU  fui  t$t  dans  le  parc;  d'où,  comme  je 
«  >Arlois,  nous  nous  ras^eiublions  pour  nous  aller  promener  cnscmblp,  o\\  dans 
«  un  très  beau  jardin,  qui  a  des  allées  de  lauriers  et  de  dprès  fort  longues. 
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Ainsi,  la  réalité  de  ^exhumation  des  marbres  dont  il  nous 
reste  à  parier,  nous  parait  la  seule  question  digne  d^élrc 
discutée  * 

■édalIloB  de  Jallen. 

Ici,  comme  Tobservation  en  a  ëté  déjà  &ite,  la  figure 

de  cet  eni[)ereui  n'est  pas  en  relief  Ce  dulèU  cun  por- 
trait, soit  en  bron;^,  soii  en  argent  incrusté  dans  le  mar- 
bre qui  en  a  conservé  la  silhouette  en  creux,  de  même 
que  les  creux  des  sigles  suivants  : 

IVLIANVS.  PIV.  IMP.  I... 

Le  médaillon  précieux  <|ui  a  disparu,  ainsi  que  les  si-  • 
gles,  devait  avoir  a  peu  près  45  centimètres  de  diamè- 
tre. I<e  cadre  extérieur  était  orné  de  feuilles  de  vignes. 

Le  sieur  Chrélin  a  lanlôt  j)rctciidu  qu  il  avait  fabriqué 
ce  médaillon  lequel,  stolon  lui,  serait  le  portrait  de  sa* 
femme,  moins  la  barbe  historique  de  Julien;  tantôt  il  a 
reconnu  que  ce  monument  provenait  des  fouilles  de  la 
Garenne. 

En  réalité,  plusieurs  témoins  ont  assisté  k  Texhumation 
de  ce  médaillon  et  M.  Capuron,  de  Nérac,  notamment, 

l'ayant  rem  des  mains  des  ouvriers,  ce  fut  lui  <l  (jui  dé- 
c  gagea  ce  marbre  de  la  t(  rre,  du  plairas  et  des  racines  § 
c  d*arbres  qui  s'y  trouvaient  adhérentes  ;  i  cet  objet  ve* 
nait  d*étre  retiré  d*un  tas  de  décombres  que  recouvrait 
un  vieux  arbre.  (Voir  aussi  la  déposition  de  M.  Durban.) 

«  on  Atm  k  parc  que  j'avm  fait  faire ,  «n      ttlUet  de  trois  mille  pM  tjui 

«  ioiil  nn  long  de  la  rivière;  et  le  reste  de  la  journée  se  passoit  m  lonf^'s 

«  sortes  de  plaisirs  honnestes,  le  bal  se  tenant  ordînaircmeal  raprès-danée  et 

«  ie  soir.  •  {Mémoires  de  Marguerite  de  Valois.) 
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* 

L'esprit  le  plus  sceptique  ne  saurait  donc  doiHer  de 
'  l*aiitlientidté  de  ce  monament 

§n. 

Première  laecrlpIloD. 

n  est  fort  inutile  de  se  livrer  a  des  investigations  aa 

sujet  de  ce  fragmenl  de  marbre  vert  de  Campan,  qui  ne 
présente  que  ces  sigles  :  VS  TYR.  > 

§nr. 

Bcvxftème  lB«erlyU««. 

Celle-ci  est  en  marbre  gris  des  Pyrénées.  Le  sieur 
Ghrétin  en  donna  une  copie  fort  incorrecte. 

£Ue  est  ainsi  conçue  : 

S.  P.  Q.  R. 
D'»  C.  P-  T.  (1) 
I1IP(2) 

On  doit  cette  inscription  à  M.  Galop,  fils  du  secrétaire 
de  la  Sous-Préfecture.  Il  TexliuRia  de  la  salle  des  buns. 

Nous  nous  Lrouvionb  en  ce  inonient  ;iu.v  fouilles,  en  coni- 
pa^^ie  de  M.  Pérez,  avoué  ;  i*on  nous  présenta  ce  mar- 
bre, avec  prière  de  Texpliquer,  et  nous  répondîmes  qu'il  tf 
étttU  quoHon  mus  doute  âe  TitrkuMy  ayant  déjà  connaissance 

de  nombreuses  médailles  à  Teffigie  de  cet  Empereur, 
tromia  dam  votre  contrée, 

(1)  Cbrétin,  dans  la  copie  publiée,  ajouta  ici  ces  sigles  ETR,  qui  o'jf  ont 
Jamais  existé. 

<3)  U  en  est  de  même  de  la  lettre  P  que  le  sieur  Chrélitt  tioota  4  il  soile 

dMflglMlMP. 


§  IV. 

m 

La  découverte  de  ce  marbre  rouge  de  Languedoc,  se 
fit  en  deux  fragments  et  en  deux  jours.  Le  sieur  Dantin, 

ai'cluLi'cte  de  la  ville,  en  liouvu  une  moitié  le  26  juin,  et 
1  autre  moitié  lui  fut  remise  par  les  ouvriers,  le  lende- 
maia.  On  y  lit  : 


CTS^  a  )  D-AvG  ImP 
P.  M  :  P  :  ÛM  :  S.P<R.Q.G 
....  A.  VS«  OR.  Na  :  VR. 
 MVN.  £R£X.  Mon. 

 (2) 

§  V., 

•  ^natrlènie  laserIpIlM. 

c  Ce  marbre  blanc  des  Pyrénées  fut  trouvé  au  fond 
€  d^un  canal  mis  a  découvert  le  long  de  la  promenade, 
c  en  allant  k  la  fontaine  de  Saînt-Jean.  Un  grand  bloc  de 
€  pierre,  dëtachë  des  rochers  supérieurs,  le  cachait  a  la 
c  vue  et  les  ouvriers  curcnl  f^mncrpcinc  à  l'extraire  du 
c  lieu  011  il  était  enfoui.  »  (Kapport  de  M  Labat  déjà 
cité).  Dans  une  réponse  h  diverses  questions  de  la  Société 
archéologique  du  Midi,  feu  M.  Lespiault,  qui  remplissait 
alors  les  fonctions  d'adjçint  au  maire  de  Nérac,  attirma 

(1)  Dans  la  copie  publiée  par  Chrélia,  il  a  nilwtîlué  T^CVS,  et  puis  ao 
UeodeAVGtiUémtAC. 

{î)  On  n*aMrçoit,  pour  rrttc  df^mièie ligne,  que  lestâtes  dessigles  deventis 
iUttines  par  unipUire  du  miirlire. 


égalemenl  que  ee  marhrê  fut  reeueilli  por  le  sieur  Datitin  et  $fi 
ouvriers  sous  un  bloc  de  pierre  détaché  des  rochers  supérieurs. 

Voici  cette  inscription  : 

OM .  VicT  :  Leg  .  Vie .  Desid 

S.  P.  R.  G.Q  ;  SalvT  

P»'  (i)  TifiTaïc  :  («)  Div  »  AvG  :  ImP  ; 
P .  PaT  .  PonT  .  MAX  ;  ImP  ,  G .  COrT 
MvwF  ;  iMuNUM.  EReX^  YsV 

ORN.  Nbr.  Aq —  .  ciVi  ;  ifiLlîD'» 
. . .  AXr«  TbT?  Q  .  CoPiS .  AN** 

C  (H)  M  XX-  V  ;  SePt-  X-  K  (4) 
P.  .,  .T...T.  VicTo     .  .  .. 

§VI.  . 
Attires  BMnaMeMto. 

Nous  plaçons  sous  celte  rubrique  une  infinité .d*objc(s 
unliques  trouvés  clans  les  fouilles  de  la  Garenne  et  iraiis- 
|)orléâ  iiii'cctement  a  l'iiôlel  de  Ville. 

(1)  Le  siciur  Ghréttn  a  éail  Pa^'»  prenant  un  édat  du  narb»  pour  k 
sigle  K. 

(S)  Il  a  écrit  sans  hésiter  tJE  ;  mais  le  sscand  sigle  est  pour  le  moias 

dentetis. 

(3  et  4).  C'est  ici  que  le  sieur  Chrctin  a  commis  ilenx  rrn  nrs  (jui  prouvent 
?on  i^nornnce,  du  moins  à  l'époque  des  fouilles  de  .N/rac.  Il  a  omis  le  sigle  C, 
qui  liuiiiie  :  aiuiû  Hutmc  cunditœ;  et  lie  comprenanl  pas  lo  K.  il  lui  «i  suulUtui' 
iin  X,  ce  qui  a  transformé  la  date  qui  était  anno  rondilœ  Homœ  gept.  X 
(auli)  ktilcndas,  m  cfllf  ci  :  nnrif)  Bumrr  srpt.  XX.  [ifiii-'ipalcmetit  «nr 

cette  date  de  loriitc  iiaisilie  «  liez  les  Uomains,  que  l'on  s'e$t  fondé  pour  dé» 
clarer cette  inscription  apocryphe. 
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Gesoni  : 

Des  fragments  de  marbre  tels  qii*orneinenls  d'arcKitcc- 
ture,  entablements,  chapitaux,  tronçons  de  colonne... 
On  n'a  recueilli,  dans  le  Musëe  de  la  ville^  que  les  pièces 
les  plus  importantes.  Le  reste,  qui  forma  un  tas  considé- 
rable dans  la  conr  de  la  Mairie,  servit,  depuis^,  a  empier- 
rer en  marbre  une  partie  du  chemin  du  nouveau  cime- 
tière de  Nérac  ; 

Des  vases  a  |>arfuro»  une  patère,  beaucoup  de  frag- 
iiieuLs  de  poterie  noire  ou  de  polcric  i  uii;;(%  une  amphore 
ou  urne  brisée,  mais  qu  il  a  ëlë  possible  à  une  main 
habile  de  rétablir  dans  sa  première  fonne«  en  raiostani  et 
recousant  les  morceaux  ; 

Des  briques  à  rebords,  sans  nombre  ; 

Des  clefs  antiques,  plusieurs  lames  de  fou,  une  grande 
<|iiaiitité  de  plaques  de  verre  ; 

Une  petite  statue  de  Minerve»  en  bronze,  assez  bien  con- 
servée (cet  objet  fut  trouvé  dans  les  fouilles  supérienrés, 

en  dehors  de  la  Garenne)  ;  une  tète  de  femme,  en  terre 
cuite  (trouvée  dans  les  fouilles  de  la  Garenne,  près  de  la 
fontaine  de  ^aint-Jean)  ;  une  main  tepant  une  coupe,  le 
tout  en  marbre  blanc  et  plus  grand  que  nature  (  c'est 
dans  la  salle  des  bains  (jue  ee  fragment  (Vune  statue  co- 
lossale fut  découvert);  un  fragment  dune  tcte,  en 
marbre  blanc,  qui  a  pu  appartenir  également  h  la  même 
statue  ;  un  bras  de  statuette  en  marbre  blanc,  deux  létes 
en  marbre,  de  petite  dimension  ; 

Plusieurs  m^iaiUes  à  tef^U  de  Tétricus^  une  médaille 
fruste  dePEmpereur  Adrien,' une  de  Constantin... 

Enfin,  rHôtcl-dc- Ville  po.ssède  aussi  : 

1^  Une  slalueUc  ca  uiarbrc  très -fruste  et  sans  LcLc, 
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que  Ton  trouva,  longtemps  avant  les  fouilles  de  lëdSt-lâSd» 
dans  le  lit  de  la  Baïse,  en  face  et  à  quelquee  mètree  ê»  Um 

où  ces  fouilles  furent  opérées;  il  csl  important  de  mention- 
ner ici  que  le  bras  de  l.i  statuctlc  relatée  plus  haut,  com 
me  ayant  ëië  trouvé  dans  les  fouilles,  semble  appartenir  à 
la  statuette  ramassée  au  fond  de  la  rivière  voisine  ; 

Et  2'  une  Ictc  en  niarhi  e  blanc  plus  grande  que  na- 
ture, que  Ton  relira,  il  y  a  longues  années,  d*un  cbamp 
attenant  aux  mosaïques  supérieures.  Celte  tète  foi,  de- 
puis, cimentée  dans  un  mur  de  la  maison  Poiiy.  au  Petit- 
NéraCy  tiaubourg  qui  portait  autrefois  ii*  nom  de  Yieux- 
Nérac. 

RÉSUMÉ. 

D'après  les  cousuléralioiis  (lévclupjiécs  nu  présent  Mé- 
moire, nous  estimons  que  Ton  doit  regarder  comme  anti* 
ques  : 

1*^  Le  médaillon  des  deux  Tétricus  (voir  le  §  l**"  de  la 
première  partie); 

2*  Le  Labarum  ou  Croix  de  Constantin  (voir  le  §  Il 
même  partie)  ; 

3'>  Les  quatre  inscriptions  conservées  à  la  Mairie  de 
Nérac  (voir  les  §§  2,  3,  4  et  9  de  la  2«  partie); 

rsousne  doutons  pas  non  plus  de  rautlienticilé  du  mé> 
daillon  de  Julien  (voir  le  §  I®'  de  la  deuxième  |)arlie); 

Tout  n(tus  poi'le  ;»  eonsiiléror  comme  cojiie  il  un  mar- 
bre ;uili(|ue  le  quadrige  vendu  a^  Musée  de  Toulouse 
(voir  le§     de  la  même  partie). 

Quant  aux  inscriptions  autres  que  celles  discutées  aux 
2,  3,  4  el  5.  2^  pariie,  même  celles  qui  existonl'  >ur 
le  médaillon  des  deux  Télrieuif  comme  au  revers  du  LabcH 
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rum,  nous  les  considérons  comme  l^œuvrc  de  la  main  sa- 
crilège dtt  sieur  Gfarétin.  Enfin,  si  le  quadrige  vendu  h  Tou- 
louse est  la  copie  d*un  marbre  antique,  nous  doutons 
que  co  dernier  monument  portât  les  inscriptions  que  la 
copie  a  reçues. 


Un  pareil  Mémoire  ayant  été  adressé  au  Ministère  de 
rinstructioQ  publique  en  1842,  nous  transcrivons  ici  la 
décision  qui  s*ensuivil. 

4  M.  Samazeuilh  ,  I  )rn"»spon(ltiiiL  historique,  adresse 

€  un  prenfiier  Mémoire  sur  les  antiquités. de  Nérac  où  il 

c  réside  M.  Samazeuilh  fait  dans  son  Mémoire  Phis- 

€  toire  des  fouilles  de  Nérac  et  du  procès  qui  en  a  été  la 

«  suite.  Un  sieur  Chrétin,  peintre,  établi  à  Nérac,  pro- 

«  duisit  en  1833  des  marbres  antiques  provenant  de 

€  fouilles  pratiquées  dans  une  propriété  particulière.  Il  les 

c  vendit  aux  musées  de  Nérac  et  de  Toulouse.  Les  mem- 

c  bres  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  fu- 

«  rent  persuades  que  les  sculptures  et  les  inscriplions 

u  qui  les  accompagnaient  étaient  Tœuvre  d*un  faussaire, 

c  D'autres  soutinrent  que  tout  était  bien  authentique  et 

c  qu'un  faussaire  n'aurait  pas  perdu  son' temps  à  fabn- 

€  quer  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions  pour  les  vendre 

c  moitié  moins  qu'ils  ne  lui  auraient  coûté.  M.  Samazeuilh, 

« 

c  après  avoir  discuté  tous  les  faits»  étudié  et  décrit  les 

€  objets  mêmes,  est  d'avis  que  les  sculptures  sont  authen- 

€  tiques,  qu'elles  ont  été  trouvées  non  pas  dans  une  pro- 

€  priété  particulière,  mais  dans  le  lieu  dit  la  Garonne, 

€  ancien  parc  du  phàteau  de  Henri  iV.  Du  reste,  les  in-* 

«  scriptions  seraient  fausses  et  auraient  été  gravées  pour 

c  donner  une  plus  grande  valeur  aux  sculptures.  L'une 

«  de  ces  sculpture^,  le  quadri^re  que  possède  aujourd'hui 

c  le  musée  de  Toulouse,  aurait  été  exécutée,  suivant 
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«  M.  Saniazeuilh,  d*après  un  modèle  ancien  qui  provien- 
c  drait  des  fouilles  de  Nérac.  Les  raisons  données  par 
«  cet  antiquaire,  à  l'appui  de  son  opinion  sur  cette  affiûre 

«f  assez  mystérieuse  des  marbres  de  Nérac,  sont  can- 
«  cluantes  et  semblent  résoudre  dé/inUivement  le  pro- 
€  blême.  M.  Samazeuilh  se  plaint  de  ce  que  cet  événe- 
€  ment  ait  arrêté  les  fouilles»  Il  termine  ainsi  son  Hé- 
c  moire  :  c  Toui  MM  dUy  fout  esl-iY  fak  au  sv^et  de  ces 
«  fouilles  f  Faut-il  les  accepter  comme  une  énigme  dont  le 
c  mot  resterait  introuvable?  Pourquoi  ne  pas  sonder  de 
c  nouveau  ce  mystère  dont  la  science  a  tant  souffert? 
c  Pourquoi  ne  pas  demander  aux  monuments  que  la  Ga^ 
c  renne  de  Nérac  recèle  encore  un  certificat  d'aullieiiti- 
c  cité  pour  ceux  que  nous  possédons  déjà  ?  La  mine  n  'est 
€  pas  épuisée.  La  grandeur  et  l'importance  des  fondations 
€  romaines,  qui  font  chaque  jour  l'admiration  des  voya^ 
«(  geurs  à  Nérac,  exigent  des  fouilles  complètes.  Si^  jus- 
c  qu'ici,  les  fonds  alloués  à  la  ville  de  Nérac  pour  con- 
«  tinuer  nos  fouilles  ont  à  peine  suffi  à  la  conservation 
€  . de  ce  que  nous  possédions  d^à,  ce  serait  exaucer  les 
«  vœux  de  tous  les  savants  que  de  consacrer  d'antres 
«  sommes  à  V acquisition  des  terrains  où  les  plus  belles 
c  mosaïques  7- estent  enfouies,  ainsi  qu'à  la  reprise  de 
c  nouvelles  fouillés  qu'on  ne  viendrait  plus  déflorer.  » 

ft  JLe  Comité  s'associe  au  vœu  de  M.  Samazeuilh  ;  il 
€  verrait  avec  f^sir  la^  reprise  des  travaux  destinés  à 
c  éclaircir  raffaire  des  bas*reliefs  et  à  donner  à  la  science 

€  archéolo^nqiio  des  faits  positifs  sur  un  (Uablissemenl 
c  (les  iiomains  à  Nérac.  En  conséquence,  le  Comité  prie 
c  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  de  renvoyer  à 
c  son  collègue  de  l'intérieur  le  Mémoire  de  M.  Samazeuilh; 
<  il  est  à  désirer  que  le  gouvememeàt  puisse  consacrer 
c  une  aliocatioa  pour  entreprendre  de.  nouvelles  fouilles 
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•  dans  la  Garenne  de  Nérac  et  dans  les  terrains  qui  re* 
c  cèlent,  à  ce  qu'on  croitj  des  antiquités  romaines,  i 
fBulletm  archéologique,  ses^on  de  d842,  mercredi  97 
avril  i845.  M.  Mérimée  assistait  à  cette  séance  du  Comié 
historique  des  arU  ei  mommenis,) 

J.-F.  SAMÂZËUILU. 

CHACUN  AJA  PLACE. 

À  propos'  des  Maisons  historiques  de  Gascogne^  par 
M.  J.  Noulens;  du  Mémoire  de  Pardaillan^  par  le  même; 
des  chaiigements  et  additions  de  noms  publiés  dans  le 
le  Moniteur^  le  Mémorial  de  la  Noblesse,  le  journal  Le 
Club  et  V  Annuaire  de  la  Noblme, 


Ce  ne  sont  pas  seulement  les  études  historiques  qui  sont 
en  faveur  :  depuis  quelque  temps  les  annales  particuliè- 
res de  nos  anciennes  familles  sont  devenues,  pour  de 
hardis  explorateurs,  une  source  de  travaux  des  plus  inté- 
ressants. Â  rinstar  des  André  Du  Ghesne,  des  Anselme, 
des  Simpllcîen,  des  Du  Foumy,  quelques  savants,  doués  de 
l'érudition  propre  aux  recherches  de  l'espèce,  ont  remis  en 
lumière  le  passé  domestique  de  certains  noms  intimement' 
liés  à  rhisloire  de  nos  provinees»  et  ont  ainsi  puissamment 
concouru  à  poser  les  jalons  de  notre  grande  histoire  natio- 
nale. L'ancienne  France  est  presque  toute  dans  la  noblesse. 
C'ébi  donc  les  faits  et  gestes  des  familles  nobles  qu'ail  faut, 
avant  tout,  exhumer  de  Toubli,  non  pas  dans  un  but  de 
flatterie  intéressée,  mais*  avec  cette  justice  qui  constitue 
le  vrai. 

On  sait  que  la  plupart  de  nos  p^randcs  races  sont  étein- 
tes et  quelles  n'ont  plus  la  justification  naturelle  qui  s'at- 
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tache  à  celles  qui  comptent  encore  des  représentants. 
Toutefois,  il  y  et  ici  deux  laits  dont  il  laut  sérieu&eineai 
teoir  cdmpte  :  quelques  fomilies,  réputées  éteintes^  ne  soot 
qu'oubliées  ou  transplantées;  d'autres ,  réputées f^mmlM» 
l'état  actuel  ne  repose  que  sur  un  llagraiU  délit  (Tusurpa- 
tion,  tout  au  plus  consacré  par  la  prescription  du 
temps.  Gela  tient  à  la  même  cause  :  aux  généalogis- 
tes du  passé  dont  les  travaux  n'ont  pas  toujours  été 
d'une  loyauté  parfaite.  Nous  avons  lu  aux  archives  de 
l'Empire  un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  roi ,  rendu  le 
avril  1700  et  ordonnant  c  d'arrêter  et  faire  conduire  au 
château  de  la  Bastille  les  sieurs  d'Haudiguier»  de  Bar  et 
Ghassebras,  accusés  de  fabriquer  pour  la  fausse  noblesse 
(sicj  des  titres  faux  qu'ils  distnbueul  à  ceux  qui  leur  en 
demandent.»  Le  11  septembre  suivant,  survenait  un  autre 
arrêt  contre  les  sieurs  de  More»  Gautier  et  Laval  c  de  pré- 
sent prisonniers  au  château  de  Vincennes,  prétendus  au- 
teurs tl  j  j)aicilleà  iaussetés  sur  le  fait  de  la  recherche  de 
la  noblesse.  » 

Bans  Tancien  fond  du  cabinet  dit  du  Sam^EsprU^  aux 

manuscrits  de  la  Bibliothèque  impénale,  ^ur  combie^n  île 
titres  ne  trouve-t>on  pas  écrit  de  la  main  des  dliozier  le 
mot:  Fauxf  ËtGbérin,  tenu  pour  le  plus  intègre  des  gé- 
néalogistes, prétendait,  rapporte  Thistorien  Montgaillard» 
que  le  tiers  au  moins  des  individus  se  disant  nobles  en 
France  avaient  usurpé  leurs  titres  et  étaient  de  faux 
nobles.  Trois  cents  familles,  dit-il,  tout  au  plus,  peuvent 
prouver,  par  des  titres  authentiques  en  règle,  quatre  cents 
ans  de  noblesse;  et  sur  quinse  ou  seize  mille  familles 
nobles  de  France,  il  y  en  a  à  pehie  quinze  cents  dont  la 
noblesse  vient  de  l'épée,  de  services  militaires;  les  autres 
se  divisent  en  huit  mille  anoblis  par  achat  de  charges,  et 
six  mille  environ  sortis  de  la,  roture  en  vertu  de  lettres 
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d'anobUssemeiit,  vendues  ou  accordées  par  lés  rois.  Chargé 
d'examiner  les  demandes  d'admission  aux  honneurs  de  la 

Cmr,  et  frappé  dès  lors  de  laiit  de  confusion  de  toutes 
sortes,  Cbérïa  s'écriait  désespéré  :  c  Toute  la  bourgeoisie 
y  passera!  » 

Il  faut  donc  savoir  un  gré  sincère  aux  studieux  écri- 
vains (jui  s'obstinent  à  l  edresser  les  erreurs  du  passé  en 
même  temps  qu'à  rendre  à  cbacun  ce  qui  lui  appartient. 
Le  Directeur  de  cette  Bewte  a  droit  avant  tous,  ici, — bien 
que  nous  soyons  ches  lui,  —  à  une  mention  des  plus  ho- 
norables. Nous  venons  de  voir  le  premier  volume  de  ses 
Maisons  historiques,  qui  contient  la  généalogie  spéciale 
des  Du  Bouzet,  De  Cours  et  De  Saint-Gresse,  avec  des 
aperçus  ^ur  une  foute  d'autres  familles  alliées  à  celles*cî. 
'foui  y  est  claii",  limpide,  appuyé  sur  les  preuves,  avec 
i  indication  des  sources  ex  pressément  choisies  parmi  celles 
dont  l'authenticité  est  admise. 

Estrce  à  ce  premier  grand  travail  que  H.  Nouions  doit 
attribuer  la  faveur  inusitée  qu*a  reçu  dans  toute  la 
grande  presse  de  Paris  et  de  la  part  de  nos  plus  émi- 
nents  jurisconsultes,  son  Mémoire  pour  M.  de  Pardaillan? 
Nous  n'hésitons  pas  à  Tadmettre,  en  dehors  du  piquant 
intérêt  des  curieuses  révélations  auxquelles  il  nous  initie, 
avec  une  verve  toute  méridionale. 

N'est-il  pas  étrange,  en  ellet,  que  de  nos  jours  il  y  ait 
"  encore  des  usurpations  de  nom?  Quoi!  il  eidste  des  gens 
qui  ne  se  contentent  pas  de  leur  place  au  soleil?  des  gens 
à  qui  la  mémoire  de  leur  père  ne  suUit  plus?  qui  trou- 
vent que  leur  origine  n'est  pas  assez  vieille,  leur  carte  de 
;  visite  assez  historiée  ou  leur  annonce  à  la  porte  des  salons 
assez  sonore?  Est-ce  donc  déroger  que  de  n*ètre  ni  comte, 
lii  duc  ?  Etrange!  étrange,  en  vérité! 

Pourtant,  quels  temps  différents  du  passé  que  ceux  où . 
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D0U8  vivons  !  Aujourd'hui  est-ce  que,  par  hasard ,  on  dé- 
roge en  prenant,  comme  on  disait  jadis,  un  t  étal  méca- 
nique ?»  Ne  s'agii-il  pas  avant  tout  de  vivre  le  plus  ho- 
norablement possible?  Le  busard  des  événements,  les 
vicissitudes  de  fortune  ou  «  d'iieureuses  spéculations  • 
(locution  convenue)  n'amènentnls  pas  sans,  cesse  les  plus 
singulières  mobilités  ?  Rappelons-nous  la  conduite  des 
émigrés  français  dans  la  tourmente  de  179:1  en  Angle- 
terre, en  Hollande ,  en  Ailemagne,  partout  où  les  pous- 
sait le  vent  de  TexiL  Tenaient-ils  à  dérogeance  le  travail 
honnête,  au  liea .d'attendre  dans  un  puritanisme  vani- 
teux l'obole  de  la  cbarité  politique  V  Un  ancien  ministre 
de  Louis  XVI  ressemelait  des  boites  à  Londres,  tandis 
qu'en  Suisse  un  prince  du  sang  se  faisait  répétiteur  de  ma* 
thématiques.  Âh!  la  dérogeance  !  savea-vous  ce  que  c'est 
désormais  ?  Cest,  ayant  Tavanlage  d'être  né  d'une  famille 
titrée  ou  noble,  l'oublier  dans  l'ignorance,  ruisivité  ,  la 
fainéantise  !  Il  s'agit  bien  vraiment  de  porter  du  linge 
fleurdelisé,  d'avoir  un  doigt  orné  d'un  anneau  annorié  on 
une  petite  croix  de  Malte  en  breloque ,  et  d'être  inutile  à 
la  société  et  à  cbarge  à  soi-même  !  Des  Jacobins  (vieux 
style)  avaient  trouvé  ingénieuse  cette  plaisanterie  de  ta- 
bellion :  c  a  déclaré  -ne  savoir  signer,  attendu  sa  qualité 
de  gentilhomme.  »  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
nous  produire  beaucoup  d'actes  libellés  de  la  sorte  ;  mais 
enûa  ceux-là  tenaient  leur  épée  au  service  de  la  France,  - 
qui  ne  se  mesloieni  pas  d'écrire  i  comme  disait  Goltiert  de 
Ifalherbe ,  un  vrai  gentilhomme  celui-cL  Nous  ne  deman- 
dons pas  à  tous  les  gens  titrés  ou  à  particule  de  viser  à 
l'Académie  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  })lace  dans  leurs  iuisirs  à 
l'étude  des  questions  d'art  et  de  littérature ,  ne  serait-ce 
qu'entre  les  soins  d'un  cigare  ou  d'un  pari  de  course  ? 

Nous  venoDâ  de  nous  demander  comment  il  y  a  encore 
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des  gens  avides  d'un  titre  ou  d'un  nom  d'emprunt?  Mais 

nous  avions  oublié  la  quatrième  page  du  Moniteur  qui , 
ne  se  distinguant  pas  assurément  par  son  côté  littéraire  , 
a  parfois  ses  avis  utiies  sous  la  rubrique  de  Ministère  de 
la  justîee  et  des  sceaux.  C'est  Tannonce  de  la  mise  en  ins- 
tance des  personnes  qui  sollicitent  des  changements  ou  . 
additions  de  noms.  Or,  combien  peu,  en  dehors  du 
monde  oiliciel,  Usent  le  Moniteur  ?  Combien  peu  surtout 
vont  questionner  sa  quatrième  page  réservée  auic  annon- 
ces mercantiles  et  aux  adjudications  gouvernementales  ? 
Heureusement,  certains  journaux  et  certaines  revues  ont 
soin  de  nous  tenir  au  courant  des  annonces  spéciales  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainsi ,  le  Mémorial  dë  la  Noblesse^ 
dont  la  première  année  vient  de  paraître  à  la  librairie 
Techener ,  contient  la  liste  complète  depuis  ces  vingt 
dernières  années  (et  bien  peu  y  songeaient  autrefois) 
non-seulement  des  décrets  obtenus  en  changement  ou 
addition  de  nom,  mais  encore  des  demandes  de  l'espèce 
dont  plus  des  deux  tiers  sont  rejetées,  comme  on  peut  le" 
voir.  Le  journal  Le  Club  sert  également  partiellement 
cette  liste  à  ses  lecteurs;  enfin,  l'intéressant  Recueil  de 
M.  Borel  d*Hauterive,  V Annuaire  de  la  Noblesse ,  qui  en 
est  à  sa  vingt-deuxième  année,  a  le  premier  appelé  l'at- 
tention sur  ces  substitutions  assez  généralement  ignorées 
et  qui  apportent  chaque  jour  à  ia  noblesse  un  contingent 
de  particules  que  le  bon  vulgaire  et  le  grand  monde  même 
acceptent  pour  bon  argent. 

Bien  que  nous  ayons  déjà  dit  notre  sentiment  au  siijet 
de  ces  simulacres  d'anoblissements,  nous  estimons  qu'il 
est  de  ces  faits  sur  lesquels  il  faut  insister,  et  quMl  est 
bon,  utile  de  rappeler  de  temps  à  autre.  11  s'y  trouve  , 
selon  nous,  un  côté  moral,  nous  voulons  dire  un  ensei- 
gnement d'abord  et  une  sauvegarde  contre  une  manœu- 
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vre  qui  n'est  pas  exempte  de  fraudé.  La  publicité  doit 
décoarager  ces  tendances  de  vanités  personnelles  aux- 
quelles rÉtat  est  parfaitement  maître  d'accédei%  mais  qui, 
ne  consliljjant  aucun  mérite  direct,  sont  d'ailleurs  de 
nature  à  fausser  la  vérité  historique  et  à  établir  çà  et  là , 
dans  les  familles»  des  coofusions  de  pseudonymie  déplo- 
rables. 

Critique  d'occasion  et  non  de  profession,  nous  cher- 
chons sans  cesse  à  être  dans  le  sentier  du  juste,  nous  te- 
nant à  égale  distapce  de  l'éloge  servîle  et  du  redresse- 
ment hostile,  et  toujours  et  partout  uniquement  en  quête 

de  la  vérité  ! 

Denis  DE  THEZAN. 

DES  UNDES  Alix  flRÉNÉES. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Pour  nous  rendre  aux 
Pyrénées,  nous  prehdrons  le  chemin  de  fer  à  Mont-de- 
Marsan,  dont  la  fondation  remonte  à  Tannée  1138,  et 
qu'un  écrivain  de  nos  jours  appelle,  dans  un  langage  par 
trop  figuré,  cette  presqu'île  de  végétation  dans  une  mer 
de  sable.  Le  désir  de  préciser  topograplii(|uementle  point 
exacl  de  la  rivière  qu'avait  iiaiichie  Montluc,  ce  farouche 
ennemi  des  huguenots,  nous  avait  amené  au  chet-lieu  des 
Landes,  Montluc  qui  fit  massacrer,  contrairement  aux  lois 
de  la  guerre  et  au  droit  des^  gens,  la  garnison  du  châ- 
teau, bâti  par  Gaston  Phœbus.  Tristes  représailles  de 
cette  sanglante  époi^ue  où  la  iuieur  des  partis  enfantait 
d'horribles  tueries. 

Pour  effacer  de  notre  esprit  cette  funèbre  impression 
historique,  reportons-nous  quelques  années  en  arrière, 
en  1527,  et  nous  assisterons  au  mariage  célèbre  pour  le 
chef-lieu  des  Landes,  de  François  l^'  avec  Ëléooore  d'Au- 
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-  thche,  sœur  ainée  de  Charles  V,  et  veuve  d'Emmanuel , 
roi  de  Portugal,  union  que  la  religion  consacra  dans  le 
couvent  de  Sainte-Claire,  précisément  parce  que  ce  mo- 
nastère avait  pour  abbesse  la  tante  du  Roi,  Marie 
d'Âlbret. 

Certains  historiens  combattent  à  tort  ce  fait  historique. 
Dupleix  s*est  trompé  en  disant  que  la  céréntonîe  eut  lieu  à 

Captieux.  D'autres  affiimeiit  que  le  inanaiic  eut  lieu  au 
Fréche,  où  se  ti  oiivail  une  succursale  du  couvent  de 
Sainte*Glaire.  Dulamon,  dans  ses  documents  historiques 
sur  la  ville  de  Mont-de-Marsan,  affirme,  à  son  tour,  et 
sofi  ailii  iiiation  doit  être  admise  sans  hésitation  par  tous 
ceux  (]ui  Tont  connu»  que  la  cérémonie  eut  lieu  le  3 
avril  1527,  et  que  le  mariage  fut  célébré  par  le  cardinal 
de  Bourbon,  en  présence  de  la  Reine-Mèi*e,et  de  sa  sœur, 
Marguerite  de  Kianco.  alors  duchesse  d*Â!ençon  et  de 
Berry  (Archives  du  moauslère  de  ^amle-GiaireJ. 

De  la  gare,  la  vue  est  charmante,  et  contrasie  agréable- 
ment avec  Taspect  désolé  des  landes.  Mais  le  sifflet-se  fait 

entendre,  la  macliine  mugit,  et  le  train  s'ébranle.  Fran- 
chissons rapidement  la  dislance  qui  sépare  MoRt-de-Marsan 
de  Grenade,  où  la  vallée  de  i*Âdour  ptrét»ente  des  sites 
gracieux  et  de  belles  cultures.  Comme  SainlpSever  et  Dax, 

en  144^,  Grenade  vit  dans  se>  rinirs  Charles  Vil,  qui 
allait  ravir  la  Guyenne  ai/x  Anglais. 

En  arrivant  en  gare,  à  Cazëres,  vous  voyez  sur  la 

j^auche  un  chûteau  bâti,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  nous 
reporte,  par  son  style  architectonique,  aux  temps  déjà  re- 
culés du  moyen-àge.  Rien  n'y  manque  :  le  blason  du 
croisé  avec  sa  croix  de  pierre  ;  la  tour  élevée  du  veilleur 
qui  domine  au  loin  la  plaine,  et  ces  tourelles  de  défônse, 
peicées  d'archerns,  qui  llaiiqtiaitîiil  i  aiiLiqu<!  manoir.  Les 
fossés,  le  ponl-levii)  et  les  mâchicoulis  font  défaut»  il  est 
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vrai,  car  ce  donjon,  dans  nos  temps  modernes,  est  à  l  abri 
d'un  coup  de  main;  il  n'est  plus  menacé,  comme  il  y  a 
quelque  cent  ans,  de  l'audace  de  quelque  cadet  de  Gas- 
cogne. Ce  délicieux  castel  défraiera,  dans  trois  ou  quatre 

siècles,  la  sagacité  archéologique  de  1  erudit  du  lieu. 

A  quelques  centaines  de  mètres,  vous  .découvrirei  à 
travers  et  au-^dessos  de  chênes  séculaires,  la  flèche  d*un 

château-renaissance.  G*€St  la,  noble  demeure  d'une  des 
|)iu>  honorables  familles  de  notre  contrée  qui,  par  ses 
bienfaits,  a  gagné  les  sympathies  de  ces  populations. 

'  Poursuivez  votre  routé,  et  sur  la  ofme  du  coteau  de 

droite,  vous  verrez,  se  dressant  fièiemont,  le  château  de 
Bachen.  En  1498,  Jean  et  Catherine  de  Navarre  érigèrent 
Baixens  en  baronnie,  pour  bons*et  loyaux  services.  Cette 
terre  fut  achetée,  en  1612,  par  le  chevalier  d'Orte  ou 
d'Orthe,  dont  une  niôce  épousa  Mathieu  de  Pausader,  qui 
prit  le  litre  de  baron  de  Bachen.  Le  manoir  lut  incendié, 
0  y  a  cent  ans,  et  remplacé  par  le  château  actuel  qui  do- 
mine la  vallée  de  l'Adour,  sur  les  bords  duquel  s'élevait, 
avec  ses  sept  clochers,  la  riche  abbaye  de  Saint-Jean  de 
La  Castelle.  L'an  1062,  Bernai d  11,  comte  d'Armagnac, 
sùrnommé  Tumapaler,  isàu  de  la  famille  de  Fezensac, 
rencontra  dans  cette  plaine  de  La  Castelle,  le  comte  de 
Guy  GeolTroy,  Guillaume,  qui  lui  disputait  le  duché  de 
Gascogne.  Ces  lieux  furent  témoins  d'une  sanglante  ba- 
taille. 

Une  autre  demeure  historique,  remarquable  par  sa 
cour  d'honneur  et  ses  caves  qu'on  inondait  en  cas  d'atlar 

que,  habitée  par  Jeanne  d'Albret,  et  où  se  conserve  encore 
la  souvenir  de  la  maison  de  Foix  de  Gandale,  rjui  a  donné 
un  évêque  au  siège  d-Âire,se  voit  dans  la  même  direction, 
et  sur  un  coteau  plus  reculé.  A  côté  de  la  salle  des 
gardes,  où  Tartisle  adiiiuc  uu  chambranle  en  pierre,  sur 
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icquoi  court  une  sculpture  de  feuillage,  se  trouve  an  salon 
de  la  iamilie  de  Foix  de  Guadaie  qui  porte  :  Écarteié  au  i 
ei  4  d'or  à  trois  pals  de  gueules,  au  2  e$  S  £ùr  à  deui^ 
mehes  passantes  de  gueules  accolées,  accornées,  ei  dari^ 

f^ea  d'azur,  qui  est  de  Foix-Béaru. 

Hais  la  vapeur  a  de  nouveau  dévoré  i*espace,  et,  en  quel- 
ques minutes,  nous  sommes  en  (ace  des  premiers  contrè- 
forls  des  'Pyrénées,  au  pied  desquels  est  assise  la  ville 
d'Aire,  Tanlique  capitale  dos  Tarusates,  si  fière  de  son  ori- 
gioe  reculée,  de  $a  lutte  avec  les  Romains,  et  de  son  ma* 
gnilique  tombeau  de  Sainte-Quitterie ,  qui  ne  déparerait 
pas  le  Musée  deCluny,  sarcophage  du  iv*  siècle, décrit  dans 
le  Bulletin  d'Archéologie  d'Aucli;  Aire,  cité  des  f'vnjues, 
portant  âur  son  blason <  surmonté  de  la  couronne  ducale, 
ses  quatre  lions  d* Aquitaine.  Sa  résistance  aux  légions 
romaines  est  nn  de  ses  plus  glorieux  souvenirs.  Car,  après 
une  lutte  héruique,  los  Tanisates ,  surpris  par  un  nom- 
breux corps  de  cavalerie  romaine  qui  avait  forcé  leur 
camp  par  la  porte  Décumane»  se  soumirent,  el  leur  sou» 
mission  entraîna  celle  de  presque  toutes  les  peuplades  de 
TAquitaine. 

En  visitant  sa  gracieuse  gare ,  on  voit,  tournées  du  côté 
de  la  cité  épiscopale,  les  armes  de  la  ville,  surmontant  la 
galerie  qui  court  aotoârde  la  station.  C'est  une  excellente 

idée,  mais  mal  exécutée.  Pounjui  n'a-t'on  pas  donné  au 
'  blason  vue  sur  le  raîl-way  V  On  aime,  pour  cliarmer  les 
loisirs  d'un  voyage,  quelque  rapide  qu'il  soit,  à  rencontrer 
le  souvenir  de  grandes  et  belles  choses ,  soit  une  église 
(gothique  avec  ses  fenêtres  géminées,  et  ses  meneaux 
flamboyants;  ou  bien  los  ruines  d'un  castel  du  temps  de  la 
féodalité  ou  de  la  renaissance  avec  ses  tourelles  ou  ses 
maciiicouiis  :  autant  de  témoins  d'un  autre  âge  qni  évo-^ 
quenl  ou  une  ère  de  prière  et  de  foi,  ou  la  lutte  d'un 
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seignéur  contre  des  vassaux  rebelles.  Et  puisque  radad-* 

nisti'ation  du  Chemin  de  Fer  devait  orner  la  maison  de  la 
gare  du  biasou  de  la  ville,  elle  aurait  faii  chose  iatelli- 
geste  en  plaçant  les  armes  d'Aire  du  côté  de  la  voie 
ferrée.  Les  armes  sculptées  à  la  gare  sont  celles  concédées 
par  le  premier  empire.  Les  anciennes  et  véritables ,  re- 
trouvées eu  1863,  porteot  le  champ  écartelé,  avec  quatre 
lions.  {Revuê  de  Gascoffns^  tome  V.) 

Après  avoir  franchi  la  gare  d*Aire ,  ville  limite  des 
Landes  ,  nous  entrons  avec  Barcelonne ,  dans  le  départe- 
ment du  Gers.  C'est  une  bastide  nommée  la  Bastide  de 
Gosset»  fondée  en  1316,  par  le  Prieur  de  Saint-Gilles,  et 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Barcelonne.  Elle  dépendait 
du  Béarn.  0  retour  des  choses  d'ioi-bas  !  La  reine  Jeanne 
(le  Navarre,  ce  persécuteur  terrible  des  catholiques,  qui 
pillait,  si  elle  ne  les  abattait,  les  églises  du  Béarn ,  donna 
à  Barcelonne  un  moulin  et  un  bois ,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Gazamon.  Ce  sont  les  revenus  accumulés  de  ce 
bois  qui  ont  servi  à  restaurer  l'Eglise  de  l'ancienne  Bas- 
tide de  Gosset,  église  qui,  avec  ses  fenêtres  géminées  et 
son  ornementation  végétale  du  tympan ,  ses  ouvertures 
tréllées  et  sa  tour  carrée ,  date  de  la  lui  du  et  corn- 
meucement  du  xvii^  siècle. 

Sar  une  colline  qui  s'élève  à  droite,  on  disiingae  la 
vieille  abbaye  de  Saint-Mont,  que  le  feu  de  Montgommery 

tlétruisit  en  partie,  lors  des  guerres  de  religion,  l't  qui, 
avec  la  tour  remarquable  de  Bernède  ,  faisait  partie  des 
fiefs  de  la  famille  de  Gorneillan  Cette  famille  possède 
dans  son  cartulaire  l'acte  de  donation  de  la  tour  et  de 
l'église  de  Bcî  ik  de  ,  en  1045  ,  aux  moines  de  Saint-.hMn 
de  8aint-MonL  Ce  lut  Dodon  qui  assura  au  nionastèi'e  de 
Saint-Mont  la  paisible  possession  de  ce  fief,  avec  cette 
réserve  que  sa  dépouille  mortelle  y  serait  déposée.  Ce  fut 
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daos  Tabbaye  de  Saint-Mont  que  Ttimapaler  prit  l*habit 
religieuse ,  et  que  ce  comte  d'Àrmagnac  mourut  à  Morlaas, 

sous  le  froc  d'un  moine. 

Le  train  s'arrête  pendant  quelques  instants  à  Riscle , 
qui  possédait  jadis  on  couvent  occupé  par  les  Religieux 
de  Notre-Dame  de  la  Merci ,  et  où  se  conserve  intact  le 
souvenir  de  la  visite  du  pins  populaire  do  nos  Rois. 
Henri  IV,  après  avoir  accepté  un  banquet  à  Riscle ,  alla 
coucher  à  Saint-Mont.  La  maison  où  passa  la  nuit  le  Roi 
de  Navarre  porte  encore  le  nom  de  Maison  de  TAounou 
(  de  Thonneur). 

Nous  sommes  au  centre  de  la  plaine  de  TAdour.  La  va- 
peur nous  emporte  rapidement.  Nous  touchons  à  Mau? 
bourguet  ét  à  Vie,  qui  présentent  partout  les  mêmes  pers- 
pectives, la  mônne  végétatiun.  Après  avoir  quitté  le  Béarri, 
Montgommery  arriva  à  Maubourguet  en  1570.  Il  voulait 
aller  porter  des  secouçs  aux  princes  battus  à  Moncontour, 
lorsque  des  huguenots  l'engagèrent  à  marcher  sur  Tarbes, 
dont  il  s'empara.  Maubourguet  et  Vie  ont  joué  un  rôle 
pendant  cette  période  des  guerres  religieuses.  Enfin,  nous 
Iranchissons  Tarbes,  et  la  gracieuse  tour  du  jardin  Mas- 
sey,  voire  même  la  halle  du  Marcadieu ,  pour  nous  arrêter 
quelques  heures  à  Bagnères-de-Bigorre ,  que  tous  les 
guides  décorent  du  titre  de  Reine  des  cités  pyi  énéennes. 

On  n'a  pas  tout  dit  sur  Bagnères.  On  a  bien  parlé  de 
Tanimation  des  Goustous,  et  du  Casino,  le  rendez-vous  de 

la  partie  la  plus  élégante  des  étrangers;  du  grand  éliiblis- 
scment  où  le  Musée  Jubinal  étale,  avec  les  productions 
des  Pyrénées,  quelques  iableatix  de  maîtres,  et  surtout 
de  Téglise  des  Carmes  qui,  en  ses  jours  de  fête,  déploie 
dans  son  (  ullc,  une  sévère  et  majestueuse  grandeur,  unie 
à  l'éloquente  paroie  d'un  moine,  et  à  la  voie  sérapluque 
d  un  jeune  carme  :  on  a  décrit  encore  l'église  de  Bagnéres 
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qui  par  son  porche  du  sud  nous  acbemine  vers  la  re- 
naissance avec  toute  la  pureté  du  style  de  François  l®'  el 
d'Henri  II.  Ce  porche  pleiu-cinUe,  dit  M.  Génac-Moocaui, 
timbré  du  millésime  de  4557,  est  orné  de  pilastres  et  de 
losanges  logés  dans  les  feuillages  ;  la  voûte  à  double  croi* 
sèment  de  nervures,  et  la  clé  portant  ic^  irmes  de 
BagDères  :  de  gueules  au  château  ouvert  à  trois  tours 
émargent.  Les  Bigorrais  avaient  pour  cri  de  guerre  :  Notre- 
Dame  de  Bigorre«  Tout  cela  est  noble  et  grand  pour  te 
baigneur,  Télranger  amateur  et  le  catholique.  Mais  pour 
un  petit  nombre  d'hommes,  si  rares  de  nos  jours,  de  celle 
dernière  classe,  qui  veut  admirer  Dieu,  el  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas  le  grand  œuvre  de  la  Providence  dans 
la  création,  allez  au  Musée  Davezuc. 

La  collection  de  ce  Musée  est  l'rAîuvre  d*uu  simple  arti- 
san qui,  échangeant  Toutil  de  l'ouvrier  pour  te  mat*teau 
du  géologue  devint  naturaliste  par  vocation.  Pendant 
trente  ans,  il  explora  les  sonnnets  et  les  vallées  di*.  nos 
Pyrénées,  rapportant  au  jour  le  jour,  Téchanlillon  «jui 
devait  élever  à  la  géologie  un  magnifique  monument  C'est 
donc  au  prix  des  plus  rudes  fatigues  qu'il  a  extrait  du  sol 
pyrénéen  eette  richesse  de  minéraux  que  les  naturalistes 
et  les  gens  du  monde  visiteront  avec  le  plus  vil  intérêt.  Ce 
serait  une  étude  intéressante  à  faire  que  celle  d'une  visite 
au  Muzée  Davezac;  on  y  suivrait  époque  par  époi]ue  le 
riche  assortiment  de  roches  pyrogènes  ou  d'origine  ignée 
appartenant  aux  terrains  priniilifs,  a|)()elés  encore  de  cris- 
tallisation ;  et  après  avoir  montré  Tordre  de  formation  de 
tous  ces  terrains,  depuis  ces  premiers  membres  de  la  créa* 
tion,  on  pourrait  arriver  jusqu'à  nos  alluvions  modernes. 

Ce  qui  nous  u  le  plus  étonné  dans  le  classement  par 
périodes  géologiques  des  terrains  des  ditîérents  âges,  c'est 
le  classement  admis  et  déterminé  appartenant  à  M.  Da- 
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vezac,  et  qui  diUèro  en  quelques  points  des  classilications 
de  nos  savants  géologues  modernes.  La  classification  do 
modeste  collectionneur  de  Bagnères  se  trouverait  concor- 
der avec  la  Genèse  de  Mo!se.  Pour  nous,  ce  serait  le  meil- 
leur  critérium  de  vérité.  Quant  à  cette  grande  question  de 
Vhmmne  lossile,  dont  les  académies  de  France  et  d'Ângie- 
lenre  se  sont  émues,  les  visiteurs  pourront  trouver  parmi 
les  dépôts  diluviens  de  ce  Musée  des  fragnlents  d'osse- 
ments humains,  passés  à  l'état  de  |iétri(ic'ation.  Le  doute 
n'est  plus  possible.  Le  diercheur  inlatigable,  le  pionnier 
obscur  de  la  géologie  possède  l'homme  fossile  dans  sa 
collection  minéraloglque  :  j  ai  dit  dans  les  dépôts  dilu- 
viens de  l'époque  quaternaire.  Le  fait  de  rej^istcnce  de 
rhomrae  à  l'époque  du  déluge  âo  l'Asie  confirme  le  récit 
de  Moïse.  Avant  la  découverte  de  M.  Boucher  de  Perthes, 
Davezac,  contrairement  à  l'opinion  commune,  montrait, 
dans  sa  collection,  des  débris  humains,  consistant  en  os 
pétrifiés  remontant  à  cette  époque.  Il  me  disait  dans  sa 
simplicité,  c  que  Dieu  ne  pouvait  pas  se  tromper.  » 

N'allez  pas  vous  laisser  prendre  aux  allures  modestes 

m 

et  simples  du  propriétaire  du  Musée.  Au  lur  et  à  mesure 
qu'il  vous  expliquera  la  formation  des  terrains,  vous  verrez 
la  transformation  de  cet  homme,  vous  déroulant  «tout  ce 
qui  a  trait  à  la  géologie,  et  répondant  à  toutes  vos  objec- 
tions. Des  savants,  telb  quu  Boudant  et  Gaudi  v,  n'ont  pas 
dédaigné  de  se  mettre  en  correspondance  avec  cet  hum- 
ble collectionneur,  et  de  l'assurer  de  tonte^  leur  sympathie; 
et  Bagnères  un  jour,  pour  payer  les  fatigues,  j'ai  presque 
dit  le  génie  de  cet  homme,  devrait  acquérir,  pour  les  ga- 
leries de  ses  tiiermes,  le  Musée  Duvezac. 

Je  serais  injuste  si,  à  côté  de  ce  géologue,  je  ne  signa- 
lais pas  an  autre  naturaliste  d'un  grand  mérite,  M.  Phi- 
lippe, auteur  de  la  Jt  iore  des  Pyrénées.  J'ai  toujours  sou- 
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vonance  d'une  tit  rl)'»i  isalion,  pleine  de  ciiai  raes,  que  nous 
fîmes  ensemble  dans  la  montagne,  il  y  a  bien  vingt  ans. 

A  Bagnères  cesse  la  voie  ferrée.  Du  reste,  le  chemin  de  fer 
s'accommoderait  mai  de  ces  accidents  de  terrains.  Cepen- 
dant on  nous  assure  que  les  montagnes  s'abaisseront  ou 
ouvriront  leurs  entrailles  granitiques  pour  l'établissement 
d*une  voie  ferrée,  afin  que  la  France  puisse  donner  la 
main  à  l'Espagne,  ce  qu'elle  vient  de  faire  à  Baronne.  En 
attendant  ces  merveilles  de  l'industrie  moderne,  prenons, 
pour  aller  de  Bagnères  à  Gauterets,  une  voiture  afin  de 
pouvoir  passer  quelques  instants  k  Lourdes. 

Le  château  de  celle  localité  a  une  antique  origine.  Un 
prince  sarrasin,  Mira,  y  fut  assiégé  par  Charlemagne. 
Trois  siècles  plus  tard,  Simon  de  Montfort  ne  put  emporter 
ce  boulevard  du  cointô  de  iii^orrc.  Lourdes  ouvrit  cepen- 
dant sps  portes  au  comte  de  Leicesler  et,  en  i360,  le  traité 
de  Bretigny  le  donna  à  TAngleterrc.  Le  Prince-Noir  [e 
visita.  Nais  par  la  capitulation  de  Jehan  des  Angles,  ce 

♦ 

donjon  retourna  à  la  couronne. 

Léon  SORBëTS.  ' 

(  La  ëuite  au  prochain  numéro ). 

» 

Âiii!i  DE  mmi^  M\\m  \mnm 

DANS  LES  ARTS  ET  LES  LETTRES. 

Naguère,  on  reuiliclaiit  à  la  Bibliothècjue  Impéjiale 
FArmorial  général  de  France,  j'ai  relevé,  dans  le  vol.  XV, 
-  qui  concerne  les  généralités  de  Montauban  et  de  Mont- 
pellier, les  armes  portées  en  4696  par  des  familles 

illustrées,  depuis,  par  leurs  descendants.  Tous  les  noms, 
moms  celui  de  Michelel«  pour  lequel  je  ne  puis  nen 
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afïirnier,  se  rapporteiil  aux  devanciers  d'hommes  qui  ont 
joué  un  rôle,  soit  dans  les  arls  au  dernier  siècle,  soil 
dans  la  politique  ou  la  presse  contemporaines.  Ainsi, 
en  1696: 

GuijU)T  y  avocat  et  maire  de  Saiot-Géniez  de  Malgoire  » 
avait  pour  armes  :  de  voir  à  une  bande  lasangée  d'argent 
et  d'azur. 

Pierre  Guizot,  conseiller  itu  roi  à  Saint-Géniez  de 
Malgoire ,  portait  :  de  itair  à  une  bmde  hmtgèe  â'or  et 

de  gueules. 

La  veuve  de  Joseph-François  de  Makrast  fJacquette  de 

Pauioj,  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  portait  :  de 
gueules,  à  un  paon  rouant  d'or  sur  une  (jerbe  de  uieihey  à  ■ 
un  chef  d'a*ur  ckaargé  de  trois  étoiles  d'oi\  écartelé  d'or  à 
deux  toups  de  gueules  passants, 

isAN  Mazaoe,  conseiller  du  roi  en  la  €our  royale  de  la 
ville  de  Lunel,  portait  :  d'azur  à  une  tour  d'argent ^  don» 

jonnée  de  trois  donjons  de  même ,  maçonnée  de  sable ,  à 
un  chef  de  gueules  chargé  d'un  croissant  d'or,  accosté  de 
deux  étoiles  d'argent 

François  de  Michelet,  conseiller  du  roi,  uuiire  de  Mi- 
nerve, portait  :  de  sûwple  à  sept  étoiles  d'or^  trois  en 
chef  9  trois  en  face  et  une  en  pointe, 

Albyrâc  (Gabriel  d  ) y  cow^eWX^v  du  roi,  maire  perpétuel 
de  Mouif,  portait  i  d'or  à  un  chevron  d'azur,  uuùmpagné. 
de  trois  rosesde  même,  deux  en  chef  et  une  en  poinu. 
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COUBBifiR  DES  ARTS  ET  DES  VENTES. 

Noire  cœur  a  été  saisi  en  voyant  la  plupart  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  galerie  Pourtaiès  prendre  la  direction  du 
Brùish  Muséum.  Nos  regrets  sont  encore  accrus  par  le 
caractère  particulier  de  certains  objets,  tels  que  le  buste 
d'Henri  IV,  qui  a  aussi  passé  la  Manche  pour  ne  plus 
revenir. 

La  vente  du  cabinet  de  M.  Knyll  a  eu  lieu  au  commen- 
cement de  ce  roois«  à  Bruxelles,  et  son  résultat  a  été 
satisfaisant.  Les  deux  seuls  sujets  de  cette  collection  inté- 
ressants pour  iiuli  e  patriotisme  régional  étaient  :  1®  un 
petit  vitrail  représentant  Henri  IV  (cette  peinture  sur 
verre  a  été  adjugée  au  prix  de  235  fr.);  —  S<»  la  vierge  à 
rHosiie  de  Ingres,  qui  a  été  poussée  et  livrée  au  prix  de 
28,000  fr. 

Autre  nouvelle' à  lixer  encore  dans  celte  rapide  chroni- 
que :  M.  Charpentier  prépare  une  édition  complète  des 
œuvres  d'Alfred  de  Musset,  dans  laquelle  seront  groupés 
tous  les  morceaiix  du  porHe  épars  dans  divers  recueils. 
Bida,  le  grand  artiste  toulousain,  a  composé,  pour  celte 
réin^ression  augmentée,  vingt-huit  dessins  merveilleux 
qui  ont  été  reproduits  par  les  premiers  graveurs  de  Paris, 
sous  la  direction  d*Henriquel  Dupont. 

A  Paris,  TUnion  centrale  des  Arts,  quoique  de  fonda- 
tion récente,  est  déjà  prospère.  Ses  cours  sont  recherchés 
et  sa  bibliothèque  s'enrichit  tous  les  jours  par  des  libéra- 
lités particulières.  M***  la  baronne  de  Bastard  lui  a  fait 
plusieurs  dons  précieux,  entre  autres  celui  d'étofles,  ten- 
tures et  papiers  de  provenance  chinoise.  £iie  a  ajouté  à 
cette  offrande  des  étoffes  françaises  qui  sont  de  grande 
valeur,  à  cause  de  leur  ancienneté. 

L'exposition  des  produits  agricoles  et  industriels  qui 
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doit  suivre,  à  Bordeaux ,  celle  dfs  Amis  des  Arts^  sera 
rehaussée  par  une  section  archéologique  dans  laquelle 

viendront  prendre  rang  armures,  émaux,  faïoncos,  ivoires, 
en  un  mot  tous  les  objets  artistiques  ou  mobiiiers  du 
passé.  La  Commission  chargée  d'agréer  les  envois,  relatits 
à  cette  dernière  catégorie,  et  aussi  de  les  classer,  est 
dignement  composée,  puisqu'on  y  trouve  :  M.  le  vicomte 
de  Ghusieigner ,  notre  trop  rare  collaborateur,  et 
M.  Adrien  Dubouché,  président  de  la  Société  des  Ârls 
de  Limoges, 

Le  livret  de  Texposition  de  la  Société  des  Amis  des 

Artfi  de  Bonloaux  enregistre  5i6  œuvres  d'art.  Nous  y 
remarquons  la  Naissance  de  Vinnis^^t  M.  Amaury  Du  val; 
des  dessins  importants  de  MM.  Ingres,  Meissonnier;  des 
bron;ses  de  MM.  Barye  et  Mène  ;  des  émaux  de  Glaudius 
Popelin;  des  sujets  galants  de  M.  Ch.  Chaplin;  des  paysa- 
ges de  MM.  Corot,  Dauzats,  Jongking,  VoUon,  Appian, 
Mouchot;  des  tableaux  de  M.  Ribot;  des  eaux-fortes  de 
MM.  Flameng,  Jacquemart;  le  portrait  de  M.  E.  Fromen* 
tin  ,  par  Ricard,  fieinture  inédiie.  On  voit  combien  d'at- 
traits variés  cette  exposition  doit  offrir  à  ses  visiteurs. 

VEeho  des  Provinces,  publication  nouvelle  qui  sait 

joindre  la  science  à  l'intérêt,  nous  apprend  qu'un  congrès 
muïiical  tiendra  ses  assises  à  Bordeaux,  le  2  octobre  pro- 
chain; La  durée  sera  de  six  jours.'' 

M.  de  Bordes  prépare  deux  portraits  pour  la  galerie  dé- 

pai  Lenientale  qui  est  en  voie  heureuse  de  formation,  à 
Auch.  Les  deux  figures  traitées  par  l'artiste  de  cœur  et 
de  talent  que  nous  venons  de  nommer  sont  :  Pierre  de 
Galard,  grand-maltre  des  arbalétriers  du  roi,  en  1310,  et 
Hector  de  Galard,  qui  contribua  si  puissamment  à  la  déli- 
vrance du  royaume.  On  sait  qu'il  fut  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cent  gentilshommes  et  chambellan  de  Louis  XI, 
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après  avoir  servi  fêalenient  sous  les  deux  règaes  précé- 
dents. C'est  lui  qui  a  donné  son  nom  au  valet  de  carreau, 
lors  de  rinvenlion  des  cartes,  pendant  la  maladie  de 
Charles  VL  Le  musée  auscitaio  sera  doté  de  ces  deux  ta- 
bleaux par  la  générosité  pieuse  et-commémorative  de 
M.  le  vicomte  Hector  de  Galard  de  Tlsle,  fervent  aiiu  des 
lettres  et  des  arts.  A  notre  premier  loisir,  nous  consacre- 
rons un  examen  à  sa  précieuse  collection  d'objets  anciens. 

Une  vente  d'autographes,  provenant  de  la  belle  collec- 
tiou  de  M.  de  Villenavc,  ne  tardera  pas  à  s'opérer.  Sur 
le  catalogue  figurent,  entre  autres  pièces,  une  lettre  de 
M.  le  vicomte  de  Ghàteaubriaud  à  M.  le  comte  de  Mes- 
nard,  datée  du  25  janvier  1833.  Nous  y  trouvons  cette 
phrase  :  Si  jamais  la  mère  hérmque  d* Henri  V  voit  s'ou- 
vrir les  portes  do  Blaire,  je  suis  tout  à  ses  ordres^  prêt  à 
me  consacrer  à  son  exil  comme  à  sa  captivité.  Les  docu- 
ments originaux  intéressants  pour  nous  sont  encore  les 
suivants  :  une  lettre  de  Catherine  de  Navarre,  sœur 
d'Henri  IV,  et  un  recueil  de  pièces  libres,  écrit  sous  le 
règne  du  même  souverain.  Réparons  une  omission  du  ca- 
talogue en  mentionnant  un  carton  rempli  d'actes  relatifs 
à  la  canonisation  de  saint  Vincent-de-Paul.      J.  N. 

DE  MONT. 

ANGISNME  KÛBUSâË  BU  COMTÉ  D'A&MAGMAfi 

(  Suite.  J 

X.  —  A]aiiOD-6ou.Hni  m  Momt,  sdignear  de  Lartigue  et  du 
Blanin ,  épousa  en  premières  noces ,  le  31  février  1636,  Labilba  de 
llontaQ^Bénac,  fille  de  messire  Henri  de  Uootaut,  seigneur  de  Bas- 

[1)  Yoirmùitd9Pé9Htr,»9B,po9edM. 
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sillon  et  île  Sarriec,  et  cousin-germain  dn  maréchal  duc  de  Noallles. 
(Voir  le  P.  Anselme,  Généalogie  de  la  maison  de  MontautrBénae.) 

n  en  eut  un  fils,  Antoine  de  Mont,  seigneur  de $aint»André ,  qui 
mourut  sans  postérité. 

Le  7  février  il  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  d'Armau  de 
Pouydrsguin,  tille  de  noble  Âiitoine  d'Àrmau,  seigneur  de  Pcaydra- 
gain  et  de  Calberiue  de  Boulous  (1). 

Il  servit  sous  le  due  d'Epernon ,  en  1648,  contre  les  Bordelais, 
rebelles  an  roi  Louis  XIV. 

La  lettre  qu'il  reçut  à  cette  occasion  du  gouverneur  de  la 

Guienne ,  vX  4U1  se  trouvo  duua  le>  archives  de  la  fanoillc  ,  t^st  gssi'I 
intéressante  au  point  dr  vun  historique  pour  mériter  de  trouver 
place  ici  ;  elle  est  datée  du  1 1  septembre  lG5d  et  est  ainsi  conçue  : 

c  Monsieur,  les  Bourdelais  se  sont  por.tés  jusque  à  reffuser  la 
«  paii  que  Sa  M^esté  leur  a  touIu  donner,  arrester  le  courrier 
t  qui  ni*en  apportait  les  ordres  et  les  articles  signés  et  eonelnds 
«  aTec  les  deppi|tt«s  mesmes  du  parlement  de  Bourdeau  el  reta- 
>  nir  les  dita  ordres ,  articles ,  arresU,et  autres  dépesebes  an  lieu 
«  desquelles  ils  en  débitent  de  supposées  qu'ils  ont  inventées  mali- 
<  deusement ,  continuant  à  faire  la  guerre  à  Sa  Majesté ,  assiègent 
«  le  ébasteau  Trompette  et  commettent  toute  sorte  d*a€te  d*hosti- 
«  llté,  ce  qui  m'oblige  à  partir  au  premier  jour  pour  aller  chastier 
«  celte  rébellion  insolente  el  me  faict  espérer  que  daBs  une  occasion 
«  de  cette  iiuport  nice  au  service  du  Koy  ,  au  maintien  de  son  aulo- 
t  rilé  el  au  rc^lablissement  du  repos  de  eelle  province,  vous  vou- 
■  drcz  bien  ainsi  que  je  vous  en  conjure  vous  jomdre  à  moi  et 
€  rendre  k  6a  Majesté  le  service  qu'elle  doibt  attendre  d'une  per- 
«  sonne  de  vostre  naissance  et  de  vostrft  courage.  Vous  ne  sçau- 
•  riei  pour  cela  user  de  trop  de  diligence  ny  moy  avoir  assez  d'oo- 
«  casions  pour  vous,  faune  paroistre  à  quel  point  je  suis.  Monsieur, 

c  Vosiro  très  fidelle  amy  k  vous  rendre  service, 

«  Le  Duc  ofispsuiON.  » 

En  1650  et  1&5G,  Arnaud  GuiUieiii  de  Mont  lut  délègue  par  les 
notables  de  la  basse-comté  d' Armagnac  et  par  ceux  de  la  commu- 

(I)  Archives  de  la  faaiîUe  —  Contrat  sur  parcheraîo.  • 
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nautô  d*Aîgnan  pour  représenter  les  fnléréis  de  li  contrée  dtns  des 
etroonstances  difficiles  (1).  Tl  mourut,  le  8  iioât  1C58,  au  châteta 
du  Blanin  ,  laissant  de  son  mariage  avto  Jeanne  irAraiau  : 

Antoine  qui  suit  ; 

2'  Jean  François ,  mousquetaire  du  Hoi,  mort  dans  rexpédilion 
de  Candie  en  1669  (3)  ;  . 

3*  Jean  -  Jaeqnes,  chevalier,  seigneur  de  Saint  -  Martin ,  de 
*    SaînMSeneTiève  et  de  Fnnqneville,  niajor,  avec  pouvoir  de  oom< 
mander,  de  la  place  et  du  cbàteau  do  Quesnoy  (3) ,  qui  épousa, 
le  S4  janvier  1691,  Anne-Fran^se  de  Wautbier,  d*une  ancienne 

femilie  du  diocèse  de  Liègo  (4)  ;  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
d'exlraclion  par  jugement  de  M.  Legendre ,  eommissaire  du  Roi, 
CM  dale  du  23  janvier  1703  (5),  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  la 
prise  du  Quesnov  ic  4  juillet  1712  fC»"^  ;  il  mourut  le  17  septembre 
17^,  laissant  un  seul  tils  de  son  irNu  i  ige  avec  M"  de  Wauthirr, 
Jean-Louis-François  de  Mont  de  Gliislelle,  né  le  4  novembre  1698, 
d'abord  aide-de-carop  du  marquis  de  Siily ,  lieutenant-général  ; 
puis  garde  du  Roi  ;  mort  en  1753,  n'ayint  eu  de  son  mariage  avec 
Anne-Henriette  de  Fraula  qu'une  ûlle  morte  en  bas  âge  (7)  ; 

4^  Jean  Sanson,  ebevalier  du  Blanin,  capitaine  au  régiment  de 
Fom,  Infantepîe;  marié,  le  93  Juilfet  1099,  aTec  Marguerite  de 
,    Ferragut  «  fille  de  noble  Amanieii  de  Fenragul  et  de  Catberioe  de 

Massas,  seigneur  et  dame  de  Pujos  (8)  ;  il  mourul  au  ser\'icc  du 
Roi,  à  Reggio  (Italie)  ,  le  28  septembre  1702  (9)  ; 

5<>  Françoise  épousa  noble  Joseph  de  Ferragut,  seigneur  de  Po- 
limont  (10)  ; 

6<  Catherine,  morte  jeune,  sans  alliance  ; 

(1)  Arrhivrs  dr  In  f  imille.  —  Proenralions. 
(i)  Archives  de  U  famille.  —  Correspondance. 

(3)  Archives  i!r  l;i  guerre. 

(4)  Archives  d«  la  famille.  —  Acte  de  lUiuiaije. 

(5)  Nobiliaire  de  Mootauban  et  dWuch .  tome  III ,  p^e  77â  (  BiblioUièqiM 
impériale. 

(6)  Histeire  nililaire  de  Louiir-lf-€raad  par  le  uiaïquls  de  Quincj,  toaw  VQ, 

pagt'47. 

(7)  An1iiv»»s  \V  \x  fuiniiie.  —  Actes  Jivimh. 

(8)  Arctuve*^  tï»!  la  famtik.  —  Vfp<i  (lnnr>. 

(9)  Acte  mortiiairt».  -  (lO;  Af  le  de  mariage. 
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7<»  Ibm 4p(Hist ,  le  3  féirier  1695.  noble  lean-Piem  Pibolile 
Romédourl ,  seigneur  do  Baoacatt  (1)1 

XI.  —  ÂRTOiin  i»B  Mort,  seigneur  de  Urligne  et  da  BItnin  en 
Armagnac  et  d*Eoux  en  Comminges ,  garde  du  corps  du  Roi, 
épous»^  le  31  juillet  1669,  Marguerite  de  Gives ,  fille  du  noble  Jean 
deGîves,  seigneur  d*Eoux  et  de  demoiselle  Louise  d*Astorg  de 

Monlbarlié  (2).  11  ser\il  en  1674  dans  la  convocation  de  la  noblesse 
faite  par  le  maréchal  d'Âlbret,  gouverneur  de  la  Guienne  (3),  et 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extraction  par  jug^^ment  de  M.  Le 
Pellctirr  de  La  Uoussaye,  intendant  gênéi»a! ,  en  date  du  27  septem- 
bre 1698  (4).  Il  mourut  au  ch&leau  d'Eoux  le  S  avril  1703  (5), 
laissant  trois  enlaots  : 

1*  Jean  qui  suit  ; 

2°  Louise,  qui  épousa,  le  3  niai  1G99,  noble  Antoine  de  Lafite 
Montagul ,  seigneur  de  liambos,  du  Mimort  et  du  Coulomé  (ti)  ; 

3"  Françoise,  née  le  4  oclokMre  1676,  qui  épousa,  le  2  février 
1706,  messire  André  de  Laffcirgue,  seigneur  de  Pomarède,  Auian, 
Viosan  et  autres  plaees  (7). 

XII.  ^  Jbam  m  MOHT,  eauyer,  seigneur  de  Lftrtigue,dtt  Bbniii 
et  d^Eoiix ,  né  au  cfafttoau  d*Eoux  le  29  décembre  1671  (8) ,  éman- 
cipé par  son  pére,  rendit,  le  13  avril  1689,  bommage  au  Roi 
pour  sa  terre  d*Eoux.  Il  le  renouvela,  le  36  juin  1733,  k  rocca»on 

de  lavénement  de  Louis  XV  (9). 

En  1690,  il  servait  en  qualité  de  cadet,  dans  la  citadelle  de  Cbar- 
lemont. 

(1)  Acte  de  mariage.  ' 

(2)  Archives  de  la  famille.  —  Contrat  de  mariage. 

(3)  Archives  dr  la  famille.  —  Ccrlifical  du  maréchal  d  Alùiet. 

(i)  Nobiliaire  de  Montauban  et  d'Auch  ,  tome  Ul ,  page  773 ,  v«  (  Bi- 
bliothèque ImiM^riale. } 

(5)  Archives  éo  famille.  —  Acte  nertnaife. 

(6)  Arehirn  de  la  ftmllle.     Contrat  de  mariage. 

(7)  Archives  de  la  faîpille.  ^  Cenbat  de  mariage. 

(8)  Afchivee  de  fudile.  —  Acte  de  naiflaaDce. 

(9)  Actes  d*benuiiage.  * 
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Le  13  novembre  1706,  il  é|»ou8a  Isabeau  Le  Comte,  fille  de  noble 
Heictor  Le  Comte»  seigneur  dé  Vemet,  et  de  demoiselle  Mirguerile 
de  Brettes  de  TbnHn  (1). 

Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extraction,  par  jugement  de 
M.  Laugeois,  intendant  général,  en  d.tle  du  '•il  décembre  1715  (5). 

Le  II  avril  1731,  il  vendit  à  M.  de  Malvin,  seigneur  de  Cassai- 
gneau,  les  lerres  et  seigneuries  de  Lartigue  et  du  Btaiiin.  La  pre- 
mière était  daiis  la  famille  de  Mont,  dés  1319,  date  de  rbommsge 
que  rendit  au  comte  d'Armagnac  Odoart  l*'de  Monl,  qui  commenee 
cette  généalogie  (Z).  11  mourut  le  1 1  juin  1737  (4)»  lai^nt  deoz 
enftnts  : 

.  ^^  Jean-François  qui  suit; 

2®  Anne-Françoise,  inn  le  juin  1710,  qui  épous;i  le  tO  juil- 
let 1730,  messire  Jean-Frauçois  de  Verdeiin,baroiideMonlégul(5). 

XIII.  —  Jean-Fhançois  de  Mont,  seigneur  d'Ëoux,  baron  de 
Benque  et  Gélat,  né  au  châleau  d'Eoux,  le  7  octobre  1707  (6), 
épousa  le  5  novembre  1734,  Jenrinf-Françoise-Xaviére-Josèphe- 
Tbérése  du  Faur  de  Saint-Christaud,  lille  de  messire  Bernard  do 
Faur,  seigneur  de  la  Rivière  et  de  Saint-Cbrisland ,  et  de  demoi- 
selle llarie-Anoe  d*Aignan  (7).  Le  3  mai  1750,  il  acheU  la  .terre  el 
baroftnie  de  Benqne,  compreoint  Benque  et  <3élat,  située  dans  la  cM»  * 
tellenied*Aiirigoa€,  comtéde  Gomminges  (8)  ;  le  seigneur  de  Benque 
avait,  anciennement,  en  qualité  de  baron  du  eomié,  rang  aax  Etats 
de  Comminges,  immédiatement  après  les  évèques  et  les  abbés  qui  y 
axaient  entrée  (9).  Il  rendit  fol  et  hommage  au  Roi  à  4|^ison  de  ses 
terres  d*Eoux,  Benque  et  Gcial  le  ^20  janvier  1752  (10);  un  art  cl  du 


(1)  Archives  de  la  famille.  —  Acte  de  mariage, 
(î)  Archives  de  ia  famille.  —  Maistenu  de  noblesse  inr 
i^)  Anhives  de  U  touille.  —  Acte  de  vente. 

(4)  Acte  merliiaire. 

(5)  Archives  de  Ut  Ihnille.  —  Acte^e  mariage. 

(6)  Archives  de  la  fiunille.  —  Aete  de  naissaiee. 

(7)  Contrat  de  mariage. 

(8)  Archives  delaltoiilte.  —  Acte  d'aeqnisUien. 

(9)  Archives  de  la  famille.  —  Ade  sur  parchemia  du  S5  juin  l&tt». 

(10)  Archives  de  la  Ihmille.  —  Acte  d'hommage. 
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Parlement  de  Toulouse,  du  6  juillet  1767,  fixa  les  droits  honorifi- 
ques (pli  fui  étaient  dûs  en  qualité  de  seigneur  de  ces  lieux  (1).  11 
mourut  le  3  novembre  1778  (i),  II  avait  eu  douze  enfants  de  son 
mariage  avec  M""^  Du  Faur  de  Saint-Christaud  ;  six  moanireut 
•  jeuoes,  les  six  autres  lui  survécurent,  c'étaieut  : 

1^  losepb-BerDard-Eiiaabeth qni  mit, 

T  Aniie-Loiiise,  née'  le  8  janyter  1788,  religieuse  professe  au 

couvent  de  Gimont,  morte  le  12  jain  1816  (3)  ; 

n**  Nîriilpieine-.Iosèphe,  née  le  6  tirtobre  174^,  qui  épousa  le 
'i4  avril  1775,  messire  Bertrand-Augustin  d'Ârçisas,  seigneur  (l'Es- 
lansaii,  ancien  garde-du-corps  du  Roi  (4)  ;  *  * 

4»  Gabrîelle^Finnçoise,  née  le  13  nuirs  1745,  morte  stns  alliince; 

5^  Françoise-Gabriellc,  née  le  18  juillet  174G,  religieuse  maltaise, 
au  couvent  de  Saint-Jean-de-Jêrusalem  de  Tou|puse,  où  elle  pro- 
,  nonça  ses  vœux  en  qualité  de  sœur  de  jusliee,  le  3  novembre  1773. 
Le  procès-verbal  de  ses  preuves  de  noblesse  porte  la  date  du. 
25  mai  1772(5); 

6*  Joseph-César,  chevalier  de  Mont,  infirme,  fut  présenté  VAs- 
semblée  générale  de  la  noblesse  en  1789  (6). 

XIV.  —  JosBPH-BERNAnD-ELiSADETH  DE  MoNT,  selgneur  baron  de 
Benque,  Gélat  et  seigneur  d'Eoux,  né  l.e  16  octobre  1786  (7),  cor- 
nette au  régiment  de  dragons  Caraman  (8) ,  fit  les  campagnes  du 
Khtn'de  1756  à  1760.  Il  épousa,  en  premières  noces,  le  91  novem- 
bre 1774,  Marguerite-Elisabeth  de  Comminges,  filte^de  messire 
Chrétien -Joseph  de  Comminges,  écuyer,  oommandant  de  baUillon 
au  régiment  de  Tourtine,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  de  demoiselle 
Boniface  (Pélagie)  de  la  provinoe  d*Artois  (9) ,  qui  mourut  en  cou- 

(1)  Arrêt  du  Parlement.*    (9)  Acte  de  décès. 

(3)  Archives  de  la  fimille.  —  Actes  divers. 

(4)  Acte  de  mariage. 

(5)  Procès-verbal  des  pièces  de  noblesse.  —  £xpédition  signée  des  cont- 

inissaires. 

Ht)  Vrrhivrs  dp  rKinpirc.  —       î»0.  H  III,  puge  l>i. 

Al»  l»i\t<s  lie  la  famille.  —  Acte  «Ip  naissance. 
(H)  Hr«v«ls  dp  corin'lte  et  corresiJOiidance. 
<!i)  (^oDtral  du  mariage. 
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dMB*  le  â8  BMÎ 1777, «b  dMimnl  nussuetà  un  ik,  ïmm  DwinrJ* 
Joseph,  dont  il  sera'pftrié  pins  bes. 

Le  18  août  1780  le  baron  de  Benque  rendit  hommage  au  roi 
Louis XVI,  et  lui  préla  serment  de  (idélilc,  à  cause  de  ses  terres  de 
Benque,  Gélat  et  d'Eoux  (l).  Le  3  juillet  1783  le  Parlimienl  de 
Toulouse  rendit  en  sa  faveur  un  arrêt  semblable  à  celui  qu'il  avait 
rendu  le  6  juillet  17G7  eo  faveur  de  son  père  (2). 

Le  ^1  mai  1785  il  épousa,  en  secondes  noees,  llirie-Louise-Flore 
de  Bernard  de  Marigny  (3)  ,  fille  de  messire  Gaspard-Pierre- 
Aleiindre  de  Bernard ,  chevalier,  seigneur  de  Iforigoy,  tieulenanl 
des  vaisseaux  du  Roi,  chevalier  de  SainULouis,  et  de  demoiselle 
Ifarie-Uarthe-Uonique  de  Raymimd.  M^**  de  Marigny  élait  sœur 
de  M.  de  Marigny,  général  vendéen,  eommandanl  en  chef  rartillerie 
de  rarmée  catholique  et  royale  (4). 

L*»  baron  de  Benque  assista  k  l'assemblée  de  ia  noblesse  tenue  à 
Muret  pn  1789  (5),  fut  emprisonné  aux  plus  mauvais  jours  de  la 
Révolution  et  mourut  Ip  6  mars  1808  (6),  laissant  trois  entanU 
vivants  de  son  mariage  avec  M^*  de  Bernard  de  Marigoy  : 

1*  AugusGn«Loiiis4oseph,  dont  il  va  être  parlé. 

^  Amand-Légé-AIphonse,  né  le  ^6  juillet  1791,  mort  au  ser- 
vice à  Steltin  (Prusse),  le  1"  juillet  1815  (7);  3«  Josêpbine-llo- 
nique-Honorce,  née  en  1793,  a  épousé  le  %  août  1812M.  Jetn- 
Pierre-iaoques^osephde  SaintrPol,  baron  de  Lias  (8). 

Api  i's  la  mort  de  Joseph -Bernard -Elisabeth  de  Mont,  la  famille 
s'est  divisée  en  deux  branches  ;  Tune  formée  par  M.  Jean-Bei  iiard- 
Joseph,  a  pris  le  nom  de  De  Monl  (VEou  t  avee  le  titre  de  Baron 
comme  étant  rainée  ;  Fautrf^,  formée  par  M.  Àugu^tio-Louis^osepb, 
a  pris  le  nom  de  De  Monl  de  Benque, 

(1)  Actes  d'hommage. 

(2)  Arrêt  du  Parlement. 

(3)  Coaifat  4e  mariage. 

(  i)  HéaMiifCt  àb  M«*  la  narqaiie  de  ta  Roehejaqveleia. 

(5)  Aithhei  derEvyire;  — Vol.  SO.  B  lU.  pages  18.  557  et  765. 

^  Acte  BMrtoaire. 

(7)  ArdiivM  de  la  AmOle  ;  —  Actai  da  oaiiMnQa  etde  décèi. 

(8)  Acte  de  mariafe. 
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XV.  —  JiAN-BnnARiHkMiPii  Baion  Db  Moht  d'Eovi,  né  le  26 
mai  1777  an  château  d*EoQX  (1),  élève  de  réeole  de  Sorriie,  em- 
prisonné k  la  conciergerie  de  Toulouse  pendant  la  Révolution  de 
93,  épousa  le  ^  octobre  1800,  sa  cousine  germaine,  Denixe-Thé- 
rèie-Catherine  d*Arcizas  d'Estânsan  (^).  Il  mourut  le  13  mai 
1398  (3),  laissant  six  enfants  vivants.  (  Quatre  étaient  morts 
jeunes  )  : 

1^  Augustine  Fiore.  née  le  "U  juin  lbu4,  a  épousé  en  18^9  M.  Ch. 
Batailler  (4). 

^  Pierre-Léopold-Gabriei,  qui  suit. 

3*  Monique-Louise,  née  le  septembre  1809  a  épousé  le  3  juin 
1 834,  M.  Alexandre  Déeamps  de  Larooget. 

4»  Jean-Baptiste-Auguste,  né  le  17  novembre  ceiibalairc. 

5*  Ocltvle  Joséphitie-Césnnne,  née  le  30  juin  1813,  fille  de  la 
charité  de  Saint-Vincent-de-Paul  (5). 

6»  Jean-François-Eusébe,  né  le  ^9  juillet  1814^  prêtre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  mort  aux  missions  du  Uaduré  (Indouslan),  le  ^ 
décembre  1858  dans  Texereice  de  son  apostolat  (6). 

XVI.  — Pierre-LSopold-Gabuiel  Baron  de  Mont  d'Eoux,  né  le 
l"juin  I80G  (7)  a  épousé  le '22  mai  183-2,  Marie-Thercse-Adclaïde 
Dispaii  <leFlur.iii,  fille  de  M.  Jean-François  Dispan  do  Floran, 
ancien  officier  au  rt^'imeni  de  Conli,  chevalier  de  Saiul-Louis,  an- 
cien lieutenant  des  maréchaux  de  France  pour  les  pays  de  Com- 
minges,  Couseran  et  Nebouiau,  commissaire  à  l'assemblée  de  la 

.  iHiblt  SM'  tenue  à  Muret  eu  1789,  et  de  demoispîle  Marie-Hélène 
d'Ayguesvives  (8).  De  cette  uiiiou  :iont  issus  cinq. enlants  (9). 

(1)  Acte  d(>  naissance.  -  {i)  Acte  de  luaria^^e. 
(3)  Acte  de  décès, 
(l)  Actes  de  naissance. 
(5)  Actes  divers. 

(f))  Relalioa  et  correspoodancc  des  HH.  PP.  jésuitii.  (  Voir  la  Revue 
d*AqmlMtie  des  nuris  d^octobre-novemhre  1864;  4«  5*  a**,  images  iltô  et 
saivanles). 

(7)  Acte  de  oaiMance.  »  (8)  Acte  de  mariage.     (9)  Aetes  de  iiaissanee» 
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I*  Hélène,  née  en  1888,  morte  jenne. 

-2"  Mapie-Thérèse-Alexandrine-Amélie,  née  le  %  juin  1834. 

3«  Auguste-llarie-Gustave,  né  le  8  janvier  1886,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  lientenant  d^artillerie. 

¥  Marte- Jutie-PauKne,  née  le  94  octobre  1888. 

5**  Françoise-Hèlène-Carolitie-Marie,  née  le  8  décembre  1840. 

Sranclic  Cadette.  —  De  M^aâ  de  BM^iiC 

XV.  —  ÂD6iJSTiii*Looi8-JosBn  DE  lIoRT  M  BiRQUB,  né  to  cbàlean 
d*£oitx,  le  5  juin  1787  (1} ,  partagea  quoique  bien  jeune  la  captivité 
de  ses  parents  en  1798.  Lieutenant  des  volontaires  royaux  en  1815, 
maire  de  la  commune  de  Benque  pendant  la  Restauration,  il  avait 
épousé  le  97  août  1817,  Joséphine-Thérèse  Desentis,  fille  de  M.  Si- 
mon-Thomas Desenlis,  el  de  demoiselle  Bernarde  d*Bncausse  de 
Labatut  (2).  De  concert  avec,  madaino  la  marquise  de  La  Roche-- 
jaqueleiii  parente,  il  fit  élever  en  1844  un  monument  funèbre  à 
la  mémoire  de  son  oncle  et  parrain,  le  général  vendéen  Marigny, 
dans  le  cimetière  de  Combrand  (canluii  de  Cérizais,  Drux-S«'vres), 
où  reposent  les  restes  du  brave  et  iiifortuné  général  (3).  11  mourut 
à  Auriguac,  le  4  mars  1854  (4)  \  il  avait  eu  de  sou  mariage  : 

1*  Louise-Simonne-Paulinè,  née  le  22  juin  1818 ,  morte  le  17 
novembre  1832  ; 

^  Gabriel-Honore-Cyrille  qui  suit; 

3*^  Bertille-Louise-Josèphe,  née  le  5  novembre  1822; 

(3|  Autorisation  du  Ministre  de  l  lnltTi'  iir  :  ~  (.e  inonnm''nt  c^t  en  ;.'ranit, 
il  a  la  forme  d'une  pyramide  et  est  surmoiili^  d'une  croix  de  Rt  ;  une  des  face* 
porte  rinscription  suivante  :  Ct-git,  Aui/ustm-Etienne-Gaspard  de  Bernard 
d^  MnrigntL  nr  ri  Luron,  h  ^noremhrr  î7oi,  capilainr  'n?\v,,n/  fjrnéral 
vendéent  ckemiier  de  Sainl-Lasare  et  de  SaiiU-Loms.  iue  ie  14  juUUt  1794. 
—  R.  7.  P. 

Une  autre  face  portb  :  Elevé  au  mmi  de  l'amitié  et  de  la  rêcomtùêêÊtim 

par  M  Aiiiiustin  ne.  Moni  de  Benaue,  son  fHlml  i-i  uniqur  ttr^eu,  fir  r.-^nrrrf 
avec  nuidame  la  marquise  de  La  nockejaquelem^  veuve  de  Letrure.  cousth  et 
ami  de  Marigïïg. 

(i)  Ade  de  décès. 
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4*  .Ïcan-Frauçois-Henri,  né  le  14  février  1831 ,  élève  des  Écoles 
de  Sorréze  et  de  Saint-Cyr,  eapitaine-instrudeor  au  1«*  régimetit  de 
cuirassiers  (i). 

XVi.  —  Gabriel-Honoré'Cyrillb  de  Momt  de  Bbiiqiib,  né  k 
Aurignac,  le  127  janvier  1821  (^)»  élève  de  rScole  spéciale  du  Com- 
merce (3).  secrétaîpe  du  Conseii  général  de  la  Banque  de  France, 
a  épousé  le  11  octobre  1854  LoulsenJutie-llathilde  Dispan  de  Floran, 
fille  de  H.  Louis-Honoré-CalUte  Dispan  de  Floran,  ancien  capitaine 
du  génie,  chevalier  de  TOrdre  de  Saint-Ferdinand  d*Espagne ,  et  de 
demoiselle  Louise  Hontalègre  (4).  De  ce  mariage  (5)  : 

1*  Mathieu-Lottis^Marie-Joseph,  né  à  Paris,  le  91  septembre  1S55  ; 

5"  Maric-Louise-Joséphiiie-Henriette,  née  k  Paris,  le  16  juil- 
let 1857; 

JgAac6rMartfr4osepb>Bernar(l,  né  à  Paris,  le  31  juillet  1859. 

BmiicIic  émm  ftelgnenra  ée  Lugrange  ,  Geileanve 

et  MarcoUc. 

VIH.  —  Jban  ub  Mort,  écuyer,  seigneur  de  Lagrai)ge,  qua- 
trième fils  de  Louis  de  Mont,  est  l^auteur  de  celte  branche.  Il  fut 
feit  légataire  de  sa  mère  Hélix  de  Coussol,  par  testament  du  8  sep- 
tembre 1571  (6). 

Le  3  mars  1583,  il  ♦'■ponsM  Anloinelle  ûc  Fouerl  ou  Fofirl,  fîlle 
de  noble  Jean  de  Fouorl,  seigneur  de  Sioii  et  sœur  de  Marguerite  de 
Fouerl,  femme  de  Jean-Antoine  de  Mont,  sou  frère  ainé  (7)  ;  de  ce 
mariage  : 

IX.  —  Jean  db  Mont,  écuyer,  seigneur  de  Lagrange  et  de  Celle- 
nave,  acquit  le  18  avril  1613,  d'Antoine^  de  Mont,  seigneur  de  Lar- 
tigue  et  du  Blanin,  son  cousîn*germatn,  la  teire  de  Geltenave.  Il 

{1)  ActP.s  (le  naissance  et  breveu». 

(3)  Xcie.  de  naissaiife.  —  (3)  Diplôme. 

(4)  Acte  de  mariage.  —  (5)  Actes  de  naissance. 

(6)  Généalogie  dressée  par  d'Hozicr,  en  Ilôt  (BibUotj^vé  ImpéruUéJ. 

(7)  Archtres  de  la  Maison  de  Gellenave. 


servit  sous  ie  roi  Louis  XIU  en  16*21  au  siège  de  Mon Uu ban.  II 
anit  épousé  le  37  avril  1615,  Margaeiiie  du  Faar  (I)  dont  il  eut  : 

t*  François,  qui  suit; 

^«  Antoine,  seigneur  de  Laubadère  et  de  Banitiiau,  qui  ftit 

tuaiiUt-nu  dans  sa  uubk'ssc  d'extraction  en  1666,  par  jugement  de 
M.  PoUol,  liitendaoi  de  Guyenue  (S). 

X.  Pkançois  dk  Mont  ,  écuyer,  seigneur  de  Gellenave,  épousa 
le  17  février  1643 ,  Jeanne  de  GesUis,  fille  de  noble  Jean-Jacques  de 
GesUis,  écuyer,  seigiieLir  de  Bétons  ,  Uouroii  et  Bouronnel,  et  de 
demoiselle  Cli  irlutte  de  Caslillon.  Il  servit  en  1649,  sous  le  duf 
d'Epernon  ,  contre  la  Nilîe  de  Bordeaux  rebelle  au  Koi ,  et  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  d  extraction  par  jugement  de  M.  Pellot, 
intendant  de  Guyenne ,  en  1666  (3);  il  eut  pour  fils  : 

XI.  — Jean  de  Mont  ,  elievalier,  seigneur  de  rîeîlenave  et  M.ir- 
colte,  fui  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extraction  par  jugement  de 
M.  Saf)son,  intendant  à  Montauban,  on  date  du  37  novembre  1688: 
Il  avait  épousé  Hilaire  de  Vergés  de  Lafosse  (4),  dont  il  eut  : 

» 

I*  Henri  qui  suit; 

5«>  Marguerite,  qui  épousa  le  8  novembre  1718,  noble  Jean -Jac- 
ques de  Geslas ,  chevalier,  seigneur  de  Bétous,  Bouron,  Bouronnet, 
ancien  nioiis(|uetaire  du  Roi  (5). 

Claire  de  Mont,  morte  sans  alliance. 

XII.  —  Henri  de  Mont,  chevalier,  seigneur  de  Gellenave  et 
Marcotte,  épousa  Marie  de  Saint-Martin  de  Sévis  (6) ,  dont  il  eut  : 

1*  Louis,  qui  suit  ; 

2*  N . . . ,  tué  au  service  du  Hoi  ; 

8*  Hilaire»  mariée  à  noble  iean-Marie  de  Coussoi»  seigneur  d'£s> 
panse; 

4*  N...,  mariée  à  noble  N. . .  deTronceus^seigaeurdeBloussoii. 

(l)  Archives  de  la  maison  dfi  GeUeoave.  —  (t)  iém, 
(3)  Archives  de  la  maison  de  Gellenave. 
{i)  Archives  de  la  maison  de  Gellenave.  ^  (5)  JWèin. 
{(t)  Archives  da  lamatsonde  Gelleotva, 
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XUI.  —  Louis  de  Mont,  dievaKer,  seigneur  de  Gellenave  0t 
Mtreolle,  officier  m  régiment  ds  la  marine,  époiisa  Marie-Ano»* 
ChrisiinedePodenas,  fille  de  aoble  Jean  daPodénas,  chevalier, 
seigneur  de  Laroque,  ei  de  Catherine  de  Boulouix,  et  mourut  en 
1771  (1),  lassant  de  son  mariage  : 

1^  Félix  Clair,  qui  suit; 

^  Marie-Anne-Pàule-IImrietto,  née  le  18  mai  1703. 

XIV.  —  FiLix  Cum  D«  Mont,  chevalier,  seigneur  de  Mont , 
Gellenave  et  Marcotte,  né  le  It  février  1764,  officier  au  régiment 

de  Brie ,  iiîfanlerie,  émigra  et  servit  dans  l'armée  de  Condé  ;  Il  fut 

fait  chevalier  de  saint- Louis;  il  avait  épousé  eii  émigration  Frédé- 
rique,  comtesse  deReventlow,  fille  du  comte  Coiii  ;ul  do  Revcnllow, 
coîiunan fleur  de  l'ordre  de  Danebrog,  ancien  (  hainbeiian  de  S.  M. 
le  roi  de  Danemark  ,  officier  géritral  dansjes  armées  navales,  et  de 
deninisclle  Frédérique-Soplîic  de  Uoraeiing.  il  mourut  le  "2^  septem- 
bre 1834  (â),  laissant  deux  enfants. 

XV.  —  1°  Félix-Justiu,  né  en  1S19,  mort  en  1836,  sans  posté* 
rite  (3). 

*^  Georgelte-Sophie-Àntoinette,  mariée  le  €  novembre  1899, 
avec  M.  Bertrand-Justhi  d'Aiitin,  ancien  officier  des  cuirassiers  de 
la  garde  royale  de  Charies  X,  démissionnaire  en  1830;  sans  pos- 
térité. 

M"»"'d'Aiilin  est  la  dernière  de  cette  branche  de  la  famille  de 
Mont;  elle  (lossèilc  la  terra  de  Gellenave  <iui  csl  constamment  restée 
dans  la  famille  depuis  1319,  date  de  Thommage  que  rendit 
Odoart  1*'  de  Mont  au  comte  d'Armagnac  :  c'est  un  i^are  exemple 
d'une  possession  non  interrompue  de  ans. 

Braacbtf  ûem  Self  iieara  de  IPIéliet. 

IV.  —  PimE  DE  Mont,  sbicneur  de  Plénot  ,  fils  de  Bernard  II 
et  de  Catherine  des  Fers,  forma  cette  branche  par  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Ferrabouc,  fille  aînée  et  héritière     noble  Bertrand 

(1)  Ardiives  de- la  maison  de  Getteiaw.  —  /S)  Uim»  — .  (3)  Um, 
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de  Ferrabouo,  seigneur  de  Pléliol  el  de  Brayde  de  Batz  (1)  ;  ii  fut 
émancipé  par  son  père f  en  avril  i44G,  par  acte,  devant  Librario, 
noieire  (S)  ;  ii  est  mentionné  dans  le  testameni  de  Bernard  il ,  en 
dite  da  ^  mai  1469  (d).  Il  eut  trois  enfiints  de  son  mariage. 

* 

1*  Jean  qui  suit  : 

2»  Autre  Jean,  clerc  lunsure,  dont  on  ignore  la  destinée  ; 

3*  Brayde,  qui  épousa  le^  mars  1479,  noble  Odon  d'ËSfMrbès, 
seigneur  de  Lafite  (4). 

V.  —  Je^  de  Mont  ,  siughiur  de  Pléhot  ,  épousa  le  ^3  mars 
1479  Julieniie  d'Ësparbès,  sœur  d'Odon  d'Esparbès,  dont  ii  visnt 
d*étre  foit  mention  (5)  et  dont  il  eut  trois  enfonts. 

I*  Antoine ,  dont  le  sort  est  Inconnu  ; 

"•V  Margucrile,  (jui  épousa  le  dernitT  jour  de  tovrii^  1513  noble 
Jean  de  Luppé,  seigneur  du  Uarané  el  de  Lasseran  (6); 

3*  François,  qui  suit  : 

VJ.  —  François  de  Mont  ,  wnyer ,  seigneur  et  «ipitaine  de 
PlAbot,  avait  épousé  (7)  Quitlerie  de  Goa,  fille  de  noble  Gnspard  de 
Goa  et  de  demoiselle  Anne  de  Comminges.  Le  3  février  1530  (8),  il 
racheta  de  noble  Jean  de  Coussol ,  seigneur  d'Esparsac,  la  terre  de 
Pléhot  qu'il  lui  avait  précédemment  vendue. 

Cette  branche  paraît  avoir  fini  h^Franrois  de  Mont,  après  lequel  on 
.   ne  trouve  plus  dedoeuments  la  concernant.  En  1543,  Ja  terre  de 

Pléhot  appartenait  à  noble  Madelon  d'Orneaan ,  capitaine  des  galères 
du  Uui,  époux  de  dcntoisellc  Jeanne  de  Méritens  (9). 

(1)  HUtoii^^e  la  Gascogne,  tome  1\\  (lage  2^1. 

(3)  Documents  extraits  d'un  reicv»^  des  actes  déposi^s  auv  miiiul(>s  <ic  M«  Gaul* 
tif  r,  nutaire  à  VioKexensac,  dû  à  Toblii^eance  de  M.  Dumont-TourrcI,  payeur 

du  (jcrs. 

(3)  Arcliivfs  de  la  fauiillr.  —  IVslamenl  original  de  Hcriiard  II  de  >Joi»l. 

(  l)  Acle  devîuil  \l«  Ponsani ,  notaire  à  \  ic-Fezensac.  (Etude  du  iM'  (iauUjtr, 
notaire  *  Vic-Fesensac. 

(5)  Idem.  Idem. 

(B)  Aichives  du  marquis  de  Luppd.  ~  (^dntelogie  drevée  par  Chdrta. 

(7)  Acte  du  12  octobrr  15f8.  '  . 

(8)  Aete  |»ar  devant  M*  CoUn,  notaire  à  V  ic-Keiensar.. 
Docements  founib  par  M.  Dumool-Toerret. 
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SeigiieurieM  poiiftédéeM  par  la  faoïllle  de  iiont. 

Monl,  Larligue,  Gellenave,  Sainl-Gô,  Pléhot,  Ugrange,  Ifau,  Le 
Blanio,  SainUAndrè,  Marcotte,  Laubadére,  Baratiiau,  SainlrMartîn, 
en  Armagnac  ;  Sainte-Geneviève,  Franqnerille  »  Ghislelle,  en  Ver- 
mandoîs;  Eom,  baronnie  de  Banque  et  Géht  en  Commmges. 

Prinelpiile»  iillliiirae»  de  l«  Êumiîîm  de  Moitt. 

De  Saman,  de  Carcbel,  des  Fers,  de  Jaulin,  de  Ferragul  (3  fois), 
(le  Ferraboiii',  do  BaU  ^^i  fois),  de  Satjil-Lana,  de  Mieiisscns,  d'Es- 
jùirbès  {'2  lois),  de  Coussol  f3  fois),  d'Avéron,  de  Fouert  (-2  fois),  de 
Lau,  de  Medi  diio,  de  Diirlnni,  de  Lu\s\ni^  diî  Goa,  de  Vcrgé.s  ("2  fois), 
de  Lalile  ('iiois»),  de  Muitlaul  BtMuîr.  d'Arn)au,  de  Wiiulhier,  de 
Geslas  (-ifois),  de  CasUllou,do  MariSti^.  d<-  Gives,  d'Astorgde  Moiil- 
barlié,  de  Laflorgue,  de  Saint -Marliii,  le  Comte  du  Vernet,  de 
Brelles-Thurin  ,  de  Verdelin,  du  Faur  (-2  lois),  d'Aiguan,  de  Troii- 
ccux,  de  Podenas,  de  Boulouix,  dWrcizas  (^fois),  de  Comtninges, 
de  Bernard  de  Marigny,  de  Raymond  (Aunis),  de  Saint~Po)ri«ia*> 
Dispan  de  Floran  fois),  d*Ayguesvives,  Desentia,  d*Encaiisse  de 
Labatut,  de  Revenlow  ^Danemark),  d'Autin,  etc.,  etc. 

cy.  de  mont  de  BENQUE. 

Parit,     mars  181^5. 

AUDITION  ET  liOKIlEIlTIO^S  PflUK  LA  NOTE  (iÉNÉALOCIOlE 

SUR  LA  MAISON  D£  SAINT-J£AH  OS  POiHTlS. 

La  famille  de  Saint-. ieaii  de  Poinlis.  «Uml  nous  avons  doimé  une 
e-^quisse  généalogique  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  rv'est  nul- 
lement éteinla ,  comme  nous  Tavions  présumé,  à  la  suite  d*an  ren*. 
ragnement  erronné.  £iie  e&t,  aa  eontraire ,  représentée  par  quatre 
memtyres,  qui  sont  : 

.  1«M.  LB  Vicomte  Albert  OB  Saimt-^iakdb  Poiims,  chef  d'esca- 
dron au  8*  hussards,  chevalier  de  la  légion-^lionneur,  célibataire.  - 

9"  If .  LE  BARON  AuxANDRB  DB  Saint-Jean  db  PoiNTis ,  frère  du  pré- 
cédent et  des  suivantes,  qui  a  épousé  M"*  de  Monthedon.  De  ce  ma- 
.   riage  est  née  une  lillo. 

3o  M"*  Blanche  de  Saint-Jean  uePointis,  mariée  à  M.  le  Marquis 

01  GBMIBROliSË  DE  CASTELPERS. 
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4^  l|U*Hniiiiià  M  SmmtwIuii  u  Poums,  qui  a  doimé  sa  mm  à 
M.  DE  Massia  Ranciun. 

Le  père  commun  de  ces  quatre  enfants  éfait  M.  Tbéodore  ds 
Saint-Jean  dk  Pointis,  ancien  otlicicr  de  cavalerie,  membre  de  ia 
légion-d'honneur,  don^  nous  avons  enregistre  ia  morl,  advenue  te 
35  novembre  1B64.  Il  s'était  allié  à  demoiselle  N....  m  PfimiàiiTitt, 
qui  lai  donna  la  postérité  ci-dessus.  * 

La  librairie  Douniol  vient  de  mettre  en  vente  une  brochure  dont 
l'analyse  approfondie  oUrirait  peut-être  quelque  danger  pour  un 
recueil  puci  inent  littéiaire  ou  scientifique  comme  le  nôtre.  Celte 
étfidp  s[u'c  i;ilc,  qui  a  pour  litre  les  Clieminsde  fer  devant  l'opinion 
pubitque ,  est  l'œuvre  de  M.  le  comte  Paul  de  Salvantly,  qui  porte 
un  nom  populaire  entre  tous  dans  notre  pays.  Ceiui  de  M.  Lacave- 
Lafilagne  a  eu  également  le  privil^e  de  laisser  une  profonde  traee 
dans  restimeet  la  reconnaissance  du  Gers.  D'autres,  (lélasl  Ml 
tenu  des  portefeuillês  ministériels,  à  te  même  époque»  sans  laisser 
sous  te  ciel  qui  les  vit  nsitre  celte  traînée  de  sympsthies  et  de 
regrets. 

M.  de  Satvandy  revendique  dans  ce  livre,  dont  il  a  élargi  le  cadre, 
les  biens  les  plus  précieux  pour  rhumanilé.  Mais  de  tels  sujets  sont 
exclus  de  notre  domaine,  aussi  n'oserons-nous  pas  lui  exprimer 
notre  seuUaitul  apprubalii.  Voilk  pourquoi  nous  nous  bornerons 
à  répéter  la  partie  licite  d'une  appréciation  de  M.  A.  Hébrard, 
dont  la  pertinence,  en  matière  économique  et  financière,  est  connue 
si  avtintageusement  des  Ipcleurs  du  Tcwjis  et  du  Courrie?-  (hi  di- 
manche. C'est  à  ce  dernier  journal  que  nous  empruntons  ia  cita- 
tion suivante  sur  la  publication  qui  nous  occupe  : 

c  Nous  venons  de  lire  avee  le  plus  vif  intérêt ,  et  nous  reeom- 
<  mandons  à  Vattention  de  tous  ceux  de  nos  lecteurs ,  à  qui  te 
m  question  D*e$t  pas  Indifférente,  une  ITorte  et  subslanttetto  bro- 
«  cbare  sur  les  chemins  de  fer.  Tous  les  problèmes  quo  ee  liira 

«  implique  et  qui,  depuis  plusieurs  années,  ont  80tt\*eat  occupé 
•  ou  ému  le  p;iys,  les  compagnies  et  le  gouvernement,  y  sont 
c  abordes  avec  une  franchise  d  ubure,  une  netteté  de  vues  et  une 
«  indépendance  d'idées  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Nous  n'es* 
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«  nierons  pas  de  nnfquer  ici  lesUisaidenees  légères  qui  nm  iéfM* 
«  reraient  de  Taoteur  sur  quelques  menus  dèUils.  Nous  flimoiift 
.«  mieux  signaler  au  passage  el  comme  une  bonne  fortune  assez 

«  ran.' ,  en  un  pareil  sujet,  lu  conlexUiro  solide  el  l'élogante  clarl»^ 
«  du  ûLylo.  Si  le  temps  et  la  place  ne  nous  faisaient  tgiilenieiit 
«  (létaul  nous  prendrions  aussi  (juelque  plaisir  h  noter  celle  rco- 
€  contre  instructive  d'un  tel  livre  signé  d  un  tel  nom.  N'y  a-l-il 
€  pas  là  les  traits  les  plus  frappants  et  les  meilleurs  de  la  génération 
€  contemporaine,  le  goùl  des  choses  réelles,  l'intelligence  des 
«  affaires  ,  la  noble  passion  de  U  iUierté,  eoiendue  au  seas  le  plus 
«  large  et  le  plus  pratique!  • 

La  climatologie  de  Fait  est  une  œuvre  t|ui  a  valu  à  son  auteur, 
M.  Taylor,  méderij)  anglais  depuis  loiigtpmf)s  fixé  dans  le  elu'f-Iieu 
des  Basses-Pyrénées,  d'être  investi,  par  la  renie  Victor i  i,  du  tilre  de 
chevalier  du  royaume  uni  de  la  Grande-Breiagne  et  de  1  Irlande.  Le 
texte  anglais  a  été  tradn if  p;ir  un  esprit  distingué,  M.  Pardeilhan- 
Ifezin ,  ancien  préfet  de  Monlauban,  que  la  Revvte d'Aquitaine  s'ho- 
nore  de  compter  parmi  les  abonnés.  Cette  traduction  va  être  publiée 
par  les  soins  de  l'administration  du  mande  tièêrmal* 

De  l'utile  à  Tagrêablc,  il  n'y  a  qu  uu  pas  : 

Clnries  Monselet  a  servi  au  public  un  volume  de  poésies  sous  ce 
tUre  «oicréontique  :  Le  piaisir  et  Vimour,  ia  bonne  et  ronde 
figare  de  Tautsur  s*épsnouit  en  tète  du  volume  sous  des  lunettes 
qui  ont  bien  souvent  la  faculté  de  double  vue*  Les  rondeaux  sautii* 
bnts,  las  sonnets  de  bon  aloi ,  les  odes,  dont  te  lyrisme  temjpéré  ne 
prend  que  le  demi-vol,  sont  rèhaossès  par  an  poème  de  six  cents 
vers  ;  ils  coulent  d*utie  veine  abondante  et  facile  comme  les  cuves 
de  la  contrée  qui  s'y  trouve  splendidement  décrite.  Le  Médoc^  tel 
est  le  sujet  de  celle  composilion  de  longue  haleine;  le  tableau  des 
vendî^nges  et  la  peinture  de  cl'  pays  privilégié  de  la  vigne  et  du 
soleil ,  sont  d'une  grande  et  vraie  beauté. 

Void  le  dénombrement  des  livres  nouveaux  :  NvmiBJmtique 
«i^omn^îenfie,  par  Anatole  de  Barthélémy;  brocha  in«8^.  ^ 
Paris,  Aug.  Aubry;  £ltidff  sur  Franpoie  Goya  ,  sa  vie  et  ees 
'  travaux;  notice  biographique  et  artistique ,  accompagnée  de 
photographiée  dTaprie  tee  compoeitionM  de  ce  maître,  par 
Q«  Brunet  (  collaborateur  de  la  Bévue  dC Aquitaine  )  ;  Paris ,  Aug. 
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Aubry,  1865,  vol.  in-4®,  lire  à  petit  nornbi'o  d'exemplaires.  — 
Lettres  sur  les  F  (a  (s  [/énerauT  de  4789^  ou  dclails  des  séances  de 
rassemblée  de  la  noblesse  et  des  trfiis  ordres,  du  4  mai  au  45  no- 
vembre, par  le  duc  de  Binm ,  et  publiées  par  Maîstre  de  Roger 
de  La  Lande.  Paris ,  Aug.  Aubry,  vol.  m-S°,  imprimé  en  caractères 
eizéviriens  ,  sur  beau  papier  vergé,  orné  du  portrait  deBiron.  — 
Maisons  historiques  de  Gascogne,  Guienne,  Béam,  Languedoc 
et  Périgordt  par  J.  Noulcns ,  directeur  de  la  Bévue  d*Aq»Uame , 
tome  1«,  grand  vol.  iQ-8*  de  508  pages;  Paris,  Aug.  Aoliry  el 
J.«B.  Dumoulin.  Le  texte,  imprimé  sur  papier  grand-aigle,  est  sorti 
de  rimprimerîe  Claye.  —  lee  Iwree  WHeurtê  au  xvi*  ,  par 
Amédée  Ttarbouriech ,  broch.  in-8^  de  93  fiages;  Paris,  Augosto 
Aubry.  —  EUuU  hUlonque  eur  la  Chanté  dam  ie  Bigorre ,  par 
Couaraxede  Laa ,  broch.  in-S^;  Auch,  imprimerie  Poix,  I86&.  — 
Lee  Chemine  de  fer  devant  topimon  publique ,  par  li.  P.  de 
Salvandy;  Paris,  Ch.  Douniol.  —  Les  conférences  du  Capitale, 
analyse  et  critique,  brucli.  in -8°;  Toulouse,  imprimerie  de 
M.-J.  Pifiel.  —  Discours  sur  la  déceniradsation,  prononcé  le 
9  février  4865,  à  la  séance  publique  de  l'académie  impéaale  des 
lettres  de  Bordeaux,  par  iiip.  Minier,  hvwh.  iii-8«.  —  /fistoire 
de  Charles  Vif,  roi  de  France  ,  et  de  son  époque,  1iOti-440i ,  par 
Vallet  (  de  Viriville),  professeur  adjoint  à  l'Ecole  des  Charles, 
tome  111  (  ^«  partie)  ;  Paris  ,  Renouard ,  1864.  —  La  reddition 
de  Bordeaux  sous  Charles  VII^  par  Cb*  Dauriac;  de  la  Biblioibè- 
que  Impériale,  broch.  in-8«;  Paris,  Duprayde  ki  Maherie.  —  Bul- 
letin n""  4  de  la  Société  académique  des  Mautee-Pifrénêeêt  sq>tiéflae 
année;  Tarbes,  IL  Telmon,  1864.  —  Le  progrée^  la  peine  de  mort^ 
rapport  de  Jf.  MoHnkr  à  ^Académie  de  Ûgiilation^  sur  lee 
ouvragée  de  if.  Thonteeen  ;  broch.  ln-8%  Toulouse ,  imprimerie 
de  Bonnal  et  GIbrac.  —  duel^  du  faux  lémoignage  devani  k 
juge  itintiruetiont  de  Finfanlieidey  delaemveiUaaee  de  lahoM 
police;  eoneidératione  générale»  sur  Fimperfeetion  des  lois 
pénales.  Bapport  de  M.  Molinier  à  l'Académie  de  législation  de 
Toulouse,  sur  mi  travail  ma/iuacril  de  M.  Aip.  Auzouy  ;  broch. 
in-8°;  Toulouse  ,  imprimerie  de  Bonnal  et  Gibrac.  —  Etude  théo- 
rique et  clinique  sur  les  eaux  minérales  salées  du  Béarn,  par 
le  docteur  Coustallé  de  Larroque  ,  mcciccin  consultant  des  eaux 
de  Salies;  Paris,  Adrien  de  L^ahaye.  —  Nos  ennejnis,  comédie,  par 
M.  Cb.  de  BaU-Treuquetléon;  bureaux  de  la  Guicmie ,  Bordeaux. 
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— >  Tome  I*'  et  tome  il  dè  VUisiaUre  (FMenri  /V,  par  Poîrson  ;  édi» 
tiou  ('conomiqut^  ;  Paris,  Didier.  —  Supftlémenl  à  la  Chronique 

de  Mathieu  tV Escouchji ,  publié  por  S.  Du  Fresiie  de  Beaucourl. 
Paris,  iinprinuiit  ;^iiiL:Mii'  de  Ch.  Lfïliuiv.  Venise  cl  non 
e/»mrt? ,  par  le  docteur  Casciiave,  nicdceiii  consulianl  aux  £aux- 
BouDes.  •  . 

Les  soirées  littéraires  de  la  Sorbonnc  ont  été  fort  attrayantes,  fort 
instructives  et  fort  suivîtes  durant  toulc  la  période  d'hiver.  VEs- 
frit  (tes  femmeF  dans  MoUùrc  fui  ehns  l'une  des  dernières  réunions 
le  sujet  choisi  et  magistralement  traité  par  M  Adérer.  La  eauslieilé 
de  Celiinène  fournit  au  conférencier  l'occasion  de  i\ij)j>eler  la  verve 
mordante  de  M'"«  de  Montespan.  Il  raconta,  d'après  Sainl-Simon, 
que  le-;  eourlisans  évil;iienlde  p.TS'^er  sons  les  fenêtres  df  la  favorite 
du  grand  roi,  parce  que  la  j^iandc  danie  décochait  di'^  trjails  qui 
faûsâaieal  un  ridioatc  à  tous  ceui(|ui se  trouvaieul  atteints. 

Toulouse  a  perdu  depuis  peu  deux  iiobUs  \uùllards  :  l'un  M.  de 
Voisins-Laverniére,  ancien  député ,  est  mort  à  l'âge  de  79  ans. 
Membre  de  rAcadcniie  des  Jeux -Floraux  depuis  1811),  il  était  au- 
jourd'hui le  doyen  des  main  teneurs;  Taulre,  madame  la  comtesse 
de  La|>asse  n'a  quitté  la  vie  qu'après  une  carrière  de  cent  ans,  reni*» 
plie  par  de  bonnes  œuvres.'  Elle  était  mèr^  du  cooite  de  l^aposse , 
ancien  ministre  plénipolenUaire  el  aïeuie  da  la  mar^ul;^  de  la 
Bourflonnayc. 

Voici  quelques  échos  du  inouile  élégant  :  la  pnnd'sse  Charlotte 
da  Prusse,  dont  Thuineur  cusoiofiolite  (!st  bien  eonnue^,  était  en- 
core à  Pau,  il  y  a,  quelques  jours.  On  ignorait  I'ép4)i(ua  de  so»  /dér 
part  pour  l'Espagne ,  but  de  son  voyage.  ^   ,  * 

Un  brillant  mariage  a  été  soleimisé  à  Rome ,  le  14  avril,  entre 
U.  le  eomte  R^rymond  de  8éze,  petit-lils  du  célèbre  avocat  borde- 
lais qni  défendit  Louis  XVI,  et  lady  Emely  Herford,  Tune  des 
plus  riches  héritières  de  l'Angleterre. 

La  jeune  épouse ,  si  lourde  quant  à  la.dot,  est  bien  légère  quant 
aux  années,  puisqu'elle  nn  compte  que  dix-sopt  ptintemps  Cette 
,   aHiance  est  Hoiivre  de  M>«  la  comtesse  de  Planty,  tante  malérneilé 
firjf .  <le  Sàie  et  tutrice  de  la  jeutte  anglaise. 

•  _ 
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•  COMtstuUlTB  PAE  HBNRI  IV. 

La  reconstruction  delà  grande  galerie  qui  va  des  Tui<^ 
ïeries  au  FiOuvre  niaiche  activemenl.  Le  progrès  des  tra- 
vaux ost  sensible  pour  les  passants,  nous  ne  dirons  pas, 
chaque  jour,  mais  chaque  semaine.  Voici  quelques  don- 
nées htsioriques  sur  la  partie  détruite  du  vieux  chàlea« 
que  nous  empruntons  à  V Avenir  natimâl  : 

Catherine  de  Médicis  commença  les  Tuileries  qui  fu- 
rent, comme  on  sait,  continuées  par  Henri  lY*  Le  salon 
d'Apollon  est  Fœuvre  de  c«  dernier.  A  Pextrémité  de  celte 
galerie,  la  mère  des  deux  pâles  rois  qui  précédèrent  le 
Béarnais  sur  le  (rône,  fit  édilier  en  retour  d'équerre  sur  le 
hord  de  Teau,  une  vaste  salle  qui,  de  portique  en  portique 
s'étendit  jusqu'à  remplacement'  où  s'élève  aujourd'hui  le 
pavillon  Lesdiguières.  Ces  bâtiments  étaient  alors  sans 
premier  étage.  En  1595,  Henri  IV  voulant  relier  les  Tui- 
leries au  Louvre  donnai  ordre  à  Tarchitecte  And  rouet  Du* 
cerceau  de  construire  cette  portion  de  galerie  à  grands 
pilastres  composites  dont  la  lourde  masse  s'élevait,  il  y  a 
quelque  temps,  entre  le  pavillon  Lesdiguières  et  le  pa- 
villon de  Flore.  Mais  celte  nouvelle  construction  ne  se 
trouvait  plus  en  harmonie  avec  la  galerie  des  Valois,  et 
pour  racheter  la  différence  des  niveaux,  les  portiques  Ûe 
Catherine  furent  exhaussés  d'un  entresol  et  d'un  premier 
étage  :  les  arcluic  ft  s  F.tionne  Dupeirac  et  Thibault  Mete* 
xeau  dirigèrent  le  travail  de  raccordement. 

Presque  toute  la  sculpture  du  res-de-chaussée  des  bâ- 
timents, compris  entre  le  pavillon  Lesdiguières  et  le 
Louvre,  appartient  au  règne  de  Henri  IV;  la  frise,  ouvrage 
des  deux  frères  Pierre  et  François  l'Heureux  est  à  elle 
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seule  un  véritable  chef-d'oBuifi^e.  Quelques  détails  pour- 
tant restaient  nuiclievés,  ol  ce  n*esl  qu'en  1840  (|ue 
M.  Duban,  chargé  de  la  reslau t  alion  de  cette  portion  de  la 
galeriCy  (j^acheva  tout  ce  (juî  était  resté  jusqu'alors  in* 
eomplet,  en  apportant  dans  cette  mission .  délicate  autant 
rie  tacl  que  de  science  et  de  bon  ^^uût. 

Une  simple  observation  à  propos  des  récentes  4  nn-irue- 
tioDS  :  La  nouvelle  galerie,  construite  sous  la  direction  de 
M.  Lefuel,  rappelle  presque  exactement  par  ^ensemble 
l'aile  qui  lui  fait  conlre-poids  de  l'autre  côté  du  pavillon 
Lesdiguières;  seuiement,  l'architeclc  a  cru  devoir  suppri- 
mer  les.nicbes  ornées  de  sUitues,  qui  existent  dans  la 
construction  de  Henri  IV,  et  les  a  remplacées  dans  la 
sienne  par  des  fenêtres.  Cette  substitution  malheureuse 
(jiîlèvc  à  la  uuuvelle  galerie  une  partie  de  son  caractère. 
Puisque  Tharinume  de  l'enseinblo  demandait  absolument 
que  Ton  imitât,  pourquoi  ne  pas  imiter  tout  à  fait?  Si 
cette  harmonie  générale  ne  réclamait  pas  une  imitation 
exacte  et  permettait  à  rarciiilecte  d'introduire  des  inno- 
vations, alors  pourquoi  ne  pas  innover  complètement  en 
faisant  un  monument  dont  le  style  se  serait  surtout  ins* 
piré  des  besoins  de  son  époque? 

fiSGiiLs  tmi  imm  xm  u  mm  mmim. 

Revue  moderne  {germanique  et  française)  paraît  tous  les  mois. 
Directeur,  Charles  Dolfus.  Paris,  Administration  et  rédaction,  me 
du  l-aubourg  Montmartre,  10. 

Revue  du  monde  colonial,  asiatique,  ^MÉatcAin;  organe  politi* 
que  des  deux  mondes.  Directeur  :  A*  Noirot.  Paris,  bureaux  .rue 
Christine,  3.  Prix  :  Paris,  départeoMnls  et  Algérie,  35  fr.;  colo- 
nies 40;  étranger,  46. 

Lv  wum  im»  reiwe  de  fmi  aneim  H  mimea».  Direeteur  : 
maniais  de  Ui|aeuUle,  partttdeux  fois  par  mois.  Paris,  rue  de 
Buef,  18*  Prix  :  15  fhines. 
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Rbvub  os  TouLOUMi  BT  OU  MIDI  DE  LK  Kranck.  Directeur  :  M  U- 
coiiita,  Toulouse,  nie  du  Sénéchal,  8,  parait  tous  les  mois.  PHx  : 
^  francs  pour  Toulouse  et  33  hors  Toulouse. 

ti  Cabinet  iiisToaiiiuBf  'ovue  mensuelle,  contenant,  a?ec  un  leiti 
et  des  pièces  inédites,  întéressanttt  ou  peu  connues,  le  dialogue 
fénéral  des  manuscrits  que  renferment  les  bibliotbèques  de  Piris 
et  des  départements,  etc.,  sous  la  direction  de  M.  Louis  Paris,  aseies 
bibliothécaire  de  Reims.  Paris,  ruo  des  OnBds-AuguslIos,  5. 
Un  an,  14  fr 

La  Hkvi  k  dks  Pkovim  fs  ,  (lértMitmlisaUuii  lilloraireel  scientifique, 
pi^raissaiil  If  15  de  chaque  iikus  par  livraison  de  15  feuilles.  Rédac- 
teur en  (  hef,  M.  Ed.  Fournier,  Paris,  impasse  des  Filles-Dieu  ,  5. 
Un  au  ,  30  fr.;  six  mois,  16  fr. 

L'Echo  DES  I^ROViHCBS ,  journal  hebdomadaire.  Science,  Littéra- 
ture, Arts,  Théftires.  Rédacteur  en  chef  ;  M.  Francisque  t>ttcros. 
Paris,  rue  FoiiUlne*llolîéFe,  39  bis:  i^rti  :  ^  fr. 

Rcvos  M  GMGOSNt ,  bulletin  mensuel  du  eomitê  dliistloire  et 

d'archéologie  de  la  province  ecclésiastique  d'Auch.  AucIj,  un  an,6fr. 

Le  Paoiiwès,  revue  de  Bordeaux;  annales  liisturique?  et  urchéolo- 
guiurs  da'la  (iiroiide.  Direcleur,  M.  C\\.  Lalîrrade.  3«  année.  Bor- 
deaux, Cours  du  Chapeau  Rouge,  21.  Parait  le  l^'et  le  15  decbaque 
mois.  Un  an ,  13  fr. 

Rkvub  agmgols  00  Midi,  paraissant  le  l^'elle  16  de  chaque  mois. 
Toulouse,  rue  des  Balances,  43.  Un  an,  4  fr.;  six  mois  ,  ^  fr.; 
trois  mois,  t  fr. 

BoLLETiN  DU  BOUQUINISTE,  paraissant  le  1*'  elle  15  de  chaque 

nioii:.  Purùs,  Aug.  \ubry,  rue  Djupliitic ,  IG.  Prix;4-fr. 

Revub  Nobiliaihe,  hémidique  et  biographique,  publiée  par 
M.  Sandrcl,  avec  la  collaboration  de  litlérateurs  et  d'archéologues, 
parait  le  5  de  chaque  mois;  Paris ,  Dumoulin ,  Quai  des  Augustins, 
13.  Prix:  18 fr. 
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H.  — *  Ct>mme  COUTE  d'ArnwyMr:  lisez  :  tomm  courrs  ii*Armaftuif. 
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propoe  des  crânes  de  Q-aTamie, 

ATTRIBUÉS  AUX  CHEVALIERS  DE  CET  ORDRE. 


Dans  une  des  remarquables  notices  dont  il  enrichit  ce 
recueil ,  M.  Tamizey  de  Larroque  fait  entrevoir  le  peu  de 
confiance  que  lui  semble  mériter»  parmi  les  nombreuses 
traditions  légendaires  de  nos  Pyrénées ,  celle  qui  a  pour 
«éléments  quelques  crânes  liumains  conservés  dans  l'église 
de  Gavarnie  et  attribués  par  une  vieille  croyance  aux  der- 
niers chevaliers  de  Tordre  militaire  du  Temple.  Cette 
appréciation  ayant  toujours  été  la  nôtre,  nous  venons 
Fappuyer  par  la  production  de  deux  documents  locaux 
et  inédits  de  nature  à  faire  présumer  la  fausseté  de  ces 
étranges  reliques ,  tout  en  réveillant  la  curiosité  sur  les  ^ 
scènes  dramatiques  du  procès  immense  qui  amena  l'abo- 
Ktion  de  cet  ordre  et  qui  divise  encore  les  esprits. 

Nous  ne  retracerons  point  l'origine  des  Templiers. 
Tout  le  monde  sait  qu'elle  se  rattache  comme  résultat  k 
la  première  croisade  et  à  la**  fondation  du  royaume  de 

Jérusalem.  Les  excursions  tumultueuses  des  peuples  occi- 
dentaux avaient  eu  pour  but  de  chasser  les  inlldèles  de 
la^  Terre-Sainte.  Ce  résultat  en  partie  obtenu»  la  milice 
des  chevaliers  du  Temple  fut  instituée  pour  affermir  la 
conquête  du  tombeau  du  Christ  et  pour  protéger  le  pèle- 
rinage qui  en  était  le  fruit.  Mais  cette  instituLion  ne  s'en  tint 
pas  à  une  simple  chevalerie  recrutée  parmi  les  plus  va- 
leureux; cie'fut,en  outre^sous  l'empire  du  sentiment  rçH- 


gieuxqui  dominait  Fépoque,  une  association  monastique. 
Là  se  rencontre  le  germe  fatal  qui  devait  amener  sa  ruine. 
Dans  la  profession  des  armes ,  la  vie  aventureuse  et  bni- 

yanle  des  camps,  raminatioii  des  cninbaLs,  ciiliaînent  des 
licences  que  couvrirent  toujours  certaines  imniunilés; 
cette  existence  est  incompatible  avec  les  austérités  qui  ne 
s'acceptent  que  dans  le  froid  silence,  dans  le  recueille- 
ment du  cloître.  D'autre  part,  le  contact  avec  les  mœurs 
orientales  ,  sur  ce  sol  embrasé  de  l'Asie  qui  surexcite  les 
sens  et  trouble  la  raison,  ne  pouvait  qu'exerccr.une  désas- 
treuse influence  sur  des  hommes  que  Tédueation  n'avait 
point  épurés;  et  s'il  est  vrai,  qu'après  deux  siècles,  ces 
hommes  eussent  souillé  leurs  mœurs  par  des  dérègle- 
ments odieux ,  s'il  est  vrai  quMIs  eussent  perdu  jusqu'à  la 
notion  la  plus  îjondamentale  de  leur  foi»  la  croyance  au 
Christ,  pour  lui  substituer  de  bizarres  idolâtries,  il  n*est 
guère  possible  de  douter  qu'une  telle  dépravation  ne 
dérivât  de  ce  mélange  hétérogène  fatalement  coiuprouns 
au  milieu  des  vices  et  des  sectes  superstitieuses  dont 
Forient  fut  ^éternel  foyer. 

Quoiqu'il  en  soit ,  la  violente  suppression  des  Tem- 
pliers provoque  encore  des  appréciations  contradictoires, 
et  l'opinion  sur  ce  grave  et  ténébreux  sujet  n'est  pas  défi- 
nitivement "établie.  Aux  yeux  d'un  grand  nombre  pour 
qui  leur  cause  est  restée  inséparable  d'une  vive  impression 
d'intérêt  (i),  tous  ces  chevaliers  auraient  été  des  mar- 
tyrs sacrifiés  sous  de  calomnieux  prétextes  aux  inquié- 
tudes que  leur  agrandissement  et  leur  fière  indépen- 
dance causaieiil  à  la  politique  de  l'hilippe-le-Hel.  Il  est 
certain  que  tout  atteste  1  initiativè  passionnée  de  ce  prince, 
tout  jusqu*à  ses  occultes  intelligence^  avec  le  Pape»  d'ori- 

(1)  AvoufiTU.,  Mictuuo,  Raynouaud,  Bahhy»  Ck. 
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gine  gasconne,  qu'il  n'avait  élevé  au  trône  pontiiical.que 
sous  la  réserve  de  plusieurs  conditions  dont  Tune  qualifiée 
de  très-importante  et  restée  ignorée,  parait  se  rapporter 

à  l'abolition  des  Templiers.  Toutefois  on  ne  peut  lui  im- 
puter la  convoitise  de  leurs  dépouilles,  bien  qu'ils  fussent 
parvenus  à  ce  point  d'opulence  qu'ils  possédaient  a^lors 
plusieurs  milliers  de  seigneuries.  jPbilippe-le-Bel,  que  les 
besoins  d'argent  rendaient  si  acerbe  contre  les  Juifs,  contre 
le  clergé,  contre  louie  manière  de  gens,  préleva  seulement 
les  trais  avancés  par  le  trésor  royal;  l'argent  comptant 
et  le  produit  de  la  vente  des  meubles  y  suffirent;  l'im- 
mense héritage  des  propriétés  territoriales  fut  abandonné 
aux  hospitaliers  de  Saint-Jean,  plus  tard  chevaliers  de 
Rhodes  et  de  Malte. 

Est-ce  à  la  raison  d'Etat,  comme  on  disait  alors, 
ou  bien  à  la  morale  et  à  la  discipline  religieuse  qu'il  faut 
demander  compte  de  ce  grand  événement  de  notre  his* 
(cire?  Ceux  qui  persistent  à  ne  voir  qu*un  crime  dans 
l'immolation  des  Templiers,  ont  à  renverser  ces  circons- 
tiinces  d'un  ensemble  bien  imposant,  que  leur  condam- 
nation ne  l'ut  prononcée  qu'après  plusieurs  années  de 
détention  et  d'une  instruction  lente  et  laborieuse;  qiie  sur 
les  points  les  plus  séparés  par  Tespace ,  les  révélations 
des  faits  incriminés  se  manifestèrent  avec  une  identité 
très-remarquable;  qu'à  raison  de  leur  caractère  religieux, 
ils  furent  jugés  par  les  tribunaux  ecclésiastiques»  et  que 
be&ncoup  furent  absous.  Certes ,  une  mesure  de  pros- 
cnption ,  un  élagage  politique  dans  le  genre  de  la  Saintr 
Barthélémy  ou  des  journées  de  septembre,  auraient  eu 
des  procédés  plus  expéditifs,  et  il  sera  toujours  bien  dilB- . 
cile  d'admettre  la  complicité  du  clergé  que  tout  portait  an 
contraire  à  des  sentiments  d'hostilité  envers  le  roi.  Ne 
semble-t-il  pas  plus  raisonnable  dê  reconnaître,  avec 
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plusieurs  historiens  anciens  et  modernes  (1),  que  si  les 
commepcements  de  Tordre  avaient  été  purs  et  glorieux  , 

les  causes  que  nous  avons  indiquées,  peut-être  aussi  la 
corruption  des  richesses,  y  avaient  introduit,  tout  au 
moins  dans  les  rangs  inférieurs  et  sur  la  fin,  une  épou- 
vantable dissolution? 

Mais  assez  sur  les  généralités  de  ce  sombre  problème. 
Rentrons  dans  le  cadre  spécial  de  cette  notice  qui  con- 
siste à' présenter  d'abord  Tétat  des  Templiers  et  de  leurs 

possessions  en  Bigorre  ;  puis  à  démontrer,  à  l'aide  des 
documents  que  nous  avons  annoncés  »  l'imposture  des 
crânes  de  Gavarnie. 

Leur  établissement  dans  noire  ancien  comté  eut  pour 
centre  principal  le  village  de  Bordëres,  aux  portes  de 
Tarbes;  c*était  une  commanderie.  formée  par  l'agrégation 
d'une  vingtaine  d'autres  villages.  Borderas  avait  été  donné 
aux  Templiers  [>ar  le  comte  de  Bigorre  en  Tannée  li48, 
ce  qui  établit  que  l'ordre  s'était  répandu  eu  Europe  bien 
avant  la  perte  de  la  Palestine  et  la  destruction  du  royaume 
de  Jérusalem.  Tout  h  côté,  ils  possédèrent  pendant  quel- 
que temps  le  village  d'Aureilhan ,  qui  était  aiihsi  une 
commanderie  embrassant  plusieurs  maisons  ou  églises, 
notamment  dans  la  vallée  de  Gampan.  Enfin,  ils  occu- 
paient dans  la  vallée  de  Barèges,  Gavarnie,  Gèdre  et  Lux, 
dont  la  basilique  t  iiifiée,  si  chère  aux  archéologues, 
semble  rappeler  le  double  caractère  de  ces  soldats  reli- 
gieux* Seulement  Gavarnie,  Gôdre  et  Luz'se  reliaient  à 
une  commanderie  située  en  dehors  du  Bigorre,  celle  de 
Buudi  ac ,  petit  villa^^o  de  l'ancien  viconité  do  Nebousan, 
aujourd'hui  dans  le  canton  de  Monlrejeau  (  Haute-Ga- 

(1)  DupQv,  Havkiii  ,  ticHBLBT,  Henri  Nartw,  Du  Mm>  aie. 
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ronn«  ).  Ces  diverses  commanderies  relevaient  du  grand- 
prieuré  établi  k  Toulouse. 

Les  possessions  des  Templiers  dans  le  Bigorrc  auraient 
été  bien  plus  étendues,  si  Ton  devait  s'en  rapporter  à 
roptoion  vulgaire  qui  rattache  à  cet  ordre  toutes  les  églises 
où  l'on  aperçoit  des  pierres  sculptées  portant  l'antique 
^monogramme  dn  nom  <le  Chrilt.  Celte  ligure  mystique 
formée  de  trois  lettres  du  mot  grec  Xptbrov  et  des  let- 
tres oc  et  co  symbole  de  la  divinité*en  tant  que  principe  et 
fin,  a  été  regai'dée  comme  caractéristique  de  lu  milice  du 
Temple.  Les  études  iconographiques  font  justice  d'une 
aussi  grossière  erreur»  en  établissant  que  c«  monogramme 
était  en  usage  dès  les  premiers  temps  du  christianisme.  On 
le  voit,  en  effet,  sur  les  sarcophages,  sur  les  lampes  funé- 
raires, sur  les  monnaies  des  Flaviens.  Il  passa  de  bonne 
heure  dans  les  églises  dont  il  orne  la  porte  principale  ou 
le  maitre*auteL  Antérieur  de  plusieurs  siècles  à  l'institu- 
tion des  Templiers;  rien  n'établit  qu'il  ait  été  adopté  par 
eux  comme  insigne  de  leur  ordre. 

Un  titre  fondamental  de  l'histoire  de  Bigorre>  que  nous 
avons  eu  maintes  fois  l'occasion  de  citer  à  cause  de  son 

extrême  importance ,  l'enquête  sur  l'état  de  ce  comté 
dressé  par  ordre  de  Philippe-le-Bel  en  l'année  1300, 
ne  signale  aucune  autre  possession  des  Templiers  que  la 
commanderie  de  Bordères.  Ge  titre  constate  que  celle 
d'Aureilhan  appartenait'  dès  cette  épçque  aux  chevaliers, 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il  ne  mentionne  poiiit  Gèdre, 
Luz  et  Gavarnie,  vraisemblablement  parce  que  ce  petit 
groupe  perdu  au  fond  d'une  des  gorges  les  plus  reculées 
des  Pyrénées,  relevait  d'une  commanderie  étrangère. 
Ainsi,  l'ordre  du  Temple  ne  possédait  en  Bigorre,  au 
moment  de  sa  suppression,  que  la  commanderie  de  Bor- 
dères et  en  outre  les  lieux  de  Gèdre;  Lin  et  Gavarme. 
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Cet  état  se  trouve  confirmé  par  les  actes  de  la  procédure 

à  laquelle  nous  arrivons. 

Ces  documents  qui  nous  ont  conservé  dts  notions  très- 
curieuses»  consistent  en  deux  instruments  originaux  munis 
du  seing  du  notaire  et  des  sceaux  des  personnages  qui  y 

ligurèrent  comme  témoins  (i).  Ce  sont  les  procès-verbaux 
(lu  double  interrogatoire  qu'on  fit  subir  aux  Templiers  du^ 
Bigorre  le  âO  décembre  4307  et  le  S6  mars  1308,  dans 
le  château  de  Lourdes  t>û  ils  avaient  été  constitués  pri- 
sonniers. Leur  nombre,  qui  est  de  r>  dans  le  premier,  se 
trouve  réduit  à  5  dans  le  deuxième;  mais  comme  ce  sont 
les  mêmes  individus  qui  comparaissent  dans  les  deux ,  il 
faut  éviter  l'erreur  où  ^  est  tombé  Dupuy  (2)  qui  en  a 
compté  onze  alors  qu*il  n'y  en  a  réellement  que  six.  Nous 
allons  analyser  ces  pièces  en  reproduisant  le  texte  latin , 
puisque  cette  langue,  si  longtemps  olBcielle,  est  la  seule  qui 
jouisse  encore  du  privilège  de  braver  l'honnêteté  pu  le 
huis-clos. 

Dans  la  première,  Vital  Gourtade,  notaire  de  la  cour 
souveraine  du-  comté,  relate  que  le  20  décembre  id07» 
devant  Guillaume  de  Rabastens,  sénéchal  de  Bigorre,  et 
Bertrand  Agasse,  députés  par  h?  i  ii  dans  cette  séné- 
chaussée pour  informer  sur  i'ailaire  des  Templiers,  en 
présence  de  Pierre  de  Peyre  ou  plutôt  Desperriers  (3), 
sergent  des  armées  du  roi,  commandant  le  château  de 
Lourdes;  de  Jean  de  Souvilie  ,  coanaandant  le  chàle.ai 
de  Barèges  (4),  et  de  -Regald  Dasser,  furent  niterrogés  les 

(1)  Archives  Impérialu ,  carton  J,  413.  numéros  14  et  iU. 

(3)  Ifistnire  de  Tordre  militaire  des  Templiers  ,  p.  18. 

(  •)  Potri  do  Peira;  dnns  le  deuxième  interrogatoire,  le.  rédacteur,  qui  était 
le  inèim  notaire,  «Jcrit  ce  nom  Polro  Des})eriis. 

U)  Sans  nul  doute  le  cliAtcau  de  Sainte-Mario  ,  ^rh  Luz ,  à  l'ontr/'e  d'»  h 
T«nee  de  Barègiss. 
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Templiers,  détenus  dans  le  forl.  Le  premier,  Guillelm  de 

Noé,  changeur  (1)  à  la  maison  de  Bordères,  ayant  déclaré 
vouloir  faire  des  aveux  eu  pleine  liberté ,  dit  que  lors  de 
sa  réception  par  Guy  Adhémar,  maître  de  la  province, 
«  oscttlatus  fuit  ipsum  magistrum  in  fine  spine  dorsi  »  et 
que  celui-ci  lui  donna  licence  et  lui  commanda  c  quod  si 
4iaberet  voluntateni  jaceiidi  cùm  muliere ,  quod  jaceret 
seu  commiscerel  cùm  aliquo  iratrum  et  quod  si  esset 
aliquis  fratrum  suorum  qui  secùm  jacere  vellet  seu  com- 
miscere,  quod  hoc  pateretur.  >  ^  Le  deuxième  chevalier, 
Bernard  de  Jcr,  déclara  qu'à  sa  réception  ,  il  avait  dû 
faire  les  mêmes  baisers  obscènes  à  Raymond  Guillelm 
de  Benque ,  alors  commandeur  de  Boudrac,  lequel  lui 
avait  prescrit  de  se  soumettre  à  ses  frères  dans  le  sens 
exprime  plus  haut,  ce  qu'il  avait  supporté  plusieurs  fois 
du  supérieur  de  Gèdre  (:2);que  Arnaud  de  Bagnères  fut 
reçu  en  même  temps  que  lui;  qu'on  tenait  au-dessus  de 
leurs  tètes  une  épée  nue,  avec  menace  de  les  tuer  s'ils 
refusaient  d'obéir;  qu'ils  se  soumirent  par  terreur;  qu'on 
fit  placer  devant  lui  une  croix  pour  qu'il  la  foulât  aux 
pieds.  Interrogé  s'ils  confessaient  leurs  péchés  aux  cha- 
pelains, il  répondit  qu'ils  les  confessaient  tous,  exceptis 
illis  quandô  jacebant  unus  cùm  alio.  —  L'interroga* 
ioire  se  poursuivit  le  lendemain  ,  et  Dominique  de  Jer, 
troisième  Templier  (  peut-être  un  frère  du  précédent  ), 
déposa  qu'il  avait  été  reçu  par  Pierre  de  Meillan,  alors 
commandant  de  Bordères;  lequel  après  l'avoir  revêtu  du 
manteau  de  l'ordre,  Vavait  conduit  dans  un  lieu  retiré  où 

(1)  Cambiarius  ,  lilu'r.ilenicnl  changeur.  Dui)U^  et  M*  tlu  Mègc  ont  (Vrit  rr 
Qoui  Nueri  mats  nous'  pcosous  qu'il  s'agit  ici  d'un  membre  de  rauueanf^ 
maison  gaseonne  de  Noé. 

(-2)  Ce  nom  écrit  dans  la  première  pièce  Cingebrcd  et  (ïenibrède  dans  la 
deuxième ,  nous  parait  se  rapporter  à  Gédre. 
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les  mêmes  obscénités  s'étaient  accomplies;  qu'il  lui  avait 

fait  fouler  la  croix  et  jurer  soumission  pour  les  actes  de 
sodomie;  il  convint  que  lui  et  les  autres  s'y  livraient  habi- 
tuellement. —  Le  quatrième»  fiemard  de  Montpesat, 
déclara  quil  avait  été  reçu  |mr  Pons  de  Brohet,  chevalier; 
qu'on  tenait  une  épée  nue  sur  sa  tète;  que  ta  scène  du 
baiser  avait  eu  lieu  derrière  l'autel;  qu'on  lui  coinniarul.t 
de  fouler  la  croix  et  d'y  cracher  dessus  ;  mais  qu'il  refusa 
de  le  faire  ;  qu'on  lui  intima  de  croire  ce  que  croyaient 
les  Templiers;  interrogé  aussitôt  en  quoi  consistaient  cés 
croyance«î,  il  répondit  qu'il  l'i^morait  et  que  sans  doute 
il  s'agissait  de  Dieu;  il  ajouta  que  la  sodomie  lui  avait 
été  commandée  ;  que  néanmoins  il  y  était  resté  étran* 
ger.  —  Le  cinquième,  Arnaud  Guillelm  Dauloo,  avoua 
avoir  été  reçu  à  Toulouse  «  ad  villairi  Douuni,  i>  par  Guy 
Âdhemar  qui  lui  lit  jurer  obéissauceet  s&  fît  baiser  sur  la 
bouche  «  et  in  fine  spine  dôrsi;  i  qu'il  lui  ordonna  de 
renier  Dieu,  de  croire  désormais  au  ^ieu  des  Templiers, 
de  frapper  du  pied  la  croix  et  d'y  cracher  dessus,  ce  qu'il 
avait  refusé  de  faire;  quant  à  ia  sodomie,  il  dit,  comme 
le  précédent,  qu'il  ne  s'en  était  jamais  rendu  coupable, 
bien  qu'on  lùi  en  eût  fait  une  loi.  —  Enfin,  le  sixième, 
Diego  ou  Draco  de  Cortada,  déposa  qu'il  avait  été  reçu  h 
Toulouse  par  le  même  maître  et  dans  des  rlrconstances 
identiques;  il  soutint  également  n'avoir  point  pris  part  aux 
actes  de  débauche.  Tels  furent  les  premiers  aveux  de  ces 
six  chevaliers. 

Leur  deuxième  interrogatoire  ou  récolement,  eut  lieu 
à  trois  mois  d'intervalle,  le  26  mars  1S06,  avec  une  im- 
portante solennité,  liei  Uand  Agassc  (1)  cl  Gauberl  de 

[l)  Sceau  lie  1 11*6  rugge  ;  une  |iic ,  une  cruix  ;  aga.sso  a-i  W,  mm  Uuguedu- 
(ten  de  li  pie. 
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Bernard,  remplaçant  le  sénéchal  en  sa  «pialité  de  lieute- 
nant (i),  avaient  convoqué  dans  le  château  de  Lourdes, 

Fortaner,  abbé  de  Saint-Savin  {^);  Jean  de  Bordères  ,  de 
Tordre  des  prêcheurs,  ^^ous-prieur  du  couvent  de  Mor- 
las»  inquisiteur  de  l'hérésie  (S);  Jean  de  Barèges,  du 
même  ordre;  Bernard  de  Coarazç,  moine  de  Saini-Savin; 
maître  de  Huron,  remplissant  par  intérim  les  fonctions 
d'oiUcial  de  Tarbes;  Pierre  Desperriers,  sergent  d'armes, 
commandant  du  château  de  Lourdes  ;  maître  Gareias  de 
Serres,  procureur  pour  le'  roi  en  Bigorre  (4);  Arnaud 
Borde,  notaire  ,  et  plusieurs  autres.  Le  même  notaire 
Vital  Gouriade,  écrivit  les  dépositions  (5).  Les  Templiers, 
prisonniers  dans  le  fort,  ayant  été  amenés  devant  celte 
assemblée,  on  lès  somma  de  déclarer  la  vérité'  sur  tes 
choses  (jui  s'étaient  passées  au  sein  de  leur  société.  La 
comparution  eut  lieu  dans  le  même  ordre;  les  aveux 
furent  absolument,  les  mêmes,  sauf  que,  quant  aux  faits 
particuliers,  le  premier  et  le  troisième  revenant  sur  leurs 
aveux,  affirmèrent  «  quod  non  foerant  usi  se  carnaliter 
commiscere  cum  aliquo  IVatruni,  nec  aliquis  eùm  nsdem; 
et  le  deuxième  qui  était  convenu  d'avoir  eu  fréquemment 
(  plurtes)  des  rapports  de  cette  nature  avec  le  supérieur 
de  Gèdre,  en  restreignit  le  nombre  à  deux  fois  (  per  duas 
vices  ).  Le  sixième  chevalier,  Diego  ou  Draco  de  Cor- 
tadaSj»  ue  reparait  point  dans  ce  nouvel  interrogatoire. 
Peut-être  avait-il  été  transféré  ailleurs;  on  tronve,  en 
effet ,  ce  même  nom  sur  la  liste  des  Templiers  du  diocèse 

(1)  Tra»  IkUM  ondées. 

(I)  Cire  verte;  un  abbé,  la  inain  diuiie  levée  et  tenant  m  livre  dans  la 
main  gauche;  noe  étoile  à  «s  rails.  —  (3)  Sceau  détruit. 

(i)  Cire  vprtc  ;  un  lion  ramjiant  :  légende  :  SigiUttm  Garcie  de  terris ,  pro* 

curatt'ris  «Ioumih  nosiri  fîegis  in  liijurr.t. 

(5)  Cire  ruuge;  une  ileur  de  l)s  sur  uu  croissant;  légende  :  2>igilluin  Vitalis 
•  de  (îvrtado ,  ndarii  Bîgorre 
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d'Âucii,  iiupnniêo  par  M.  du  Mégc  dansjses  addiUoos  au 
livre  XXIX  de  l'histoire  de  Languedoc.  L'acte  mentionne 
en  finissant  qu'à  la  réquisition  de  Bertrand  Âgasse ,  les 
Templiers  jiirèreiU  sur  les  saints  évangiles  qu'ils  se  sou- 
melLaieut  au  châtiment  et  à  la  miséricorde  de  1  église 
romaine;  qu'à  Tavenir  ils  ne  retomberàient  plus  dans  les 
erreurs  dont  ils  venaient  de  laire  Taveu  ;  ils  affirmèrent 
de  plus  fort  leur  parfaite  sincérité  (i). 

Tels  sont  les  laits  que  nous  révèlent  ces  titres  authen- 
tiques. Si  nous  ne  nous  abusons,  il, en  ressort  des  déduc* 
lions  pleines  d'évidence  tant  pour  la  tiiëse  générale  qne 

pour  notre  i?Lijet  spécial. 

En  premier  lieu,  est-il  possible  d'élever  des  doutes  sur 
la  parfaite  sincénté  d'une  instruction  entourée  d*auiaot 

do  garanties f  Peut-on  rejeter,  comme  nn  Ta  fait  géné- 
ralement, sur  les  tortures  dont  rien  ici  ne  laisse  entre- 
voir Feroploi  (  ce  qui  resterait  inexplicable  si  la  question 
avait  été  réellement  appliquée  ),  des  aveux  aussi  impo- 
saul^  dans  leur  ensemble,  aussi  précis  dans  leurs  parM- 
cularitéâ?  IVaulre  part,  qui  croira  que  ces  hauts  dignitaires 
de  l'église  et  du  royaume  eussent  voulu  commettre  de 

(1)  Là  s'arrêlcnl  les  noUons  fournies  par  des  documents  propres  à  serrîr  de 
base  h  l'histoire.  Quel  fut  le  sort  tics  prisoniiinrs  ?  M.  Uavezac-.Mnlaya ,  nprcs 
avoir  soiil' nn  Inir  inttorcncf ,  rôprti"'  ,  sur  la  foi  fîi'  I.riliniilini/rc  .  fiir<^nt 
traduits  (icvaiil  le  sciH  cbal  el  conduits  iiibuile  à  Aucli  où  ils  iureiil  cxécuiiH?. 
On  éprouve  d*autant  plus  d^hésitalion  à  accueillir  cette  dernière  assertion  non 
jiiMiln'e,  que  dans  le  niriuo  passa};'* .  ri  t  auteur  présente  comnio  le  Templier 
qui  aurait  cl*';  alors  roiiunandcur  de  liurdèrcs ,  un  Itcrnard  de  Montagul  tout-à 
fait  iiii  oniju  dans  les  pièces  que  pous  venons  de  produire.  M.  Davezac  a  mal 
rendu  des  indications  puisc^es  dans  Larciier,  (]•  sqii*  Iles  il  résulle  qu'un  iler- 
nard  de  Montagut  fut ,  en  effet ,  rommrrnilrur  de  liurilL-res  ,  mais  ptnir  Tordre 
de  Sainl-Jcau  de  Jérusalem  et  Irés-longteinus  après  la  suppression  des  Tem- 
pliers. Huant  à  M.  Cenac«Moncaut»  il  reproduit  tout  cela  sans  examen  ;  il  le 
fausse  luêmc  en  ces  termes  dans  son  vo)a|xe  en  Bigorrc ,  page  î!»  ;  «  I.es 
•  Templiers  furent  condiuts  ilans  la  prison  du  sénéchal  d'Auch  qui  les  fil 
u  périr  dans  les  tortures.  »  Aurlt  n'eut  jamais  de  sénéchal  dans  le  suus  jh»U- 
tique  do  ceux  de  Tuul<ui^e  ou  de  Migorre ,  et  personne  n'ignore  que  les  reli- 
pieux  ne  relevaient  que  de  la  juridiction  ecrlcsiastiquc. 
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connivence  une  épouvantable  imposture;  que  tant  d'hom- 
mes considérables  eussent  consenti  à  perdre  leurs  âmes , 

on  ne  sait  dans  quel  intérêt,  sans  qu'aucun  d'eux  en 
témoij^iiàt  jamais  un  remords  ou  un  regret  ?  Mais  même 
en  acceptant  cette  hypothèse»  si  ces  prélats,  si  ces  olii- 
ciers  royaux  avaient  supposé  faussement  les  déclarations 
des  Templiers,  pourquoi  auraient-ils  ^atténué  dans  le 
deuxième  des  interrogatoires  que  nous  venons  de  voir,  les 
charges  avouées  dans  le  premier?  Non ,  rien  de  cela  n'est 
admissible  r  et  sans  parler  des  procédures  analogues  qui 
surgirent  de  tous  les  points  de  la  France ,  manifestant 
partout  les  mêmes  turpiUules,  il  est  incoiilotablc  que 
celles  du  comté  do  Bigorre  portent  en  elles  un  cacliet  de 
véracité  qu'on  ne  peut  méconnaître*  Lès  faits  imputés 
aux  Templiers  étaient  constants  et  de  nature  à  ne  point 
comporter  des  explications  atténuantes.  Us  étaient  cou- 
pables. La  corruption  s'était  introduite  dans  leur  ordre. 
La  débauche  la  plus  hideuse  y  était  érigée  en  règle.  Elle 
s'y  transmettait  par  une  initiation  dégiadante.  Ce  n'était 
plus  sous  le  manteau  de  la  religion  et  de  l'honneur,  qu'une 
association  sans  morale,  sans  croyance,  où  rcxistcnco  ne 
connaissait  plus  de  frein  et  qui  constituait  un  danger  pour 
l'Etat;  voilà  ce  qui  justifie  l'intelligente  initiative  de 
Philippe-le-Bel  (i). 

Et  maintenant»  s'il  n*est  point  permis  de  répandre  une 
lumière  complète  sur  l'origine  des  ciànes  de  Gavarnic, 
nous  nous  croyons  du  moins  en  mesure  de  repousser 
comme  erronée  la  croyan^  qui  les.  rattache  aux  Tem- 
pliers. Gomment  ces  chevaliers  se  seraient-ils  trouvés  au 

(1)  Proplcr  liœrescs ,  cnormilalos  et  scclora...  Uimuaui  odiosuui  ti  ctliomi- 
nabilem...  LcUn-s  de  iMiiliitpe^te-^l ,  raris  .  Il  août  131^,  dans  le  Becueil 
des  liberUé  de  FEgOse  GalUcane ,  |iar  Pierre  PiUiou ,  {tage  Ur». 


nombre  de  42  ou  même  de  43  dans  ce  lieu  désert ,  alors 
qu'ils  n*étaieQl  que  6  dans  ia  riche  commanderie  dû  fior- 
dères  ?  Comment  aurait-il  été  possible  de  conserver  les 
têtes  des  suppliciés ,  quand  on  sait  que  slls  furent  con* 
damnés,  ce  dut  être  au  siège  méhopulitain  el  que  dî^ns 
ce  eus  ils  auraient  été  livrés  aux  flammes,  cet  atroce 
supplice  dont  TËglise  avait  le  monopole?  Sans  tenir 
compte  de  tant  d'autres  difficultés,  qu'aurait-il  été  pos- 
sible de  recueillir  de  ces  bûchers  où  tout  linissait  parTin- 
cinéraûon  1  A  la  vérité  on  a  voulu  échapper  à  toutes  ces 
impossibilités  en  alléguant  que  les  Templiers  auraient  été 
massacrés  par  le  peuple  à  Gavarnie;  mais  outre  Tinvrai- 
semblann'  d Hii  pareil  l'ait,  que  va  devenir  dans  ce  sys- 
tème, rupiiiioti  qui  représente  les  moolaguards  comme 
ayant  toujours  béni  leur  mémoire,  comme  professant 
pour  elle  une  fanatique  vénération  ? 

Cette  (iernièi'e  allégation  est  elle-même  sans  toudemeut. 
Veut-on  rechercher  dans  les  plus  ancien^  auteurs  Tim- 
pression  qu'avaient  laissée  dans  nos  contrées  la  condam- 
nation des  Templiers  et  l'abolition  de  leur  ordre  ?  Partout 
on  verra  apparaître  un  sentiment  hostile  fondit  sur  la 
conviction  de  leur  culpabilité;  on  aura  même  à  signaler 
une  grande  exagération  dans  le  tableau  des  crimes  abomi- 
»  nables  et  parfois  chimériques  dont  les  chargeait  la  ru- 
meur populaire.  Une  chronique  manuscrite  des  comtes 
(le  Foix,  qu'on  trouve  copiée  au  tome  465de  la  collection  . 
Doat,  chronique  composée  un  siècle  environ  après  l'évé- 
nement, offre  un  résumé  très-frappant  de  ces  rumeurs 
ainsi  que  de  la  disposition  des  esprits  (4].  On  objectera 

^1)  André  Favva  .  i|ui  écnvail  sous  le  règne  de  Uenn  i  \ ,  leâ  ttiproduit  din* 
MU  Bttmn  fkmrr^  et  il  lemine  ftimi  :  «  lto«toiml|inilleneiit  fedfatt 
i  en  Ifur  boire  et  roaii(er,  il*où  eet  «lamtoré  en  îranca  ce  ^v«iIm  :  ii  M 
w  eonuM  on  Templier.  » 
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qu  avant  le  xviii*  siècle,  il  j  aurait  eu  quelque  péril  à 
ciiliquer  une  grande  mesure  adoptée  par  TEgiise  et 
{lar  rautorîté  royale*  Mais  s*il  faul  iateiTOger  les  ten- 
dances ,  ne  pourrait-on  y  découvrir  le  secret  de  la 
réaction  qui  s'est  opérée  dans  les  temps  modernes  eu 
laveur  de  ces  chevaliers  proscrits ,  réaction  qui  procéderai 
bien  moins  d'un  esprit  de  justice',  que  d'une  aversion 
systématique  et  sans  discernement  pour  tous  ies  actes  de 
pouvoirs  si  longtemps  oppressifs. 


Ici  se  place,  pour  nous  contredire,  une  prétendue 
légende  que  M.  Henri  Martin  a  cm  pouvoir  admettre 
dans  son  histoire  de  France,  en  la  recommandant  du 
nom  si  justement  autorisé  du  savant  et  regrettable  Augus- 
lin  Thierry.  Après  avoir  dit  ((u'ou  montrait  i  cspectueuse- 
ment  c\  Gavarnie  six  ou  sept  têtes  qu'on  prétendait  être 
éelles  des  Templiers  martyrisés,  cet  auteur  ajoute.  :  ' 
c  L'on  raconte  que,  chaque  année,  la  nuit  de  Tabolition 
€  de  l'ordre,  une  ligure  armée  de  toutes  pièces  et  por- 
.  «  tant  le  maaleau  blanc  à  croix  rouge,  apparaît  dans  le 
f  cimetière  et  crie  par  trois  fois  :  qui  défendra  le  saint 
€  Temple  ?  qui  affranchira  le  sépulcre  du  Seigneur  ?  — 
1  Alors-  les  sept  têtes  se  réveillent  et  par  trois  fois 
t  répondent  :  personne  !  personne  !  le  Teiuple  est  dé- 
c  truiti  »  ^f.  Henri  Martin  infère  de  là  que  les  traditions 
dans  le  midi  sont  favorables  aux  Templiers.  Nous  nous 
sommes  expliqué  sur  les  av^ugles  motifs  qui  ont  pu^  faire* 
germer  ces  idées  dans  Tesprit  de  parti;  quant  aux  masses 
elles  ne  sont  qu'oublieuses  et  indi0erentes  comme  senti- 
ment» à  la  cause  de  cette  ancienne  milice.  En  fait ,  la 
légende  de  H.  Henri  Martin  n'a  jamais  eu  cours  sur  les 
lieux,  du  moins  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  l'y  re- 
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trouver  (1).  Ce  n*est  donc  qu'une  évocation  poétique, 

mais  iiniiL,niitiiie,  qu'une  prosopopce,  doul  reffet  eùl  été 
mieux  placé  dans  la  tragédie  de  Raynouard:  car  riu^toire 
est  une  science  de  .certitude  qui  ne  s'établit  que  sur  des 
élémenis  positifs,  jamais  sur^des  figures  oratoires,  ou  de 
pures  fantaisies;  et  pour  emprunter  la  pensée  qui  vient 
d'ouvrir  le  livre  sur  Jules  César  :  j>  la  vérité  historique 
c  devrait  être  non  moins  sacrée  que  la  religion,  t 

♦ 

Tout  concourt  à  renverser  devant  un  examen  attentif 

l'opiiiiuii  ti  iflilionnelle  qui  considère  les  crânes  de  Ga- 
varnie  comme  provenant  des  derniers  chevaliers  de  Tordre 
du  Temple.  Cette  opinion  dut  se  former  sous  l'influence 
des  vagues  souvenirs  qui  leur  survécurent  au  fond  de 
Tasile  solitaire  où  leur  établissement  avait  fait  époque. 
Celte  lointaine  et  vivace  commémoration,  se  traduisant  en 
une  forme  matérielle  propre  à  frapper  les  regards,  s'ap- 
pliqua on  ne  sait  quand  ni  comment ,  à  ces  débris  hu- 
•mains  sortis  on  ne  sait  d*6ù.  Ainsi ,  le  nom  de  Rolland 
retentit  (?ncnre  dans  nos  Pyrénées  sous  la  légende  .qui* 
attribue  à  son  épée  Touverture  d'une  brèche  gigantesque. 

.  Les  écrivains  qui  ont  tes  premiers  consigné  dans  leurs 

récits  la  tradition  de  Gavarnie,  n'y  virent  ^ciu  ralcment 
qu'une  fable.  Tels,  Noguès,  dont  le  témoignage  a  un  grand 
poids  parce  qu'il  était  du  pays  ;  le  girondin  Dusaulx  et 
Saint-Âmans,  son  compagnon  de  voyage  en  1788.  Ce 
dernier  constate  même  une  singulière  variante  de  la  tra- 
dition :  les  têtes,  assure-t-il,  passent  pour  être  celles  de 
plusieurs  Templiers,  tués  par  les  Maures  d'Espagne. 

(1)  Nous  avuns  consulté  à  ci;  sujet  noire  compatriote ,  U.  Louis  l>eviUe« 
l'intrépide  chercheur  ({uc  ses  pérégrinations  ont  conduit  maintes  fois  à  Gavanne. 

Ce  consciencieux  écrivain  dunt  les  études  nous  i  <  fTmt.  de  tant  de  publications 
lion  moins  rf»tfntissanles  que  vid»"? ,  a  h'wn  voulu  uous  donner  l'a^çurance  que 
cette  foiktasniagorie  ^  était  inconnue  et  qu'elle  n'y  faisait  nullement  partie  de 
la  tradition  ^  se  home  â  attribuer  ces  cr&nes  aux  demiertTeiipiiMi. 
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Miiliii,au  début  de  ce  siècle,  la  rejetait  également,  mais 
par  cette  considération  fausse  que  les  rigueurs  contre  les 
Templiers  ne  s'étaient  point  étendues  dans  cette  partie  de  . 

.  la  France. 

Les  crânes  conservés  dans  Téglise  de  Gayamie  comm^ 
étant  ceux  des  Templiers  ne  sont  donc  que  des  reliques 
apocriphes.  Leur  nombre  a  subi,  lui  aussi,  d'étranges  va- 
riations. Primitivement  arrêté  au  chiffre  12,  il  aurait 
atteint  celui  de  13,  s'il  Taut  s*en  rapporter  à  MM.  Adolphe 
Jeanne  et  Louis  Ënault;  ^puis»  il  serait  descendu  à  la 
demi-douzaine  suivant  M.  Tamisey  de  Larroque.  Tout  cela 
rappelle  la  fameuse  anecdote  des  deux  cràue»  de  Sha- 
kespeare et  tant  d'autres  du  môme  ^enre... 

Cependant,  Tespècede  culte  dont  les  montagnards  ont 

entouré  ces  restes  h  travers  les  âges,  constitue  à  lui  seul 
un  fait  remarquable  et  qui  oll're  a^sez  d'intérêt  pour  (\non 
doive  en  rechercher  la  véritable  origine^  mais  c'est  là 
pour  notre  histoire  locale  un  problème  où  les  éléments 
de  solution  font  défaut.  M.  deLagrëze,  dans  son  histoire 
religieuse  de  la  Bigorre,  a  tenté  de  pénétrer  ce  mystère  ; 
s'inspirant  d'une  des  pratiques  idolàtriques  des  Templiers 
qui  consistait  à  adorer  des  crânes  humains  (i),  cet  auteur 
propose  de  voir,  dans  ces  débris  poudreux ,  d'antiques 
idoles  des  Templiers  sauvées  des  mains  de  la  justici^  et 
religieusement  conservées  au  fond  de  nos  montagnes. 
Hais  conservées  dans  quel  but?  Le  dépôt  ne  serait-il  point 
tombé  entre  les  mains  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean , 
héritiers  des  possessions  de  Tordre  proscrit ,  et  ceux-ci 
ne  l'auraient-ils  point-  anéanti  V  La  conjecture  est  donc 
inacceptable,  d'autant  mieux  qu'on  ne  trouve  nulle  trace 

(1)  Voyez  dans  M.  du  Mège,  Ioc.  cit.  «  <  Uioil  habebant  ydola,  videlicet  capita 
•  quorum  aliqua  babebaut  (res  faciès  claliqua  craaeuiii  liuiiianuiu...  » 
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d'idolâtrie  dans  les  griefs  articulés  contre  les  chevaliers 
du  Temple  eaBigorre.  SU  nous  était  permis  de  hasarder 
à  notre  tour  et  sous  toute  réserve,  un  simple  aperçu, 
nous  nous  demanderions  si ,  à  la  suite  d'une  confusion  • 
produite  par  le  laps  des  siècles ,  ces  têtes  ne  pounaient 
être  celles  de  montagnards  tués  dans  les  luttes  sécu- 
laires que  les  Barégeois  eurent  à  soutenir  contre  leurs 
voisins  de  TAragon.  Nos  annales  ont  gardé  la  date  de  la 
plus  mémorable  de  ces  algaffades,  et  cette  date  est  con- 
temporaine du  procès  des  Templiers  (1319). 

Certes ,  si  la  parfaite  bonne  foi  de  la  tradition  de  Ga- 
vamîe  ne  résultait  pleinement  de  sa  grande  ancienneté, 

si  les  premiers  visiteurs  ne  l'y  avaient  trouvée  établie  avec 
une  préexistence  immémoriale ,  nous  aurions  pu  la  sus- 
pecter en  elle-même  et  ne  voir  dans  Texhibition  de  ces 
crânes  qu'une  supercherie  imaginée  pour  exploiter  la 
curiosité  des  étrangers.  Combien  ne  citerait-on  pas  de 
légendes  qui  n'ont  pas  eu  d'autre  source,  à  commencer 
par  le  vieux  capitole  de  Toulouse  où  l'on  continue  de 
montrer,  en  dépit  de  protestations  célèbres,  un  cimeterre 
inoffensif  et  de  pure  parade  comme  étaiil  celui  qui  aurait 
servi  à  Iranclier  la  lète  du  maréciiai  de  Montmorency?  Non 
loin  de  cette  ville ,  à  Â.vignonet ,  on  étale ,  comme  à  Ga- 
vamie ,  cinq  ou  six  crânes  qu'on  prétend  avoir  été  ceux 
des  inquisiteurs  qui  y  furent  massacrés  au  xni*  siècle. 
Dans  ces  mises  en  scène  dont  il  serait  oiseux  de  multi- 
plier les  exemples,  il  ne  s'agissait  tout  d'abord  que  de 
spéculer  sur  un  intérêt  historique;  peu  à  peu  l'impres- 
sion des  faits  véritables  entraînant  lés  esprits,  l'alliage 
du  faux  s'est  opéré;  les  suppositions  sont  passées  à 
Tétat  de  croyance  et  €  il  faut,  dit  Augustin  l*hierry  (1), 

(1)  Lettres  sur  l'histoire  de  France  .  XiX. 
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€  que  l'historieD,  démêlant  celle  conAisîon,  se  proneDce 
c  contre  la  voix  publique  et  lui  fasse  avouer  Terreur.  > 

À.  CURIE  SBIMBRES. 

LA  Gin  WUIM, 

daiui  le  pays  qui  constitue  actuellement  le  département  de  ta 
G^cfe  pmâant  It  dmwûtm.  anglaise  « 

Par  Lém  DROIIYM. 

Mt-nibre  de  l'AcaJéinie  Impériale  des  Sciences  ,  Bcllcs-leltres  et  Ari>  de  Bordeaux, 
de  la  Société  Impériale  des  Aoliquaire»  de  Frauce  ,  de  riuslitul  des  provioces  , 
loipecteur  de  la  Sodëlé  frufiiae  d'Archéologie .  l>rolètieilt  de  Dtieiû  au 
Lytée  Impérial  de  Bordeaux  >  en  cours  de  pubticalioa  ;  in-i*. 

La  Revue  d*AquUaine  se  reprocherait  de  garder  plus  longtemps 
lesileo€esur  TcBuvre  considérable  qui  a  été  si  oourageusemeot 
entreprise,  et  qui  est  si  eonseiencieusement  exécutée  par  M.  Léo 
Drouyn.  Ce  n*est  point  quand  un  livre  honore  notre  province 
natale,  celle  aima  mater  qui  ne  saurait  être  trop  aimée,  qu*un 
recueil  tel  que  la  Revue  d'AquHaine  peut  le  laisser  paraître  sans  le 
-saluer.  Pour  moi,  j'ai  accepté  avec  joie  la  tâche  qui  m'a  été  confiée 
d'apprécier  ici  la  Gaienne  miiitaire,  et  ma  joie  aurait  été  bien  plus 
vive  ejicorc  si  j'avais  cru  ne  devoir  pas  être  trop  inférieur  à  une 
semblable  lâche.  Mus  heureij>r'riient  pour  tout  le  monde,  un  mien 
ami  qui  possède,  en  matière  d  archcologie,  toute  la  compétence  qui 
me  manque,  se  propose  d'examiner  ici-méme,  un  peu  plus  lard, 
les  pages  de  la  Gaienne  mililaire  qui  n'ont  point  vu  le  jour  jusqu'à 
présent.  J'espère  bien  qu'au  lieu  de  s'occuper  exclusivement  de  la 
dernière  partie  de  cette  splendide  publication ,  il  l'étudîera  dans  toat 
son  ensemble ,  revenant  sur  ce  que  j*aurai  dit  d^incomplet  ou  d'er- 
roné ,  et  fortifiant  mes  éloges  de  la  grande  aalorité  de  sa  parole. 
En  attendant ,  je  vais,  le  mieux  qu*il  me  sera  possible ,  chercher  à 
faire  partager  aux  lecteurs  de  la  Revue  d^Agutlaine  Tadmiration  «. 
que  mlnspire  rœuvre  d*art,  de  science  et  dedéfOMment,  que 
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M.  L.  Droiiyn,  tivrc  à  ses  |>i  o|)res  iorcem  {ilii  robur  et  œê  iripkx), 
a  eu  la  noble  audace  de  vouloir  accomplir  (1). 

Dans  une  leUre  adressée  aux  membres  du  Conseil  général  de  la 
Gironde ,  lenteur  de  la  Gmenne  Militaire  expose  trop  bien  les 
Idées  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  son  livre ,  pour  que  je  ne 
m*empresse  point  de  citer  un  fragment  (  que  personne  assurément 
ne  trouvera  trop  loog)  de  eette  Mlfe  éerite  avec  tout  Tenthou- 
sÎBsme  de  Tarlistê  el  lonle  b  sincérité  de  Hiomiète  homme. 

«  Enfanldu  département  fie  h  Gironde  fi),  le  but  de  lou.>  mes 
«  travaux  ,  depuis  vingt  ans,  ;i  toujours  été  d'élever  un  monument 
«  à  sa  gloire.  Depuis  près  de  vingt  ans,  je  pareours  le  département 
«  dans  tous  les  sens  pour  étudier  les  monuments  connus  qu'il  ren- 
•  ferme  et  en  découvrir  de  nouveaux,  si  e*est  possible.  Dieu  a 
«  couronné  mes  efforts,  entretenu  mon  courage ,  et  je  viens  main- 
«  tenant  vous  communiquer  le  fruit  de  mes  rechercb^. 

€  Le  département  de  la  Gironde,  vous  le  savez  bien ,  Messieurs, 
«  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  curieux  dé  la  France.  Si,  sous 

«  le  rapport  de  productions  de  toute  nature,  il  n*a  pas  son  égal  (3), 
«  il  y  en  a  peu  qui  le  vaillent  aussi  |)oui*  le  nombre  et  la  variété  des 
«  launuments.  Les  petites  ép^lises  romanes  (l«'s  campagnes  ont 
«  excité  l'admiration  de  tous  les  archéologues ,  et  si  les  grandes 


(t)  Ai-je  besoin  «le  rappeler  que  M,  Léo  Drouyn  s'était  préparé  û  bien  faire 
par  son  active  collaboration  au  Magasin  piUoresijuc ,  aiif|tt(  l  il  a  dorint'  tant 
dV-xcclIents  articles  et  d'exc^Hentcs  cravui'es,  et  par  la  publicaliuu  de  plusieurs 
ouvrages  dans  leiquels  TartisU}  et  rérudit  seableot  avoir  rivalisé  d*exactiUMle 
et  d'habileté  1 

(2)  M.  J.  de  Bourrousse  de  Laflorc  dit,  dans  le  tome  111  du  ISnbiliain:-  de 
Gutenne  €l  de  Gascogne^  page  126:  <  Si  la  famille  Drouyn  n'est  bordelaise  que 
«  deinriftira  siècle ,  elle  paie  du  moins  iioblemeiit  sa  bienvenue  dans  notre  pro- 
vince. »  Lt:  savaiil  ^riK  alopiste  rappelle  .  pat;*'  1 1^^.  rjur  «  lu  fainille  Druiiyii. 

•  »'fahlip  depuis  plusieurs  siècles  à  Bar-le-Uuc,  portr:  l'un  des  noms  atiriéns 

•  (le  la  noblesse  de  Lorraine  et  du  Bar,  »  vt  il  cite  parmi  les  aïeux  de  notre 
urcht'olugiii'.  Mi-ssirc  J*  han  Drouyn,  de  Mets  en  Lorraine,  qui,  d*a|»rès  Jean 
ikmcliet  (  Annales  d'Aquitaine  ) ,  fnl  au  nombre  des  seigneurs  frativai* 
fl  ooL-is  à  la  bataille  de  Poitiers,  le  lundi  il)  septembre  1^6,  et  enterrés 
«  PU  l'église  des  Frères  Prêcheurs  dudit  Poitiers. i 

(3)  La  merveilleuse  fertilité  du  pays  bordelais  a  été,  on  s*en  souvient*  déli"' 
cicnscnicnt  rbnnttV  par  Ausonc  :  •  Bonloanx,  où  le  fiel  est  clf'mont  «l  doux; 

•  où  le  soi,  que  riiumidité  féconde,  prodigue  ses  largesses,  oti  sont  les  longs 

•  printemps,  les  rauides  hivers,  el  les  coteaux  chargés  de  feuillages ,  etc.  n 
M.  Léo  Drouyn  aurait  pu  donner  pour  épigraplie  à  son  uvre  le  mot  d*Attsoiie  : 
4ili§0  BiÊréijfQkm» 
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•  dglisas  de  Bordeaux  ne  sont- pas  à  la  hanienr  de  celtes  de  Ctitrires 
«  ei  de  Reims,  elles  tiennent  du  moins  le  second  rang. 

«  Mais  notro  département  est  surtout  intéressant  par  ses  munu- 
«  inents  militaires.  La  Guionne  ayant  été,  par  suite  du  mariage 
«  d*Eléonore  avec  Henri  II,  soumise  au  joug  de  rAijgletcrre  pen- 
«  daiil  trois  cents  ans,  les  rois  anglais  ont  dû  iairc  tout  ce  qui  était 
«  en  leur  pouvoir  pour  coiiscrver  ce  brillant  fleuron  de  leur  cou- 
«  roune.  Aussi,  les  voyons-nous  toujours  engager  les  sei^nrurs 
«  gascons  à  fortiiii  i'  leurs  châteaux,  et  les  6ofiiie«  viiies  de  Guieniie 
«  à  s*entoarer  de  muraiiles. 

•«  Ois  ehftteàiix  existent  encore  en  partie;  ces  bonnes  villes,  qui 

•  ont  eneore.  —  pas  toutes ,  bêlas  I  —  leurs  oeintareB  crénelées, 
<  embellissettt  le  paysage,  et  font  penser  tnx  rudes  combats  de  ces 
«  temps  hénnques  de  la  Guienne. 

«...  J'ai  étudié,  Messieurs,  presque  toutes  ces  forteresses; 
«  celles  qui,  comme  Roquetaillade,  Villandraut,  Langoiran  ,  ^au- 
«  lan,  élèvent  jusqu'au  ciel  leur  tète  orgueiiieuse ;  celles,  bien 

•  plu*^  modestes,  mais  imn  moins  intéressantes  et  non  moins  riches 
■  en  souvenirs,  dont  il  ne  reste  que  quelques  pans  de  murailles, 

•  ou  même  que  remplacement;  les  moulins,  monuments  d'utilité 
c  puiilique,  et  dont  quelques-uns  n'ont  pas  pris  de  repos  depuis 
«  sept  cents  ans  gulls  sont  bâtis  ;  les  villes ,  les  villages  qui  se 
t  dépouillent,  au  grand  regret  des  amis  du  pittoresque  et  des 
«  monuments  historiques,  de  leurs  ▼ieilles  enceintes  comme  d'un 
c  habit  trop  étroit  ou  passé  de  mode.  Ces  études  sur  nature, 
€  cauvre  de  ma  vie  entière ,  je  voudrais  les  fiûre  oonnattre  au  public. 
«  Ha  publication  contiendrait.  150  planches  grand  in-quarto  gra- 
€  vées  à  Teau-forto,  avec  un  texte  descriptif  pour  chaque  monu- 
«  ment  ;  puis  les  notions  historiques*  néeessaîres  pour  donner  des 
»  preuves  à  Tappui  des  dates  que  je  leur  assignerai.  Lorsque  sur 
«  ma  roule  il  se  trouvera  un  monument  religieux  Irès-remar- 
«  quable,  je  le  donnerai  comme  hors  d'œuvre.  Dessins  sur  nature, 
m  fpxie  et  gravures  ,  seront  entièrement  de  ma  maiu  ;  il  y  aura  donc 
f  unité  parfaite  dans  tout  le  corps  de  l'ouvrage. . . 

«  [1  faut  se  hâter,  car  les  ruines  s'amoncellent  ;  le  Temps  détruit, 
«  ei  les  hommes  aident  consciencieusement  le  Temps*  Combien  de 
«  vieux  débris  n'existent  plus,  que  f  ai  dessinés  il  y  a  peu  d'années  l 

€  Chaque  jour  échùre  une  dédioiitiOD. 
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«  Le  TLX*  siècle  i»'aura  peul-élre  plus  que  le  souveitir  des  moiiu- 
«  ments  cpront  laisses  nos  anof-lros ,  et  plus  tani  on  aura  loul 
«  oublié,  si  les  images  de  ces  inoiiurnenU  nesonl  pas  là  pour  en 
«  renouveler  la  mémoire.  Aidez-moi  donc,  Messieurs,  à  faire  celle 
«  œuvre  palrioUque,  et  espérons  que  la  posUrilè  iious  en  sert 
«  recoDoaissaDie.  • 

.  Coofleîl  génénl  du  dèptrteinent  de  k  Gironde  ne  pouvait  rester 
âourdàuQ  semblable  appel  :  iia  lémoigQé,  ainsi  que  ie  Oonseit 
mumeipil  de  Bordeaux,  son  estime  et  sa  sympalliie  pour  Tcsuvre 
giguulesque  de  M.  Léo  Drouyn.  Les  eoeourageraents  donnés  par 

ces  deux  assemblées  à  Tauteur  de  la  Gaicnne  militaire  ne  seront 

pas,  liuus  aimoui  a  le  croire,  la  seule  récompense  qu'il  obliendrit 
des  représenlanls  des  46  tanlons  de  la  Gironde,  ciin»iiie  des  repré- 
sentants de  la  commune  de  Bordeaux,  et  les  uns  ei  les  autres  seront 
jaloux  certainement  de  faire  plus  eneore  pour  «■ehii  qui  a  pu  dire 
avec  une  h  j^ilime  fierté  ;  «  Soyez  siirs  que  si  Dieu  me  prèle  vie  et 
sauté,  j'irai  au-delà  de  mes  promesses  (1).  » 

il  est  impossible  que  les  concitoyens  de  M.  Léo  Drouyn  ne  lui 
prêtent  point  à  leur  tour  le  cordial  appui  sur  lequel  il  à  le  droit  de 
compter.  Le  Bordela»  est  le  pays  des  grandes  fortunes  et  des  mes 
intelligences.  A  ces  deux  titres,  un  grand  nombre  d'habitants  de 

cet  heureux  pays  sont  tenus  à  aplanir  le  plus  possible  la  voie  où 
marche  d'uu  pas  si  feraie  el  si  résolu  rarchéologue  iK  nt  le  burin 
fît  la  plume,  également  fidèles ,  éterniseront  toua  ces  monuments 
qui  sont  la  parure  et  la  glon  e  de  la  Guienae.  Eu  mettant  à  part , 
d'ailleurs,  la  noble  joie  que  Ton  éprouve  à  veniren  aide  à  un  homuie 
de  courage  au  tant  que  de  talent  accomplissant  tout  seul  une  tàebe  im- 
mense, ne  possédera- t-on  pas,  pour  une  somme  souvent  employée 
en  futiles  dépenses  ou  même  avec  laquelle ,  suivant  le  mot  antique , 
on  achète  bien  cher  un  repentir,  ne  posséderait -on  pas»  dis-je,  ud 
des  plus  beaux  livres  sortis  des  presses  bordelaises ,  un  livre  en 
lliveur  duquel  M.  Qounouilhou  semble  avdir  voulu  épuiser  toutes 

(i)  U  mair»  de  Bordeaiix.  feu  H.  Gutéja,  dana  uue  lettra  adressée  le 

juin  i  M.  \a'o  Dmiiyn.  cii  lui  nnnonrniit  qiif"  le  Conseil  muiiirip.i 

avait  souscrit  [lour  'JO  exemplaires  à  sa  publication,  exprimait  le  vœu  que  if 
lîire  de  Touvragi:  (alors  i;i  Guienne  anytatse  )  être  changé.  M.  Lio  Droinrn 
o*a  pas  voulu  re|iousser  un  vœu  dicté  par  une  de  ces  pntnoliqors  sasceplîli» 
UKt  qui  sont  resiMHrtables  jusque  dans  leftr  exagération  oi^oii*. 
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les  ressources  de  son  art>el  qui  (sans  pacler  du  texte)  par  ses  beaux 
earaetères,  |Mir  son  magnifique  papier,  surfont  par  les  trois  gra- 
vures que  contiendra  chacune  de  ses  cinquante  livraisons»  aura 
toujours  une  valeur  bien  supérieure  nu  prix  de  te  souscription  ? 

L'ouvrage  est  précédé  d*une  introduction  qui  nVst  pas  terminée 
et.n*a  encore  que  ^4  pages.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  -  la 
première  partie  renferme  un  aperçu  géographique  du  département 
de  la  Gironde  (1);  la  deuxième,  un  aperçu  liislorique;  et  la  troi- 
sième Iraiie  des  forteresses  antérieures  k  la  doniinalion  anglaise, 
c'est -a-dire  de  la  forleresse  de  Hoqueforl ,  de  la  Butte  deCharle- 
magne,  de  la  Tusquc  ,  du  ehalt  ati  de  Puynormaiid,  du  retranche- 
ment du  Tueo-Blanc,  des  hubilalioiis  gauloises  appelées  olotes,  du 
château  de  Romeforl,  des  deiix  forts  de  la  Molle  (5),  el  des  forts 
dcChameyrac,  de  Laiinay  et  du  Rétoret. 

Le  château  de  Roquetaillade  est  le  premier  des  ch&leaux  contem- 
porains de  la  domination  anglaise  dont  M,  Léo  Drouyu  nous  retrace 
l'hisloire  et  la  description.  U  n'a  pas  fallu  au  soigneux  archéologue 
moins  de  16  pages  (3)  pour  nous  fiiireeomplètement  connaitre  dans 
son  passé  comme  dans  son  étal  présent  cet  édifice  imposant  que, 
diaprés  une  complaisante  tradition»  C|iarlemagne  aurait  cous- 
trnit  (4),  et  qui  »  après  avoir,  pendant  tout  le  moyen-Agé,  appartenu 

(1'.  Pan?  nue  note  de  lipage  111,  M.  L.  Drouyii  constate  qu»'  k  l*»fî''<>  prunii^r^ 
n  du  tixetncnt  des  dunes  au  mojeu  de  semis  ajipartieut  à  Aiuauieu  de  Ruat . 
'  captai  de  Buch,  conseiller  au  parieoienl  de  Bordeaux ,  »  queTablié  Desbieys, 
f  membre  de  l'acadJ^mie  de  Bordeaux,  a  él6  l«  premier  ;i  mettre  en  pratique 
M  l*idëe  d'Amanieu,  »  et  qu'enfin  »«  Br^monlicr,  qui  n'est  venu  qu'en  troisième, 
1  a  recueilli  l' honneur  et  les  protib  iie  la  découverte.  •*  Toui  réccmnidiil  on  a 
ilonné  à  une  rue  dn  nouveau  Paris  le  nom  dé  Tingénieur  auquel  on  peut  si  bien 
appliquer  le  m  V9*  ittM  mhh. 

(2)  l'n  de  ces  forts  est  situé  à  Savignac  (  Lol-«l-rraronne  ).  Comme  ce  fort 
n'est  séparé  du  département  de  la  Giroade  que  par  un  étroit  ruisseau.  M.  Léo 
Droayn  a  cru  pouvoir  le  déerire  à  eftlé  des  antres  ferter««sea  de  la  eonirée. 

(3)  Si.  Léo  Drouyn  dit,  page  14  :  «  Si  je  ne  stiis autant  étendu  eur  la  des» 

•  cnption  du  chàteati  ile  lîoquetaillade,  c'est  que  je.  le  consid-^rp  comme  un 

•  des  plus  beaux  t\pes  des  constructions  militaires  élevées,  nou-seulemcnt  dans 

•  le  Bordelais,  mats  encore  dans  le  reale  de  la  France,  au  eommeneement  de 
«  ]UV*  sikie.  »  Ailleurs  (  pa^e  IG  )  l'auteur  ajoute  que  la  vue  du  château  est 
•«  capahl»»  «  (îe  faire  pâmer  d  ai^'^  re-iix  qui  cherchent  le  pittoresque,  m  et  enfin 
M  il  termine  par  ces  mots  :  ««  iio(}uelaillade  est  une  merveille  que  tons  ceux 

«*  qui  aiment  le  beau  devraient  visîler.  ■ 

(  l)  Il  y  a  Irais  hommes  dont  k  tradition,  que  Ton  peut  trap  souvent  ameler 

mil  viiMllc  menteuse,  lire  infiniment  parti  dans  nos  contrée»  :  Jules  César, 
Charlemagne  et  Henri  iV.  Partout  ne  rnootre-t-on  pas  des  eailHis  de  César, 
des  cb&teaux  de  Cbarlemagne,  et  des  lUa  dans  leaquda  Heni  IV  a  coueliif 
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à  la  famille  do  La  Motte,  passa  aux  Lansar  (1),  pms  aux  Labonud*» 
Primel,  H  enfin  aux  Mauvezin.  Quand  on  a  lu  ces  pages  si  iielles 
pl  si  claires ,  quand  on  a  atlenlivomcnt  examiné  les  sept  planches 
<jui  accompagnent  le  texte,  il  ne  reste  plus  rien  à  apprendre  sur 
l'intérieur  et  sur  lexlcneur  du  double  château  de  Roquctaillade , 
ci  sans  avoir  quitté  sou  fauteuil,  on  a  vu ,  mieux  qu'on  ne  l'eût  vu 
en  effectuant  tout  exprès  le  voyage,  <  un  des  moouœents  les  plus 
remarquables  du  midi  de  la  France  (2).»  Je  veux  citer  les  lign^ 
cbannântos  dans  lesqaelles  M.  Léo-Drouy»  nous  décrit  ud  îles 
aspects  les  plus  frappante  de  la  féodale  demeure  :  «Si  Ton  vient 
<  d*Uieste,  on  doit  faire  en  sorte  d'arriver  à  RÔquetaillade  le  soir, 
«  un  peu  avant  le  soleil  couchant,  pendant  le  mois  de  mai,  au 
c  moment  où  les  feuilles  commencent  à  couvrir  les  arl>res ,  ou ,  en 
«  automne,  quand  elles  les  abandonnent;  il  faut  traverser  le  joli 
«  village  de  lÎDaillan ,  encadré  de  baies  vives  et  de  grands  arbres, 
«  et  au  bout  de  ce  chemin  un  spectacle  merveilleux  s'offrira  à  vos 
«  regards  :  le  vieux  château  ,  couvert  de  lierre  et  doré  par  les  der- 
«  niers  rayons  du  soleil,  s'éh'vera  en  lumière  sui'  le  ciel  toujours 
«  sombre  à  l'orient  pcîidant  celte  heure  de  la  journée;  derrière  lui 
■  apparaîtront  les  tours* fortement  éclairées  du  châti>au  neuf;  les 
«  ombres  des  coteaux  enveloftperont  la  vallée,  sur  laquelle  se  déta- 
t  cliei  a  en  lumière  une  maguitique  gareune  de  chênes  séculaires... 
(  page  16).» 

H*  Léo  Drouyn  rectifie  (page  14),  une  erreur  (rès-répandue  : 

(1)  Voir  sur  la  famille  de  Lansac,  page  li,  une  note  i;énéalogique  rédigé»* 
d'après  des  papiers  de  famille  par  M.  H.  de  Mauvezin.  M.  Léo  Drouyn  raconlc  , 
(itge  13,  une  piquante  anecdolc  au  sujet  d^uae  des  tours  de  hoquctailLide 
nVorfimcnt  rcronstruitn  par  >I  il  -  Xînnvczin  ;  •  Le  comité  n'v.ilutionnair  •  de 
«  liazaâ  avait  décrété  la  déiuoliiiuu  du  château  de  lioquetailladc,  .et  cnvojfé,  à 
(«  cet  «ffet,  xm  bande  d^mivrien  qui  devaient  accomplir  le«r  œuvre  dans  on 

•  temps  donné.  Le  (Irrnier  des  Lansac,  qui  vivait  encore,  doublait  les  journées 

*  des  ouvriers  à  la  cotidilion  qu'ils  iraïciit  se  promener,  ou  leur  offrait  des 
«  libations  aLondunios  \m\r  h  s  forcer  au  repos.  La  démolition  ntart  ha  donc 
«  fort  lentement,  et  1  i  |u&  le  temps  fixé  par  le  comité  fut  écoulé,  la  tour 
4  n'avait  perdu  qu'un  étage  etdemi.» 

(2)  Dfpni'  h  publication  des  premières  livraisons  do  la  Ciiiennc  mUitairr, 
il  a  paru,  dans  \e  t.  ïllàes  Archiva  historiquejs  du  département  de  la  Gironde  ^ 
ttocorifliixdoQionontdufd  avril  U66,intitalé:  Inféodation  d'une  partie  des  mu- 
railles et  du  territoire  de  Roquelailladr.  M.  Léo  Drouyn  devrait  bien,  soit  dans 
un  supplément,  snil  même  dans  une  laMc  ni,ifi«Tf*s.  tt'tiir  r(itnpt»'  <!f  tous 
les  renscii^unueiils  nouveaux  que  les  Anhn^  s  hutotuiuf  s  auiuiit  pu  lui  apjH)r- 
tor.  Hien  que  pour  RoquetaiUade,  il  y  aurait  à  copsuWr  utilement  plusieurs 
jMges  des  titns  pr^Diois  voinraes. 
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t  (Ml  eroil  généraltMiieiil,  1  dit-il,  «  qu au  inoycn-àge  et  surtout 
«  pendant  les  xui'^  et  xiv*  siècles ,  loules  les  ouvariaras  étaîeni 
•  ogivales  et  rien  qa*ofivates.  L*ans  ogival  est,  ea  affat,  presque 
«  général  à  celle  époque,  nuis  seulenaot  dans  les  cQnatructions 
«  religieuses;  il  était ,  au  contraire»  assez  rare  dans  les  oonstroe- 
€  lions  mililaires  et  civiles*..  Pour  les  petites  portes,  las  fenêtres, 
€  les  embrasures  des  meurtrières ,  etc.,  on  se  servait  de  Togive,  du 
«  plein-eiotre ,  de  Tare  bombé,  du  linteau  ordinaire  ou  sur  con- 
«  sole;  les  fenêtres  prenaient  toutes  les  formes.  Il  y  avait  alors 
«  liberté  complète  pour  le  constructeur.  • 

I>c  Roquetaillado  nous  passons  à  Rions,  ville  qui  fut  une  des 
filleules  de  Bordeaux,  et  dont  les  Seguin  ont  si  longtemps  été  les 
seigneurs  (1)  (  page  17'â7).  Afln  d'éviter  le  reproche  de  monotonie, 
je  ne  répéterai  pas  que  dans  cctle  notice,  comme  dans  la  précédente, 
M.  Drouyn  a  réuni  les  renseignements  les  plus  précieux,  ^avertis 
une  fois  pour  toutes  que  Tauteur  de  la  Guienne  rnUBlaire  ne 
néglige  rien  pour  donner  à  ses  lecteurs  la  plus  exaele  et  la  plus 
complète  idée  des  villes  et  des  ehêteaax  qu*il  passe  en  revue  (3). 
Auteurs  do  moyen-âge  et  auteurs  motlernes  sont  successivement  > 
interrogés  par  lui ,  et  souvent  là  où  les  livrasse  taisent,  11  s'adresse 
aux  manuscrits.  Ici,  par  exemple,  après  avoir  emprunté  aux  Rôle* 
gascom  la  date  précise  de  la  construction  des  murailles  de  Rions 
(1330),  après  avoir  emprunté  à  Monstrelet,  à  Jean  Cliartier,  à 
B<Try,  ik'S  <lolails  sur  l'histoii  »^  do  retlc  localité  sous  Charles  VII, 
pf  h  du  Haiiinn  .  dit  PIcix  ,  doni  DpvinmiP,  etc.,  d'autres  détails  sur 
Uious  à  diverses  ejtiH|ufs,  il  re|>n)duil  (  page  ^5),  d*après  Toriginal 
conservé  dans  les  archives  municipales ,  la  relation  d'une  panique 

(1)1. f  scographr  Orlclius  plaçait  à  Rions,  à  la  iiti  du  \vi»  siècle,  la  station 
Hcrione  àù  la  voie  Kuii.iiue  de  I<)on  à  i'onlcaux  par  iiodez,  statioti  que  de 
Valois  et  dom  Boiiqait  (ilacent  à  Barsac,  cl  mu:  M.  Alexandre  Bertrand  (  les 
voifs  romaines  en  Cault.  Résumé  du  travail  de  la  commission  de  la  topogra- 
phie des  Gaules)  18Gi,  page  22,  met  à  Cf^rons  avec  d'Auvillc  et  Walckcnaër. 

{î)  En  toutes  ces  pages  je  trouve  seulement  la  petite  inexactitude  que 
VOICI  :  «  Saint  Grégoire- tie-l ours  allinae  ijuc  les  habilauls  de  celte  localité 
tt  furent  infectés  rarianisme  par  les  Visigotlis.  >  Le  vénérable  chroniqueur 
ne  me  srrrîlilc  attaquer  aucunement  rorthodoxir  des  lialtitants  de  Rions  à  (  elle 
c-pu()uu.  Ann  lecteur,  jugeiî-cii  :  ■  Non  loin  du  là  est  le  villag*;  de  ftions  (  lieun- 
«  tiuM  villa },  où  les  Goths  8*étant  emparés  de  PégUsu ,  les  petits  enfants 
<i  qu'ils  y  firtMit  haptiscr  par  leur  prêtre  arien  mo»rttr«*iit  lous  peu  de  temps 
((  après,  rt  (  Gloire  des  coiifcnsfurs^  ch.  i8.  ) 
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qu'éprouvèrent ,  le  30  juillet  178y,  les  habitants  de  cette  petite  viièe, 
qui  fut  le  berceau  d'Amanieu  de  Gressignac ,  èvèqoe  de  Tarbes  en 
19i4,  archevêque  d'Auch  en  mort  à  Ctpotte  Yictiu»  des 

iMDvais  tnilements  de  fiarberoasse. 

M.  Léo  Druoyn  déerit  ensuite  les  monUns  fortifiés  de  Batis ,  de 
Piis ,  de  Labarlhe,  et  tvec  de  grands  développements  (page  S6-475) 
le  château  de  Villandraut  c  château  dont  les  ruines  passent  à  juste 
«  titre  pour  une  des  merveilles  du  sud-ouest  de  la  France.  »  Je 

regrette  que  M.  Léo  Drouyn  n'ait  pas  conn»  les  remarquables  pa^^es 
écrit(^s  il  iL^Mijel  .sous  le  premier  empire ,  par  un  habile  anliquaire, 
M.  Boudon  de  Siiiiil-Amans.  f  Voyage  agricole  et  bolauique  dans 
une  partie  des  landes  du  déparlement  de  Lot  el-Garonne  et  de  la 
Gironde){\)  :Lerapprocliemeiit  des  deux  descriptions  de  1812  et  de 
IBGOiiiindl  été  bien  intéressant.  En  revanche,  je  ne  puis  (jue  féliciler 
M.  L.  Drouyn  d'avoir  cilé  une  très-curieuse  page  d'un  maître  en 
histoire  et  en  archéologie,  du  biographe  de  Rodrigue  de V  il landrando, 
^    M.  Jules  Quicherat,  sur  Toriginc  «  du  monument  le  plus  important 

•  du  déparlement  de  la  Gironde  »  Je  le  félicileni  encore  plus  cha- 
leureusement d*avoir  tracé ,  à  la  fin  de  sa  notice ,  un  si  heureui  et 
si  simple  projet  de  restauration  du  manoir  de  Bertrand  de  Goth. 
il  serait  digne  du  possesseur  de  ces  nobles  et  grandes  ruines , 
M*  le  comte  de  Sabron-Foolevés  (^),  de  réaliser  en  tout  point  le 
réve  de  M.  Léo  Drouyo.  Ce  serait  bien  mériter  à  la  loir  de  la 
Guienne  et  de  t*art  :  ce  serait  graver  à  jamais  son  nom  sur  ces  mu- 
railles qui  c  dureront  autffut  que  le  monde.  » 

La  notice  sur  Sauveterre  «  une  de  ces  villes  neuves  a|ipelee> 

•  hits\nJ»s  en  Languedoc,  bâties  d'nn  seul  jet  et  sous  l'empire  d'une 
•  «  même  volonté  dans  la  seconde  moitié  du  xni«  siècle  (  p.  49-57y, 

s'ouvre  par  une  réclaroalion  en  faveur  de  «cette grande épocpie, 

(1)  Ln  volume  ui-iS*',  181i,  exUiiit  du  U»iue  XMIl  cle>  .4«»û/«  des  vuyaga, 
liages  24.  25  et  96.  M.  de  Saint-.^mans  trouve  Tantique  château  v  îiapouot 

i«  et  maKiiifiiiiio  dnn<;  sa  ili'ctri  itud* .  »  Il  pn^U'od  que  m  1p  dessus  des  mur> 

•  est  d  une  Icll'j  épaiitôeur  qn  ut)  carrosse  y  roulerait,  y  (oumerait  peul-élr«' 
K  avec  facilité,  n  II  nous  représente  le  châtciu  «  environné  d'arhrcs  de  plus 
«  décent  pieds  de  haut,        dépendant  sont  loin  d'attnindic  le  sommet  dis 

•  nittniïllcs,  «l'iniquft  révoliiiicMinaiifment  dépouill-'*-s  de  l<Mir>  rirno^^uN  « 

(2)  }\.  I<*  r,  :iite  de  Sabraii  ;»  Ixinheur  p<<<<''i\er  tnir  (ouir  de  lorrr*  «i 
de  châttaux  lii»toriques ,  tiol.iiiiinotil  k  chàtnan  de  ia  liave>  le  château 'h 
Casteliiau  de  Cernés,  le  château  et  la  terre  de  Caseneiivr,  etr.  M.  le  ramtr 
de  Sabian  esl  te  narqms  de  Canbas  de  la  Guienne. 
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€  i|a6  bien  des  hommes ,  imbus  des  préjugés  laissés  par  la  Remis» 
€  sttice  st  ravivés  por  le  xviu*  sièels,  inilMt  encore  de  barbare.  • 
Pour  ces  Irammes  c  ei  pour  tous  eeux  qui  oe  liseut  que  les  romans 
«  dils  hislori^uei ,  »  continue  le  judicieux  auteur»  >  ville  gothique 
«  est  synonyme  de  ville  irréguUére  el  mal  Iraeée.  i^es  villes  du 

•  xin* siècle  sont,  au  contraire,  les  plus  réguUtire»  que  nous 

•  ayons  :  $»iinte-Foy  et  Monségur  nous  en  fourniront  encore  des 
eiemples  (1).  >  Je  signalerai  (  page  la  traduction  donnée  par 
M.  Lfo  Droiiyn  des  privilégi  s  accordés  à  la  .ville  de  Seuveterre  an 
monicnl  de  sa  fondation  (1283-84),  lesquels  privilèges  avaient  été 
publies  »  Il  I  iliii  «laiis  le  Comple-renda  dt'n  i/avaux  de  la  Commis- 
sioii  de:s  monumenis  hisiurtifues^  184-7.  l.cs  d  Albrot  apparaissent 
ici  représentes  par  Bernard  Ezii  auquel  Edouard  111  céda  SauvetcriY 
en  1341.  lI  ils  reparaîtront  dans  presquo  toutes  les  iiolices  qui 
siiivf  lit  celle-ci. 

Nous  ne  nou^  arrélerons  pas  devint  le  château  de  Poiiiiniers ,  k 
roeeasîon  duquel  M.  i^éo  Dronyn  cite  pour  la  première  fois  les 
Arehioes  hiiloriqve*  de  la  Gmmde^  rwueil  dont,  il  invoquera 
désormais  presque  continuellement  le  témoignage,  ni  devant  les 
chÉteau!(  de  Rauzan ,  de  la  Trêve,  de  Malengin ,  du  Breull(9),de 


(1)  }A.  Léo  Drouyiiciteà  raftpni  de  n  thèse  ce  Aiicisii  pass^tge  d'une  étnde 
'Il  m.  FéHx  de  Verooilli  sur  r.iroliil  (  tur»^  civilr  au  iiioycn-i^îo  dans  le  Pdrigord 
♦•t  le  limofi'îin  lAvriafiM  (trrhi'oldniijiiis,  lniru'  VI,  ynm'  71):  «  Aprê-  tout  il 
H  est  àma  la  nature  des  iiuiiunes  il  aiiiitT  l'ordre  et  la  règle,  et  c'est  pour  ci^in 
M  que  Ton  s*est  toujours  fait  la  inômc  idée  de  la  beauté  et  de  la  commodilé 
»  des  bourp^  nn  i\v<  villes.  Jamais,  qu'on  croie  lucn,  nos  anri'^frrs  n'ont  l'tr 
-«<  assez  absurdes  pour  rendre  à  plaisir  lortueiiscs  et  irréguliércs  les  rues  de 
«  leurs  villes;  ils  n  avaient  pas  peur  à  te  puint  du  vent  ou  de  Pennemi,  quoi 
M  <iu\)n  en  dise.  Jamaîs,  si  ce  ifest  peut-être  au  xv*sîécl«*,  ils  n'ont  admis,  ni 
n  fians  leurs  monumpnis,  ni  dafis  annin^s  df  leurs  œuvres,  l'irrtgularilé  aans 

*  motif.  Y  a-l-il  rien  de  plus  S)  métrique  que  les  jardins  du  ujoyen-àgr, 
deveous  les  jardins  à  la  française  ?  t 

Il  y  a  dans  la  notit  e  sur  le  chliteau  du  Brenil,  pge  1  tâ,  une  vive  tiradf 
rmitre  Ips  pri^jnai'^«  rrtaliis  aux  souterrnin^  :  »  Les  souterrains  ont  donné  lieu 
«  aux  histoires  les  plus  saugrenues,  aux  légendes  les  plus  (antasliques,  aux 
«  traditions^Ies  plus  extravagantes  qu*il  soit  possible  d*intaginer.  Tous  le» 

•  châteànx,  tous  les  couvents,  t  «rates  les  églises,  toutes  les  tours,  ont,  [niur 
«  le»;  jw>[>ii!. liions  tj'ii  les  .tvoisini'nt,  leur  Sfiniernin  dont  on  nv>!ilre  les  porles 
«  murées,  «ju'on  j>igiiale  m  ii.tjipant  du  pied  sur  la  terre  qm  résonne  ;  qui 
M  réunissant  deux  fort(*ress<>s  éloignées  de  plusieurs  lieues,  traversant  des 

montaîrti*'-!,  des  luisseniix,  <i«'S  rivièri"":.  (înni  rniiverture  extérieure  e>t 
it  ù  une  gr;inde  distance  du  poinl  de  départ,  ^l  ces  souterrauis  ne  sont  pas 
m  habiléspiu- des  étrns  surnaturels,  ils  cachent  d'ioimenses  trésors,  mais  iamaifi, 
u  au  presque  jamais.  perMnne  n*y  est  entn^*  Je  sais  loin  ceprudanl  de  nier 


Bisqueylan  ,  de  Pujols ,  etc.,  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  dire 
quelques  mots  des  deux  importantes  monographies  de  Bourg-^r» 
Mer  (  pages  67-80),  et  de  U  Râole  (pages  l^iaO). 

Dens  sa  nrionographie  de  Bourg-sur-Mer,  M.  Léo  Drouyn  a  hïi 
preuve  d*uiie  indépendanee  d*esprit  et  d^une  sagacité  auxquelles  je 
tiens  à  rendre  hommage.  La  question  était  des  plus  délicalcs. 
D'après  te  tétnoignago  de  Sidoine-.\ppollinaife,  et  aussi  d'après 
celai  d*Elie  Vinet  f  AnUquité  de  Bourdeaux  et  de  Bourg  J,  cette 
dernière  ville  aurait  été  fondée  au  cdmiiieneement  du  rr  siècle ,  par 
Ponce  Paulin  ,  aïeul  de  Saint-Paulin  ,  évéque  de  Noie.  ■  On  devrait 

■  s'incliner  devant  des  autorités  aussi  respectables  ,  »  dit  M.  Léo 
Drouyn  (  paue  07  ).  «  Cepentluiit,  npr.'s  riii.sf)tH-lion  niinuUrnso 

«  la  vilk  (If  iiourgjl  nrétait  v>mj  des  «ioiilt  .s  sur  celle  haute  a!)li- 

■  i\ni{('.  Je  jj'nvais  ri»Mi  Iroiivt;  appartoDaiit  à  la  prriodt*  galio- 
«  romaine,  pas  le  inonidn"  (an  de  mur.  pas  la  |ilus  petite  brique 
«  à  rebords:  j'avais  louiil»''  dans  les  décoininvs  rpars  rà  et  In  .  et  ]«' 
«  n'y  avais  pas  rencontré  le  plus  mince  tesson  romain.  PeiSoniie 
«  n'a  pu  médire  qno  pareille  découverte  y  ait  jamais  ëlc  laite.  Ët 

•  cependant  :  Ponce  Paulin  avait  en  sa  ville  une  fort  bele  maison, 
«  moult  bêles  galeries  et  greniers ,  on  temple,  des  beins  bien  ornés 
«  de  beau  marbre,  et  autres  choses  (Vinet).— Les  Barbares  anciens 
c  ont  en  beau  brûler,  démolir,  saccager  les  monuments  ;  les  Barba- 
<  res  modernes  ont  eu  beau  les  raser,  dire  du  moellon  de  leurs 
c  sculptures,  labourer  leur  emplacement,  on  retrouve  toujours  quel- 
«  que  indice  de  leur  existence  passée.  A  Bourg,  rien  de  tout  oela(l).> 
En  conséquence ,  M.  Léo  Drouyn  n*admet  pas  que  Bourg ,  «  qui  ne 
«  renferme  rien,  absolument  rien  d'antique,  dont  aucune  con- 

•  slruction  n'est  antérieure  au  moyen-âge,  »  soitbâli  sur  l'empla- 
cement de  lu  ville  /  pcul-rtrc  villa  )  des  r.iulm,  et  il  n  lrouvc 
l'ancien  Bourg  à  un  kilomètre  environ  du  Bourg  actuel ,  sur  le 

*  r»*xislnnc«;  <(»iMf>irniiis,  mais  ils  "^ont  liioti  moins  nofihpMix  *'t  stirloiil 
«  nioiiis  étendus  qu'où  vcul  buut  le  croire.»  A  uropus  île  àauterrams,  ]e  meu- 
tionnorai  uo  curieux  article  »ur  la  crypte  de  la  Libarcl<;,  page  81. 

(I)  I  n  éminent  arciiéologuc,  M.' Ludevic  Vitet,  rendant  compte,  dans  Ir 

Journal  df^  savanh  de  janvier  INdO,  «lu  iK^au  livre  dr  M.  \c  ^  intp  VHcliior 
de  VojiUi'  sur  les  Etflisei.  ilf  la  l't'rre-Satule,  exiirinie  iiiif  u|mi)IOU  tuulc  s^iu- 
blublc.  \  ou  i  .ses  |)ar»»les  ;  o  .Ne  |iieiHiii>  p.is  à  la  ieltrv  ces  mois  de  dmmcihm 
M  ej9Êi^Utf  ,  H  ttli/h  fK  la.st'.s  ({lie  les  liisiorteos  |irodigueui  voloatiera.  Rim 

*  n'ett  pltti  Joug,  ptuf  diUtiilf  et  plus  coûteux  que  «le  raser  un  moiiunienl,..ii 
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sommet  d'uo  coteau  où  Vîneiavu,  il  y  a  dOOaDs«  des  ruines 
gilU) 'romaines,  en  un  lieu  nommé  à  Pauiin  pu  aux  Goffws  (1). 

Booi^,  on  le  sait,  prît  une  grande  part  aux  guerres  du  moyen- 
âge  et  aussi  aux  guerres  de  la  Fronde.  M.  Léo  Orouyn  a  fort  bien 
marqué  le  rôle  considérable  Joué  pendant  la  domination  anglaise 
et  pendant  les  premières  années  du  régne  de  Louis  XIV  par  la 
petite  capitale  du  Bourgés.  Mais  le  sujet  qu*il  a  traité  avec  une  pré- 
dilection parlicttlière  et  avec  une  abondance  de  détails  dont,  pour 
ma  part ,  je  le  remercie  fort ,  c*est  Thistoire  de  La  Réole.  Les  lec- 
teurs de  la  Bévue  (TAqaUaine  se  souviennent  sans  aucun  doute 
d'avoir  lu  (  tome  IH,  pago  91  cl  soq.  )  un  voyage  à  pied  sur  /es 
bords  de  la  Garohne  ,  dnns  lo(jucl  M.  LéoDrouyn  s'occupait  (lëjà 
beaucoup  de  l'an  tique  Squn  s.  L'auteur  de  la  Gau  nne  ïnilitaire 
semble  n'avoir  voulu  laisser  l'iou  à  dii'o  désormais  à  f'r'ux  qui  so- 
raienl  tentés  de  se  faire  les  nniialislfs  de  la  ville  où  fut  répandu  ,  lo 
t2  novemlire  10O4,  le  sang  généreux  d'Abbon  ,  cet  illustre  moine 
que  les  chroniques  appellent  :  Deo  et  hommibus  vir  amabilis, 
et  qui,  même  si  Ton  fait  abstraction  de  son  auréole  de  sainteté,  fut 
un  des  plus  grands  hommes  du  x*  siècle  (2).  Partout  dans  cette 
monographie  si  ample ,  et ,  pour  employer  un  mot  vnlgai|^  qui 
rend  bien  ma  pensée,  si  étoflée,  Thislorien  (3)  est  à  la  hauteur  de 

(1)  Voir  encarp  cor  co  noint  André  Dnchetne  (  Les  AntiqmUs  et  Recherches 

des  villes,  chasteaux  et  puices  plus  remftrqmhles  de  France,  tome  II  tir  Tédi- 
tion  de  1(î(>S,  pape  171»)  DucIu'sdo  dit  :  «  Or.  il  n:*  se  pniit  gnôres  roiiiinîlre 
t  en  la  ville  de  Bourg  chose  nui  U-Uiuignfi  auUuuilé,  mais  aux  (iogues,  qui  est 
«  un  lieu  dans  les  vignes  de  aetsous  llourg.  ou  le  seigneur  de  Lensac  cueille 
u  de  fort  bon  vin,  y  a  quelques  restes  de  vieilles  BlunoUes,  etc.  • 

("2)  Voir  sur  la  mort  d'AIibon,  en  qui  Ton  n'a  pas  n&^'i  admiré  un  dos  plus 
actifs  et  des  plus  infatigables  pionniers  de  la  civiiisatiou ,  le  touchant  récit 
d^Aimoin,  son  disciple,  qui  avait  accomoagné  le  saint  abbé  de  Fleury  dans  son 
voyage  en  Aquitaine.  (Consultez  de  [n  rKiciK  r>  \(  f  llt  iitc  (édition  doinién  par 
M.  E.  de  Certain  ùcs  Miracles  de  saint  Benoit  écnts  par  Adrevatd ,  Aimotn. 
Andréa  Raoul  Tortaire  et  linottes  de  Sainte-Marie ,  moines  de  Fleury,  réunis 
et  publiés  pour  la  société  de  THistoire  de  France,  1858.  Aimoiu  raconte  qiren  rece- 
vant le  rude  coup  de  lann*  qiii  lui  fit  rtn  flanc  une  mortdlc  blessure  ,  AMn-n 
contenta  de  dire  trauquilicment  :  iste  serio  hmc  fecit,  ce  que  l'on  a  traduit  riiiisi  : 
eelui-ciy  va  tout  de  bon.ll.  de  Certain  (page  127),  accuse  de  Tassassinat 
d*Abbon  les  moines  dont  il  avait  voulu  réformer  los  mœurs.  Ce  n'était  point  15 
Topinion  du  ^raïul  Mabillon  qui  a  dit  :  «  Cœ^sus  esf  à  He;iulœ  opidi  incolù 
lurmuUiuiiUthus,  non  à  monachis,  ut  quidam  fabuldultir.* 

(3)  C'est  «ans  doute  par  une  faute  d'impression  que  (page  141  )  est  désignée 

sous  le  nom  A'Aslrie  la  célèbre  fille  d'honneur  de  Catherine  de  Médicis  que 
Marguerite  de  Valois  et  que  Rranlnnie  app<'llent  «  Madamoiscll»^  if  Alrio,  d  et 
que  d'Aubigné  appelle  t  la  buutlbnne  Atrie .  »  Cette  sirèue,  qui  charma  si  bien  le 
vieux  capitaine  hogueoot  Ussac.  était  la  fille  de  J.-P.d*A<|aaviva,  diied*Aslrie. 


—  580  — 


rarchéologiK*.  F.l  pourtant  combien  ce  dernier  connaît  parfaitement 
tout  ce  qui,  dans  La  Kéote .  n  In  moindre  cachet  d'ancienneté  !  Rien 
d'iniércssanl  ne  s*cst  dérobé  à  ses  patientes  recherches ,  et  chaque 
vieille  pierre  a  été  en  quelque  sorte  Tobjet  de  sa  pieuse  attention. 
Aussi  comme  il  sUndigne  contre  les  profanations  subies  par  les 
monuments  qui  embellissaient  tant  autrefois  La  Réolel  Avec  quels 
mélancoliques  accents  il  nous  signale  la  destruction  presque  com- 
plète des  murailles  qui  formaient  autour  de  celte  ville  une  quadru- 
ple ceinture  1  Et  quelle  émotion  sincère,  communicative,  écliaufl^ 
et  colore  les  pages  dans  lesquelles  il  déploie  la  disparition  de  ces 
maisons  d'une  si  pitloresque  architecture  qui  étaient  couronnées  de 
la  poésie  des  vieux  leujps  (1)  ! 

Ne  quillons  point  La  Réole  sans  rappeler  <]U('  M.  Léo  Drouyn  a  " 
-  indiqué  h  M.  Violld  I/duo  (  p;igc  159)  une  lacune  dans  son  /)ir-' 
tionnaire  raimimè  df  l'archi lecture  française  du  w*  au  xvi* 
siérlp.  «  M.  Vio!let-L<  (lue  »  dit-il,  «  ne  connaissait  pas  l'iiôtel-ile- 
«  ville  de  La  Héuie  lors(iu'il  écrivait  :  Si  nous  voyons  encore,  dans 

•  le  nord  de  rAllemagtie  et  en  Belgique,  des  iiùlels-de-villc  d'une 
t  époque  assez  ancienne,  comme  ceux  de  Lubeck. ,  d'Aix- la-Cha- 

<  peltc  ,  bâtis  au  xiii*  siècle  ,  ceux  de  Brunsvick,  de  Danlzig,  de 

<  Munster,  de  Ratisl>ODne,  élevés  pendant  les  xiv«  et  xv*  siècles, 
«  nous  ne  possédons  plus  en  France  d*édifices  de  ce  genre ,  sauf 
«  celui  de  Saini-Antonin ,  antérieurs  à  la  (In  du  xv«  siècle  et  au 

•  commencement  du  xvr.  ^  «  M,  VtoUet-Leduc  est  ordinairement 

■ 

•  si  bien  renseigné,  il  a  vu  et  dessiné  tant  d» monuments,  il  nous 
«  fait  si  bien  c<mnaitre  tout  ce  que  nous  avons  de  beau  en  France , 

•  que  je  suis  étonné  que  rhôteUde-ville  de  La  Réole  lui  ait  échappé; 
«  aussi,  moi  qui  ai  tant  appris  dans  ses  livres ,  Je  suis  heureux  de 

<  lui  signaler  le  plus  ancien  h6tel-dé*viHe  de  France  après  celui 
«  de  Saint- An lonin.  » 


{\)  M,  Léo  Drouyn  nou«  d^iiouct-  \  noie  de  la  pa^e  liH  i  un  riche  industriel 
de  La  Ri^olr  qui,  devant  lui,  tirait  vaiiilé,  fomnir  d'une  action  d't'cl.il,  do  U 
mutilnlion  dfs  nrrif  îiienfs  d'une  maison  que  \c  niovcn-Agc  semblait  <V?re  plu 
à  décorer,  ii  laul  r;»|»(iroclier  re  bourgeois  dcslruclcur  du  fuueste  cjncier  d»' 
Ônicay,  lequel,  d'après  M.  H.  lioycr  (  Cnrretptmdttnee  arduologùfëe.  Letint 
n  M .  Prrrmr,  18»^*,  [lil;*  '.  i;,  a  f;iit  :ilnittrc  lin  magninque  donjon  du 
xui*  sioclc  qui  avait  le  larl  de  jeter  de  1  otoiire  sur  sa  boutique.  M.  Boyer 
s'écrîc  avec  une  sainte  fureur  :  >  I«a  platitude  eonteni|Mnine  triomphant  de  la 
majesté  d*antrefoit  !  * 
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Citons  enfin  le  passage  dans  lequel  M.  Léo  Drouyn  a  reclifié 
(page  179]  une  singulière  erreur  <1  un  êrudil       |iori.'  un  nom  que 
les  travaux  géo^rap!ui|ucs  do  son  pore  ont  rendu  populaire  :  «  C'est 
•  peut  et rt^  ici  le  Heu  do  faii  e  remarquer  le  laisser-aller  avec  lequel 
«  sont  faits  certains  ouvrages  édités  n  P^ris,  surtout  ceux  quj 
«  Irailenl  de  notre  province ,  ouvrages  répandus  dans  la  France 
»  entière,'  et  jouissant  même  d'une  certaine  réputation.  Ou  trouve 
■  dans  la  France  HUtsIrée,  par  V.-A.  Malte-Brun  ,  une  phrase  qui 
«  prouve  que  cet  auteur  a  fait  une  description  de  La  liéoie  sans 
«  l'avoir  vue  et  sans  avoir  même  consulté  les  publications  locales 
«  qai  pouvaient  très-bien  le  renseigner.  Voici  celle  phrase  t  Les 
c  rues  sont  bordées  de  maisons  mal  b&ties.  Elle  (  La  Réole  )  n'à 
«  conservé  aucune  ruine  intéressante ,  ni  de  son  monastère  ,  ni  de 
«  ses  églises,  ni  de  son  château  fortel  des  trois  enceintes  qui  la 
«  protégeaient.  »  —  «  On  a  dû  voir  par  la  descriplion  qui  précède 
«  et  les  gravures  que  j'ai  données  à  Pappui,  ce  qu'il  faut  pensa*  des 
«  descriptions  de  M.  V.-A.  Malt^-Brun  et  de  l'ouvrage  au  frontis- 
«  pice  du(|uel  il  a  placé  son  nom.  »  J'ajouterai  que  la  compilation 
de  M.  Mallc-Bi'un  m'a  paru  non  moins  infidèle  en  ce  qui  regarde 
rAgenai^j.  Je  noterai,  en  courant ,  le  nom  i.VAijr</ mum  (ju'il  faij 
donnera  Agen  |>ur  Jides  César,  lequel  n'a  noMuiié  nulle  jiml  la 
capitale  des  Nitiobriges;  la  (cansformation  rie  la  nieco  du  cardinal 
de  Richelieu,  M"»'  do  Couibaiet,  en  une  sœur  du  grand  ministre 
la   nais^ance  de  Monluc  -a  Eslillac  ;  le  siège  de   Tonneins  par 
Louis  XI II  en  1614,  et,  comme  bouquet,  Puymiroi  établi  sur  la 
rivière  de  la  Saône, 

• 

Eo  téte  du  second  volume  du  monuçientat  ouvrage  de  M.  Léo 
Drouyn,  nous  trouvons  une  élude  considérable  (  page  1-98)  sur  1^ 
château  de  Langoiran,  tour  à  tour  possédé  par  Irois  grandes 
familles  dont  Thistoire  itst étroitement  mêlée  à  la  sienne,  tes  familIcK 

d  Escoussan,  d'Albrct  et  de  Montferrand.  J'ai  eu  ITïonneur,  il  y  a 
quelques  mois  ,  d'cnlendro  une  femme,  qui  >ait  mieux  qu'aucun 
gènèilogistc  du  monde  Iput  ce  (jui  concerne  l<s  Montferrand,  aux_ 
quels  la  ratlachenl  des  liens  de  parenté  sacres  pour  elle,  M"»*  la  c^ni, 
tesse  de  Carneville  (  née  de  Monlmorin  de  Saiiil-llcrcni  .  conlrbler 
certaines  assertions  fie  M.  Léo  Drouyn  au  sujet  df  (lucUiUcs-nns  de 
ceux  qui  s'intitulaient  premiers  barons  de  Guienn<'.  Ma  i.s  je  me  imte 
d'ajouter  que  l'auteur  de  la  Guienne  mUHaïre  peut  réclame  r 
pour  ses  légères  fautes  le  bénéfice  des  circonstances  atlénuantes, 
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car  on  n*a  encore  aucun  bon  el  complet  travail  sur  les  Ifontfernnd, 
et  le  docte  abbé  Baurein  lui-même  »  malgré  tout  ce  que  sa  critiqae 
avait  à  ta  fois  de  solide  et  de  pénétrant ,  n'a  pu  iious  tirer  des 
cruels  embarras  do  rmcertiiude.  Il  faudrait  que  quelque  habile 
homme  entreprit  de  nous  donner  une  histoire  approfondie  de  la  mai- 
son de  Montferrand.  J'ai  vu  aux  Àrekweê  départemenîalei  de  Ai 
Gironde  plusieurs  registres  relatifs  à  la  baronnie  de  Montferrand 
(de  Tan  1510  à  l*an  1539),  et  en  les  rapprochant  des  documents  déjà 
publics  cuauiie  <Io  ceux  qui  duiveal  dormir  pdi  iui  les  confuses  pa- 
perasses des  archives  particulières,  on  arriverait  à  êclaircir  un  assez 
grand  ijoiiibre  de  points  <}ui  restent  sombres  duus  l'histoire  de  la 
province  où  les  Moallerrand  étaient  presque  aussi  puissants  que 
des  ruis. 

U  y  a  (  page  41)  une  note  do  M.  Léo  Drouyn  qui  me  touche  per- 
sounelicmenl.  La  voici  :  «  D'après  les  Archives  historiques  de  ta 
Gironde^  volume  U,  page  316,  Àmanieu  d'Albret  était  déjà  seigneur 
«  de  Langoiran  en  1314.  Mais  nous  croyons  que  l'acte  qui  y  est 
«  transcrit,  et  par  lequel  le  Pape  permet  à  Amanieu  d*Albret  et 
«  à  Habile,  sa  femme  «  d*avoir  tel  confesseur  qu'il  leur  plaira» 
«  émane  deClément  VI  et  non  de  Clément  V.  Il  est  daté  d*Avignon, 
«  du  14  des  calendes  de  mars  de  ran  ix  du  pontificat  de  dément , 
•  sans  indication  d*année.  Amanieu  n*a  .pu  prendre  te  titre  de  sei- 
«  gneur  de  Langoiran  qu'après  la  mort  de  son  beau-père,  Bernard 
«  d'Escoussan  ,  qui  le  portait  encore  en  1345.  L'acte  émanant  de 
«  Cléni'  iiL  \  i  serait  alors  daté  de  Tannée  1351  et  non  1314.  »  C'est 
»  laui  qui  ai  fourni  uux  Arcliiven  historiques  de  la  Gironde  le 
document  dont  la  date  est  repoussée  par  M.  Léo  Drouyn.  Me  me 
(id^um  ijui  feci  !  Je  deniaude  la  permission  de  jjreudre  la  defensi; 
de  letle  date.  D'abord  ,  le  document  en  litige  se  trouve,  dans  le 
volume  de  la  collection  Doat,  d'où  je  l'ai  extrait,  place  à  côté  de 
plusieurs  autres  documents  qui  appartiennent  incontestablement  à 
,  Clément  V  ;  par  exemple,  à  coté  d'une  buUe  par  laquelle,  le 
15  janvier  1305,  le  Pape  permet  à  Amanieu  d'Albrct  d'avoir  uu 
autel  portatif  et  d'y  faire  dire  des  messes ,  et  à  côté  de  lettre  de 
provision  en  fiveur  de  Bernard  £zii,  fils  d^Amanieu  d*Albret,  de 
la  première  cbanoinie  vacante  en  TégUse  de  Paris  (1305)  (1).  Ce 

^i;  J  ai  truuvé  dans  ce  même  vulunie  des  lettres  d'Edouard,  roi  d'Angleterre, 
du  S3  juillet  i306.  par  lesquelles,  à  la  MllidUtion  dn  pape  Clément  Vf,  il 
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volume  do  fonds  Doat  (vol.  178)  ne  contient' que  des  doeumenls 
eontemporainsdu  pontificat  de  Clément  V.  On  m'objectera  que  les 

copistes  employés  par  le  président  Doal  ont  pu  se  tromper,  et  fad- 
lucUrai  d'autant  mieux  celle  possibilité,  ([u'ii  u  fallu  mellre  à  la 
place  de  la  date  1308,  donnée  jxir  eux,  cl  qui  iic  s'accorde  nulle- 
ment avec  la  neuvième  année  du  pontificat  ilo  Clémont  V,  la  date 
1314  ,  qui  cadre  au  contraire  parfaitement  avec  cette  nienie  neu- 
vième année.  Mais  celle  date  corrigée,  et  l'observation  faite  que  la 
concession  touchant  le  confesseur  cniane  bien  phis  vraiseiublable- 
raent  d'un  ex-voisin  comme  Bertrand  de  Golli  ,  ()ui  dcjà,  du  reste, 
avait  prodigué  toutes  sortes  de  faveurs  à  la  maison  d  Âibret,  que 
d'un  enfaiTt  du  Limousin  comme  Clément  VI,  subsiste  toujours  la 
difficulté  élevée  par  M.  Léo  Drouyn  :  comment  Amanieu  d'Âlbret 
aeratt-U seigneur  de  Langoiran  en  1314 ,  quand  son  t>eau-pére  por- 
tait oDCore  ce  titre  en  1345  ?  —  Je  réponds  que  rien  a*empèebait 
te  gendre  d*ètre  seigneur  de  Langoiran  en  même  temps  que  te  beau- 
père,  surtout  si  l'on  considère  que  Bernard  d*£sGOUSsan  n*avait 
point  de  fils,  et  qu^Amanieu  d*Àlbret  était  son  héritier  naturel.  Je 
hasarde  d*autant  plus  volonliers  cette  explication ,  que  les  cô-sei- 
gneurs  d*une  ville  ou  d'un  château  se  complaient  par  milliers  dans 
la  France  du  moyen-âge.  Après  tout,  n'y  aurait-il  pas  dans  ta 
transcription  du  mot  Logoyrano  un  nouveau  Lapsus  calami^ 
et  M.  Léo  Drouyn  cl  moi  nu  nous  cscrinicrions-uuus  pas  autour 
d'un  mot  qui  n'a  peut-être  pas  plus  de  réalité  que  la  tameuse 
dent  d'or  (l)  /  - 

permet  au  prince  de  Galles  de  donner  à  Amanieu  d*AIIiret  le  château  et  hr  chfl- 

tfîUenie  de  Meillan  (  castrum  et  fastcUaniam  de*  Milhano  ).  C'est  bien  de 
Meilhun  ,  chel-lieu  de  canton  du  déprleineiit  de  Lo!-et-Guroniie,  qu'il  s'agit 
ici.  et  non  de  Milhau,  comme  Pécnl  M.  Léo  I»rouui  (pages  4  et  OU),  aj»rcs 
ftloréri  et  tant  d'autres.  Jamais  les  d'Albret  n^ont  possédé  Ifilhau  en  Rouergae. 
La  pelit.^  ville  de  Mcillau  a  ni'rontme  en  une  autre  circonslauce  par  un 
éditeur  de  Froimrt.  M.  Léo.  Drouvu  rappelle  (  uolti  3  do  la  |»agc  225)  que 
M.Henri  Bîbadieu,  dans  une  euellente  étude  snr  la  campagnt>  dn  comté  de 
Oerhy  en  131'),  prouve  que  La  P»ochc-Millon  .  dont  Hnchon  ne  lail  nrunesenle 
localilé,  sont  deux  villes  situées  sur  la  (baronne.  1 1  Héole  et  àleillao,  el  que 
le  siège  raconlt*  [Kir  Froissarl  est  celui  de  relie  d» mi  rc  ville. 

(1)  Le  savant  archiviste  des  Bassc8-Pyr<5n6cs,  M.  Paul  flaviiuuid.  {wurrail 
nous  rendre  le  service  de  procéder  a  une  véritication  décisive,  si  toutefois  lo 
dornmrnt  q\ii  l'iait  autrefois  (\,u\<  1'"  h  i'sor  du  rhàteau  de  Pau  n'a  pas  été  perdu, 
et  si  l'on  u'a  pas  à  répéter  à  cette  occasion,  comme  il  arrive  trop  souvent  en 
ptreiltes  recherches,  le  triste  et  doux  refrain  de  Villon  : 

«  Mul^  OÙ  .suiil  Icsi  ueige»  d'colaa  7  » 


J*iibandoniie  donc  It  discussion*  el  je  passe  dans  le  camp  de  mon  ' 

adversaire  d'un  moment,  en  voyanl  combien  il  prouve  péremptoi- 
rement (p.  24)  la  fuiissclé  d'une  accusation  dirigée  contre  Clément  V, 
ce  bouc  émissaire  des  auteurs  itnliens  du  xiv»  siècle.  Les  ol)sorvaUoos 
de  M.  L.  Drouyn  sont  irup  iiii portantes  pour  (jue  je  ne  les  consigne 
pas  ici  :  «  l'anni  tous  ces  seigneurs  (de  Langoiran),  nous  ne  voyons 
«  pas  apparaiire  nu  seul  nieitilu'e  de  la  famille  de  Golh.  Dans 

•  Rymer  et  dans  le  Caiaiofjue  Oes  rôles  gascwis,  on  ne  voil  jamais 

•  ce  nom  accole  à  cx'lui  de  Langoiran.  L'abbé  Baurein,  dans  s2.\olirt 
«  sur  le  fhâleaude  Langoiran  (Affiches  de  Bordeaux,  26  octobre 

•  1778),  ne  trouve  pas  parmi  les  seigneurs  un  Golb  quelconque» 
«  D*un  autre  c6lé,  rarchéologie  vient  à  Tappui  de  ces  trois  puis- 
er santés  autorités, et  prouvâ  que  le  château  n'a  pas  été  bâti  paf 
«  Clément  V  pour  la  belle  Brunîssinde  de  Périgord»  comme  un 
<  auteur,  ami  du  seandale,  Ta  publié.  On  connaît,  en  effet,  la  clef 
«  de  voûte  du  premier  étage  du  donjon.  On  connaît  le  carrelage 
«  encore  en  place  de  ce  premier  étage;  carrelage  et  clef  de  voûle  por- 
«  tent  les  mêmes  armes,  avec  une  légère  variante  dans  la  téle  du 
c  lion.  C'est  un  éeusson  mi-partie  au  i'de  gueules  au  lion,  à  la  clef 
c  de  voûte,  lion  léopardé  d'or,  au  S  de  gueules  à  quatre  faces  d'or. 
«  Je  no  trouve  pas  là  les  armes  de  Bertrand  de  Golb,  qui  étaient 
«  d'or  à  Irois  faces  de  gueules,  ni  celles  des  comtes  de  IVi  igord. 
t  qui  élaienl  de  gueules?»  Irois  lions  d'or  lampassés,  armés  et  cou- 
«  ronnés  d'azur.  Notre  pape  gascon  a  été  frof»  ealoinnié  dans  ces 
«  derniers  temps.  Des  historiens,  enchanlcs  de  pouvoir  écrire  une 
«  plaisanterie  de  mauvais  goùl,  ont  copié,  sans  critique  aucune,  un 

•  auteur  italien,  ennemi  de  Clément  V.  L'histoire  du  château  de 

•  Langoiran  et  le  monument  lui-même,  réfutent  aisément  ces  men- 
«  sonores  historiques.  Consignons  dans  son  comté  de  Périgord  la 
■  belle  Brunissende  (1),  et  apprenons  à  vénérer  an  homme  qui  fnt 
«  une  des  gloires  de  noire  Gascogne...  » 

(!)  M.  T^abanis  (CMmfnt  V  rt  Phiiippf-ie-Bel,  1X50)  avait  d^^jà  remarqué 
am  r.'fsl  la  légende  seule  qui  nous  a  (ransmis  le  souvenir  des  galanteries  de 
Uémeni  V.  Montesquieu  croyait  à  cm  galanleiies,  comme  Tindique  le  fragment 
d'une  lettre  qu'il  «'i  rivait  à  l'abbé  ih'  ('.tia^ro  :  •  V,*iis  trouY.nez  •  i-joini^  les 
w  éclaircissements  j>eu  (3claircii»bUiils  que  vous  cnvi«ie  le  cbapUre  de  Coinmitt- 
It  ges.  l/abbé,  vous  êtes  bien  simple  de  vou4  Bgurer  que  des  gens  de  cbapitiv 
«  se  donnent  1 1  peine  de  faire  des  recberches  littéraires...  Que  cela  ne  vont 
»  fasse  cependant  pas  suspi^ndrc  voire  Histoire  rir  Clément  l*;  vous  Paver  pro- 
f  mise  à  notre  Académie.  Revenez,  et  vous  y  travaillerez  plus  à  rais*»  sur  le 
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Maisj'îji  déjà  dépassé  de  beaucoup  les  limites  habituelles  d'un 
compte-rendu,  et  il  me  resterait  pourtant  bien  des  éloges  à  donner 
encore  à  M.  L.  Drouyn  poar  sa  notice  sur  le  château  de  Roquefort, 
notice  dont  tous  les  éléments  historiques  ont  été  puisés  dans  les  ar- 
chives de  M.  le  vicomte  de  Malet  de  Roquefort,  comme  la  notice  sur 
le  château  tfe  Pressée  a  été  rédigée  d*aprés  les  papiers  de  fiimille  du 
comte  Qenri  de  la  Cbassaigne,  et  comme  les  notices  sur  le  ch&leau 
de  Francs  (1)  et  sur  la  ville  de  Pell^ue  ont  été  rédigées  d*aprés  les 
documents  conservés  dans  les  archives  de  M.  de  Puch.  J'aurais  aussi 
voulu  insister  sur  te  mérite  des  chapitres  consacrés  aux  villes  de 
Langon,  de  Gastîllon  (2),  de  Saint-Maeaire,  de  Bazas  (cehil-Hi  un 
peu  trop  écourlé,  ce  me  semble),  et  de  Cadillac,  et  aux  cliileaux  de 
Blnnquefort  (3),  de  Curlon  ,  de  Caslelnau  de  Cernés,  d'Agassac,  des 
(Quatre  fils  d'Aymon,  do  Podensac,  de  Verleuil,  de  Bénauges  et  de 
Caseneuve  ou  Casenave(4).  Je  me  console  de  ne  pouvoir  parler  ici 
tout  ;>  mon  aise  de  tant  d'excellentes  notices,  ornées  de  dessin.-  si 
vivants,  en  ponsnnt  que  la  plupart  des  lecteurs  de  la  Revue  d'Aqui- 
taine ont  eu  le  jilaisir  d'apprécier  eux-mêmes  déjà  le  livre  que  mon 
insuffisante  analyse  effleure  seulement,  et  que  les  autres,  s'empres- 


«  tombeau  de  ce  pape.  Je  prétends  que  vous  me  laissiez  l'article  de  Brunissende, 
«  comtpssp  Pf^riirnrd,  car  je  crains  aue  vous  m  snypz  trop  timoré  poiirnniis 
•  en  parler,  j«i  ne  vous  demande  que  Je  mettre  une  note  ;  vos  recherches  vous 
«  feront  lire  des  savants,  et  un  trait  de  L'alanterie  vous  fera  lire  de  tous  ceux 
«  qui  ne  le  sont  »  Guasco,  dad^  sa  reponsf,  inr'ib.il.  en  riant,  l'npitii  m  rie 
son  ami.  (ùmertalions  hiêtori^ues,poliUqurs  et  litterairet,  par  j,e  comte  Ucta- 
vlen  de  (iuaseo.  1756;  2  vol.  in-12,  tome  11,  i»a^  284). 

{1)  M.  L,  DroujQ  dit  (p.  221)  que  d'uu  passai;»;  d  Aimoiu  (Vie  de  Saint- 
AbbonJ,  on  peutconelnro  avec  assez  de  raison  que  l'historien  était  originain^  de 
Francs  {canton  dp  Uissac,  arrorulissemenl  de  l.ibournc).  Ai  moin  (chap.  XVIII) 
racoute,  en  effet,  qu'accompagnant  Âbbon  dans  sou  fuoeste  voyage  en  Gascogne, 
il  vintavee  le  saint  homme  ceacher  i  Francs  (ad  Proncosj,  ches  Aunenradia» 
«a  mère.  On  avait  fait  naltte  jusqu*à  ce  jour  Aimoin  à  VUlefraoclie,  en  Périgord. 

(8)  Je  recommande  d'une  manière  toute  spéciale  le  très-intéressant  et  très- 
complet  récit  de  la  baLnilIe  de  Castillon  (pa£r.  fl^>10i).  H  y  a  là  qjaelquo  ciiose 
de  la  netteté  et  de  la  lucidité  des  rccils  militaires  de  M.  Thiers. 

(3)  Un  trouve  (pag.  07)  m  petit  appendice  relatif  au  cliàteau  de  Duras  (Lot- 
eMiaronoe). 

(4)  M.  L.  Bronyn  rappel  h*  que  Gharlotle-Rose  GaomonI  do  La  Force,  aeteur 

d'un  grand  iiombn;  d'ouvrages  intéressants,  est  né»;  au  cliàtrau  de  Caseneuve. 
M.  L.  Drouyn  csl-il  bien  sur  que  les  ouvrages  de  cette  demoiselle  sont  intéres- 
sants? Pour  mai,  jc  sais  bien  aue  je  donnerais  son  Histoire  secrète  de  Bour^ 
gognê,  ma  Histoire  secrète  de  Navarre  et  toutes  les  autres  histoires. secrèlea 
poer  me  senlo  des  notices  de  la  Gmmuit  mUUain, 
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iMii  de  les  imiter,  voudront,  à  leur  iom\  donner  une  brillante  féti: 
à  leur  esprit  comme  à  leurs  yeux. 

PfliLim  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

ESSAI  GÉOGRAPHIOVE 

Sur  ia  Xîlé  el  TAucieu  Diocè&e  de  ïarbes . 


(  Suite,  J 


Finse»  Bigorre  (14^1494}(1).  -LorsqiM  la  maMon 
de  Poix  eutélé  invesUe  oflBdeltftmeni  da  comlé  deBigom,  elle 
voulut  conmitre  la  sitoalioD  politique  et  finaneière  du  fief,  llaùfdcs 
diflicaltés  sans  nombre  se  posèrent  devant  elle  ;  la  plupart  des 
pièces  qui  établissaient  cette  silualiuii  avaient  été  brûlées  pendant 
la  guerre  de  cent  ans;  beaucoup  d'autres  avaient  été  emportées  par 
les  Anglais  dans  leur  départ.  Le  comte  Jean  de  Grailly  se  trouva 
dans  la  iieccssilé  de  faire  exécuter  une  enquête. 

«  A  peine  les  Anglais  étaient-ils  entièrement  chassés,  après  une 
domioalion  de  prés  d'un  siècle,  qu'il  fallut  suppléer  au  délaut  des 
litres  êneemméi  ou  enievéi  par  ces  étrangers ,  —  et  pour  cela  on  fil 

Maisons  Connes  de  Bigoirc  MaruSk 

(1)  Foix.     l  ifô.  Jean  de  Grailljf  Jeanne  de  Navarre, 

1436.  Gaston  IV  FAéonwt  iWragm. 
1171.  François-Phœbut 

1183.  Catherine  de  FoIx  Jeaud'Albnt. 
AlbKt   1494.  Jean  d'Albret 

1517.  -Htari  Marnuerite  d'AngouUm. 

1555,  letnne  d'Albret     \  i  de  Cléves , 

}  z  Antoine  de  Bourbon. 
Bourbon  1572  Henri  H  {Ihm  IV.    )  /  MargmriU  de  Valois  , 
roi  de  France.  )   •  2  Marte  de  Midieiê. 

Les  sénéchaux  de  Bieorre,  pendant  celte  période,  furent  :  1129  ,  Arnauid 
de  Lavedan.  —  1432  ,  Btruard  de  Coarrnze.  —  1434,  Jean  d'Astr  ---  liii, 
Benvtrd  de  Bénrn.  —  1  iôO,  Sans  Gui  de  d'Aure,  —  1457  ,  Menauld  d  Aiire. 
-~  léêi.  Banni. 'Hil  Garae  de  Lavedan.  —  1472,  Pierre  de  Béarn ,  S.  de 
Miouen».  —  ,  Armiuld  d'Astan.  —  1484.  Pierre  Arwmld  de  f.'  .'?f  '- 
bajac.  —  1498,  Gaston  de  CasleUtajoe,  —  lâl2,  Manauld  de  Kwtùiles.— 
1513.  /«m  d*Mt/Hm,  —  15S8 ,  JTere  de  Mentaut-Bimie,  -  1537  .  AmmU 
d'Antin.  —  1554  ,  Philippe  de  Montant- Bénac.  —  1578 .  Antûim  de 
Hmire,S,  lieLaialiil.— 1581-1506,  Pkii^de  HeiUêtU'Bé$»ae, 
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assfiiiLitr,  en  1459,  duiib  le  iiigoriv,  |>ardeYahi  des  commis- 
sions ,  les  consuls,  jurais  et  habitants  ez  lieux  de  diaqu»^ 
seigneurie  pu  tu  Ir^  déclaralious  des  droits  et  privilèges  des  villes 
et  seijjncuries  (l).  • 

Les  commissaires  procédèrent  à  celle  enquête  te  19  janvier  1459  ; 
ils  consignèrent,  dans  une  volumineuse  rédaction  qui  porte  le 
nom  Censier  de  Bigwr9y  toutes  les  dépositions  qu*îls  parent 
reenetllir.  C*esl  un  travail  exécuté  avec  peu  de  clarté ,  les  rensei- 
gnements s'y  rangent  sans  ordre  >  à  mesure  quils  arrivent  ;  Tin- 
certitode,  que  Ton  aperçoit  chez  ceux  qui  déposent  devant  les  com- 
missions, doit  mettre  en  garde  sur  la  confiance  complète  à  accorder 
à  ce  document. 

Cependant,  bien  que  le  censier  de  14^9  lourtiissc  prise  à  la  cri- 
tique, il  n'en  est  pas  moins  précieux  au  tréograi  lu  t  L  a  i  hislorien  : 
au  premier,  par  les  conlrunls  minulieux  qu'il  donne  des  com- 
munautés de  la  province;  au  second,  par  la  situation  qu'il  dressa 
de  la  noblesse.  —  Il  ne  sera  pas  inutile  d'emprunter  à  ce  travail 
cette  dernière  indication  :  par  là ,  on  pourra  établir  des  points 
de  comparaison  avec  la  pièce  officielle  rédigée  Tan  1300,  par  Jean 
Fronton  0). 

Eial  nubiitaire  du  Bigorreen  iiî9.  —  Il  résulte  du  dépouille- 
ment de  ce  censiti*  que  les  maisons  nobles  du  comté  ^tâient  alors  ; 

Ângki  (  les  ),  Andoins  ,  Anlin ,  Anlist ,  Argelés  ,  Ariagnany 
Aslé^  Aubaréde ,  Aure,  Barbazan  (dessus  ),  Bauiai ,  BaziUae , 
Beaûdém^  Bégole,  Bénae^  Bmm  (8)  (Foix)  Caàanae,  Coi» 
Ulbajacy  Casiérà^  Clarae,  Coarraze^  Confie,  FanleniUeB^ 
GavtMm^  JuiUan  ,  lalos  ^  Lanfedan^  Manne  »  Loeauagne  * 
Ztic,  MawTy  MoulédouB,  Mm,  Oléae  (dessus) ,  (hteiihuêy 

(1)  Archives  des  IIaules-Pyr»5nées,  E.  IK. 

(?)  f.e  censier  de  Bit^orrc  existait  autrefois  aux  archives  de  Tarbcs  ;  le 
paléographe  Larcher  pouvait  en  1748  en  cousulter  une  copie  qui  avait  été  faite 
le  18  mai  1587,  pour  remplacer  roriginal  devenu  illinble.  »  Cette  copie  for- 
mait un  ciisf^mblfi  de  1886  pages.  —  Elle  e^t  Jovciiuc  la  proie  des  flammes  en 
ISdS',  lors  de  l'incendip  dc<  papirn  de  la  préfoctiirc.  -  Il  rosli^  encore  deux 
copies  de  ce  censier,  l'une  au  Trésor  de  Pau  (  lellreE,  n*  \  ),  l'autre  au  Sé- 
miiMired*Aiieb(T*32). 

Çi)  Le  comte  de  Foix' possédait  en  propre  le  Bourg-vieux  et  le  Btmrg-ueuf  • 
de  Tarbes  ;  Moufaucon  ,  Siarrouy  ,   Escendmux ,  Salies-Adour  ,  VuiU'- 
Admr  »  Orduan ,  Tribom,  Bagnères ,  Cmpan ,  Potuac  et  Labassère. 
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Ofon,  Balaltt  Potu^oe,  Ponyastrae,  Ricaud^  SatiiC*Xarjr , 
StUnlr-Ptutous ,  SaintrLanne  ,  Saint- Luc  ^  Sanouê,  Sarritu:  , 
Soréac ,  Tarissan ,  Villembits ,  Villepinle. 

Si  l'on  a  foute  i-aison  d'admettre  que  ce  dénombrement  de  la 
noblesse,  dressé  au  sortir  d'une  époque  féconde  en  guerres  et  en 
ruines,  doit  offrir  de  larges  lacunes,  il  en  ressort  oéanmoins  un 
fait  incontestable,  c'est  que  depuis  Tan  ISOO,  un  grand  nombre 
d'anciennes  maisons  avaient  dispara  ,  soit  qu'elles  se  fussent 
éteintes  pendant  la  guerre  de  cent  ans ,  soit  qu'elles  eussent  quitté 
le  pays. 

En  même  temps  cette  liste  nobs  révèle  rentrée  dans  le  corps  de 

la  noblesse  de  plusieurs  lainilles  bourgeoises  ;  —  et  ainsi  les  muta- 
tions eonsidérables  qui  sont  survenues  dans  la  possession  des  tieCs 
du  comté. 

Enfin,  comme renquéto  de  noo  nous  Pavait  déjà  dévoilé,  nous 
voyons  qu^un  certain  nombre  de  fiefs  de  Bi^^)rre  étaient  tenus  par 
des  seigneurs  étrangers.  —  Ainsi  le  comte  d'Àare  possédait  Berna- 
dets-dessus;  le  baron  de  Bégaie  (Nébousaa),  Ossen  et  Ger; 
le  seigneur  de  Bautat  (Rivière-Basse),  Gensac;  le  baron  de  Coar*- 
raze  (Béarn),  Casteinau  d*Arras,  Odos,  Juillan,  Gardères, 
Luquet ,  Seron ,  Oroix,  Urac  ;  le  seigneur  de  FontemUeê  (  Com- 
mingesj,  Gabltnac  ;  le  seigneur  de  GavoêUm  (  Béarn  ),  Dours  et  la 
moitié  de  Louit  ;  le  seigneur  de  Maw  (  Béarn  ),  Villeneuve-prés- 
Béani  ;  le  seigneur  de  Fwtéae  (  Béarn  ) ,  Escaunets  ;  le  seigneur 
de  Saint-Lantie  (  Hivière-Basse  ) ,  Sinzos  ;  \ù  seigneur  de  ViUe- 
pinte  (  Béaru  ) ,  Lescui  y. 

Maison  d'Albrct  en  Bujorrc  ,  1494-157*2.  —  Le  Bigorre  sui\  it 
les  destinées  du  conité  de  Kuix  auquel  il  avait  été  réuni  en  14-25.  La 
dernkre  comtesse  de  1-oix  ,  Catherine  ,  le  transmil  à  son  époux  et 
héritier,  Jean,  sire  d'Aibret  (1494). 

Ce  fut  sous  l'administration  de  la  maison  d'Albrel  que  la  tran- 
quillité ,  dont  il  jouissait  depuis  la  fin  des  guerres  anglaises ,  fut 
troublée  par  les  luttes  religieuses . 

Maison  de  Bourbon  en  Bigorre^  157^1591.— A  /ean  (TAtbrei 
succéda  son  fils  Menrii^^  1517,  dont  la  fille  leonne  (1555),  époM, 
en  secondes  noces,  Àntmne  de  Bourbon^  roi  de  Navarre.  —  De  cette 
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dernière  alliance  naquit  Henri  II ,  qui  hérita ,  en  1572,  du  chef  de 
sa  mère ,  des  pays  de  Foîx ,  Bigorre ,  Âtbret,  et  de  son  père,  du 
royaume  de  Navarre. 

Eo  1589,  Henri  II  de  Bourbon  se  vit  appelé  au  trône  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  lY. 

Réunion  défimlive  du  Bigorre  au  domaine  royal . — L'avcnement 
de  ce  prince  à  la  couronne  de  France  entraînait  naturellement  la 
réunion  de  ses  fiefs  au  domaine  royal.  — Le  Parlement  de  Pans  dé- 
clara, par  un  édit  du  29  avril  1591,  leur  incorporation  au  royaume, 
édit  que  le  monarque  sanctionna  seulement  en  1607.  Ainsi  la  dté  ^ 
de  Tarbea  ,  après  avoir  subi  un  si  grand  nombre  de  mutilations  et 
de  maîtres,  s*absorbalt  enfin  dans  cette  grande  unité  politique  qa*on 
appelle  Ftance. 

Province  (le  Bigorre,  1591-1789.  Devenu  désormais  membre 
delà  monarchie  française ,  Tanclen  comté  de  Bigorre  fui  rompris 
dans  le  gouveriifim'iil  inililair»'  de  Guyenne  et  Gascogne  {  capitale 
Bordeaux  ).  —  Uien  ne  fut  cfiangé  dans  les  insUlulions  féodales  ni 
dans  les  détails  de  l'administration.  —  La  province  garda  ses  séné- 
chaux {[]  :  les  villes  conservèrent  leurs  beziaux  (conseils  ),  leurs 
consuls ,  jurais  ;  les  districts,  leurs  baillis;  les  chàteîiux  et 
abbayes,  leurs  justices  seif^neuriaks. — Le  comté  continua  de  jouir 
de  ses  £iaU  pariiemliertt  composés  des  irais  ordm  de  la  popu- 
lation. 

Je  trouve  dans  les  archives  du  Séminaire  d*Àuch  ;  c  Le  roole  des 
gens  des  trois  ordres  qui  sont  appelés  aux  assemblées  des  estais  du 

pays  de  Bigorre,  quand  il  arrive  d*en  faire  oonvocquation  d*autho- 

rite  du  Koy  ou  de  son  sénéchal  du  dit  pays.  »  —  Cette  pièce  est  de 
Tan  1635  ;  elle  ne  sera  pas  déplacée  sous  les  yeux  du  lecteur  auquel 
elle  fera  n»nnaitre  exactement  le  nobiliaire  de  la  province  vers  le 
milieu  du  xvn*  siècle,  nobiliaire  qui  uc  varia  guère  jusqu'eu  1789< 


1;  Si'in'chaux  (le  Bigorre  (  suite  j.  —  1590 ,  Marc-Antoine  de  Campels.  — 
iVûW)  ,  Philippe  de  Montant  â>'  ?snvaiUes.  —  1654,  Hector  -f^orfcr  de  Par-  ' 
daiUan  de  Gondrin.  —  IGHTi ,  Henri-Bernard  de  Miossetu  ^  comte  de  San- 
«Mtf.      1669»  Henri  de  GramonL  —  1675,  Jean  de  Mua ,  baron  deBtf- 
bazau'dcbat.  —  1688»  JeanrAitgu9l$  de  Hua.  — 1748  »  Jaeqitts  de  Mua. 
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ÉTATS  DB  LA  nOTIMl  Dl 

I.  Lr  Clbiusé* 

(Uta)  Lo  avesque.  de  Tarbe 

AbWt  de  Sempéde  Génères 
Abbftt  de  S.  Sevin 
Abbat  de  Lareule 
Abbai  de  Lescaledieu 
Prieur  de  S.  Lézer 
Prieur  de  Momméres 
Commanday  de  Bordères 
Prieur  de  S.  Orens 

II.  La  N0SLB8SE 

1«  1m  km  De  Labeda  I  (') 
BarbaaII 
Oantin  IX  (>) 
Gastelbiiae  VI  - 
BazUhae  IV 
Deosangles  V 
Benac  III 

Daslér  (  viscomte  )  XI 

Lue 

Beaudea 
Seiious 
Viuzac 
BouUh 
Couhite 
Doars 


SIGOME  BN,  1635. 
TndactiOD. 

L*évèque  de  Tarbes. 
Abbé  de  S.  Pé. 
Abbé  de  S.  Sevin. 
Abbé  de  Larreiile. 
Abbé  de  Lescaledieu. 
Prieur  de  SaioULèser. 
Prieur  de  Moméres. 
Command'  de  Bordères  (O.-ll.). 
Prieur  de  S.  Oreus  ^ds  U»tiii). 

Lavedan  (  vicomte)  (*). 

BarbasatHdesstts. 

Antin. 

Gasielbiiac. 

IBazillae. 

Angles  (  les  ). 

Bénac. 

Asté  (  vicomlo  ). 
Luc. 

Casteivielh  et  Lalilole. 

Beaudéao. 

Sauous. 

Vieuznc  (ArgelésdeLavedan). 
Bouilh-derant* 
Gohite(Beauceo8)  (*). 
Dours. 


(1)  Lfs  rhiffre?  romain!*  places  ♦■n  rf.'ani  rapp^'llrnt  It^  rang  dos  hrirouiiK? 
«l'après  l'enquête  de  I3U0,  —  Trois  des  anciennes  baronaies  ne  ticureut  plu* 
sur  la  liste  d«  1635 ,  savoir  :  Celle  de  Banh^imMbot  qui  s*est  fondue  duisU 

vicointt'  d*'  I.avfilan  ;  celle  lYEsparros  aux  est  sortie  du  Hijiorre  au  xiv*  siècU- . 
les  d(Mi\  baronnies  de  CasUloajac  n  en  formaient  plus  qu'une  seule. La 
haruiiiiie  de  Luc  a  él<^  «'rigée  en  lô'jy  par  Henri  IV. 

(4)  Kn  1()ô(),  la  vicomlt5  de  Lavedai»  deviendra  duché* iKiirie. 

(3)  ^(arquisaten  1015;  ducUé-pairte  en  1711. 

(  i]  U  nom  ejitrc  parenlhèse  indique  la  romniune  oîî  sv  inmx^  te  fief 
mentionné. 
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Descouiitiib  • 

Escnuiicts. 

Tarasteix. 

Larassaiziie. 

DoziiD 

Ossun. 

Douzolis 

Ouzoïis. 

Poveslroc  6t  GabaDac 

Pouvaslruc  el  Gabanac. 

DftubanMifi 

Aubarèdo. 

Hiis 

Hiis. 

Clarac 

Clarac» 

Dus  et  S.  M*^*en  Barcsef  > 

Ost  el  Saint  Martin. 

Darricau 

Ricaud. 

Louit 

Louît 

Dargelles 

Argelés  de  ^gorre. 

Laloubérc 

Laloubére. 

Villa  nibis 

Villembits. 

Darras  rl  ïlarécc 

Pont  d'Ai'i'as  (  Bacnères  ) 

DarUiiiziUiii  oldcHiCiiu 

Aarla^nnn  pt  Ricaud. 

Iip«*iirv  fI  D^vilhac 

Lascurv  et  Avilliao  fRâlaciin^^ 

Darsisas  ùi  Âms 

Arcizans-Dessus  et  Ârras. 

Soreac 

Soréac, 

Dost 

Adast. 

Juilhiin 

Juillan. 

S.  Pastous 

Saint-Pastous. 

Gazauboii 

Cazaubon  (  Àyzac  ). 

GQÎxie  de  Gb& 

Geu. 

Lanoa 

Lanne. 

llonledous 

Moulédous. 

^(MIU  ligues 

^!n1lnn0iiAfi 

Peyrun 

Pcvrun. 

• 

Geosac 

Gensàc.  < 

Bartères 

Labirlhe  (  Troiiley  ). 

Bcgollcs,  Perus  el  Ger(^) 

Uz  et  Ger. 

Damas 

Arcizans-avaiiU 

(1)  Seigneurie  érigée  en  marquisat  eu  1674. 

(S)  Saint-Martin  de  Barèges ,  aneien  Tillagc  anjourdliiri  détruit. 

<3)  La  maison  de  Bégolc  (  Nébousan)  possédait  toujours  ses  fiefe  en  Bigorre 
(le  Ijz  el  de  (W.  r/est  par  erreur  que  te  copiste  écrit  Per««^au  lieu  de  fur  Uz 
(liarletiefd'Uz). 
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Domex 

Omex. 

Paraliere 

Parabère  (  Larreule). 

Gardères  et  Luquei 

Gardères  et  Luquet. 

Sarriac 

Sarriac. 

Dantist  et  Mansan 

Antist  et  Mansan. 

Mun  et  Clarac  (•) 

MiiiJ  cl  Clarac. 

Pérou  il!) 

Péneuilh  (  Bouilh). 

Monfnueoii  (']^ 

Monfaucon. 

Sarniguei 

Sarniguei. 

Luby 

Luby. 

'Delizos 

Liios. 

Dangos 

Angos. 

DodUos  et  Durant 

Oueillous  et  Arciza»-Adour. 

Gasténi 

Casiéra-lou. 

Bugar 

Bogard. 

Sobainha  et  Laganie 

Sottbagnan  (  Vie)  et  Lagarde. 

Bomadets 

Bernadeta-dessus. 

HoeilhaD 

Bertrea 

Bartrès. 

Dangosse 

Angosse  (')  (  Poueyferré  ). 

Lapone 

Lapenc  (  bere-Argeles 

Domex  (*) 

Danlalos 

Autaloth  (^)  (  bainl-Creac  ). 

Mon  blanc 

'  Mooblanc  (^)  (Ësquiéze). 

Labbadie  de  SaEos 

Sazos 

Labadie  de  Viey 

Viey 

Lanne 

Laslades. 

Skrroy 

Siarrouy. 

Maserolles 

Maxwolles. 

Talazac  * 

Talazac. 

Cardeillae 

(•) 

(1)  L*abliaye  laïque  de  Clarac  étail  inféodée  à  la  seigneune  de  Mim. 

(t)  Pour  see  liefo  de  Bigorre.  —     Abliaye  laïque. 

(4)  liaison  noble  qui  figure  dans  Tenquète  de  13<)0.     (5)  Abbajre  lalqur, 

(6)  Abbaye  laïque.  —  (7)  Abbaye  laïque.     (B)  Abbaye  laïque. 

(9)  Lft  pr nlilhoiniiic  de  Cardnihnr  [Cnrdalhnc  ,  rMc  do  ItMK)  CartiullM, 
),  est  éiraii^'i  r  à  la  noblesse  de  la  province  ;  il  possédait  alors  Jus  lieux 
•r<kon  et  de  <tiyai). 
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Sales  et  S.  Martin 

Dugucs 

Camales 

Horgues 

Doléac-debal 

Lhes 

Boucaries 

Lespoey 

Peyraube 

Dourouix 

Goues 

MoQiignac 

Boulin 

Ifarceilhan 

Lisle  (') 

Débours 

Viellenave  prei  Seron 
Lubret 

m.  Tirus-État. 

IliiVte  Tarbe 

Baigneres 
'  Lourde 
Rabastensx 
Vie 
Sempé 
îbos 

2  ks  ¥ak  Lestrerae  de  Sales 

Davatilaigue 

Aziin 

BaJsoriguére 

3  In  kl  Gàmpen 

Ifontfadbon 


Salles-Adour  et  Saint  Martin. 

Hugues  (  Puyo  ). 

Cainalt'Z. 

Horgues. 

Oléac-debai. 

Lhez. 

Boucarés  (  Sinzos  }• 

Lesponey. 

Peyraube. 

Croix. 

Gones. 

Mouttgoac. 

Boulin.  * 

Marseillan. 

Bazet. 

Bours.  ' 

VillenaTe^prés-Béarn. 
Lubret. 

Tarbes. 


Lourdes. 

Rabastens. 

Vie. 

Saint  Pé. 
Ibos 

Extrén)*^  de  Salles. 

Davantaguc. 

Aziin. 

Baréges. 

Batsoriguère. 

Campan. 
MonÀuoon. 


La  composition  de  ces  Étais  eu  1635  donne  lieu-  à  faire  plusieurs 
remarques  qui  ne  sont  pas  sans  profit  pour  rhistoire  générale. 


(1)  Le  geiiUUioiuinv  de  i.iWe  était  seigneur  de  bazel. 
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I"  ^'ohlessc.  —  On  voit  que  la  noblesse  lient  l;i  prepondiTaiiee 
j(uiili»|uc  :  sur  121  reiirôsenlanls  que  le  Bigorre  peut  cnvover  aux 
Etats,  la  noblesse  en  compte  à  elle  seule  98.  H  est  bien  évident  que 
ce  nombre  est  eo  mélne  temps  celui  des  famillos  nobles  du  pays; 

3^  Clergé,  —  Le  clergé  ne  présente  que  9  députés ,  rotis  cette 
position  dlnfériorité  n*est  guère  qu'apparente;  si  t*on  faiiattenlioD 
que  la  présidence  des  Etats  appartenait  à  révéque ,  que  les  abbés 
comptaient  des  seigneurs  au  nombre  de  leurs  vassaux  et  qu'ils 
exerçaient  sur  toute  assemblée  une  influence  morale  et  politique , 
on  se  eonvainera  que  ee  corps  pouvait  toujours  entraîner  la  i)iaj<j- 
•  rité  vers  lui  ; 

Tiers- Elal.  —  On  doit  signaler  la  distinction  établie  entre  les 
vilkSy  les  vallées  et  les  lieux.  Il  y  a  sept  villes ,  cinq  valiet's  et  deux 
lieux  qui  envoient  chacun  leurs  députés  ou  syndics  à  l'assemblée. 

Que  si  maintenant  on  veut  comparer  le  nobiliaire  de  Bigorreauz 
trois  époques  :  1300,  i439,  1635,  —  on  arrivera  à  justifier  de  nou- 
veau Topinion  de  nos  grands  historiens ,  —  savoir  que  Tancienne 
noblesse  disparaît  insensiblement  pendant  la  guerre  de  cent  anSi 
qu'une  nouvelle  se  forme  pendant  nos  guerres  religieuses,  plus 
nombreuse  et  non  moins  turbulente;^  enfin,  qu'une  tendance  am- 
bitieuse pousse  les  hautes  clauses  de  la  bourgeoise  à  entrer  dans  les 
rangs  de  la  noblesse.  Les  r(^]es  de  \iVVô  avaient  fixé  à  98  le  nombre 
des  maisons  nobles  du  Bigorre;  niais  la  f)ortc  fui  bientôt  ouverte  à 
d'autres  bourgeois.  —  Les  rôles  de  1047  ajoutent  à  la  liste  les  sei- 
gneur» d«'  Gayan  ,  de  Sainl-Lary  ;  cm\  df  ir.i")!  ,  les  seigneurs  de 
I.npvne  de  .S('r6',de  Vidalos,  rie  Segafas  ,d'(Ji(u6 ,  ete.  O^tenvahis- 
s<Mnent  des  l'arigs  de  la  noblesse  par  la  bourgeoisie  dp  s'arrêtera 
pas  jusqu  a  la  lin  du  xvm'  siècle.  C'était  uo  mal  ,  Citr  les  taillables 
en  payaient  davantage. 

!.  Adhinistration  :  Justice.  ~  La  sénéchaussée  de  Bigorre  était 

un  pays  d  Etals  (1).  Elle  ressortissail  au  Parlciiienl  <le  Toulouse. 

IL  Finance,  —  Cette  sénéchaussée  dépendit  d'abord ,  pour  la 

(1)Uq  nommait  de  la  xnt»  h  s  jinniurfs  qiti  vùtait'»l  elles- mémei.  tiaiis  leiu% 
assemblées  ,  leurs  coiUribuluuii» ,  el  iiiii  cii  n-glaituil  ht  mode  de  perception.— 
Dans  les  ptii/s  (filrctiou  .  au  contraire  ,  rimpAl  riait  plus  onéreux ,  rnr  Irs 
I  niitrilni  it>l<  <  n'étaiaol  |»rot^g^  par  aucune  barrière  contre  l'avidiié  de»  offi- 
ricrs  de  Unouui. 
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JoRiDicTioii  financière ,  de  It  Chambre  de$  Comptes  de  Paa  et  de  la 
Cour  deê  Aidée  de  Bordeaux ,  mais  en  1716  ,  elle  passa  dans  le 
ressori  de  la  Cour  dee  Aidée  d*Aueh,  créée  oette  même  année. 
P<Hir  la  Pbuceptioii  ,  elle  demeura  dans  la  généruHié  de  Bordeaux 
jusqu'en  1716,  où  elle  fut  attribuée  k  la  généraUté  d*Auoh.  —  Ces 
circonsoriptîons  irrégulières,  incommodes  ,  disparurent  en  1789  , 
en  métne  temps  que  la  province  de  Bigorre  se  fondait  dans  la  di- 
vision départementale. 

FIN  DB  Là  P&EMIÈRE  PARTIE. 

Lovts  A.  LEJOSNE, 
Pfùfmmr  drhiit^  au  Lycéê  Impérial  Jlaiir^. 

(  La  6UHe  inces&amtuenL.  ) 

UES  . 

(  DOMHBS  DË  ) 

LE  GÉNÉRAL  DE  SAUVIAC. 


(  Siitle.  j 

Sauviac  peut  enlin  reprendre  la  vie  des  camps  qui  lui  était  si 
chère  :  il  part  pour  rarméo  du  Rhin  le  12  pluviôse  an  viii;  mais 
une  fois  rendu  à  son  poste,  une  difficulté  se  présente  :  en  servant 
comme  général  de  brigade  dans  la  lrj;ne,  conservera-t-il  son  ancien 
titre  de  directeur  des  fortilicalioiis  dans  le  génie?  On  lui  répond 
qu'il  a  perdu  sa  position  dans  cette  arme  spéciale,  faute  d'avoir 
opte  pour  elle  à  une  époque  antérieure,  et  qu'il  n'appartient- plus 
qu  a  la  ligne  (:i4  nivôse  an  viii). 
Cependant  cettt  conclusion  ne  termine  pas  tous  ses  embarras  . 

•  ses  anciens  ennemis  se  réveillent  ;  les  uns  prétendent  que  la  gravité 
de  ses  blessures  rempècbe  de  servir;  d^autres  poussent  la  calomnie 
jusqu'à  l'accuser  de  conspirer  avec  quelques  officiers  généraux; 
la  dénonciation  parvient  an  premier  consul»  et  Moreau,  agissant 
avec  beaucoup  trop  de  légèreté  dans  cetle  circonstance,  comme  dans 

.  bien  d'autres ,  le  renvoie  \  Paris  pour  prendre  les  nouveaux  ordres 


du  mmislre  de  la  guerre....  Celle  conduiiu  de  Moreau  envers 
Sauviac,  esl  utir  noiivelte  preuve  de  la  jnste  appmialion  du 
raracl^rc  de  ca  général  par  M.  Thicrs  :  «  Ce  (ju'on  poin^it  surloul 
reprocher  à  Moreau,  dit-il  (1),  cetail  le  défaut  de  vigueur  dans  le 
ooiniaandemeol  ;  c'était  de  se  laisser  entoùrer,  dominer  pàr  une 
ootorie  militaire;  c'était  de  permettre  aux  mésintelligences  de  nailre 
autour  de  lui  -,  de  se  priver  ainsi  de  ses  meilleurs  officiers,  et  de  ne 
pas  savoir  corriger,  par  la  force  de  sa  volonté,  aae  organisation 
d'armée  vicieuse  qui  portait  ses  lieutenants  à  llsolement  et  à  des 
actes  de  mauvaise  confraternité  militaire.  >  > 

Ainsi  se  trouve  expliquée  la  disj^Tare  de  Sauviac;  on  dirait  que 
M.  Thiers  a  écrit  ce  passage  en  souvenir  de  cet  événement  qui, 
nous  le  voyons,  se  reproduisit  bien  des  fois  dans  lu  carrière  du 
général  en  chef  de  Tarmée  du  Uhin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  supposition  d'un  complot  dans  l'armée  de 
Moreau  devait  être  bien  légère,  puisqu'elle  n*eui  pas  d'autre  suite 
et  que  Sauviac  ne  tarda  pas  à  être  replacé  dans  un  autre  corps.  Il 
n'en  fut  pas  moins  obligé  de  se  disculper  auprès  du  premier  consul; 
iî  lui  écrivit  à  ce  sujet,  le  B  floréal  an  vui,  et  lui  demanda  <  d'être 
employé  sous  ses  yeux  même,  afin  que,  témoin  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement  à  son  service,  il  sut  enfin  à  quoi  s*en  tenir  sur 
son  compte.  • 

«  Toujours  prêt  à  prouver  ta  pureté  de  ma  conduite  militaire 
dans  tous  les  temps,  poursuit- il ,  et  le  faux  des  dénonciations 
seeivles  qu'on  a  fait  peser  contre  moi,  je  ne  me  permettrai  point 
de  réflexion  sur  l'acte  arbitraire  et  destructif  de  l'arrêté  qui  m'em- 
ploie à  rarmée  du  Rhin,  dont  je  suis  la  victime. 

«  Les  généraux  Hacdonald ,  Lacombe ,  Saint-Michel ,  d'Ar^, 
Déjean  et  les  deux  armées  de  l'expédition  de  Hollande  et  du  Nord 
entières  vous  diront  comment  je  sers;  Bréda,  Geertuidenberg  et 
Bois-le -Duc  vous  le  diront  aussi. 

«  Je  vous  ferai  p«isser,  si  vous  le  désirez,  le  plan  allnbué  a  Irnb 
généraux  et  à  trois  administrateurs  d»^  rn!  itn  r(iii  Uhin:  il  esl  si 
faussement  conçu  et  tellement  lempU  U  luipcrliuence,  que  je  me 
suis  occupé  sans  cesse  à  en  démontrer  l'absurdité,  i^e  gouverne- 

il)  UiêUfin  du  ComuUt,  1. 1**,  p.  319. 
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meul,  dans  sa  sagesse,  Ta  attaque  avec  los  armes  du  mépris;  aussi 
n'ya-t-il  puitit  résisté,  et  bientôt  ou  n'entendra  plus  parier  ni  de 
la  con^îpipntion  ni  des  conspirateurs. 

«  Salut  et  respect.  «  Sauviag.  • 

Sauviac  voyant  aussi  qu'on  prenait  prétexte  de  ses  blessarespoar 
lui  refuser  un  service  actif,  demande  à' entrer  dans  les  inspecteurs 
ou  dans  Tarméede  réserve  (16  floréal),  mais  Oarnot  dépassant  les 
intênUons  de  Moreau  et  celles  du  premier  Consul ,  lui  répond  par 
une  simple  mise  à  la  réforme. 

Le  général  exaspéré ,  se  plaint  amèrement  du  traitement  qu'on 
lui  inflige. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  premier  de  ce  mois  par  laquelle 
vous  m'annoncez  ma  réforme ,  écrit-il  à  Carnot,  il  est  clair  qu'on 
ne  m'avait  réintégré  que  pour  rendre  n^'a  disgrâce  plus  sensible. 

«  Cette  récompense  bien  naturelle  de  mes  blessures ,  de  mes 
services ,  de  mon  attactiement  au  gouvernement  actuel ,  de  la  part 
que  f  ai  prise  à  sa  création  ,  et  des  -persécutions  que  je  n'ai  cessé 
d*essuyer  pour  lui  et  pour  vous ,  ne  m'empêchera  pas  d*exposer  de 

nouveau  ma  vie  et  mon  honneur  comme  je  l'ai  fait  en  bnimaire 

pour  contribuer,  s'il  est  nécessaire  encore,  à  vous  retirer  de 
l'exil  et  à  élever  Bonaparte  au  Consulat. 

c  Cela  necliaugera  rien  au  reste  à  un  petit  ouvrage  qui  va  paraî- 
tre et  où  je  vous  traite  un  peu  différemment  que  vous  ne  me  traitez. 

«  Le  grand  cheval  de  bataille  de  mes  ennemis  étant  de  dire  aux 
gens  puissants  que  les  personnes  quMls  veulent  perdre  ont  dit  du 
mald*euz,  Ils  nWont  pas  manqué  de  recourir  à  cette  arme 

dans  votre  voyage  au  quartier-gcnéral  du  Rhin ,  et  vous  auras  la 

bonté  de  le  croire,  quoique  tous  mes  actes  attestent  le  contraire. 

« 

«  Je  mérite  bien  tout  ce  qui  m'arrive,  p(3ur  ma  loyauté,  ma 
délicatesse,  et  surtout  pour  vouloir  aimer  les  gens  malgré  eux.  « 
(15  prairial  an  vui). 

Sauvuc. 

Ces  reproches  adressés  à  Carnot  semblent  indiquer  mrtaines  ri- 
valités de  stratégiste  dans  faïquelle  il  faut  chercher  peut  être  uné 

des  causes  de  la  disgrâce  du  général. 

Nous  l'avons  vu  présenter  au  Coimté  de  salul  [)ublic  des  plans 
de  campagne  très-importants.  Repoussés  d'abord  par  le  Comité 
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el  par  Carnot,  alors  siinple  capîlaine  d'état^m^jor  ;  ils  finirent  par 
être  aeoeptés  et  par  sauver  la  Praiice,  Sauviac  avait  peut  Mre  Tim- 
prudenoe  de  parler  trop  hant  et  trop  fréquemment  de  Thistoire 
de  ses  plans;  il  méeontenlait  Garnol ,  au({ucl  Popinion  publique 
s'était  habitaée  à  les  attribuer,  parce  que  les  ordres  d'exécution 
partaient  de  son  cabinet. 

Bref,  pour  ces  raisons  et  pour  d'autres,  Sauviac,  homme  trcs- 
instruit ,  d'une  intelligence  supérieure,  faisait  ombrage  h  beaucoup 
de  gens  i  peul-étre  aussi  se  mootrait-il  trop  acerbe  dans  le  jugement 
de  ses  contemporains,  et  trop  vif  dans  ses  reproches  ;  il  géuait  les 
uns ,  il  irritait  les  autres  :  on  voulait  Téloigner  à  tout  pris ,  et  Ton 
y  réussit. 

Il  se  plaignait  toujours  de  sa  mise  à  ia  réforme ,  Garnot  finit 
par  trouver  une  combinaison  qu*on  a  de  la  peine  à  considérer 
comme  sérieuse  ;  il  le  rétablît  sur  les  cadres  du  génie  avec  le  grade 

quMl  occupait  dans  cette  arme  lorsqu'il  était  passé  dans  la  ligne 
(29  frimaire  au  w). 

Proposera  un  général  de  redescendre  au  poste  de  commandant, 
après  plus  de  huit  ans  de  service ,  ressemblait  assez  k  une  dérision. 

«  Mon  nom,  r6pond*il,  Sauviac,  me  défend  de  rentrer  dans  le 
corps  du  génie  avec  le  ^de  que  vous  m*y  offr». 

«  11  y  a  plus  de  huit  ans  que  je  sers  d*une  manière  irréprochable 
comme  général ,  je  ne  servirai  jamais  qu'avec  eu  lm  idr. 

«  Le  génét^l  Sauviac  n'est  pas  fait  pour  descendre  j  il  est  trop 
amant  de  la  gloire  pour  coudesceudre  à  des  bassesses. 

'  «  Salut  et  respect,  «  Sàuvuc.  » 

(3  nivosean  n). 

Tout  ce  qu'il  pouvait  accepter,  C'était  de  remplir  les  fonc- 
tions de  simple  chef  de  brigade  dans  le  génie,  tout  en  conservant  le 
titre  et  en  touchant  les  appoinlemeuU»  de  gênerai  de  brigade  dans 
la  ligne. 

Mais  le  ministre  voulait  évidemment  lasser  le  genénil  et  le  con- 
traindre à  donner  sa  démission  ;  il  lui  répondit  que  ce  cumul  était 
impossible,  et  Sauviac  fut  réduit  au  simple  traitement  de  obef  de 
brigade. 

Il  n*est  guère  de  caractère  fier  et  fortement  trempé  que  te  bemrin 
ne  parvienne  à  dompter...  Sanviac  ruinéj  comme  il  vous  Ta  dit  lui- 
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même,  ii*tv«it  pu  payer  le  chftteau  de  Lttdeiines  :  cette  propriété 
ayant  fait  retour  li  l'Elat  avait  été  revendue  sur  foUe-euchèi  e,  et  le 
ministre  des  finances  exerçait  sur  la  iriodesto  pensiou  touchée  par  le 
général  une  retenue  qui  la  i-éduisail  à  1,054  fr.,  afin  de  l'aire  retrou- 
ver au  Trésor  les  frais  de  la  seconde  vente.  Le  général  était  donc 
réduit  à  vivre  dans  un  hôtel  meublé  de  la  rue  Vivienne,  appelé 
VMùteldes  Elrantjers.  Dans  cette  situation,  il  lui  était  difticiie  de  ne 
pas  se  soumettre  aux  rigoureuses  décisions  du  ministre  de  la 
guerre  (1). 

Le  premier  eonsul  prit  une  décision  qui  faisait  rentrer  «  le  gé- 
néral dans  l'arme  du  génie,  oà  il  reprenait  son  rang  d'ancienneté 
*  parmi-les  sous-directeurs  des  fortiflcations,  conformément  à  Tar- 
rélé  du  Comité  Ile  salut  public  do  ^  v^idémiaire  an  m.  » 

Ce  fut  en  cette  qualité  que  Sauviae  partit  pour  l  arniee  de  Portu- 
gal le  39  pluviôse  an  ix  ;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps. 

Bonaparte,  préparait  une  expédition  maritime  importante.  L'a- 
miral Brueys  devait  marcher  sur  i*lrland«  avec  une  flottille,  et  provo- 
quer dans  ce  pays  tin  soulèvement  qui  donnerait  à  la  France  un 
utile  point  d'appui  dans  le  cas  d*une  descente  en  Angleterre.  L'ami- 
ral avait  besoin  d'être  secondé  dans  cette  entreprise  par  un  officier 
de  mérite.  Le  ministre  jetta  les  yeux  sur  Sauviae,  le  rappela  de 
Portugal  ('24  vent^  an  ix).  et  Tatlacha  à  Texpédition  de  Tamiral  ' 
Brueys  comme  commandant  du  génie. 

Pendant  les  préparatifs  de  1  expédition  l'amiral  alla  difiu'r 
une  flottille  à  Boulogne,  et  Sauviae  fut  chargé  de  commander  le 
génie  dans  te  département  des  Deux-Sévres,  de  la  Vienne  et  de  la 
Charente-Inférieure  (7  germinal  an  u). 

.  Il  était  dans  ce  poste  lorsque  tout  projet  de  descente  en  Angleterre 
fut  abandonné.  Un  commandement  divisionnaire  à  Tintérieur  ne 
pouvait  satisfaire  son  activité  fiévreuse;  il  voulut  être  attaché  à  une 
armée  expéditionnaire  ;  il  solUciU  principalement  k  laveur  de  fidre 

(1)  «  Je  suis  décidé  à  tout  accepter  plutôt  que  de  rom^  avee  un  gouverae- 
ment  qui  innîtri^^c  mes  afT»  ^  lions,  dont  la  canse  ni*eft  eommune,  et  doat  la 
chute  entraincrail  la  niioniie. 

w  Je  suis  prCt,  ei>  i  oiist(|iicnce,  à  occuper  tous  les  postes  qu'il  plaira  au  . 
premier  consul  de  m  issignor,  m'en  rapportant  .d'ailleurs  à  sa  justice  et  à  la 
vôtre,  pour  5ivnir  si  j'ai  ma!  -l'  -Mjis  le  grade       je  {to^sède,  ou  si  j'ai  démé- 
rité dans  l'exercice  de  mes  loiicttons.  »  (3G  nivôse  an  ix). 
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Ja  dernièrt-  cimiJcigne  d'italiê  sous  Napoléon  (13  priiinal  m  ix),  mats 
il  avait  commis  deux  grandes  fautes  {)eudant  sou  séjour  dans  It 
Charenle-Inférieure. 

• 

Jérôme  Napoléon  étant  passé  à  Niort,  le  général  Tinvita  à  dioM*  ; 
moins  prudent  que  généreux,  il  ne  profila  pas  de  la. circonstanos 
pour  solliciter  dans  son  intérêt,  il  dirigea  la  conversation  sur 
Pichegru,  fit  Télogc  de  ses  grandes  qualités,  et  pria  le  frère  du 
premier  oonsul  de  demander  la  fia  de  son  exil  et  de  eeloi  des  iber- 
midoriens.  Jérôme  observa,  comme  on  le  pense  bien,  une  prudente 
réserve  dans  sa  réponse;  mais  Sauviac  pensa  plus  tard  qu*jl  avait 
pris  noie  de  cette  nouvelle  preuve  d'attachement  pour  Pichegru, 
et  que  ces  notes  ne  s'étaient  pas  égarées. 

Sauviac  avait  également  employé  ses  loisirs  à  écrire  un  travail 
important  sur  son  arme  ;  nous  ignorons  si  ce  Mémoire  faisait  quel- 
que invasion  dans  la  jioliliciue,  vl  s'il  avait  l'imprudence  de  blâmer 
qiiehju'un  ou  quoique  cliosp.  Quoi  (ju'il  en  soit,  Cnrnot  y  ivpondil, 
en  envoyant  ;\  Sauviac  son  congé  de  réforme;  le  général  parvint 
cependant  à  faire  rapporter  cet  arrêté,  mais  il  dut  abandonner  tout 
commandement  divisionnnaire  dans  lo  génie  et  reprendre  son 
grade  de  {général  dans  la  ligne  (pluviôse  an  ix)...  Sauviac  ne 
pouvait  (  oiiiprendre  les  motifs  de  ces  brusques  changemenis  de 
position  ;iux(iuei3  il  se  soumettait  d'ailleurs  avec  la  résignation  de 
l'homme  qui  n'a  pas  d'autre  moyen  d  existence.  Généra!  en  titre, 
il  restait  encore  sans  emploi  et  ne  recevait  que  les  1,054  le.  de 
son  ancien  traitement  de  réforme. 

Le  Consulat  ne  pouvait  renoncer  à  la  possession  de  8aint>Domiii- 
gue  et  recoonaltre  un  soulèvement  de  n^rés,  ouvrage  de  TAngle- 
terre  ;  il  allait  envùfw  une  année  aunlelk  des  mers  pour  réduire 
Toussaint  Louverture,  révolté  depuis  huit  ans.  L'amiral  Viltarii- 
Jojeuse  était  chargé  de  transporter  les  troupes ,  le  général  Leolere 
devait  les  eomoiander.  Villaret  était  gascon  comme  Sauviae,  migi- 
nalre  d*Âueh  comme  Sauviae  ;  ce  dernier  aurait  élé  heureux  de 
6hw  cette  expédition  aventureuse  avec  son  illustre  compatriote,  il 
solticila  la  fiiveur  de  partir  avec  lui  ;  une  première,  une  seconde  de- 
mande étant  restée  sans  réponse,  Sauviae  en  adressa  une  troisième. 
Carnot  n*aiaiait  pas  les  sollicitations  opiniâtres.  Il  voulait  qu'un  mi- 
litaire attendit  patiemment  qu*on  s'occupât  de  lui  ;  il  répondit  en  lui 
envoyant  son  congé  de  réforme,  et  Sauviac  se  souvenant  de  la  con- 
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versatioii  qu'il  avait  eue  à  Niort  avec  Jérôme  Napoléon  au  sujet  de 
PiciMgru  et  des  ihermidorijBDS,  pensa,  nous  dit-il  dans  une  lettre, 
que  le  frère  du  premier  consul  n'était  pas  étranger  à  une  décision, 
qui,  toutefois,  élait  fondée  officiellement  <  sur  les  blessures  qui  le 
phvaiftni  de  l'usage  d'une  jambe.  >  Sauviac  avait  alors  47  ans. . .  • 

Eneore  un  nouveau  général  de  la  République  mis  hors  des  ca- 
^  dres  de  Tarméel..  Pendant  que  Villaret-Joyeuse  partait  pour 
Saint-DomiDgiie  (34  décembre        Sauviac  entrait  dans  un  repos 
dont  rien  ne  devait  plus  le  retirer. 

Il  est  impossible  de  lire  rhi^Lon  e  de  Napoléon  sans  être  frappé 
de  ce  fait:  c'est  qu'avec  le  Consulat  cofnmence  une  politique  toute 
nouvelle  qui  ne  veut  avoir  rien  de  couiiuuii  ni  avec  les  idées  de  la 
République,  ni  avec  les  hommes  qui  oui  travaillé  h  faire  ti'iuiii]»lier 
ses  principes  Le  i»rf'mier  '■on>ul  ne  ciierche  à  recruter  dans  les 
armf  t  s  de  et  de  ^'ô  que  des  officiers  encore  dans  les  grades  infé- 
rieurs, qu'il  puisse  attacher  à  sa  fortune,  en  les  nommant  colonels, 
maréchaux  de  camp,  généraux  du  division.  Quant  ù  ceux  qui  avaient 
déjà  atteint,  sous  la  Convention,  les  grades  les  plus  élevés ,  il  les 
tient  uu  peu  en  suspicion  ;  les  uns  l'abandonnent  par  jalousie,  il  est 
vrai,  comme  Moreau  :  les  autres,  il  les  néglige,  ne  croyant  pas  pou- 
voir compter  sur  eux...  Ce  fut  le  cas  du  ^néral  Sauviac. 

Rien  n'embarmsse  les  gouvernements  comme  des  généraux  trop 
jeunes  ;  la  carrière  militaire  n*est  qu*un  avancement  continuel  de 
grade.  Que  faire  d'un  officier  qui«  dés  l'Age  de  36  à  B7  an»,  a  par- 
couru tous  les  échelons?  Il  faut  qu'on  Téléve  au  maréchalat,  ou 
qu'il  sorte  des  adres  deTarmée  active,  car  on  est  toujours  disposé 
à  voir  un  mécontent  dans  on  officier  qui  cesse  d'avancer. 

Sauviac  est  établi  à  Paris,  rue  Notre-Dauie-des-Vietoires ,  lielit 
hôtel  Saint-Pierre.  Il  occupe  ses  loisirs  et  l'activité  de  son  esprit 
à  rédiger  des  Mémoires  militaires  et  administratifs  ;  il  fait  des  plans 
de  campagne,  des  projets  de  négociations  dipluMKili(|nes  ;  il  joue 
même  dans  le  monde  un  rôle  qu'il  a  jusqu'alors  saci  iiie  à  Ja  vie  des 
camps.  Les  succès  ne  lui  étaient  pas  difTicih'S  dans  ce  nouveau  rai- 
lieu,  enr  il  était  fort  joli  liomme  et  d'une  physionomie  pleine  de 
vivacité  et  de  disliiiction  ;  c'était  la  distinction  native  du  gentil- 
homme, jointe  à  la  fière  désinvolture  de  l'officier  républicam.  Ses 
relations  de  société  avec  une  grande  dame,  qui  n'était  pas  moins 
qu^une  princesse,  nous  pourrions  parfaitement  dire  son  nom,  car 
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jamais  altacliemetil  ne  l'ut  plus  » especliieux ,  allirèrent  le  général 
dans  les  Pyrénées  ,  où  la  princesse  allait  prendre  les  eaux. 

Que  d'émotions  devait  lui  procurer  ce  voyage! ...  Il  allait  duae 
revoir  le  pays  natal  qu'il  avait  quitté  depuis  l'enfance.  Les  occupa- 
lions  absorbantes  de  (a  vit  milit  aire  avaient  rendu  fort  rares  «es  re- 
lations avec  sa  famille.  Le  gênerai  républicain  de  92  et  de  iij  devait 
craindre  de  rencontrer  un  accueil  assez  froid  parmi  ses  frères  et  ses 
cousins,  restés  fidèlement  altaclies  à  l'ancienne  monarchie  :  son 
•  frère  aîné  habitait  Bagnères-de-Bigorrr  ,  où  il  avait  épousé  une  de- 
moiselle Darquier,  sa  parente,  Ullc  d  un  capitaine  de  cavalerie, 
chevalier  de  SaioU-Louis  ;  le  troisième  était  receveur  des  domaines 
à  Dax. 

Un  seul  de  ses  parents ,  par  alliance,  échangeait  quelques  lettres 
avec  lui  :  c'était  le  mari  de  sa  bonne  sœur  Thérèse,  pour  laquelle 
il  avait  éprouvé  tant  d'amitié  des  son  enfance.  Tliérèse  avait  perdu 
son  premier  mari ,  Dispan  de  Sevaric,  en  179*2,  et  avait  épousé ,  en 
Tan  ZI ,  Jean-Pierre  Génac  Moncaut,  procureur  impérial  à  Mirande. 
Cénac-Moncaut,  élève  de  TÉoole  Normale  de  Paris  en  1797,  avait 
adoptê'lit  prineipes  de  89  ;  aussi  les  membres  de  la  &mille  de  Sau* 
viae  anraient-ils  préféré  voir  leur  sœur  épouser  un  homme  appar- 
tenant è  ta  noblesse.  Bien  que  M.  Cénac  Moncaut  pût  s'autoriser  d« 
diplômes  royaux  et  d'actes  olficiels  pop  prendre  une  dénomination 
qui  aorati  répondu  k  ce  désir  de  la  fiimillcj  il  avait  préféré  conser- 
ver la  simplicité  originelle  de  son  nom.  Le  général  Sauviac  seul 
avait  complètement  approuvé  le  choix  de  sa  sœur  et  la  conduite  de 
son  beau-frère  (t). 

Une  sympathie  naturelle  se  trouvait  donc  ètablieentre  le  général 

(1)  Dans  la  première  moitié  du  xvm*  siècle ,  Jean-Mathieu  Cénac  Moucaui , 
père  de  Jean-Pierre  Cénac  Moncaut ,  mari  de  Thérèse  de  Sauviac ,  avait  acheté 

la  maison  et  terre  nobles  de  Âloncaut,  commune  de  Sainf-Klix-Tlicux  ,  dans  la 
perche  de  Mirande.  Mathieu  Cénac  Moncaut  ayant  demandé  une  place  de  con- 
seiller h  l'élection  d'Astarac,  le  roi  la  lui  accorda  tous  le  nom  de  Jcan-MaUùeu 
Cénac  de  Moncaut  par  lettres  de  1708,  conlresipées  Phetipfieaux  et  enragl»' 
tfées  à  la  Cour  des  Aides  de  MontauLan  ,  dans  fa  toncur  stnvante  : 

«  Vu  par  la  Cour  les  !<"t(res  de  provision  de  l'ollice  de  conseiller  et  lieute-  . 
nani  tn  l  élection  d'Astarac,  accordées  par  Sa  Majesté  à  M.  Jean-Mathieu  Cé- 
nac de  M oncaul,  avocat  au  Parlement,  données  à  Versailles  le  13  janvier 
IT'i^i,  signées  sur  le  repli  par  le  roi  ;  légalement  ««  ellées  du  grand  sceau  df 
cire  jaune  ;  litres  de  dispense  d'Age  ,  du  même  jour ,  signes  Louis  ,  et  ylu* 
bas  pour  le  roi  Phelipueaux  ;  scellés  du  même  sceau,  requête  du  même  Cénac 
df;  MmicLuil  ,  'i  l'efTcl  iif  sa  réception  dans  cet  oUice  cl  enregistrement  dt'sdites 
lettres  de  provision  et  de  dispeoie  d'&gc ,  elc.,  etc...  La  Cour  a  reçu  et  reçoit 


Digitized  by  Google 


de  âftoviac  et  son  nouveau  parent.  £q  se  dirigeant  de  Paris  vers 
Gàulerets  »  Je  général  sVrèta  chez  lui ,  et  revit ,  après  vingt  ans 
d'absence ,  cette  Thérèse  quHI  avait  tant  aimée  lorsquMI  était  enfont. 

De  retour  à  Paris,  des  revers  de  fortune  le  soumirent  à  de  nou- 
velles épreuves.  En  1811,  il  voulut  réaliser  tout  ce  i{ui  lui  restait 
dans  le  Gers  de  la  succession  de  ses  pères,  et  ce  fut  à  M.  Cénac  Mon- 
caut  qu'il  s'adressa  pour  régler  ses  intérêts.  Ce  dernier  lui  acheté 
sa  part  de  la  métairie  d*£ncausse,  ce  qui  l'aida  pendant  quelques 
années  à  améliorer  son  existence  ;  mais  sa  position  ne  tarda  pas  à 
s'aggraver.  Il  dut  quitter  le  modeste  hôtel  garni  qu^il  habitait  rue 
Notre-Dame-des- Victoires,  pour  se  réfugier  hors  barrière  (rue  du  • 
Faubourg -Saint-Denis,  n*  193,  près  le  pavillon  de  Mazariii).  Le  dé- 
nuement influa  sur  son  caractère  :  il  se  montra  mécontent,  plein 
d'irritation  contre  le  gouvernemenlT  impérial. 

CÉNAC  MONCAUT. 
{jMfinau  prochain  numéro.) 


LES  FAMILLES  DE  PAULO  ET  DE  F0RGUE8. 


DB  PAIIliO  (Langubooc). 

La  maison  de  Paul  i  lire  son  origine  du  nord  do  rilalle.  Lors  de 
la  prise  de  posdtibàioa  (ie  la  vilte  de  Gènes,  par  les  ambassadeurs  de 

ledit  Ciînac  de  Woncaut ,  en  l'rUit  et  oftice  de  roii<pill<  r-lieulenant ,  en  l'élec- 
tion d'Asfnrac,  dont  il  a  plu  au  roi  de  le  pourvuir,  en  [ir^t-mt  le  serment  en  tel 
cas  réunis  .  auquel  il  a  été  à  Tinstant  procédé.  Fait  à  Muntaubau ,  eu  la  Cuur 
des  Aides  des  finances,  le  13  septembre  1758.  »  « 

Le  titulaire  était  donc  par&itemont  en  droit  de  prendre  le  nom  de  Mathieu 
Cénac  de  .Moncaut  ;  mais  il  ivrof^-ssail  des  principes  de  libéralisme  et  de  progrès 
(^m  ne  lui  permcllaient  giièie  li  attacher  une  grande  importance  à  une  distinc- 
non  rojalf;  ;ui>st  It's-'cre.  Bien  «pi'il  eût  le.  plus  profond  respect  pour  l'an- 
rienne  ni»ltlo;->(  ,  >i  L'I(»ii'''iisemcnt  confondue  avec  les  grandeurs  de  la  France, 
ueut-étre  même  à  cause  de  son  respect  pour  les  grandes  illustrations  ,  il  eut 
le  bon  esprit  de  ne  jamais  adopter  une  signature  conforme  aux  rescrit  ro;^al ,  et 
se  contenta  de  signer  fj'nac  Moncaut.,,.  La  llf'volution  éclate  ;  l'Empire  lui 
succède;  son  fils  Jean-Pierre  Cénac  iMoncaut,  partageant  com^ilétement  ses 
idées  à  cet  égard,  se  garda  soigneusenient  de  prendre  que  dénomination  qui  ne 
lui  semblait  conforme  &  aucun  besoin  sérieux  de  la  France  nouvelfe. 


Charles  VI,  le  4  novembre  1396,  Antohib'db  Paulo  les  accueillit  en 
qualité  de  membre  du  conseil  de  la  petite  république.  —  De  Ivi 
était  issa  Aimbric  db  Paulo,  seigneur  de  Cépet  et  de  La  Fitle,  qui 
servit  le  roi  Charles  VIU  dans  ses  guerres  au-delà  des  Alpes  et  des 
AppennÎQs.  Étibiwb  ob  Paulo ,  flis  du  précédent ,  fut  nommées- 
pitoul  de  Toulouse ,  en  1513,  et  oonseilter  à  la  cour  de  Languedoc, 
en  1534  {d^AabaU,  pièces  fugitives,  tome  III].  Il  testa  le  33  dé- 
cembre 1535  et  laissa  entre  autres  eufants  :  —  AirroiiiB  db  Paolo  (!) , 
premier  du  nom  delà  branche  française,  auquel  échut  la  charge 
paternelle  de  conseiller  au  Parlement  ;  it  s'éle\'a  (1556)  par  sa  haute 
intelligence,  son  grund  caractère  et  ses  raros  vertus  au  siège  de 
président  à  Mortier  {Histoire  des  Jnstituiiuns  de  Toulouse,  par 
du  Mèfje,  toine  IH,  page  3G1).  Il  exerçait  celle  sii|)rèine  fonction  , 
lorsque  CliarNs  IX  ,  de  passage  à  Toulouse  ,  en  1565,  le  n  éa  <  li«- 
valier.  Sa  prcnii'Te  femme,  Jacquette  de  Baixat,  ciauit'  (!♦-  Nninl- 
Gery,  el  sa  se^'omle,  Nîarie  Binu,  nièce  dn  cardinal  de  .loyouse, 
lui  fioniièreiil  les  suivants  Aine  Jean  ue  Pallo,  qui  5>uecèda 
à  son  père  sur  le  siège  de  la  |)rêsiden<'e  à  mortier.  —  DeuTthiie  : 
Michel,  seigneui*  de  Graiidval,  qui  se  rallia  au  parti  huguenot  el  fut 
froidement  ui.issaeré  par  les  catholiques  avignonnais,  Tau  1583. 
Un  autre  de  1'all<>  ,  lVt*re  ou  parent,  embrassa  aussi  ia  réforme 
{Mss.  de  la  iiibliolhèque  de  Toulouse ,  n*  ii9  )  ;  les  Vemoirefi  de 
Gâches  nous  apprennent  qu'il  fut  ramené  au  catholicisme  par  Telo- 
quence  d'un  carme  qui  prêchait  à  la  Daurade.  —  Troisième  :  Fran- 
çois obPaulo,  seigneur  de  La  Faurie,  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d*armes.  —  Quatrième  :  Louis  de  Paulo.  —  Cinquième  :  Stiiofi 
DE  Paulo,  seigneur  de  Gralencourt,  capiioui  de  Toulouse  en  1589  et 
1590.  —  Sixième  :  Antoine  df.  Paulo,  commandeur  de  Sainle-En- 
'  lalie,  Morlas,  Caubios,  Montsaunis ,  Rennevillc  (1600),  de  U 
Capelle-Livron  ,  Saint-Aulaire  (1617),  fut  élu  graod-maitre  de 
rOrdre  de  Saint«Jean-de-Jérusalem  en  1638  {Areh.  dê  la  Séute-  ' 
Garonne,  reg»  in-foL,  n«>  89,  $08,  ete,),  —  Septième  :  Bkitiuuid 
ne  Paulo  fttAubais,  t.  II! ,  Jag,  de  la  Noblesse  d»  Languedoc). 

Huitième  :  Hoiiorés  de  Paolo,  mariée,  le  38  mai  1685,  à  Loms 
Lbbruh»  s'  de  St-Hippolyte ,  conseiller.  (  Insinuations  du  Part,  de 
Toul.y-  ANTomB  m  DB  Paolo,  vicomte  de  CalmoDt,  eonsoiUer  d*Étatf 

(1)  Sa  sœur,  Jii^anMB  de  Paulo  ,  épousa  Amable  ou  Bouao,  seigueui  de 
La  Peyrouse  »  petit-fili  du  chancelier  du  Bourg. 
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gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  de  Louis  XIII,  reçut  une 
grave  blessure  au  siège  de  Dôle  et  marcha  en  téle  de  la  noblesse  au 
secours  de  Leucale  (1637).  D'après  un  regi$ire  des  ItisinuaUon» 
{Arc h,  du  Pariemeni  de  Toulouse) ,  ses  noces  avec  M"«  Jacquette 
DB  BàiiTHÉLEUT  furttnt  céiébrées  le  39  janvier  1639.  11  fui  père  des 
qnattegenUlaliommes  ci-eprés  :  1,  Jean-Autoirb  db  Paulo,  che- 
valier de  Malte ,  Uié  k  Candie  dans  la  défense  de  la  religion.  — 
U,  PaAMçois-AirromB ,  membre  du  même  ordre.  Ce  dernier  obtint 
on  brevet  de  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  fut  un  des  six  ofDders 
attàdiés  par  Louis  XIV  à  la  personne  de  son  petit-fils,  Philippe  V. 
U  soeeoniba  en  Espagne  Tannée  1707.  — -  III,  Fbançois  ns  Padlo  , 
seigneur  de  Granval ,  capitaine  de  dragons.  —  IV,  autre  François 
PB  Paclo  ,  vicomte  de  Calmont,  sénéchal  du  pays  de  Lauraguais, 
fut  atteint  d'un  éclat  d'obus  à  la  bataille  de  Raab  en  Hongrie , 
et  commanda  quatre  fois  Tarrière-ban  de  Languedoc.  A  sa  mort, 
advenue  en  1714,  sa  postérité  se  composait  de  :  PtdiiiB  de  Paulo  ,  - 
major  de  dragons ,  et  de  François  ,  comte  de  Paulo ,  sénéchal 
de  Lauraguais  (1785).  Celte  famille  compte  au  nombre  de  ses 
alliances  les  suivantes  ;  DnBasclii  ;  Dortier  de  Monlrave;  du  Bourg 
de  la  Pcyrouse  ;  Le  Brun  de  Sàinl-llippolyte  ;  de  Buel  ;  du  Buisson 
d'Aussonne  ;  de  Caslelpers;  de  Chalvcti  Dangereux  de  Beaujai)  ; 
Dclpoch  ;  d*E>calquens  ;  Fcrrier  ;  de  La  Font  de  Carngoudes  ; 
de  Lombrail  ;  de  Montfaucori  ;  de  Nnpces;  de  Peyre;  d'Ouvrier- 
Lepelleli*îr  ;  etc.  —  Aumes  :  d'azur^  an  paon  rouauiiCor  sur  une 
'  gerhc  da  même;  an  chef  cousu  de  yuralcs  charijé  de  Irais  cloiles 
d'argent.  Devjsk  :  Ad  ulrumque  paratus.  —  D'Aubai»,  i  w  ses  p'v'ces 
fitf/iùvt's,  toinclll,  r»-llps-d  nux  de  P,\\\l>  :  de  QiunifrR,  à  h  r/erhr 
d'or,  charffcr  dun  paon  rouant  de  mrtnt' ,  au  chef  de  gueules  à 
une  croix  de  Jérusaletn ,  parti  d'azur  à  trois  étoiles, 

DE  F0RG1.IE:.S  (Higohhe). 

■  Nous  allons  descendre  rapidement  l'échelle  des  gént>ration:!  de  la 
fiimille  de  Forgues,  depuis  le  milieu  du  xv»  siècle  :  —  Jean  de  For- 
GUBS,  seigneur  d'Ëspagnel,  épousa  Marie  de  Saint-Lanne,  dont  il  eut 
Bbrhah»  ,  et  PlBRRB-BAmoilD  deForgces  qui  i  ontra<-ta  union  avec 
IIirahonde  de  Baulat,  le  5  avril  1470,  A  partir  de  cette  époque  la 
seigneurie  de  Gensac  qui,  d'après  le  censier  de  Bigorre,  était  encore 
aux  mains  des  Baolat,  en  1429,  passa  aux  de  Forgues.  Elle  leur  fut 
conséquemment  apportée  par  Miramonde,dont  lesenlUnIs  Mamud^ 
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Bernard,  Jean,  liernarde  et  Jeanne,  eurent  pour  tuteur  leur  oncle, 
BiiUf/iRD  DB  FoHGUEs,  scigiieur  de  Liac,  Précbac  et  Galitx.  Le  cura- 
teur fit  souscrire,  le  l'^  février  1485,  une  obligation  à  Pierre  de 
Mouret,  habitant  deLabatai,au  profit  des  pupilles. Bernard,  Toncle, 
s'était  allié  à  Annette  de  Navailles,  fille  du  noble  Manaud  de  Na- 
%'ailles,  seigneur  de  Casléra-Vidost  et  de  l'Iiùtt  l  de  La  Salle,  juridic- 
tion de  Vic-Bigorre.  Aonette  fut  mère  de  :  1°  Pierre  de  Forgues, 
seigneur  de  Geosae;  ^  Marguerile  qui,  le  Ô  septembre  1506, 
épousa  jBAit  DE  Mavoo»  seigneur  de  ce  tiéu.  —  Pibbkb  de  Foacots, 
seigneur  de  Gensac,  se  maria  trois  fois,  la  première  (  3  septembre 
1500  )  avec  Mbhgbttb  Do  Fouit  (de  fltmo  )y  dame  de  Usos,  CÉUtf- 
sade,  ^te.,  de  laquelle  vint  Catherine,  hèrilière  des  mêmes  lerres 
et  femme  de  /mol  de  CattelbajaCt  dit  fEseudé;  la  deuxième 
(â  octobre  1509), avec  JEAm  ob  Baobeak;  enfin,  la  troisième, 
avec  Madblbuib  ob  Dubban  db  La  BassAbb,  qui  le  rendit  père  de 
celui  qui  vient  ci-après  : 

Paul  de  Fobcubs  commanda  le  châtt  uu  tle  Mauvezin,  durant  les 
troubles  de  la  Ligue,  ainsi  qu'il  appert  leUi-es  des  eonMils  de 
Mauveziu,  du  niaréchal  de  Matignon  et  d'Henri  ÏV.  Veuf  en  pre- 
mières noces  de  MARcrEniTn  de  Ladarthe  Giscako,  il  convola  en 
secondos  avec  MAfiGOEtiiiE  Du  l' Aun. 

Philippe  de  Forgues,  son  fils,  seigneur  de  Geosac,  fut  présent  aui 
états  de  Bîgorre,  le  9  mail613.  De  son  mariage  avec  Ambroisie  de 
PoRSAM,  naquit  Gabriel  de  Forgues,  baron  de  Saintrailies,  qui  fil 
consacrer  la  chapelle  du  château  de  Gensac,  le  18  février  166^. 

Des  violences  exercées  sur  lui  au  chiteau  de  Saint^Martin,  en  Bi- 
gorre,  le  réduisirent  à  épouser  Henriette  de  Saubat  et  à  se  recon- 
naître père  de  Fenfiint  issu  de  cette  union  forcée.  Les  sévices  qu'il 
avait  endurés  ayant  été  établis ,  cette  alliance  fut  anoulée ,  et 
Gabriel  de  Forgues  choisit, de  son  chci;  ]  our  femme  Ahhe  de  Lakbes, 
fille  de  Frédéric,  seigneur  de-Marambal,  i\m  lui  donna  un  tils  et 
une  fille.  La  mort  prématurée  de  ces  enfants  tit  passer  la  terre  de 
Gensac  dans  la  maison  de  Montesquiou,  branche  de  d\\rtai;uan  {\). 

Henriette  de  Siilahay  poursuivit  devant  les  tribunaux  la  validité 
de  son  mariage  réformé.  La  justice  inclina  tour  à  tour  pour  les 

Q)  AnoB  de  LjMnbcs  ayant  perdu  son  prcminr  m  in.  le  iviuplaca  par  AmauU 
de  Monlesquiou,  seigneur  de  d  Artagnan»  dont  elle  eut  àûse^  de  Monlesiittiou. 
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deux  pirties,  si  bien  que  les  déb&U  suecMsife  ne  donndrent  pes  de 
soiutioD.  Les  descendants  d'Henrieite  se  sont  toujours  considérés 
eomme  provenant  de  le  famille  de  Porgues  (1). 

Armes  ;  De  fjneuks^  au  lion  rampant  d'nryt /il  vcarlelé  d'ar- 
gent à  trois  meriettM  de  ëoble  2  e(       Supports  :  2  Ucornes. 


OA.TAXIOGHJE 

ou 

Cbefaliers  Croisés,  Templiers,  iiospiiaiiers,  leulooiques^  etc., 

D<nit  les  noms  mit  inscrits  nu  Musée  de  Versailles,  ou  ^on(  metitinnnés  (ian<i 
des  rhnrits  ft  i)urra(j>'s  imprimés  ou  manmrrils  réputés  nutht'i>li  fj^fj,  avcr 
t'itidicatiun  de  la  provmoe  d'origine  et  le  mlUstme  de  ta  Crotsade^ou  du 
fait  de  chevalerie. 

Noas  avons  dit;  en  commeaçant  ce  travail ,  que  le  nombre  > 
approximatif  d'individus  que  TOrient  a  dévorés  dans  les  di- 
verses migralioiis  de  rOccident  a  été  évalin;  par  quelques 
ëcrivaius,  —  pour  les  Croisades  proprement  dites,  —  à  deux 
millions  d'hommes.  Certes ,  tous  n'étaient  pas  d'origine 
noble.  Bien  que  le  concile  de  Glermont  s'adressât  principa- 
lément  aux  possesseurs  de  fiefs  et  aux  gens  de  guerre ,  on 
vit  soudiiiii  s'organiser  des  haudcs  de  croisés  de  toutes  coii- 
dîlions  :  —  «  Li  uns  seobardirenl  par  l'autre;  première- 
ment li  ducs,  li  contes,  tuit  li  puissant,  et  tuit  liiiobles,  toit 
franc,  tuit  serf,  povres,  riches,  évosques,  arcevesques , 
moines,  abbez,  vieil  et  jeune ,  garçonets  et  pucelets,  dames, 
damoiselies,  valets  et  pucèles  »  (2).  Bernard  le  Trésorier 

(1)  Arthioa  du  IfnUei-Pyràiée»,  Mss.  Laicher,  «érie  EE. 
(S)  Bêemt  é»  Hûtorkut  dû  Itaee. 
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ajoute  r  —  «  Un  si  grand  eilVo)  cl  si  merveilleux  monre- 
nieiii  esloil  par  toiile  celle  terre,  que  aucuns  moineb  yssoicnt 
de  leurg  cloislres  saos  le  congié  de  leurs  abbez  et  prieurs,  et 
les  recloz  mesmes  yssoientde  là  où  ils  estoienl  enclos  et  s'en 
alloient  avecqaesles  autres.  »  —  ëd  effet,  Anne  de  Com* 
nène,  à  la  vue  des  armées  chrétienucs  qui  traversaient  Con- 
slaiiiiiiople ,  s'écriait  :  —  On  compleroil  plutôt  les  grains  de 
sable  de  la  mer»  le^  feuilles  mortes  des  foréls  ou  les  clartés 
du  firmament.  » 

Aussi,  quand  on  a  dépouillé  les  annalistes  des  Croisades, 
on  est  singulièrement  attristé  du  pende  noms  qui  ont  surnagé 
sur  la  mer  des  âges*  Ces  annalistes  constituent  presque  seuls 
cependant  Tunique  somme  de  vérité  à  laquelle  doit  s'arrêter 
rhistorien.  Peulnl  en  être  autrement?  Où  donc  les  compi- 
lateurs, les  généalogistes  ont-ils  trouvé  leurs  noms?  Eu  re^'ard 
do  complaisances  facilement  supposables,  il  iaut  dès  lors 
remonter  à  la  source  primitive ,  c'esl-à-dire  au  chroniqueur 
dn  temps  qui  n'a  pu  inventer  un  ancêtre  à  l'usage  d'un  éetr 
cendant  vaniteux ,  politiquement  ou  socialement  réussi. 

A  côté  des  écrivains  contemporains  des  Croisades ,  non» 
avons  eu  ,  il  est  vrai ,  en  1842,  la  honin;  rorliine  d'une  suIhU* 
etinespérée  découverte,  celle  d'une  foule  d'actes  originaux 
dont  J'autbenticité  a  été  admise»  malgré  çà  et  là  de  singu- 
liers rapprochements  dans  le  même  acte  de  noms  la  plupart 
existants  et  même  s'appareutants.  —  »  En  présence,  dit  Fau- 
teur du  IS'ubiUaire  de  Bretagne ,  de  la  diniinuliou  incessante  de 
la  noblesse  et  de  Tcxtinction  si  rapide  des  familles,  on  peut 
être-surpris  que  sur  deux  cent  cinquante  chevaliers  bretons 
qui  firent  en  1248  le  voyage  de  Damiette ,  il  existe  encore, 
après  plus  de  six  siècles,  soixante-quinze  familles  de  leur 
nom,  c'est-à-dire  plus  d'un  tiers.  » 

Noos  le  répétons  donc  ici  :  la  liste  —  très-incomplèie  — 
des  familles  éteintes  que  nous  avons  donnée  au  chapitre  XII, 
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ne.  se  rapporte  qu'aux  noms  iuscriis  à  Versailles  et  uon  pas  à 
ceux  de  uoUe  catalogae  ;  redisons  trislemeni  avec  le  poète  : 
ApparmU  rmii,,. 

Ces  têtes  de  1842,  on  le  sait»  rappellent  «  pour  la  plupart, 

des  emprunts  contractés  par  des  croisés  qui  suivirent  Phi- 
lippo-Augiislc  et  Richard-Cœur-de-Lion  en  Palestine,  l'an 
1190,  et  qui,  ruinés  par  la  longueur  du  siège  de  Saint-Jean- 
d'^ere»  forent  contraints  d'empmoter  de  l'argent  à  des  mar- 
chands de  Pise  et  de  Gènes.  DWres  actes,  datés  du  camp 
devant  Damielle ,  ont  été  passés,  vu  Vunncc  1^18,  dans  des 
circonslaiices  analogues.  Les  plus  récents  eulin  ,  se  rappor- 
tant à  la  première  Croisade  de  Louis  iX,  ont  été  faits  soit 
à  Limisso  où  la  flotte  avait  été  forcée  de  relâcher»  soit  en  • 
Egypte  où  les  revers  de  la  Massoore  avaient  jeté  la  plupart 
des  croisés  dans  la  détresse  ou  dans  les  fers. 

Les  emprunteurs  donnaient  aux  usuriers  italien^ ,  pour 
sûreté  de  leur  créance,  la  garantie  d'an  on  deux  de  leurs 
compagnons  d'armes,  ou  celle  du  chef  sous  la  bannière  duquel 
ils  combattaient.  Quelquefois  aussi  ils  engageaient  leurs 
joyaux,  leurs  armes,  leurs  éff»ndards,  leur  butin  futur,  ou 
les  biens  qu'ils  avaient  en  Europe.  Expédients  extrêmes, 
nais  dn  moins  toujours  honorables. 

A  la  deuxième  Croisade  de  saint  Louis  il  n*en  fut  plus  ainsi: 
le  chevalier  pariant  ne  subissait  plus  qu'une  sorte  d'engage- 
ment dont  le  roi  était  responsable.  Le  seigneur  terrien  cou- 
sent encore  à  suivre  son  souverain  en  Orient,  mais  à  la  condi- 
tion qu'il  sera  défrayé,  que  le  roi  pourvoiera  à  Tentretien  de 
ses  hommes  d'armes  et  de  pied.  Les  barons  avaient  par  jour 
cent  sols,  K's  haiiuerets  quarante  sols  et  les  simples  cheva- 
liers dix  sols  parisis.  Mathieu  Paris  nous  apprend  que  saint 
Louis  croisa  lui-même  la  plupart  des  grands-officiers  de  sa 
cour  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs  du  royaume ,  fiiisant 
coudre  de  nuit  et  en  secret  des  croix  sur  les  habits  que  Sa 
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Majesté  leur  avait ,  suivanl  l'usage  ,  fait  donner  à  Noël. 
Adiou  reuthoiisiasmc ,  Tabnégaiion,  le  patrimoine  sacrifié 
Ësi-ce  que  la  foi  manquait  déjà? 

F<  outons  plutôt  ce  que  dit  un  fabliau  attribué  k  Rute-* 
bœuf  qui  vivait  k  la  fin  du  xiii*  siècle  : 

«  Sire  croisé,  il  y  a  des  choses  qui  m'élooneat  toujours 
beaucoup.  Des  gens  ,  grands  et  petits,  sages  et  honnêtes, 
vont  dans  ce  pays  d'Orient  que  vous  vantes  tant;  ils  s  y  con- 
duisent bien ,  je  n'en  doute  pas  ;  leur  ftroe  en  est  sanetifëe. 

CepcMidaut,  je  ne  sais  comment  ccl.i  ;ir  i  ivc,  quand  ils  revien- 
nent ce  sont  des  méchants  et  des  bandits.  Au  reste»  encore 
'  une  fois ,  Dieu  est  partout  ;  il  est  aussi  en  France  *  et  il  ne 
se  cachera  pas  eiprès  pour  moi.  Je  dors  ici  tonte  la  noil  en 
paix  ;  ]f.  ne  fais  lort  à  personne,  et  je  vis  bien  avec  loos  mes 
voisins.  Je  veuv  enfore  quelque  temps  mener  celte  vie  ,  rire 
et  chanter  avec  mes  amis.  Pour  vous  qui  visez  aux  iiaots 
faits  d'armes»  coures  abattre,  outre  mer,  Torgneil  du  Soudan; 
diles-lui ,  je  vous  conjure ,  que  je  me  ris  de  ses  projets ,  de 
ses  menaces  ;  s'il  vient  me  troubler  dans  mes*  foyers ,  oh  ! 
alors  je  saurai  nie  défendre  ;  mais  s'il  reste  c\\ti  lui,  qn  il  ne 
craigne  rien,  je  n'irai  certes  pas  l'attaquer  (1).  Approuve  ou 
condamne  qui  voudra  la  théorie  du  poète;  nous  la  livrons 
aox  réflexions  des  libres  penseurs.  Mais  ne  diraii-on  pas  que 
ce  rêveur  du  xiii*  siècle  pressentait  vaguement  la  fameuse 
politique  de  non  intervention  ?... 

Bien  que  les  guerres  des  croisades,  commencées  à  lahn  du 
XI*  siècle»  semblent  se  terminer  en  IS90,  par  la  prise  de  Sainl^ 

Jean-d'Acre  que  suivit  de  près  la  perte  de  presque  toute  la 

Palestine ,  il  y  eut  encore  louieiois  ensuite  la  peiiie  expé- 
dition de  1 34t&  commandée  par  le  dauphin  Viennois»  les 

(1)  Bibtïutkèque  des  Crotsades. 
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descentes  en  Arriijue  fie  i37U  et  1390,  oiilin,  au  uioi*  <i«». 
mats  1396,  la  sanglante  défaite  de  Nicopolis»  d'où  le  roi  de 
Hongrie  «  se  sauva  loy  septîesme  tant  seulement,  m  et  où 
tant  de  vaillants  hommes  furent,  dit  Froissart,  «  détranchës 
et  démembrés  sans  nulle  mercy  >*  sous  les  yeux  même  du 
farouche  Bajazet 

Nous  avons  donc  cru  devoir  joindre  à  notre  catalogue  tous 
les  noms  des  chevaliers  des  Ordres  du  Temple,  de  Siint- 
Jeao-de-Jërusalem ,  Teutooiçfue  et  de  Saint-Lasare^  depuis 
l'instituliou  de  ces  glorieuses  inilicus  jusqu'à  l'année  1396. 
N*est-ce  pas  faire  acte  de  juslice  iuslorique  ?  On  sait  que 
Jl'Ordre  des  chevaliers  tcuioniques  a  pris  naissance  en  Pales* 
ttne  comme  ceux  des  hospitaliers,  —  moines-soldats,  et  des  ^ 
Templiers,  —  soldais-moines.  Cet  ordre»  illustre  dès  le  ber- 
ceau, combaltii  d'abord  los  Infidèles  do  la  Terre-Saiiilo  et  se 
trouva  plus  lard  asseiC  nombreux  pour  lormer  ua  grand  éta- 
blissement dans  le  nord  de  l'Europe.  Appelés  à  la  défense  de 
la  Moscovie,  ces  chevaliers  la  délivrèrent  de  Toppression  de 
ses  voisins ,  entreprirent  la  conquête  de  la  Prusse  et  plan- 
tèrent partout  la  croix. 

Ceci  dit ,  nous  allons  donner,  —  avec  Tindication  des 
sources,  —  les  noms  des  pèlerins  et  des  croisés  qu*il  nous  a 
été  possible  de  retrouver  dans  les  chartes ,  et  dans  les  oo^ 

vragf's  imprlmf^s  ou  collections  inanuscriles  dont  suit  la 
nuuienclalure ,  pour  ne  pas  être  obligé  de  la  repeter  à  chaque 
nom.  Un  simple  rappel  suffira  avec  des  abréviations  que  l'in- 
lelligence  du  lecteur  comprendra  de  reste.  Nous  désignons 
aussi,  quand  faîr»  se  peut,  la  province  d'origine  du  che- 
valier ot  (  clb'  où  ses  descendants  se  sont  plus  lard  irausplan- 
lés  et  existent  encore  de  nos  jours. 

Enfin ,  si  nous  nous  sommes  déculé  à  un  tel  labeur,  ce 
n'a  été  qu'en  témoignage  de  notre  respect  et  de  notre  véné- 
ration [>our  nos  béroiques  cl  pieux  devauciors.  iS  ont~iis  pas 
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sa,  par  la  religion,  arriver  à  la  civilisation  el  faire  ttvre  en- 
semble et  d'accord  ces  deux  ;;rands  principes  :  la  foi  et  la 
liberté,  Tardu  problème  des  temps  uouvcaiix  !... 


AcHERi  (  d.  UteH').  —  Spicile^ium;  3  vol.  iii-l'ol.,  0%*^. 
AiGREFËUiLLE  (  Ckotles  (V  ) .  —  nisiolre  de  la  ville,  de  Mont- 
pellier; 2  vol.  în  fol..  1737-39. 
ÂLLàtD  {QiUy  ^  Hist*  de  plusieurs  maisons  do  Dauphiné, 

Grenoble  1680. 
—    (Le  même).  — Dictionnaire  liist.,  cliron.,  géo^j., 

héraldique  du  jJau()liiaé,  1ÔB4  ;  2  vol.  in-iol.  iia/iu^- 

ml  ;  Ârch.  de  Grenoble. 
Aii8ii»Ms(leP.).  —  Hist.gënéal.  de  la  maison  de  France, 

'des  Granda-OlBciers  de  la  Couronne,  etc.;  9  vol. 

îo-foL,  1726-33 
Araldi  (  Ludovico).  —  L'Istoria  nohde  nelle  sue  cilla  e  né 

cavalieri  di  San  (ilovani  ;  in-12.  Veuezia,  1722. 
Art  de  vérifier  les  Dates  (  T }. 

AoBAi8(le  marquis  d*).  —  Pièces  fugitives  pour  servir  i 

riiistoire  de  France  ;  3  \ol.  in-4",  1759. 
Baudouin  et  Naberat.  —  llisi.  des  chevaliers  de  Saiot- 

Jean-de-Jërusalem;  in-4%  1643. 
BbnoIt  (abbé  de  Peterboroug).  —  Vie  et  gestes  de  Henri  il, 

roi  d'Angleterre  ;  2  vol.  in-8*,  1735. 
Brrnirr  (/.)   —  Hist.  deBIois  ;  \n-A\  F>aris,  1682. 
Besly  (Jean  ).  —  iiisl.  des  comtes  de  Poitou. 
Bbugnot  (  le  comte  ).  —  Livre  des  Assises  de  Jérusalem. 
BoKOAM  (Jnequcê),  —  GesU  l>ei  per  Francos;  in-fol.  171 1. 
Bosio  (  ^.  ).  "  Hist»  italienne  de  l'ordre  de  Saint- Jean-de 

Jérusalem  ;  3  vol.  in-foi. 
BoicHET  (  DU  ).  —  llisl.  gcueal.  de  la  maison  de  Courte- 

na^;  in-;fol.,  1661 . 
BouGiCAVT.  -  (  Le  livre  des  faits  du  maréchal  de). 
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BouGBs  (  l^"  P.  ).  —  Hisl.  ecclésiastique  et  civile  «le  Car- 

cassouuo;  iii-4*,  1741. 

Bbomptoh  y^ofi).  -~  Uironi que  d'Angleterre. 
Bdteen»  (  Ckriit&pke  ).  —  Trophées  tant  sacrés  que  profa- 
nes «lu  duché  de  Brabanl;  4  vol.  iu-fol.,  1724-26. 

Caffiaui  (  Dom,  ).  —  Trésor  généalogique  ;  in-4'',  1777. 

Calmbt  (  D.  Augffuttm  ).      Hist.  eccl-  et  civile  de  Lor- 
raine ;  4  vol.  in-foL,  1728. 
Cance  (  ou  ) 

(  Canisîus).  —  Recueil  dr. 

Canso  de  San  Gili.  —  (  Première  Croisade  )«  Manuterii: 
Bibliothèque  de  Toulouse. 

Catel  (  Guillaume).  — Hisl.  des  comtes  de  Tolose  ;  in- 
fol.,  1623. 

Cresne  (  André  du  ).  —  Hist.  généal.  de  la  maison  de  Bé- 
thune;  in-fol.,  4639. 

—  Le  même.  —  IlisL  delà  maison  de  Cltastilloià-sur- 
.Marne;  iu-lol.,  1621. 

»    Le  même.  —  Hist.  généal.  do  la  maison  d'Âr- 
dres  ,  etc.;  in-fol ,  Iddi. 

—  ]jt  même.       Hisl.  généal.  de  (a  maison  de  Mont- 
moreucj  ;  in-foL,  1624. 

CHEVALiBR(F.  F^^ûe).  —  Hist.  dePoiigny;  2  voL  m-4% 
1767^9. 

Chypre.  —  (  Ltilrc  du  soaéclial  du  )  au  comlc  d'Artois, 
année  1288. 

CvAMOisY  (  Séb.  )»      Généal.  de  la  maison  de  Rosmadec* 
Paris ,  1644. 

Croisades  (  Recueil  des  historiens  des);  in-foL,  1839-44. 
Do  AT  (  le  président  de).  —  CoUecliou  manmcriie  ;  in-fol. 
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Poitou;  2  vol.  1841-54. 
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2  vol.  io-4\  Venise,  1692 
GoDBFROT,  moîoe  de  Saint-Pantaléon  (  Annales  de  ). 

Grenier  (  Dom.  ).  — Collection  manuscrite.  Kibl.  liup. 

Granoor  db  DouAY.^La Chanson d'Anltoche  (  i '"Croisade). 
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—       (S(iinui'l).  —  Hist.  généalogique  tie  la  iiàaisou 

de  Savoie  ;  5  vol.  iu-l'ol.,  1778-80. 
GuiLLAUMB  (  J.-iB.  ).  —  Hist.  géuéal.  des  sires  de  Salins» 

en  Bourgogne;  2  vol.  in-4%  1757-^. 
GuisB  (  Jucquâi  DR  ),  ^  Annales  de  Hainaut. 
HovBOEN  (  Roger  de},      Annales  de  Flandre. 
Jauna.  ^  Uisu  de  Chypre ,  de  Jérusalem  etd*Annénie. 
JoLNviLLB  (  Jean,  sire  de).  —  Mémoires  de. 

JouRSAUVAULT.  —  Catalogue  anal)tique  des  archives  du 

baron  de.  —  2  vol.  in*8%  1838. 
JuvBNAL  oBs  Ursins.  —  Htsi*  de  Charles  VI. 

L'Alouettk  (  François  de  }  —  Hist.  ^énéal.  de  la  maison 
de  Couc)'  ;  iu-4%  1 57  7 . 


La  itoQOB  (  André  de  )  —  llist.  généal.  de  la  maisoa  d*Hiir- 

court;  4  vol.  io-fol,  4642. 
Le  Baud.  —  HÎ8t.  de  Bretagne. 

Le  CARi>L.\nt:u  ^Jean).    —  liist.  généal.  dc8  Pays-Bas; 

2  vol.  1 604. 

Lbgbaudé  d'Anizy.  —  Extrait  des  chartes  conservées  dans 

les  archives  du  Calvados;  2  vol.  1834-^. 
Lbpbz  (  d.  ).  —  Mémoires  de.  — • 
LiTTA  (  le  comte  Pompée  ).  —  Famiglie  celebri  d  liaiia. 
LoBiNEAu  (d.).  ^  UisL  de  Bretagne* 
Harca  (  Pierre  de).  —  Hist.  du  Bëam . 
Malte.  —  AlraaHacli  de  l'Ordre  de  — ,  [joiir  1769;  in-8*. 
Màbra  (  D,  ferrmUe  dslla  ).  —  Discorsi  délie  famiglie . . . 

iroparentale  colla  casa  délia  Marra;  in-fol.  Napoli,  1641 . 
Martênr  (  d.  ).  —  Collection  de  — . 

Ménage.  —  iiisi.  de  Sablé;  iii-fol.,  I6b3. 

Mbybr  (  Jaequeê)^  —  Annales  de  Flandre. 

MicBAVo.  —  Hist.  des  Croisades;  6  vol.  tn-S*.  Ilfô5'29. 

Le  même.  —  Bibliothèque  des  Croisades;  4  vol. 
iu-4«,  1820. 

Micbblbt. — Procès  des  Templiers;  2  vol.  inr4%  1841-^1 . 

MfROBOS  (  Atéeri),  —  Recueil  de      in-4^,  1608. 

MoREHi  (Louis  ).  —  Le  grand  dict.  historique;  10  vol.  in- 
fol.,  1759. 

MoRicE  (  /.-If.  )  et  Taillebdibr  (CAarjtfs).  ^  Hist.  eccl. 
etcivtle  de  Bretagne;  2  vol.  in-fol.,  175CMS6. 

—  (  D.  lïyacinte.  —  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à 
riiistoirc  de  i>retagne  ;  3  vol.  in-fol.,  1 742-44. 

Moulin  (Gabriel  ov ).  —  Les  conquêtes  et  trophées  des 
Normands^Françoia;  in-fol.,  I65B. 

MousKE  (  Philippe  )  .  —  Sons  Tannée  1238. 

Palliot, —  Généalogie  d'Amanzé.  Dijon,  1659. 
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Paiitalboiib(  Henrico).  —  Hisi.  de  l'Ordre  de-StÏBtJeao-de- 

Jërasalem;  in-foLt  1581 
Pâb»  (  HalMhi),  moine  anglais  de  saint  Alban.  —  Chronique 

de  —  ;in-fol  .  1684. 
Raz(  Augustin  du  ).  —  Hist.  géuéai  de  plusieurs  maisoos 

de  Bretague;  in  fol.,  1620. 
PsLBT  (ieftoit},  abbé  de  Saim-Anbert-de-Gambray.  —  Car- 

tnlaire  de  — . 

Peusona  (GobêUn),  écrivain  allemand.  —  Chronique  de  — . 

Rtmbr  (  Thomas).  —  Fcedera,  Conventioncs >  etc.;  10  vol. 
in-fol.,  174$. 

Saint^rnois.  —  Les  monoments  anciens  tirés  de  la  Chaoï- 

lire  des  Comptes  de  Lille;  in-lol..  1806.  • 

Saint-Jean-deJërusaiem.  —  Catalogue  des  Chevaliers  de  —  , 
avec  preuves.  Mamuarit;  6  vol.  in-fol.;  Bibliothèque 
de  l'Arsenal . 

Sainte-Marthe  (  Denis  de).  —  Gallia  Clirisliana;  13  vol. 

in-fol.  1716-85.  . 
Saebabiii  (  Pierre  ou  Jem)  —  Lettre  de  — ,  Chambellan 

du  roi,  sur  la  première  Croisade  de  saint  Louis. 

SiBEFtï  {Gautier  de).  —  llisl.  deb  Ordres  du  Aioul-Carmel 

et  de  Saint-Lazare;  in-4*,  1772. 
Stbuve  (  Burcard  Gotthelf),  —  Collection  des  historiens 

allemands  ;  3  vol.  in-fol.»  1717. 

Teulonique.  —  Hist.  de  l'Ordre  —  ;  4  vol.  in-12.  Paris, 
Cazin,  1784-86. 

Tbaumas  db.la  TuAOïiASSiàBB  (Ga^mrd),  ^Hist.  du  Berry; 
in-ToL,  1689. 

Vaiss^te  (  D.  riE  Vie  vi  1).  j.  —  Hist,  générale  du  Lan- 
guedoc; 5  voL  iur-fol.,  1730-45. 

Valbmgibniibs  (  Henri  de  ).  -~  Chronique  de  — . 

YfiRTOT  (  Tabbé  Aubsrt  de  ).  —  Hist.  de:^  Chevaliers  hos- 
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pilalM»  de  Suat^eaiHde-JérnMkm;  7-voU  iit^'i^ 
4778. 

V  iLLEHARDOi  LN  { Gcoffroi  DE  ).  —  Do  la  conquête  de  Cous- 
taiilinoplc 

ViLLEviEiLLB  (  X>.  ).      Collectîoii  de       MiomerU;  Bi* 
bliot.  Inp 

ViniSAUV  '(  GuiUUr  ou  Geofiai  )>  --^  Ilioëraire  «lu  roi  Ri» 

cliai'd  (  voy.  Gale  . 
VoLTERius  ( /irMH).  —  Chronique  de  liréme  .  :\\mée  IH  I. 
WjBSTMiîiSTER  (  Ua/Ai^  de  ).  —  Les  Fleurs  de  l'hisloirc, 

aiinée  1218. 

Denis  DE  TH£ZAN. 

(  La  suUe  au  prochain  numéro  ), 

mmu  DES  km  et  m  mm. 

Les  Donis  des  rois,  princes,  grands  sdgoeurs  et  grandes  dames 
se  pressent  au  salon  de  cette  année.  Parmi  les  nobles  exposants 
remarqué  la  princesse  Matbitde,  la  duchesse  Colouna,  la  marquise 
de  Dampierre,  k  baronne  de  Rotbsebîtd,  le  prince  égyptien  Halim- 
Pacha  et  Sa  Majesté  le  roi  de  Portugal,  dont  le  talent  d'aqua-fortisie 
s'est  témoigné  par  une  œuvre  sérieuse.  Le  portrait  de  la  reine  d'Es* 
pagne ,  qui  foit  pondant  à  celui  de  TEmpereur,  ne  vaul  pas  le  por- 
trait de  II  même  souveraine  qui  était,  Tan  dernier,  àTexpositioft 
franco-espagnole  de  Bayunne. 

Le  tiiveau  de  Part  baissa  fie  pins  en  plus,  la  quantité  remplace 
la  qualité.  Ou  peut  coiiipler  sui-  ï>e<î  dix  doigts  les  idées  virtuelles 
qui  se  présentent  au  salon  de  rottt  in  nce  i>ur  environ  trois  mille 
toiles  et  dessins.  Du  talent  partout,  de  h  conception  pnu  ou  point. 
0  souffle  créateur  du  XV!»  siècle,  quand  donc  reviendras-tu  ?  Voici 
la  nomenclature  des  artistes  exposants  ,  nés  dans  le  sud-ouest.  Le 
Gers  est  représenté  par  un  plafond  et  uu  paysage  signés  Tun  :  Louis 
Tournier  et  Taulre  Victor  Daguzan.  La  Gironde,  Test  par  des 
oeuvres  d'Accard ,  Brown,  Browne,  Casey,  Caussade ,  Chabry, 
Chaîgnoatt,  Constani»  CkMitant,  Dargdas»  Dausats,  Delechapx, 
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puvaux,  Duvergcr,  Fauvelel,  Feloii,  Giheil,  D"'*  Mingaud  (Céleste 
ei  Léonline),  ^lié,  Seignac,  Stock,  M»*  Faxuii,  Maxime  Lalanne» 
SanU  Colomma ,  ce  dernier  pour  la  sculpture  ;  Desclaux ,  Duvaoi 
pour  la  gravure,  Jouandoi  pour  la  pliolographic.  La  Uaute-OaroDne 
compte  beaucoup  des  sieus  au  nombre  des  admis  ;  ce  sont  :  Eugène 
Claude,  Romain  Gazes,  M"*  Cavaillé,  Durand  (Gabriel),  Léon 
Pauré,  Leygue,  Maziés,  Pegot.  Le  Tam-et-Garoone  n*est  pas  resté 
en  arrière,  et  on  voit  au  Palais  de  Hndustrie  des  œuvres  de  M*^  Du- 
mas et  Cambon,  de  Pierre-Paul  Cavaillé,  Toumayre.  Les  deux 
célèbres  artistes  béarnais  Zo  et  Donnât  y  sont  avec  deux  belles 
toiles  ;  Gelibert  de  Bagnères  nous  a  donné  HaUaU  de  ehevreuU  et 
ehatie  au  Renard  ainsi  qu*an  SmtgUer  tenani  ai»  ferme,  dessin 
au  fusain.  M.  Dulong  et  M.  Prouba,  du  Lotret^Saroune,  s*y  font 
remarquer,  le  premier  par  une  peinture  huérieitr  éTateêier^ 
époque  de  Louit  X^;  le  second  par  deux  sculptures ,  le  parUraU 
de      Jonzac  et  un  groupe  en  brcme. 

Parmi  les  récoiupiMipps  arcordécs  dans  la  spetioii  de  peinture  \mr 
le  jury  de  rexpo>i(ion  ,  nous  avons  reiuurqué  deux  Boiiiilui^  : 
.lohn  Lewis  Brown  t  l  bidurc  Bonheur.  Le  busle  de  Pierre  dîM- 
liolt'l,  le  couscienLicux  ;,avanl,  si  jiifiiiaturemenl  ravi  à  la  science, 
vient  (rétro  achevé  j.ar  M.  Oliva,  If  statuaire  umérile  qui  exéculo 
celui  de  Cubdcu  pour  les  galeries  de  Versuilles. 

L'enthousiasme  manifesté  par  les  amateurs  à  la  veate  Pourtalés 
ne  s*est  pas  reproduit  à  celle  de  la  collection  de  la  duchesse  de 
Berry.  Ainsi,  la  première  pensée  de  Centrée  d'Henri  IV  à  Pwrit^ 
esquisse  de  François  Gérard ,  offerte  par  Tartiste  à  la  duchesse 
^*Angouléme,  a  été  adjugée  à  3,100  francs.*-  Sully  et  son  petit- fU 
devant  Henri  JV,  à  la  Flèche,  par  Coupon  de  la  Couperie,  n'est 
monté  qu'à  660  franc».  —  Henri  IV  el  famdMsadeiir,  par 
Pierre  BévoU,  a  été  livré  h  405  francs.  On  sait  que  le  peintre  a 
représenté  le  moment  où  le  roi,  sut  pi  is  j^ar  Tambassadeur,  exécute 
une  promenade  à  quatre  pattes  (pardon  pour  Pexpression),  a\iint 
ses  enfants  &  cheval  sur  son  dos.  Henri  IV  demande  à  son  ambas-  . 
sadeur  s'il  est  j^ère. 

A  la  derni»  l  e  \acalion  des  enehères  de  la  galerie  cèièbre  du  hrtron 
Brienen,  sur  32  tableaux  un  seul  mérite  mention  ici,  c'est  encore 
Une  entrée  d'Henri  IV  à  Paris,  par  Rubens. 

A  la  vente  de  M.  le  vicomte  du  Taillis  ks  Troupeaux  a»  pdIM- 
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ragCj  de  liom  Hnnhcur,  la  Irés-re nommée  sœur  d'Isidore,  ont 
été  poussés  jMS(in  a  lo,5(X)  fr.  —  Deux  montons  dans  un  enclos, 
Tuii  couché,  l'autre  debout  et  paiîîsaiiL,  par  lirascassat,  peints 
d'après  nature  à  Ciignancourl  en  1S39,  ont  été  adjugésà  5,000  fr^  — 
La  Fram'psra  de  Rimhii  vl  Vaoln,  dn  Ina:res,  est  montée  à 
8,;3ou  ir.  —  Un  Portrait  r/eJ/"»  de  AloniespaUf  par  Mignard ,  est 
resté  à  550  fr, 

£ncore  un  souvenir  de  la  belle  marquise  : 

M»  le  iNiroD  d*Orbrouk  vient  d'acheter  le  cbàteau  Mantespao,  aux 
environs  de  Paris  et  à  proximité  de  la  Muette,  pour  le  convertir  en 
musée  parliculter  en  y  inslallant  une  magnifique  galerie  de  tableanx. 
Ce  cbàteau ,  appelé  le  pavillon  Montespan  »  en  souvenir  de  celle  qui 
le  posséda,  fut  reconstruit  il  y  a  quelques  années. 

Dans  la  vente  d'un  ninliilit  i-  de  surressioii  qui  a  eu  lieu  à  Saint- 
Séliaslien,  di\ns  la  première  .semaine  do  mai ,  un  exemplaire  des 
Leltrrs  jmres  a  été  laissé  h  l  fr.  75  c.  —  En  feuilletant  les  paires 
du  livre,  raehelenr  a  li-ouvé  einqiianlc-dcux  lettres  inédites  de 
Voltaire,  Diderot  cl  (l  Aleiiibert.  l  ii  bihiioplule  de  Bayounc  s'cst 
approprie  ces  prccieux  autographes  au  prix  do  ^,000  francs. 

La  ville  de  Bayonne  a  projeté  d'élever  un  monument  à  la  mé- 
moire de  M.  Jacques  liormand,  qui  lui  a  légué  sà  fortune  montant 
à  prés  de  trois  millions,  c*est-à-dire  à  1^,000  francs  de  rente. 
Dans  sa  gratitude,  elle  a-  déjà  appliqué  le  nom  de  son  bienfaiteur  k 
la  rue  où  M.  Lormaod  avait  sa  maison.  J.  N. 

CoKFÉRBNCB  SUR  d'Adbicné.^  Le  3  mai,  dans  les  salons  de  la  Paix, 
II.  Asseline  a  fait  une  conférence  sur  Agrippa  d*Aubigné.  Célait  un 
homme  de  trempe  antique  que  cet  aïeul  de  M">*  de  Maintenon.  Tout 
le  monde  connaît  les  qualités  de  cœur  et  d'esprit  do  brave  Hu- 
guenot qui  mil  au  service  de  sa  cause  sa  plume  et  son  épée.  O  qui 
rehausse  sa. figure,  c*est  sa  constante  franchise  et  son  dévouement 
à  Henri  IV,  maître  peu  reconnaissant,  si  l'on  ajoute  foi  aux  plaintes 
du  serviteur.  M.  Asseline  n'a  fait  qu'un  simple  croquis  de  ce  per- 
sonnage politique  et  guerrier,  mais  il  a  insisté  davantage  sur  le 
côté  littéraire  de  celui  qui  lixa  la  langue  française  d'après  Michèle!. 
L'orateur  a  étudié,  avec  scrupule  et  |>roloudcur,  les  tragique».  Son 
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examen  des  iiutres  œuvres  de  réerhniD  da  m*  siéele  a  élè  moins 
satisfainot,  ear  après  avoir  effleuré  Y  Histoire  miœneiiet  M.  A>- 

selinea  également  glissé  sur  le  baron  de  Feneste,  premier  essai  de 

la  liltérature  coiitemporaiiic  dans  le  roman  de  mœurs. 

Fraude  sur  les  eaux-de-yie.  —  Des  fraudes  attentatoires  à  la 
prospérité  des  contrées  vinicoles,  sont,  depuis  quelque  temps,  orga- 
nisées dans  des  ports  d^ilogleterre.  Des  «cpéditions  d'eaux-de-vie , 
de  la  dernière  qualité,  sont  dirigées  sur  Tlnde  et  sor  l'Australie , 
^  portant  les  marques  et  estampilles  des  maisons  françaises  les  plus 
honorées  dans  oe  genre  de  commerce.  Les  vins  les  plus  communs 
sont  enfermés  dans  des  caisses  avec  les  noms  des  négociants  les 
plus  connus  du  Bordelais.  Pour  couvrir  ce  honteux  trafic,  les  na- 
vires chargés  de  ces  produits  de  bas  étage  sont  conduits  dans  des 
ports  français  de  manière  à  faire  croire  aux  pays  de  destination  que 
les  liquides  sont  de  cette  provenance.  Nous  protestons  au  nom  des 
propriétaires  de  i*Armagnac  contre  ces  entreprises  dont  l*impudenoe 
est  le  moyen ,  et  reseroquerie  le  but. 

Catalogcf.  des  r.HEVAUERfî  r.no!sfs.  —  Lri  Ilcvuc  d'Aquitaine  re- 
prend aujourd'hui  la  grande  étude  dn  M.  Denis  de  Thezan  dont  les 
deux  parties  publiées  ne  forment,  en  quelque  sorte,  que  la  préface 
historique.  Reste  la  partie  capitale ,  nous  voulons  parler  du  Cata- 
LOODI  de  tous  les  pèlerins  pieux  ou  armés  depuis  Tan  1096  jusqu'à 
la  journée  de  Nicopolis  (1396).  Ce  catalogue ,  qui  a  coûté  des  soins 
infinis  et  exigé  d'immenses  recherches  faites  dans  les  manuscrits  et 
les  ouvrages  imprimés  réputés  authentiques ,  sera  le  plus  curieux 
etleplos  intéressant  travail  essayé  jusqu'ici  sur  les  Croisades.  On  y 
trouvera,  en  tant  que  possible,  non-seulement  les  nom ,  prénoms 
et  l'orighie  province  provinciale  du  croisé,  avec  le  millésime  de  la 
Croisade  et  l'indication  de  la  source  (chose  essentielle)  inais,  en 
outre,  tous  les  chef aliers  "tlu  Temple  jusqu^iu  crime  juridique 
de  1814  et  les  chevaliers  hospilaliers  '(  plus  tard  dits  de  Rkodeê  et 
de  MaU$  )  jusqu'à  la  in  du  xiv*  siècle.  L'auteur  n*a  reculé  dans 
son  éucme  labeur  que  devant  le  doute;  il  n*a  rien  négligé  pour 
trouver  la  vérité.  Passe  davantage  et  arrive  à  mieux  qui  pourra. 
U  Bévue  dAquilalne  tient  pour  une  bonne'fortune  de  pouvoir 
publier  dans  ses  colonnes  Toeuvre  entière  de  11.  Denis  de  Thenn , 
qui  est  tout  à  la  fois  un  homme  du  monde,  un  poète,  un  fervent 
chroniqueur  et  un  liinédictin  de  la  vieille  roche. 
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LivBKS.  —  Au  nombre  des  livres  qui  nous  inléressont  par  le 
sujet,  le  nom  de  rnutenr  ou  la  provenance  de  l'édition,  nous 
avons  à  citer  :  De  FUnilé  religieuse^  par  Irénre  David,  brochure 
m-12.  Toulouse  ;  librairie  centrale.  —  De  tUniié  d'application 
dei  méthodes  d'enseignement  pour  l'Hutruetion  et  Féducation 
dêi  enfants,  dans  les  écoles  primaires:  conférence  des  tiMliltt- 
teuTS  de  tarrondissemetU  de  Toulouse,  tètiue  dans  In  salle  du 
Pêêit-ConsisUnrê,  au  CapUokt  ^  février  48Û5,  Toulouse,  imp. 
Louis  flébrail,  Dunud  et  O*.  —  L'Boume  aux  qumranlê  éeuê  et 
les  Pk^sioerateSt  par  A.  Balbie,  professeur  d'économie  politique  à 
la  Faculté  de  droit.  Paris  ;  CkktiUon.  —  Gasim  PAœ6iM,  comte  de 
Foix  et  souverain  de  Béam.  Pau  ;  imp.  Vignancourt  —  Les  Sta- 
tuts des  chirurgiens-barbiers  de  ToutouH,  par  le  docteur  Des- 
barreaux-Beruard,  broeb.  io-S*.  Toulouse  ;  Imp.  Rouget.  —  One 
lettre  inédile  de  3f»»  de  Mimtbrun,  broch.  m«8«,  par  Philippe 
Tamisey  de Larroque.  Paris;  imp.  Labure.  —la  Génération spon- 
lofufe,  par  N.  Joly,  brocb.  in<^«.  Paris;  Gormer-Baillières.  — 
Le  Serpent  à  phmes,  opérette  bouffé  en  un  acte,  par  Cham, 
in-8«.  Parts;  Michel  Levy.  —  Bossuet  €t  la  déclaration  de  iitSft, 
par  Daubas,  président  du  Tribunal  de  Marmande,  broch.  in-8*. 
Agen  ;  imp.  Noubel.  —  Sur  quelques  affleurements  des  mandes 
nunmuUtiques  de  Bos-d^Arros,  dans  la  wM^du  Gaae  de  Pau, 
broch.  in-8^.  Bordeaux  ;  Cooderc,  Degreteau.  —  Un  Évéque  sup- 
plicié, étude  historique ,  par  M.  Bertrandy.  Paris  ;  Dentu,  1865.^ 
La  11'  livraison  du  Dictionnaire  de  11.  Littré  vient  de  paraître  ; 
elle  comprend  la  page  1,G96  et  va  jusqu'au  mot  flétrissure.  Le 
premier  volume  touche  ù  sa  fin,  le  deuxième  est  poursuivi  active- 
ment. 

Nos  BNNBUIS,  COHADIB  BN  3  ACTtS,  PAR  M.  Cl.  DB  BAtS-TUUQIW.- 

<  LÉON.  —  M.  Uippoly  te  Minier,  à  Taide  d*ttDe  grande  volonté  et  de 
'  beaucoup  de  talent,  a  prouvé  que  le  théâtre.  d*uoe  grande  cité 
comme  Bordeaux,  pouvait  vivre  d'une  vie  propre,  c'est-à-dire  de 
créations  locales,  en  composant  le  Xe^«  et»  Colonel^ei  quelques  au- 
tres pièces,  qui  furent,  Tan  dernier,  accueillies  avec  un  enthou- 
siasme tout  patriotique  par  ses  concitoyens* 

M.  Cil.  (îi?Batz-'rrenqii(  lli on.  dont  l'intelligent  t  l»  vtr  cl  inspirée 
est  assortie  de  plusiem  >  don.s  jnvcieux,  tels  (jup  Crspi  it  d'oli>erva- 
tion,  le  naturel  du  senlmiont,  le  guût  réservé  de  l'homme  du  monde, 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


I 
I 

M.  Ch.de  Balz-Trenquelléon,  dis-je,  s'est  .souvenu  que  devoir  obli- 
geait ;iussi  bien  que  noblesse.  Délourn;iii(  quelques-uns  de  se> 
loisirs  de  la  politique,  il  e^l  revenu  aux  icllrcs  pures,  ses  jn  emières 
amours.  Jaloux  de  prêter  niain-lui  tc  à  M.  Minier  dans  sa  cann>  igne 
dramatique  contre  le  monopole  de  Paris,  il  a  pris  possessi<i!i  d.^  U 
secne,  et  sa  euinédie,  Nos  Ennemis,  y  a  conquis  Une  chalenr.'u^e 
unummité  de  sullVages.  Le  Irioniphe  de  M.  Ch.de  Balz-  rrtMxiupl- 
léon  est  justifie  par  un  dialogue  alerte,  facile,  sobre,  une  iiHnguo 
heureusement  attachée  et  déuoucc. 

Anechote  niSTORiQi'r..  —  l)an>  I.i  laniille  de  Bal/,  une  des  jilus  .iti- 
fiennrs  et  des  plus  illu>lres  de  (jascogne,  j)re>que  tous  les  nieuibres 
actuels  eultivtnt  avec  amour  les  sciences  ou  les  lotlre<;.  Un  des  cou- 
sins du  porte  et  prosateur  auquel  nous  venons  de  rendre  hommage, 
M.  Amedée  d«^  lialz  a,  tout  réeeinniei)!,  nii  ii  hi  ta  Gmcntie  d'une  in- 
téressante notice  sur  DalayraCy  le  gracieux  compositeur,  qui  fit  ses 
premières  armes  dans  les  gardes  du  comte  d'Artois  avant  de  les  faire 
dans  les  arts.  M.  Amédée  de  I^itz  a  raconté  une  historielie  relative 
à  celle  période  militaire  de  l'existence  de  Tauteur  lyrique  qui  eut 
pour  berceau  ta  ville  de  Murel.  Voici  l'anecdote  : 

«  Vm  nuit  d'hiver,  le  comte  d'Artois  surprit  son  garde  occupé  à 

•  composer  ou  plutôt  h  indiquer  les  motifs  d'un  air  qu'il  avait  déjà 
«  esquissé  en  partie  ;  le  mousqueton  de  Dalayrac  était  appuyé 
t  contre  son  fauteuil,  et  le  jeune  hoinn^o  «  tait  absorbé  dans  une 
«  [>rofonde  niéditaliuu,  les  yeux  fi \«  s  sur  un  |iaj»ier  réglé  et  déjà 
«  couvert  de  croches  et  de  doubles  eroehes. 

«  —  A  ce  que  je  vois,  Monsieur,  dit  le  comte  d'Artois  en  sou- 
«  riant,  vous  charmes  les  longs  loisirs  de  votre  faction? 

«  —  Ah  1  Monseigneur,  s'écria  Dalayrac  en  se  levant  avec  préci- 
c  pitation,  je  ne  dors  ^s. 

«  Ce  mouvement  brusque  fit  tomber  le  papier  dans  la  cheminée, 
c  où  les  flammes  le  dévorèrent  avant  que  le  composileur-garde  eût 

«  le  temps  de  le  .sauver,  pressé  qu'il  éfail  de  relever  d'at)prd  son 

•  mousquetou,  tombé  en  même  temps  que  le  papier  constellé  de 
«  notes. 

«  —  Je  vois  bien.  Monsieur,  que  vous  ne  doruiez  (vis,  reprit  le 
1  prince,  et  je  me  sais  mau\ais  gré  de  vous  avoir  dérangé,  car  re 
«  papier  contenait  peut-être.... 
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c  —  Quelques  inspirations,  Monseigneur,  interrompit  Dalayrac, 
<  quelques  notes. 

«  —  Ail!  vous  ctes  musicien,  Monsieui'? 

«  —  i*essaie  de  Tétre»  Monseigoeur. 

«  ^  Eh  bien  I  continuez  ;  je  suis  heureux  d*avoir  parmi  mes 
«  gardes  un  jeune  homme  qui  sait  ainsi  embellir  tes  loisirs  forcés 
«  d*u  ne  faction  iiiuUle.  Oontinuez,  Monsieur,  et  bonsoir; 

c  Le  prince  rentra  dans  sa  chambre.  Dalayrao  craignait  d'avoir 
c  encouru  un  reproche  ou  du  moins  un  mécontentement,  lorsqu'il 

«  fui  détrompé  le  matin  par  raide-de-cun>j>  du  prince,  qui  lui 
«  rernd,  de  la  pari  de  M.  le  comte  d'Arluis,  un  rouleau  de  vingt- 
*  cincj  luuis,  sur  lequel  étaient  tracés  cts  mots,  de  la  main  du 
«  généreux  frère  de  Louis  XVI  :  Pour  la  musique  perdue.  » 

La  Correspomdangk  db  Marir-Aiitoiiibttb  btM.  db  Sybbl. —  Un 
'  érudit  allemand,  Thistorien  si  justement  couronné  de  la  Révolution 
française,  M.  de  Sybel,  ancien  professeur  à  TUniversité  de  Bonn  cl 
ancien  membre  de  la  chambre  de  Prusse,  u  publié,  dans  la  Be^fue 
hUionque  de  Munkh,  un  Article  sur  la  correpondance  de  Marie- 
Antoinette. 

On  sait  que  \os  lottres  de  In  célèbre  el  mal  heureuse  reine  ont  été 
successivement  éditées  |nir  le  comte  d'Huiiulsteiii ,  M.  Feuillol  de 
Couches  el  M.  d'Ai  nesh,  littérateur  d'Outre-Rhin.  Ce  dernier  es!  le 
seul  qui  nit  duuaé  Tindication  des  siuirees.  Ses  doeumeids  é|)istu- 
laires  ont  elé  transcrits  d'après  les  itrigiiiaux  déposés  dans  les  ar- 
chives de  Vienne.  M.  de  Syîrel  ùtal)IU  de  la  façon  la  plus  concluante 
que  presque  toutes  les  lettres  qui  forment  la  série  imprimée  de 
M.  Feuillet  de  Conches  sont  apocryphes  et  que  les  autographes 
sont  l'œuvre  d'un  iieiussaire. 

L'argumentation  puissante  de  M.  de  Sybel  ne  permet  aucun 
doute  à  cet  ^rd.  £n  effet,  Tesprit  de  celles  qui  sont  authentiques 
et  qui  constituent  la  collection  de  Vienne  est  diamétralement  opposé 
à  celui  de  la  correspondance  recueillie  par  M.  Feaillet  de  Conches. 
La  partie,  qui  n*a  pas  été  entièrement  labriquée,  a  été  composée  avec 
^*aide  des  Mémoires  de  Madame  de  Campan  et  des  feuilles  de 
réppque.' Le  critique  allemand  compare  les  deux  textes  et  il  résulte 
de  ce  rapprochement  que  sa  démonstration  est  irrécusable. 
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Selon  une  habitude,  devenue  périodique,  les  écuries  de  II.  le 
lonite  de  Lagrange  ont  Iriomphé  pr^ue  en  même  temps  en  An- 
gleterre eL  en  France,  fiile  de  lAir^  la  bien  nommée,  à  la  troi- 
sième journée  des  courses  du  Bois  de  Boulogne,  le  30  avril,  a 
ranporlé  le  prix  delà  Culte.  La  coupe,  eeite  année,  s'était  méta- 
morphosée en  un  magnifique  li  'ii  d'argent  massif,  estimé  dix  mille 
francs.  Dire  qu'il  est  signé  Barye  c'est  doubler  sa  valeur  artistique. 
Ces  triomphes  de  Fille  de  VÀir  sont  pour  elle  un  jeu.  Pendant  que  ses 
rivaux  s*e(Danquaient  par  un  élan  précipité  et  dislocant,  elle,  sans 
effort,  arrivait  au  but.  C'était  un  train  tranquille  et  facile  comiae 
celui  d'une  promen  oir;  au  bois  ou  d'un  petit  galop  de  chnssf'. 
Vous  croyez  peut-t  Uf  in'elh'  <  l.uL  à  son  premier  exploit,  n  reurl 
en  douze  jours,  elle  comjjUil  i^nulrc  mu rches  glorieuses.  Le  mer- 
eredl,19  avril,  elle  avait  gagné,  de  trein  longueurs  avee  une 
aisance  sans  pareille.  le  Dbhby-trial,  de  Newmarkel ,  te  jeudi,  elle 
^'ainquit  le  généml  Pef! ,  \c  hmrux  poulain  do  lordGIaseow,  et 
recunllit  un  prix  de  i7,jUU  iV.  Queiques  instants  après  elle  revenait 
en  France  j  le  elle  enlevait  le  prix  de  riMPÉiiAiaiCE,  et  le  30, 
eelui  de  la  Goimc;  le  7  mai,  le  septième  Prix  biennal. 

Gladiateur,  frère  cadet  de  Fille  de  IWir,  s'est  montré  digue 
d'elle.  Le  '2  mai,  il  battait  les  chevaux  ang)r>is  de  premier  sang  k 
Newmarket  et  rapportait  à  son  heureux  possesseur,  M.  le  couile  de 
Lagrange ,  un  prix  brut  de  2,000  guinécs ,  c^est-àndire  de  50,000  fr. 
Avee  les  entrées  il  s'est  élevé  à  100,000  fr.  Gladiateur  est  devenu 
le  favori  du  prochain  Derby.  On  sait  que  re  prix  rapporte  au  vain- 
queur -200,000  Ir.  Un  troisième  sujet  de  M.  le  comte  de  Lagrange , 
Fleurette,  pouliche  de  deux  ans,  a  également  emporté  à  Newiuark.et 
une  fioule  de  13^000  fr.  Maintenant  si  GMfateur  était  victorieux 
dans  le  Derby,  oe  serait  un  grand  honneur  pour  l'élevage  français. 

A  la  cinquième  journée,  jeudi  It  mai ,  sept  chevaux  -^^t^  -^"nl  dis- 
putés It'  Prix  de  Viroflav  pour  Gentleman.  La  Reitie  Berthc,  tou- 
jours il  M.  le  comte  de  Lagrange,  est  arrivée  première,  montée  par 
le  baron  Pinot.  Le  dimanche  précédent,  Metrimae,  au  même  pro- 
priétaire,  avait  enlevé  le  prix  d'Iéna,  réservé  aux  Jockeys. 

A  la  sixième  journée  du  bois  de  Boulogne,  dans  le  vrix  du  Tro- 
CAOàRo,  Segremne^  à  M.  le  comte  de  Lagrange,  à  l  avant  dernier 
tournant  prit  la  téte  et  la  conserva.  Ce  Hiix  db  L*£iiPBBBDa, 
10,000  fr.  fut  encore  gagné  par  un  compagnon  d'écurie  de  Se- 
greenne,  \v^v  Mandarin. 

Durant  Texpositiou  régionale  de  Dax,  les  courses  de  taureaux 
ont  été  Irés-bnUanles.  FELTON . 

Errata  4a  deFBtor«n«aBéB**  { Man^AvrU  18$S  ), 

OÉRÉALOGIE  OB  MONT.  . 

Pages  47*-t73.  —  Labilha  de  Mont,iiit-n<5nar,  fille  de  m'  >vir.'  Ilc-nn  «te 
Montatit  seigneur  de  Uassillon  et  de  Samoi*.  et  cousin -germain  du  maréchal 
duc  de  .No:iilh  s ,  —  li$€i  :  TabUha  de  iiloiBlaii  t-Uéoac ,  tilk  de 
nouirç  llf^nmi'  Montaut-Bénar.  s«>iL'neurilfl  Busitlen  etdf  Sarriac  et  cousifle- 
$annaiiie  du  naréciial  duc  de  Anvau/et . 
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GLADIATSUB. 

Le  lauréat  français  aux  courses  d'Epsom  est  d'insigoe 
estoc  ;  Gladuteur  est  un  des  fils  de  Monarque ,  qui 
remporta  plusieurs  palmes  glorieuses  sur  la  même  lice 
étrangère.  Sa  mère  est  Mis»  Giadiaior.  Celle-ci  et  Monat' 
quê  f  son  étalon  favori ,  furent  les  premiers  sujets  qui 
coururent  sous  les  couleurs  de  M.  le  comte  de  Lagrange, 

Gladiateur  a  prouvé  que  parmi  ses  pareils ,  aussi  bien 
que  parmi  nous,  noblesse  oJblige,  et  il  a  gagné  le  Derèy, 
conquis  le  Rvbm  bleu. 

Dès  son  arnvée  sur  la  piste,  sa  forme  modèle  et  puis- 
sante avait  arraché  des  cris  d'admiration ,  présage  du  dé- 
nouement dans  cette  lutte  internationale.  Avertis  par  ces 
hourrahs  enthousiastes,  cinq  chevaux,  an  départ,  tinrent 

Gladiateur  enfermé  dans  leur  groupe,  1  clan  d'un  seul 
ne  pouvait  rien  contre  la  résistance  de  tous.  Un  jockey 
généreux,  désespérant  pour  son  compte  du  résultat,  se 
retira  laissant  enfin  à  Gladiateitr  un  libre  passage.  La 
rapidité  inouïe  de'  ce  magnifique  animal  émerveilla  les 
Anglais,  et  la  perte  du  Derby  n'empêcha  pas  une 
explosion  unanime  et  fiévreuse  de  bravos.  Le  nom  de 
Derby  ne  sera  plus  pour  nous  un  ressouvenir  des 
terribles  chevaudiées  du  généralissime  de  cette  race 
qui  incendia  400  métairies  en  Gascogne ,  durant  les 
guerres  du  moyen-âge;  il  rappelera,  désormais,  une  re- 
vanche éclatante  quoique  paciûque. 

Après  la  course ,  M.  le  comte  de  Lagrange  fut  aussitôt 
gracieusement  mandé  et  complimenté  par  le  prince  de 
Galles.  Quelqu'un  s'étant  malencontreusement  avisé  de 
troubler  ces  légitimes  téiicitations  par  les  mots  bonheur 

40 
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et  chance ,  Théritier  présomptif  de  la  couronne  repartit  : 
Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  a  triomphé,  mais  hien  la  sapé" 
riarité  de  ia  science  et  ia  etmstanee  d'un  ïèle  infini. 

Le  surlendemain,  le  Prince  donnait  à  Maiborough- 
House,  un  grand  banquet  en  l'honneur  de  notre  député. 
Â  cette  tâblc  royale  avaient  été  réunis  plusieurs  membres 
de  la.  haute  aristocratie  britaonique  qui  eurent  la  satis- 
ftction  d*ètre  présentés  à  M.  le  comte  de  Lagrange.  Lord 
Derby,  sî  connu  par  sa  courtoisie  chevaleresque,  adressa  an 
gentleman  français  ces  paroles  ilatleuiies:  La  France  doil 
être  fière  de  votre  victoire. 

Ce  prodigieux  succès  a  eu  un  énorme  retentissement 
en  France  et  partout.  Le  Jockey-Club  de  Marseille,  à  Tins- 
iaf  de  celui  de  Paris,  illumina  brillammont,  après  avoir 
reçu  la  glorieuse  nouvelle,  célébrée  en  même  temps  par 
les  oi|{iieilleux  vaincus. 

Les  dépouilles  opimes,  provenant  de  cette  fructueuse 
et  heu  relise  campagne,  s'élèvent  à  une  valeur  de  15  à 
i,SOO,(X)0  fr.»  prix,  inclus.  Deux  sportsmen  d'Outre- 
Hanche  avaient  engagé  contre  M.  le  comte  de  Lagrange 
un  pari  de  %  millions. 

M.  le  comte  de  Lagrange,  jaloux  de  récompenser  l'in- 
trépidité et  le  sang-froid  de  Grimshaw»  son  jockey,  Ta 
d'après  que1ques*uns,  gratifié  d'un  don  de  ^5,000  fir.; 
selon  dWres ,  il  lui  a  constitué  une  rente  de  5,000  fr. 

Mettant  le  comble  à  ses  largesses,  M.  le  comte  de 
Lagrange  a  consacré  une  somme.  trè$-H:onsidérable  à 
diverses  œuvres  de  bienÊdsance;  il  a  notamment  foit  don 

de  iOO  Uv.  st.  au  prêtre  catholique  de  New-Market,  où 
est  une  succursale  de  ses  écuries  de  courses. 

Réjouis&ons^nous,  dans  notre  orgueil  national,  en  pen- 
sant que  8t  les  Ân^ais  ne  doivent  plus  régner  sur  noua» 
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nous  pouvons  du  moins  régner  sur  eux  désormais  dans 
^0  art  où  ils  out  toujours  dominé.  Réjouissous-nous  de 
cette  vioUHre,  qui  a  la  [>orlée  d'un  grand  événement  politi- 
que, puisque  lé  Mammg'Post  la  croit  plus  salutaire  au 

maintien  et  à  la  durée  de  Tentente  cordiale,  entre  deui 
peuples  rivaux,  que  tous  les  traités  de  commerce. 

Bans  la  tribune  privilégiée  de  la  société  d'Epson! ,  l'aris- 
tocratie  française  était  représentée  par  un  groupe  d'élite 
composé  de  :  MM.  de  La  Rochefoucauld,  duc  de  Bisaccia; 
le  comte  de  Ludre  ;  le  comte  de  Louvancourt  ;  de  Bien- 
court;  Gaston  de  Gastelbsyaci  le  marquis  de  Pomereu  et 
de  iuigné.  Parmi  eux  se  trouvaient  encore  le  prince  de* 
Galles  et  le  duc  de  Brabant. 

Iininédialement  après  l;i  proclamation  du  vainqueur,  le 
télégraphe  et  les  pigeons  allèrent  porter  la  bonne  nou- 
velle (1  )  aux  quatre  points  cardinaux. 

Un  lunch  fut  aussitôt  improvisé ,  et  le  champ  se  trouva 
converti  en  immense  salle  à  maniicr.  L'hospitalité  fut 
pratiquée  sur  une  large  échelle  ;  ^000  personnes  accep- 
tèrent le  régal  ofiert  sous  la  tenta  par  M.  Heasley»  ancien 
officier  des  Indes. 

Â  la  suite  de  ce  grand  événement  hippique,  le  Sport 
a  donné  une  biographie  do  M.  le  comte  de  Lagrange  (2). 
Il  résulte  de  cette  étude  que  ce  dernier,  depuis  son  acqui- 
sition des  écuries  de  ÙL  Âumont,  a  déployé  une  activité, 

un  esprit  de  suite  et  de  persévérance  prodigieux  dans  l'ap- 

(1)  U  succès  4e  Ftmnttf  iEMom  »  dans  le  prix  âm  dietna  da  d«n  ui, 

mi^rife  une  me  niioii,  biea  qii*utolt  compMleiDeiit  édifié  ptf  cdni  tfe  son 

compagnon  d  écurie. 

(2)  Les  armes  de  lU.  ic  comte  de  Lagraoge,  soot  ;  EcaiitU  ait  i**  d'ûiur, 
à  ripiê  kault  m  pai  d'tu^mt ,  mmUéê  ttor,  qm  ett  de  tomU  miHMn  ; 

au  2'  de  gutuîes  au  lion  d'or  à  To^-fe  de  neuf  merletta  d'anjent  ;  au  iTar- 

C»  à  trois  pommes  de  pin  naturelks;  au  4«  d'argent ,  à  trois  tét6S  de 
amdUu»  d'uxar,     SOPMrts  :  dm»  Uons ,  —  couronne  de  comte. 
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plication  progressive  des  meilleurs  procédés,  soit  poui' 
reotrainement,  soit  pour  l'élevage.  Aussi,  désormais,  les 
prairies  du  Vexia  prennent  rang  à  côté  des  belles  prairies 
de  la  vallée  d*Âuge  et  des  célèbres  herbages  d'Angleterre. 

De  là  résulte,  pour  la  propriété  foncière,  uae  plus  value  qui 
tourne  au  profil  de  la  prospérité  générale. 

Le  journal  spécial  afiinne,  en  outre,,  que  la  supréma- 
lie  de  If .  de  Lagrange  sur  le  turf  est  désormais  souveraine. 

D'après  le  même  organe,  le  nom  de  notre  député  est  plus 
connu  et  plus  populaire  à  Londres  et  dans  les  plus  petites 
.bourgades  de  l^Angleterre»  remoted  coniurte»»  que  celui 
d'aucune  célébrité  politique  ou  militaire. 

Le  Times  assure  que  le  foulard  sur  lequel  est  imprimé, 
chaque  année,  le  portrait  du  vainqueur  du  Derby,  a  été 
épuisé  après  un  tirage  quintuple  de  celui  que  l'on  fait  ha-, 
bituellement  en  cette  occasion.  Un  grand  nombre  de  ces 
foulards  ont  passé  la  frontière,  car  j'ai  vu  à  Télalage  de 
Jones,  boulevard  des  Capucines,  le  portrait  de  Gladiateur 
et  de  son  jockey.  Toutes  les  devantures  aujourd'hui  tentent 
l'oBil  par  leurs  cravates  bleu  et  rouge,  couleurs  de  M.  le 
comte  de  Lagrange. 

Les  Anglais  espéraient  que  le  dimanche  11  juin,  jour  du 
grand  prix  de  Paris,  au  Bois^le-Boulogne,  serait  pour  eux 
une  occasion  de  légitimes  représailles;  13,000  d'entre 

eux  pdïjbèreut  le  détroit. 

Le  samedi  soir  a*écoula  en  conjectures  et  espérances. 
Aind  qu'à  la  veille  d'une  passe  d'armes,  au  mo\«  n-âge, 
entre  jouteurs  anglais  et  français,  chacun  supputait  les 
chances  et  les  probabilités  du  lendemain.  L'agence  des 
poules  fonctionnait  par  anticipation  dans  les  librairies  du 
boulevard  des  ltalien5.La  courduGrand-Hétel  était  occupée 
par  des  jockeys  anglais  qui  affirmaient  par  des  paris  leur 
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foi  en  Todlfiben,  seul  champiou  de  tour  pays.  Le  résultat 
du  dimanche  a  dû  décourager  leur  amour-propre  et  alléger 
leur  bourse.  La  nouvelle  d'une  seconde  bataille  de  Pon- 

tenoy  n'eût  pas  exciLc  plus  d'intérêt  des  deux  coUis. 

La  journée  du  dimanche  s'annonça  par  un  beau  soleil. 
Dès  dix  heures  du  matin,  des  équipages  splendides  cou- 
vraient littéralement  la  route  du  Bois-de-Boulogne,  de 

moitié  avL'i  les  liarros  et  les  tapissières  (i),  qui  emportaient 
bourgeois  el  commerçants;  des  files  de  piétons  ondulaient 
sur  tous  les  sentiers.  Les  ouvriers  se  rendaient  à  la  même 
destination  par  les  avenues  ou  le  bateau  à  vapeur.  Le  che- 
min de  fer  d'Auteuil  dégorgeait  à  chaque  instant  des 

wagons  encombrés  de  monde. 

Parvenus  à  Tallée  de  Tlmpératrice,  et  profitant  de  cette 
occasion  pour  une  promenade  hygiénique,  mon  ami  Ad. 
Larroche  et  moi  renvoyâmes  notre  voiture. 

Entraînés  par  le  courant,  nous  cheminions  avec  des 
jambes  de  lévrier.  Les  vieilles  femmes  elles-mêmes  sejn- 
blaieni  agiles,  c'était  un  véritable  steqple-ohase  humain. 
Dans  les  tribunes,  les  beOes  dames  impatientes  remplis- 
saient leurs  heures  d'attente  pai  des  vœux  en  faveur  de 
leurs  champions  favoris. 

Tout  rintârèt  des  cinq  courses  se  résume  dans  le  grand 
prix  de  Paris  qui  correspond,  par  son  importance,  au  Derby 

anglais.  Gladiateur  y  le  héros  du  joui-,  allait  lutter  contre 
cinq  concurrents  nationaux  et  contre  Todleben  qui  portait 
la  fortune  de  TAngleterre.  Son  possesseur,  le  duc  de  Beau- 
fort,  sans  se  laisser  ébranler  par  le  souvenir  de  Tédiec 
de  Bhir^AtkoL  avait  eu  du  moins  le  mérite  de  son 
courage. 

(1/  I  f  I  jitrc'dosvoihinisétaitde  i&,000  «nviroo,  et  celui  iIm  penon* 
Qt»  de  300,000. 
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autres  com[)alnuto>  a  voient  jupA  pnident  do  battre  en 
retraite  avant  le  combat.  Les,  six  chevaux  qui  avaient  tenu 
ferme  exécutèrent  leur  défilé  sous  le  regard  de  f  amphi- 
théâtre. Tous  les  yeux  s'attachaient  sur  GMiateur  amt 
formes  accomplies.  Le  fili^  de  Monarque  a  la  tranquille  ma- 
jesté de  la  force.  La  nol)lessc  de  sa  race  est  surtout  évidente 
à  partir  du  garrot,  ses  muscles  aussi  durs  que  Facier  sont 
drapés  dans  une  robe  line  et  soyeuse,  de  couleur  bai-brun 
foncé.  Ses  tendons  apparents  servent  de  ressorts  à  de  lar- 
ges os.  Cet  ensemble  est  rehaussé  par  la  netteté  et  la 
vigueui"  dob  ti Haches  ai  ticulaires.  Sun  dos  et  sa  hanche  en 
fonction  révèlent  une  puissance  impulsive  sans  pareille, 
augmentée  par  une  poitrine  de  lion. 

Son  bel  aspect  m*a  remis  en  mémoire  des  vers  qui  me 
ftirenty  jadis,  inspirés  par  la  beauté  d'un  coursier  du  désert, 
monté  par  un  marabout  qui  parle  : 

11  muehfirait  six  jours  sans  jamais  perdre  baldiM  ; 
Ses  quatre  pieds  ailés  n^oot  janais  su  broncher  ; 
Son  galop  est  si  doux  qu'on  pourrait,  dans  lAflaiM, 
Lui  po^er     le  dos  une  tasse  très-fleilie, 
£Ue  tiendfait  saas  ft'éptndier. 

Ao  montoir  il  est  Gxe  ainsi  qu'une  colonne  , 
Après,  comme  le  sable,  il  redevient  mourant  I 
Amal  moi,  niinboot,  qu*uii  ncir  lidk  eonrauit, 
QnandJesviitiirtfliraiiitjAnicfoiBMr  «iIiIm.  . 
Ou  aur  le  suUiae  dinn. 

L'harmonie  des  membres  de  Gladiateur  explique  l'unité 
de  ses  mouvements.  Il  ûle  d'un  seul  trait  comme  un  oiseau 
à  tire  d'aile.  Le  galop,  fatigue  pour  les  autres,  n'est  qu'un 
jeu  pour  luL  Sa  sùpikiorité  a  été  surtout  visible  au  der- 
nier tournant^  quand  son  jockey  hn  apenni8,nondefldrs 
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effort,  mais  de  reprendre  la  pleine  liberté  de  son  allure. 

Alors,  plus  a;^^ih'  qu  iine  gazelle,  il  a  conquis,  avec  grâce, 
le  premier  rang,  après  avoir,  durant  la  presque  totalité  du 
parcours,  volontairement  tenu  le  dernier  (1). 

A  la  vue  de  Gladiateur,  ayant  dépassé  Veriugadin  de 
six  longueurs^  avec  une  aisance  indicible,  la  foule,  à  longs 

flots,  roule  et  se  précipite  vers  le  poulain  prodigieux  pour 
le  glorifier.  Dans  hi  tribune  du  Jockey-Club  on  congratule 
et  on  étrcinl  M.  le  comte  de  Lagiange  à  rétouller.  Toutes 
les  physionomies  sont  radieuses,  c*e§t-à-dire  à  Tunisson  de 
celle  de  notre  député,  qui  s'avance  péniblement  à  travers 
une  masse  compacte  pour  aller  recevoir  son  cheval.  D'étour- 
dissants bravo.s  accueillent  le  seigneur  et  maître  du  noble 
quadrupède.  Les  chapeaux,  les  mouchoirs,  les  bras  s'agi- 
tent dans  sa  direction;  jamais  le  turf  français  n'avait  été 
témoin  d'une  pareille  ovation,  d'une  telle  furia  franeese. 
Quel  progrès  en  quelques  années!  Qui  ne  se  souvient  de 
l'impassibilité  du  pubUc  parisien  aux  premiers  exerciros 
.  hippiques  du  Champ-de-Mars?  Celui  du  Bois-de-Bouiogne 
était  frémissant  et  trépignant;  on  eût  pu,  de  loin,  soup* 
çonner  un  soulèvement  populaire,  quand  ce  n'était  que  les 
éclats  de  l'allégresse  universelle,  l'eus  alors  une  idéé  des 
transports  de  la  Grèce  ancienne  en  ses  fêtes  olympiques. 

M.  le  comte  de  Lagrange  vint  assister  à  l'opération  du 

pesage.  QiicUid  la  balance  eut  ratifié  la  victoire  de  GrtwîsAûw, 
il  y  eut  une  nouvelle  explosion  de  cris  à  fendre  Tair.  La 
joie  du  jockey  débordait  de  ses  yeux  en  douces  larmes. 
L'émotion  se  maintenait  intense  partout  M.  de<  Lagrange 

(1)  Votei  rofdr«  dViivée  de  ceux  qû  le  suivaient  : 

Veriugadin,  à  M.  Uflainarre  S*;  Tourmalet,  k  M.  Lunn  3*  ;  Gtmtr9»,  k 
M.  le  major  FriëolîB  4«  ;  le  MMderMiet  TodlOm  feanent  après. 
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fui  alors  appeié.dans  ia  loge  impériale,  où  Leara  lliiestés 
le  complimentèrent  avec  une  cordialité  rayonnante. 

Suivi  du  jeune  Prince  Impérial  et  de  M.  le  comte  de  La^ 
grange,  l'Empereur  descendit  sur  le  gazon  et  vint  contem- 
pler Gladiataur^  en  le  caressant  de  sa  main. 

L'oUrande  impériale,  qui  a  rehaussé  le  prix  de  100,000  fr., 
consiste  en  un  bouclier  ai  genl  et  or,  sur  lequel  est  figurée 
en  relief  une  chasse  à  courre  sous  Louis  XV.  Sur  les  bords 
s'enroulent  des  trophées  et  des  animaux  lancés.  Cet  obsjet 
d'art  a  été  ciselé  dsms  les  ateliers  de  M.  Marrel. 

Douze  mille  Anglais,  avons  nous  dit,  étaient  accourus  à 
cette  course  mémorable;  quelques-uns  étaient  reconnais- 
.sables  à  leurs  cravates  tricolores,  reproduisant  les  cou- 
leurs du  comte  de  Lagrange.  Le  bouffon ,  l'excentrique 
d'oulre-Manche,  qui  signe  J.  J.,  comiun  Jules  Janin,  et 
dont  le  nom  est  Joëy  Jones,  avait  une  tenue  des  plus 
hardies.  H  était  coiffé  d*un  chapeau  blanc  parti  d'argent 
et  de  gueules ,  comme  on  dit  en  langue  héraldique.  Ses 
doigts  jouuent  avec  un  caducée.  Notre  tempérament 
français,  déprimé  par  Tunité,  ne  peut  comprendre  ces 
types  audacieux.  Chez  nous,  tout  honune  dont  le  caractère 
se  trouve  en  sullie  sur  l'alignement  social  est  taxé  de  fi^u. 
Les  Anglais  ont  sur  nous  l'avantage  de  mieux  apprécier 
et  respecter  l'indépendance  individuelle. 

Le  numéro  2  ayant  été  hissé,  Jocy  Jones  est  allé  pren- 
dre le  cheval  couronné  pour  lé  conduire  au  pesage.  Quand 
l'Empereur  a  quitté  la  tribune^  les  curieux  se  spnt  pressés 

autour  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  Joëy  Jones  a  (axi  une 
issue  en  brandissant  son  arme  pacitique. 

Le  dimanche  soir,  la  galanterie  française  se  témoignait 

envers  les  gentlemen  étrangers  et  M.  de  Lagrange  par 
un  somptueux  banquet,  au  Café  Anglais.  Ce  diner  inter- 
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national  a  été  assaisonné  d  expausioa  cordiale.  Le  duc 
de  Beaulbrt,  qui  était  au  nombre  des  convives,  a  porté 
un  toast  aux  écuries  de  M.  le  comte  de  Lagrange,  deux 
Ibia  triomphantes  dana  huit  jours. 

M.  de  Lagrange  a  répondu  {lar  un  toast  à  TAngleterre , 
au  prince  de  Galles,  et  par  les  plus  gracieux  remercie- 
ments pour  le  bon  accueil  qui  avait  été  fait  à  ses  victoires. 
Les  jockeys,  de  leur  côté,  ont  également  fêté  Grmskaiw, 

Le  produit  de  la  journée  pour  M.  le  comte  de  Lagrange 
n'a  pas  cette  fois  dépassé  le  chiffre  du  prix.  Les  Anglais 
.  étaient  plus  fanatiques  que  nous  de  Gladiaieur,  Ayant 
eu  la  mesure  de  sa  valeur  à  New-Market  et  à  Epsom, 
ils  tinrent  on  sa  faveur  toiib  les  paris  oiïerts.  Si  le  mer- 
veilleux poulain  eût  été  battu ,  sa  défaite  entraînait  une 
perte  de  vingt  millions.  Gladiateur  a  donc  rapporté  à 
If.  de  Lagrange  les  hommages  les  plus  insignes,  une  no- 
toriété sans  exemple,  des  sommes  considérables,  sans 
compter  les  futures  distinctions.  Sur  l'hippodroinfî  de 
Longchamps  il  n'était  bruit  que  de  l'entrée  de  notre 
député  au  Sénat  et  de  sa  promotion  au  grade  d'oflicier 
de  la  Légion-d'Honneur  (i). 

Quant  à  Monarque,  le  gain  du  Derby  et  le  grand  prix 
de  Paris  par  Gladiateur  fera  sans  doute  monter  sa  saillie 
de  500  fr.,  à  100  Itv.  st.  (  â,ôOO  fr.). 

Les  journaux  de  Londres  ont  cette  lois  la  loyauté  de 
reeonnaltre  notre  double  victoire,  ils  se  consolent  en  dé- 
clarant que  nous  ne  recommencerons  pas.  La  plupart  des 
.  sportsmen  anglais  ne  partagent  pas  cette  conliance  en 

(1)  Tous  les  journaux  out  répété  ce  même  liruit  et  annoncé  que  parmi  les 
sièges  vacants  au  Sénat  »  Its  deux  premiers  étaient  réservés  i  M.  le  comte  de 
Lipuga  et  à  M.  Goila,  dépoté  étt  Lindts. 
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rmnir.  Les  meilleurs  juges  appréhendent  que  rexeepCioD 

ne  devienne  la  règle.  Un  des  vétérans  de  l'élevage  britan- 
nique, correspondant  du  Times,  a  lancé  dans  ce  journal  ia 
prophétie  ci-après  : 

c  Les  Français,  dit-il,  nous  ont  battus,  et^  dans  mon 

f  humble  opinion,  ils  nous  battront  encore;  bien  mieux, 
c  ils  continueront  à  nous  battre,  maintenant  qu  ils  ont 
«  trouvé  la  boûue  méthode  pour  la  propagation  et  Télève 
N  de  leurs  chevaux;  ensuite  leur  climat  est  très- grande* 
c  ment  en  leur  faveur.  » 

Ce  jugement  est  appuyé  des  raisons  ci-après  ;  les  varia- 
tions atmospbériques  en  Angleterre  causent  aux  chevaux 
de  ce  pays  des  frissons  qui  retardent  leur  croissance  et  le 
développement  requis  pour  la  course  du  Derby.  La  dou- 
ceur de  notre  température  n'entraîiiaiit  pas  non  plus 
comme  les  brouillards  de  la  Grande-Bretagne  des  maladies 
de  gorge  et  de  poitrine ,  nous  nous  trouvons  préservés 
des  affections  fréquentes  qui  frappent  la  race  chevaline 
de  nos  voisins. 

Notre  succès  de  celte  année  ne  serait  donc  que  le  pré- 
ludé d'une  série  d'autres  écrits  déjà  sur  les  tablettes  mys- 
térieuses de  l'avenir 

IIISTOIKE  DE  LA  VILLE  DE  mmUl 

Chapitre  1^. 
Bipiii  la  tMéabM  de  Pirpiguo  jiuqa  à  raliicliM  Al  n)ine  lUjor^; 

1000  A  1545. 

Je  n'irai  pas  chercher  l'origine  do  Perpignan  avec  quel- 
ques historiens  qui  la  font  remonter  à  Tan  880  avant  Jésus- 
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Christ;  je  n'y  verrai  pas  davantage  un  municipe  romain 
qui,  selon  de  Marra,  aurait  porté  antérieurement  le  nom  de 
Flavium-Ebusum  ;  je  ne  me  crois  mèim  pas  obligé  de  m'en 
rapporter  à  Topinion  du  rédacteur  du  Livre  vert  majeur, 
qui  assure  à  ses  lecteurs  que  la  ville  avait  déjà  une  grande 
importance  sous  les  Carolingiens.  L'origine  de  Perpignan 
est  beaucoup  plus  modeste  ;  un  ^:\\^n\  magistrat  roussil- 
lonnais,  auteur  de  l'ouvrage  le  mieux  iàit,  sans  contiedit, 
qui  ait  para  jusqu'à  ce  jour  sur  ce  pays(1),  s'appuyant  sur 
l'eustence  d'une  bulle  par  laquelle  le  pape  Serge  II  ac- 
corda, en  884, à  Archimire,  abbé  de  Saint-Pierre-du-Mont- 
Majeur,  une  rémission  de  pénitences  pour  l'anniversaire 
de  la  consécration  de  l'église  qu'il  venait  d'élever  dans  son 
couvent  sis  au  lieu  dit  de  Correeho  (du  ravin),  en  conclut 
quelemonastères'élevaitaulieu  même  où  fut  Perpignan  (2V 
J'avoue  que  je  ne  puis  trouver  cette  opinion  admissible; 
outre  que  la  bulle  n'existe  plus  depuis  des  siècles,  il  n'y  a 
aucun  motif  de  croire  que  le  Correeho  ait  été  le  terrain 
occupé  par  Perpignan  ;  il  y  aurait  d'ailleurs  trace  de  quel- 
ques légendes  ou  traditions  relatives  à  cette  abbaye. 
J'adopte  bien  plus  volontiers  la  version  qui  consiste  à 
croire  qu'un  pont  existait  sur  la  Tet  pour  le  service  de 
la  voie  romaine  de  Combusta  ad  Stabulum,  qu'une  hôtel- 
lerie y  avait  été  probablement  établie,  qu'alentour  quelques 
maisons  s'élaient  successivement  groupées  jusqu'au  mo- 
ment où  leur  nombre  devint  suffisant  pour  constituer  une 
villa ,  un  village.  Le  premier  acte  qu'on  ait  retrouvé  et 
qui  mentionne  Perpnianwn^  le  cite  par  hasard  coomie 

(1)  U.  Massot-Reynier,  actuellement  procureur-général,  a  publié,  en  184S, 
1m  CoufiMicff  (l«  Perpignan ,  ouvrage  remarquable  par  les  précieux  docu> 
ments  qu'il  met  au  jour,  la  luriilil4  avec  la(|uellc  il  les  rnnmrntf  et  le?  idées 
neuves  et  ingénieuses  qu'il  renferme ,  quoique  je  me  ^rraelle  d  en  combaltre 
quelques-unes. 

(t)  Vm  fc  ce  siqet  lei  tiimx  de  Font»  de  Marea  et  de  M.  Puiggari. 
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limite  dans  une  vente;  il  est  daté  de  la  trentième  année 
du  règne  do  Charles-lo-Sinipi.  (1),  c*est-à-dire  de  l'année 
922  ou  927,  selon  que  Ton  lait  pagrlii*  le  règne  de  ce  roi, 
de  son  sacre  à  Reims,  en  898 ^  ou  seulement  de  la  mort 
d*Eudes,  en  898;  une  autre  pièce  analogue  parle,  en  0t9 
du  chemin  de  Perpignan  à  Arles  (2)  -,  en  959  seulement, 
un  acte  ronstate  un  échange  etlectue  sur  le  territoire  de 
Perpignan  Coite  dernière  pièce  prouve  en  même 
temps  que  Perpignan  formait  un  village  au  moins,  puis- 
qu'un terroir  spécial  lui  était  affecté;  c'est  donc  à  ce 
moment  que  Ion  doit  faire  remonter  Vorigine  morale  de 
la  cité  dont  je  vais  essayt  i  do  retracer  les  annales.  Per- 
pignan formait  alm  ^  un  aleu,  c'est-à-dire  une  seigneurie 
alodiale,  Dranche  et  indépendante,  possédée  par  le  marquis 
de  Septimanie,  qui  le  l^ua,  en  96^,  par  tiers,  au  diocèse 
d'Elne,  à  Pabbaye  de  Saint-Fétix-de-Girone  et  à  l'abbaye 
Saiiii-Pien-c-de-Rodes  (4). 

Après  ces  vagues  données  sur  les  commencements  de 
la  capitale  du  Roussillon,  de  la  ville  fidélissime  par  excel- 
lence de  la  monarchie  aragonaise»  nous  retombons  pen* 
dant  un  demi-siècle  dans  une  ignorance  absolue  du  déve- 
loppeineiit  que  [)ril  le  nouveau  village  qui  grandissait, 
tandis  que  Tancienne  métropole  du  pays,  Ruscino,  ache- 
vait de  disparaître  et  que  s'élevait  tout  à  côté  le  bourg 
des  Goths,  de  villa  Godarum^  qui  allait  aussi  bientôt  dis- 
parattre. 

Quant  au  nom  de  Perpignan,  il  est  assez  dilUcile  d'eu 

(1)  Celte  pièce  a  été  copiée  par  Fessa,  d'après  le  Cartholain  d*Elne»  Mi» 

28.  On  ne  ?amail  trop  clrplorcr  la  perle  de  ce  mnnuscrit  important  seul 
aurait  pu  édaircir  d'iinf  inaiiiArp  rcrlaino.  les  origines  Perpignan. 

(2)  Ibidem. —  Arliclf  ilo  M  l'iuggari  ààwsle  Publicaleur,  2^  année,  n°  37. 

(3)  Fossa,  Mémoire  }iour  les  avocals,  p.  54.  —  De  Marca,  liv.  I",  cbap.  V. 

U)  Histotre  du  Languedoc,  lorae  11.  preuves,  c.  K>8,  —  Mabillio,  de  rc 
d^loM.  p.  571 
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expliquer  l'étyinologie,  à  moins  que  Ton  n'àdopte  ropimon 
de  Baluze  qui  attribue  Forigiae  de  Perpignan  à  une  hôtèl- 
Ijerie  qui  aurait  été  tenue  par  un  Bernard  Perpynia;  pour 
la  tcadition  qui  parle  d'un  père  Pigne,  on  ne  doit  pas 
même  s'y  arrêter  quoique  cette  dénomination  ait  été 
affectée  à  l'une  des  rues  de  la  ville  actuelle. 

Perpignan  s'accrut  cependant  assez  pour  qu'on  sentît  de 
bonne  heure  le  besoin  d'y  bâtir  une  église  qui  fut  dédiée 
à  saint  Jean  et  construite  aui(  frais  de  Pons,  Gauzbert,  Ber- 
nardy  Gicard,  Âustun,  Pierre  Baron  et  un  autre  Pons,  tous 
bons  bommes  f Boni  hommes)  (i)  de  Perpignan.  La  céré- 
monie de  consécration  ftit  célébrée  le  17  des  calendes  de 
juin  (17  mai).  1025,  parBérenger,  évoque  d'Elne,  en  pré- 
sence de  Gaufred,  comte  de  Roussillou,  qui  dota  1  ediiice 
des  dbnes  du  territoire  et  permit  de  tracer  un  cimetière  à 
l'entour.  Après  cet  événement  important  un  nouveau  voile 
impénétrable  s'étend  sur  Perpignan  jusqu'au  commen- 
cement du  XII*  siècle  i  de  grands  changements  durent  ce- 
pendant s'opérer  dans  la  constitution  de  la  cité.  Nous  avons 
vu  Perpignan  donné  à  Tévôque  d'ËIne  et  à  deux  monas- 
tères; le  prélat  racheta  sans  doute  ces  deux  parts,  car  il 
paraît  comme  seul  seigneur  à  la  fondation  de  l'église;  mais 
quand,  en  1102,  est  établie  la  collégiale,  c'est  le  comte 
Guitbert  qui  agit  comme  seigneur,  et  le  testament  du 
comte  Gauzfred  II  ne  laisse  ancun  doute  sur  ce  droit  de 
propriété  quand  il  dit  (IIM)  qu'il  donne  à  son  fils  Gérard 
sa  ville  nommée  Perpignan,  ses  habitants,  son  église 
Saiiil-Jean  et  toute  sa  seigneurie  {2).  Gérard  succéda  à 

(1)  De  Marca,  ai^nd.  n«  199.— J'ai  tout  lieu  de  croire  que  le  not  de 

barones  qui,  dans  ce  document,  suit  ceux  de  bonihomines,  est  une  de  ces  erreurs 
de  copie  qui  m  sont  que  trop  fréquentes  dans  cet  important  Recueil.  Il  est 
inadmissible  de  penser  associer  celle  qualitication  féodale  aux  noms  de  simples 
imd'hoipiim,  bourgeois  d*an  filage. 

'  (2)  De  Hirea,  eppend.  n*  aos» 
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son  père  ea  1163,  et  s'occupa  avec  beaucoup  de  soin  de  ia 
bourgade  dont  il  voulait  faire  la  phncipale  ville  de  ses 
états.  Déjà  Tannée  précédente  il  avait  confirmé  les  privi- 
lèges de  la  cité,  iicLaiii  que  simple  seigneur;  devenu 
souverain,  il  ne  son^zea  plus  qu'à  travailler  à  son  dévelop- 
pement. 11  fit  con&iruire  les  premiers  remparts  (i),  dota  son 
hôpital.  £n  1162,  aux  privilèges  anciens,  Gérard  en  avait 
ajouté  d*aotre8  sur  les  plaids,  les  épreuves  (^2),  le  combat 
judiciaire,  le  serment  en  justice  :  il  avait  exclu  les  clercs  de 
tout  ofrice  de  magistrature;  en  1170,  il  permit  la  contrainte 
par  corps  el  les  saisies  mobilières  ou  inunobilières  aux 
Perpignanais  sur  leurs  débiteurs.  Ce  prince  mourut  sans 
enfants  et  légua  le  Roussillon  à  Alfonse  II,  roi  d'Âragon, 
déjà  comte  de  Cerdagne,  de  Confient  et  de  Besalu  (  juillet 
1172)  (3).  Alfonse  semble  avuir  hérité  en  même  temps 
des  domaines  de  son  légataire  et  de  son  aileclion  pour 
Perpignan  ;  il  y  vint  chaque  année,  et  presque  cbaque  fois 
ajouta  quelque  chose  aux  privilèges  éè}k  nombreux  de  la 
(âté;  en  117^,  au  moment  de  son  avènement,  il  se  hâta 
de  les  coulii mer  solennelli'mcnt  :  il  réi^la.  l'année  suivante, 
la  saisie  des  biens  en  matière  de  dettes  et  cautions  con* 
veotioimelles,  s'engagea  en  même  temps  à  ne  jamais  frap- 
per les  liabitants  d'un  emprunt  forcé;  en  1174,  à  ne  finie 
6ire  ni  laisser  foire  ni  table,  ni  banc,  ni  boutique  au 
marché  public  qui  puissent  encombrer  les  places,  sauf  en 
^mps  de  loues.  Il  eut  un  instant  la  pensée  de  changer 
remplacement  de  Perpignan  pour  la  transporter  au  Puig 
des  Lépreux,  quartier  Saint-Jacques  actuel;  mais  louché 

{l)  !U.  IkMot,  Joco  eiMù.  Donatioti  du  comte  ft  riiftpital.  en  1167,  Uaica, 
app.  n*  417. 

(2)  Il  défend;iit  If  ?  ('p""' "^  ''^ '  •'■T'  frnide.  de  l'eau  chaude,  do  iiB«  dM 
combat,  à  moins  que  les  deux  jtartiei»  n'y  coiisfMai5:^pnt  de  bon  gré. 

(U)  Uirca,  app.  n"  405.      Ltwu  varia  Uiujeur  et  tmmur. 
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par  les  priâres  des  habitants,  principalement»  ditpil  dans 

son  diplôme,  des  femmes  veuves,  des  jeunes  filles  et  des 
vieillards,  Alfonse  revint  sur  sa  d(^tenniiiation,  en  jurant 
que  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'auraient  à  l'avenir  le  pou- 
voir de  déplacer  la  ville;  et  pour  bien  témoigner  de  ses 
bonnes  intentions,  il  confirma  de  nouveau  tous  les  pri- 
vilèges anciens  et  récents,  régla  la  procédure  et  la  police, 
reconnut  aux  habitants  le  droit  de  n'ôtre  jugés  que  dans 
la  ville  et  suivant  ses  coutumes,  annula  toutes  les  causes 
pendantes  au  sujet  des  délits  commis  envers  hii  et  ses 
prédécesseurs;  et  enfin,  pour  rassurer  complètement  les 
esprits,  il  promit  de  ne  faire  ni  laisser  bâtir  aucune  mai- 
son au  Puig  des  Lépreux  avant  un  délai  de  trois  ans. 
(16  des  calendes  d'avril  1175.) 

La  ville  de  Peipignan  n'occupait  alors  qu'une  bien  âdble 
partie  de  l'emplac^nant  où  elle  s'étend  aujourd'hui;  elle 
ne  çomprendt  guère  que  la  circonscription  actuelle  de  la 
paroisse  Saint-Jean  qui  se  trouvait  alors  touchant  aux 
remparts.  Toute  la  ûn  du  xiie  siècle  fut  une  époque  tran- 
quille pour  elle,  comme  si  la  Providence  voulait  lui  donner 
les  forces  nécessaires  pour  résister  aux  longues  et  terri- 
bles luttes  auxquelles  elle  allait  ensuite  être  exposée.  La 
grande  préoccupation  d'Âlfonse  fut  l'achèvement  des  for- 
tificalions  :  son  diplôme  de  1175  obligeait  tous  les  habi- 
tants à  y  travailler  manuellement  ou  à  payer  une  certaine 
amende;  il  mourut  cependant  dans  la  ville,  en  1196,  sans 
avoir  vu  terminer  cette  grande  œuvre  que  son  fils  Pierre  II 
continua  avec  vigueur,  y  prescrivant,  en  1207,  que  le 
règlement  de  son  prédécesseur  fût  exactement  observé 
même  par  les  chevaliers,  clercs  ou  religieux  possédant 
quelque  bien  à  Perpignan  (1). 

(1)  Four  citer  uue  des  nombreuses  umissiouâ  ou  erreurs  commi^s  par 
M.  nuttf  dhas  saamUain  duRoiutUUm,  je  ferai  remuquei'  qQ*à  tt  inijel  U 
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Quand  Guillaume  de  Moncade,  vicomte  de  Béara, 
prit  les  armes  flous  un  prétexte  ftitile  contre  le  comte  de 
RottssîUon  (i) ,  il  s'avança  rapidement  dans  cette  pnn 

vince,  et  ayant  pris  le  château  d'Alvari,  se  dirigea  sur 
Perpignan.  La  milice  bourgeoise  voulut  prévenir  Tennemi 
en  allant  à  sa  rencontre»  mais  écrasée  par  le  nombre,  elle 
fut  battue  et  laissa  des  prisonniers»  et  par  mieux»  son  com- 
mandant, Gisbert  Barbera.  Il  ne  parait  pas  cependant  que 
la  ville  ait  eu  à  souffirir  de  cet  échec,  et  ses  habitants 
purent  se  rassurer  on  voyant  les  gens  d'armes  du  vicomte 
de  Béarn  s  éloigner  pour  porter  la  guerre  au-delà  des 
Pyrénées.  Perpignan  d'ailleurs  allait  bientôt  avoir  à  pnh 
fiter  de  la  fin  d'un  état  de  choses  qui  ne  pouvait  que  lui 
nuire  :  Nunez,  second  comte  apanager,  étant  mort  sans 
enlants  en  1241,  le  Roussillon  retourna  directement  à 
TAragou,  dotit  le  roi  Jacques  se  montra  immédiatement 
aussi  bien  intentionné  que  son  aïeul  Alfonse  II,  et  son  père 
Pierre  qui  avait  permis  aux  Perpignanais  d'élire  quatre 
consuls  chargés  de  Tadministration  municipale  ft  la  place 
du  bailli  ijui  avait  seul  exercé  le  pouvoir  jusques-là.  Un 
dos  premiers  actes  de  Jacques  lut  de  se  faire  représenter 
les  coutumes  de  la  cité  et  de  les  confirmer  solennellement 
(15  lévrier  iMà  )  (S);  peu  d'années  après  cependant  il 

n*applique  rordoniiance  de  Pierre  II  qu'aux  clercs,  laïcs  et  religieux.  Le  OMI 
îaicus  ne  se  Irotivo  dans  le  texte,  mais  bien  miles.  Ceci  est  important  I 
Qutcr  parce  que  ùt^  tout  temps  les  reqiignanais  tinreot  i  faire  consacrer  leur 
privilège  d'exiger  que  les  genliîshommes  eDXHDêmeâ  ooDtribnassenl  tox  char- 
ités de  la  comnnunauté,  Umdu  que  M.  Haarj  seoUe  vouloir  établir  UM  <Bi> 
unclion  en  leur  faveur. 

(1)  Il  est  essentiel  pour  l'intelligence  du  récit  de  se  rappeler  qu'alors,  quoi- 
que le  RoussilloD  dépendit  directement  du  royaume  d* Aragon,  il  appar- 
tenait h  des  comtes  apanapers,  cadets  fin  c^iie  maison  ,  le  roi  et  !c  corate 
exerçaient  également  l'autorité.  Â  ce  oioiaent  1«  titulaire  était  baodie,  père  de 
Nunei. 

(t)  Par  une  erreur  généralement  rép;mdue  un  croit  que  Jacoues  lit  rédiger  par 
écrit  les  Coutumes^''  Prrpr  /Ti'  r;  (vnv  !!f-riry,  /-  r  cit.,  tome  1,  p.  105).  Le  di- 
pldme  du  nouveau  roi  o  en  parle  nuilemeiii,  et  il  résiîlte  même  de  sea  expres- 
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eut  à  réprimer  en  personnr  un  mouvement  provoqué, 
croit-on,  à  Perpigoaa,  pat'  un  des  nombreux  changements 
apportés  au  système  monétaire,  et  dans  lequel  le  bailli 
royal  fut  blessé.  Jacques  se  contenta  de  pardonner,  moyen- 
nant une  .amende 'de  10,000  sous.  Comme  on  voit,  il 
n'osait  agir  trop  brusipicmfnf,  comprenant  le  besoin  qu'il 
avait  de  conserver  une  place  aussi  importante  que  Per- 
I»gnan,  et  aussi  voisine  des  frontières  françaises  ^iâ57  ); 
une  nouvelle  émeute  éclata  et  sans  plus  de  gravité,  en 
4260 ,  quand  le  roi  ordonna  la  création  de  l'obole  à  la 
place  du  sol  melguorien. . 

Peu  de  temps  après  avoir  célébré  dans  Téglise  Saint- 
Jean  de  Perpignan  le  mariage  de  son  fds  Jacques  avec 
Esclarmonde,  fille  dti  comte  d<^  Foix  (1275),  et  avoir  fait 
le  partage  de  ses  Ktats,  Jac(iues-ie-(irand  prit  Thabit  de 
Citeaux  et  mourut  le  27  juillet  1276. 

Jacques  II,  devenu  comte  de  Roussillon  et  roi  des  Ba- 
léares, sous  le  nom  rie  Mayorqne  (1),  choisit  Perpiiînan 
pour  sa  résidence  de  tait,  tandis  que  Mayorque  était  la 
rapitalp  ofïiciellf ;  il  comnicnça  j)ar  oonfuinfi  miw  Ibis  de 
plu»  les  contume^  et  prîvilêieei^  de  la  riti^  {ti^vrier  1277), 
puis  if'occupH  activement  des  nioy»ms  d'arrroître  .*ou  im- 
portance ♦*(  .«a  po|nilalioti.  .Vous  avons  vn  qu'an  si^rle  lU'v- 
u\f*,i  la  ville  était  uioiipéc  aulom-  Jf  1  ;  (icpnja 
sélait  aj^raiidic  du  côté  de  irance  «i  abord  et  d'une 
manière  as<««x  notable  pour  que  les  habitants  ublitii^si^nt, 

siiHlS  qu'elles  étaient  déjà  écrites  :  après  avoir  énuméré  les  diartes  concédées 
h  et  sujet  parle  comte.  Gérard,  le?  rois  Alfon<ie  et  Pierre,  au  nombre  de  huit, 
il  ajoute  ;  n  concedcntes,  laudentes,  et  contirmantes  omoia  et  singula  pre- 
«  OKla  iostninieoU  ei  omiiia  ia  eisdem  contenla  et  consuetudines  McripUu 
«  et  alias  jmn  scriplas,  illas  viddicel  que  sunl  bone  et  ydooee.  »  (livre  vert 
majeur.) 

(1)  Jacques-le-Grand  conquit  les  Baléares  sur  l(i<(  Maures,  «n  1229,  et  se 
coDStitua  en  royaume  par  ctiarte  du  1*'  mars  1230. 
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en  novembre  ta  constniction  d'une  chapelle  dite 
Notre^Dame-du-Pont,  succursale  de  Saint-Jean  (1) ,  et 

du  côté  de  la  léproserie  Saint-Jacques  où  Un-iml  (  ui- 
tonnés  les  juifs.  En  même  temps  les  ordres  religieux 
s'établissaient  aux  alentours  en  attirant  toujours  auprès 
de  leurs  maisons  une  certaine  pppulation.  De  lâl3  à 
iS40  s'élevèrent  les  couvents  des  frères  mineurs,  de  la 
liédemplion  des  captifs,  des  Dominicains,  des  frères  de 
la  Pénitence,  des  chanoines  de  Saint-Joseph ,  des  Fran- 
ciscains, des  pères  du  Mont-Gannel,  des  Carmes ,  etc. 
Un  grand  nombre  de  champs  attenant  aux  fossés  des 
fortifications  et  appartenant  aux  Templiers,  avaient  été 
inféodés  par  eux  à  des  particuliers  (pii  y  avaient  cons- 
truit des  habilatiouï;.  Jacques  H  dni  laque  tous  ces  écarts 
seraient  réunis  à  la  ville  et  enfermés  dans  une  nouvelle 
ligne  de  fortifications  qu'on  dut  aussitôt  s'occuper  de 
construire  et  pour  lesquelles  les  anciennes  ordonnances 
furent  remises  en  vigueur.  Lui-même  songea  à  se  bâtir  * 
une  demeure  et  fit  jeter  à  cet  effet  les  fondations  du  châ- 
teau royal  sur  l'élévation  où  se  trouve  aujourd'hui  la 
citadelle,  dominant  ainsi  à  la  fois  le  puig  Saint-Jacques  et 
la  vieille  ville.  Gomme  on  le  voit,  Perpignan  grandissait, 
et  sa  population,  grâce  aux  nombreux  privilèges  que  le 
Roi  ne  cessait  de  concéder  à  la  connnune,  s'accrut  assez 
rapidement  pour  que  le  4  des  noues  de  janvier  1300,  Jac- 
ques  II  décidât  l'érection  d'une  seconde  paroisse  dite  de 
NoU^Dame  de  La  Réale.  £n  même  temps  le  sou- 
verain s'occupait  incessamment  de  toutes  les  améliora- 
lions  nécessaires  pour  la  sécurité,  la  sahibrilé  et  la  bonne 
police  de  la  ville;  il  étendait  la  juridiction  des  consuls  , 
instituait  de  nouveaux  olliciers,  créait  des  ressources  à  la 

(1)  livre  vert  amew. 
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municipalité ,  Faffirancbissait  des  principales  leades  ou 
droits  de  douanes  des  localités  environoaiUes  et  même 
de  Mayorque,  où  les  Perpignanais  pouvaient  exercer  le 
oommerce;  tout  semblait  promettre  à  la  ville  un  avenir 
prospère,  mats  les  guerres  allaient  bientôt  arrêter  cet 
élan  et  paralyser  ces  eflForls. 

Les  remparts  durent  être  termmés  rapidement,  car  le 
roi  donna  aux  consuls  en  1324,  le  droit  de  louer  les  .tours 
pour  un  temps  limité  et  à  des  gens  honnêtes  seulement; 
pois  aussitôt  nous  le  voyons  poser  la  première  pierre  de 
Téglise  Saint-Jean  qui  devait  remplit  er  la  première  deve- 
nue insuffisante  aux  besoins  de  la  po|iulation  (5  des  calen- 
des de  mai  idâ4),  et  il  £3dlut  aussi  abattre  un  certain  nom- 
bre ét  maisons  voisines  pour  rétablissement  dW  cime- 
tière convenable. 

Au  point  de  vue  commercial  nous  savons  que  Perpignan 
,  avait  également  atteint  une  position  éminente  ;  ses  comp- 
toirs étaient  établis  dans'  un  grand  nombre  des  ports 
d'Espagne,  dç  Provence  et  dltalie;  la  ville  possédait  une 

marine  respectable,  et  en  1.13*2  elle  put  udiir  au  roi 
d'Aragon  une  galère  iirmée  pour  1  aider  dans  la  guerre 
contre  les  Génois  (4).  Enfm,  et  pour  compléter  cet  aperçu 
des  progrès  de  la  ville,  la  culture  des  lettres  y  était  devenue 
assez  remarquable  pour  qu'en  4349  le  roi  d'Aragon  y 
fondât  une  Université  de  théolode,  de  droit  et  de  sciences, 
sur  les  mêmes  bases  que  ceiie  de  Lérida ,  qui  jouissait 
alors  d'une  haute  réputation  au-delà  des  Pyrénées. 

(1)  Livre  vert  mineur.  —  Cette  galère  était  prête  le  12  des  calendes 
d*avril  1331  et  le  roi  autorisa  Ips  consuls  î  m  nommer  le  capitaine,  le  7  des 
calendes  de  novembre  1332.  M.  Heary  lijt  ù  tort  que  la  ville  fournit  quel- 
ques ^a/ém,jl  ajoute,  en  renvoyant  au  Uvre  vert  mineur,  qu'en  rérompense 
le  roi  prrinit  aux  consul?  t^p  nommer  Yatniral  de  l^ur  flottille  ^"il  s'était* 
doDné  ie  soiQ  de  Ure  les  pièces  indiquées,  il  n'y  aurait  vu  que  ce  que  ai  vu 
nai-mên». 
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La  guerre  cependant  nvaii,  sur  ces  entrefaites,  visité  le 
RoussiUon  ;  une  luUe  violente  s'était  élevée  entre  les  deux 
fils  de  Jacques»le*Grand,  et  Pierre  d'Aragon  commença 

par  forcer  Jacques  II  à  so  déclaror  son  vassal,  ce  qui  eut 
lieu,  au  mois  février  1578,  dans  le  cloître  des  Duim- 
nicains,  en  présence  des  principaux  seigneurs  du.  pays, 
des  consuls  de  la  ville  de  Perpignan  et  des  délégués  de 
ceux  de  Mayorque.  Puis,  Pierre  étant  allé  combattre  en 
Sicile  Charles  d'Anjou,  frèrp  du  ro\  Philippe-le-Hardi , 
s'attira  d'abord  une  exconiTUDiiicatioii  du  pape  Martin  IV 
et  ensuite  une  dé  claration  de  guerre  de  la  part  de  Phi* 
lippe,  qui  résolut  de  s'emparer  de  ses  Etats.  Jacques, 
comme  vassal  de  la  France  et  de  TAragon ,  était  dans 
une  difficile  position  ;  il  espéra  cependant  trouver  dans 
cette  circonstance  Toccasion  de  se  venger  de  son  frère 
et  n'hésita  pas  à  se  prononcer  contre  lui  et  à  joindre 
ses  troupes  à  celles  de  Philippe.  Pierre  »  exaspéré  de 
ce  manque  de  loyauté  et  pressé  d'en  fmir  avec  le  roi 
de  Mayorque,  envahit  rapidement  le  Houssillon ,  se  pré- 
Sf*nia  inopinément  avec  quelques  compagnies  à  la  porf»^ 
Maliûis,  l,>.nl<»nca  H  pénétra  sari^  résislanrf*  dan?  Per- 
pignan t  l"28«'»»;  il  sHnipara  aussi  faiiilHucnt  du  t^hiUeau 
qui  était  a  peine  t#ririiné  el  pit  Jarqu'\^  f-c  trouvait  nt;dad<s» 
ne  vouliii  pH<i  i**.  voir,  s**  lit  reti»Htr«  iout  «on  frésitr.  ef 
«ouiina,  «  oinnie  vassal,  d'*  larei  UmtH-  pUi»  lui  l»'.'- 
dn  sp'?  Etati».  I.e  uialhéurenx  i  <>'\  de  Majorque  >e  sauvn  à 
La  Roque  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain  le  bruit  s'étant 
répandu  en  ville  qu'il  avait  été  assassiné,  les  bourgeois 
se  portèrent  en  armes  au  château,  firent  prisonniers  quel- 
ques sei^nieurs  ara^^ounais  et  deinain lurent  de  promj)tes 
explications,  tandis  que  Pierre  se  sauvait  avec  son  butin, 
la  femme  et  les  enfants  de  Jacques,  les  mettait  en  lieu  sûr, 
et  revenait  k  Perpignan,  calmait  l'émeute  en  racontant  la 
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fuite  de  6on  irére,  et  n'ayant  pas  de  ibrces  suflisante:»,  aban- 
donnait  sa  conquête  pour  se  retirer  en  Catalogne.  Peu  de 
jours  après  Philippe-te-Hardi  entrait  avec  son  armée  en 
Roussillon,  et  campait  près  de  Boulon;  la  cour  s'installa 

à  fia  Roque  où  lacqucs  raccucillit  avec  bonheur.  Les 
Pcrpignanais  firent  bonne  contenance  el  ne  voulurent  pab 
laisser  pénétrer  ces  dangereux  alliés  dans  leurs  murs  ; 
ils  ne  consentirent  même  à  l^ur  vendre  des  vivres  et  du 
y\r\  et  à  faire  hommage  au  roi  de  France  qu*à  la  condition 
ffu'ils  n'auraient  à  receveur  aucun  homme  d'armes.  EIne 
ayant  voulu  résistcM'  fut  enlevée  de  vive  force,  livrée  au 
pillage  et  aux  flammes. 

On  <  ompreud  aisément  combien  la  proximité  des  ar- 
'  mées  était  périlleuse  et  gênante  tout  à  la  fois  pour  Perpi- 
gnan. Philippe  voulait  à  tout  prix  s'assurer  de  cette  place 
importante,  et  un  matin  le  corntf^  de  Pallas  s'étant  approché 
(les  rempails  manda  près  de  hii,  sous  prétexte  de  conférer 
d'affaires,  les  consuls  et  les  principaux  bourgeois,  puis  les 
garda  prisonniers;  ses  soldats  entrèrent  alors  dans  la  viiie» 
une  lutte  sanglante  s'engage^i,  mais  une  division  française 
étant  venue  aitpuyt  r  ce  mouvement,  Perpignan  dut  céder 
et  se  laisser  occuper  par  l'étranger;  une  forte  }:arnison  y 
lut  établie.  Philip|Hi-le-Hardi,  assuré  désormais  de  ses  der- 
rières,  marcha  sans  plus  tarder  en  avant  et  franchit  les 
Pyrénées  par  le  col  de  la  Massane.  Mais  ses  troupes 
inaccdutumées  à  ces  passages  difficiles,  ignorant  les  dé* 
leurs  des  chemins  de  montagnes  ,  harcelées  à  cliaque 
pas  par  les  habitants  qui  dressaient  partout  des  embus- 
cades, et  décimées  d'ailleurs  pai*  le  typhus»  luttaient  mol- 
lement et  battirent  confusément  en  retraite  après  avoir 
perdu,  dit^on,  quarante  mille  hommes.  Philippe-le-Hardi, 
atteint  lui-même  par  la  maladie,  mourut  le  6  octobre  à 
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Perpignan  (i).  Philippe-le-Bel,  son  successeur,  se  faUt 

de  réunir  les  débris  de  Tarmée,  et  y  continua  la  retraite, 
après  toutefois  avoir  fait  rendre  les  derniers  honneurs  à 
son  père  dans  l'église  Saint- Jean.  La  cérémonie  dura  huit 
jours  pendant  laquelle  eurent  lieu  de  quotidiennes  procès» 
sions  nuit  et  jour,  où  mille  grands  cierges  forent  alluinés, 
le  tout  aux  frais  du  roi  de  Mayorque  (2)  ;  on  lit  brûler  le 
corps  du  roi  dans  une  chaudièi  e,  les  chairs  tuient  trans- 
portées et  inhumées  à  Narbonne  et  les  os  à  Saint-Denis. 

Peu  après  fut  signée  la  paix  entre  l'Aragon  et  la 
France.  Un  moment  dépouillé  de  son  royaume ,  Jacques 
rentra  bientôt  en  sa  possession,  et  Per|)ii;aan  put  re- 
poser pendant  cjuelques  années  qui ,  comme  je  l'ai  lait 
voir,  furent  bien  employées. 

Edouard  DL  BAilTiiELEMY. 

(La  ttniê  au  prochain  numéro*  ) 

Émt  mmmm  ' 

ie  faUiihac;—  Cawliai  k  haU;— De  llnel;  —  kl^fàk  fite. 


0£  SOLMINISAC. 

C  Pirigord  et  GoÊCogne,  ) 

Cette  famille  s'implanta  du  Périgord  an  Gascogne;  les  sietirsile 
Jautan»  à  Eauie,  formeai  un  de  ses  rameaux.  Jbar  m  Solmwihac, 
éeayer»  seigneur  du  Chôme,  reçut,  eu  1690,  une  eonunissioo  de 


(1)  Je  ferai  remarquer  en  passant  que  M  Henrv  dil  dans  son //wfoirc  f/u 
Rotusillon,  tome  l",  page  174.  que  PIiilippe-le-Hard'i  mourut  1p.  "î  octobre  ;  et 
ie  S  stfuletueot,  même  voluine,  page  181,  quelques  auteurs,  notaaiment 
Mutttaner,  le  faA  mourir  &  la  fin  de  aeplenlife  i  Pinlidi. 

(f)  Bitlmn  fimènk  du  Lmgùiioe, 
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capitaine  qui  lui  conférait  le  commandeiueui  du  château  de  Bazas  et 
de  Si  ^Mi  nison,  composée  de  200  hommes.  Après  avoir  coopéré  au 
siège  de  Muulaiiijaii,  eii  16-21,  il  fut  iiiiUimc  capitaine  du  vaisseau  la 
Licorne.  —  André  de  Solminihac,  soi»  fils,  fui  breveté  lieutenant- 
colonel  le  23  mai  IG-l-G.  —  Jacques  df.  Solminihac,  écuyer,  sei- 
gneur de  la  Barrière,  produisit  son  tkiutinLrcment  le  1"  décembre 
1687.  (D,  VilkvicUle,  Mss.  Bibl.  Imp.  J  II  rédij^ea  ses  dernières 
volontés,  le  5  novembre  101^5,  et  institua  ses  liériliers  PihHiu:. 
ET  Jkan  Alem  uk  .NULMiNuiAc.  Ceux-cl  furcut  niaiuteiius  dans  leurs 
privilèges  de  noblesse,  l'un  par  ordonnance  de  M.  de  Bezons,  b' 
18  février  lti99,  l'antre  par  dcclrarge  de  àl.  Laugeois,  intendant  de 
la  généralité  de  Monlauhnn,  le  15  mai  1715.  (Nobiliaire d'Auch^  Bibl. 
Impériale).  — Paul  dk  SoLMl^'nIAC,  rnpilaino  ;hi  réiriment  de  Nor- 
mandie, fut  père  de  JEAN-BAPrisiE,  qui  servit  sur  les  vaisseaux  de 
la  Compagnicdes  Indes  et  mourut  en  1783.  Sa  carrière  maritime  lut 
continuée  par  ses  trois  fils.  Un  de  leurs  cousins-germains  èlait,  en 
1790,  officier  dans  le  régiment  d'Auvergne.  Â  celle  famille  apparle- 
iiaienl  encore  :  le  bienheureux  Albm  de  Solmimhac,  abbé  deCaocelade 
(par  résignation  de  son  oncle  nommé  à  l'évécliè  de  Cabors  en  1636) 
eusevelii  en  odeur  de  sainteté,  le  31  décembre  165'J,  et,  aussi, 
un  de  nos  contemporains ,  M.  de  Solmiiiihac,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  officier  de  la  Légio!i^*HoDneur,qui  commandait  le  premier 
régiment  de  la  marine  à  Brest,  en  lfô7.  —  Alliances  :  de  Cbabans, 
deCbaumont,  deBauIat,  de  la  Paye,  de  Payole,  de  Marquessac,  du 
Mirât»  de  Sarm,  de  Tessières,  de  La  Treilk»,.  du  Tue,  etc.  — 
Amis  db  SouimiiiAC  :  tPargenl,  à  quaire  vergetieê  d^azur^  aa 
ehefd*9rgefU  ehargé  d^un  cœur  de  gueuiea  dans  lequel  esl  fichée 
une  eroieette  du  même*  Alms,  d'4irgenl  à  cinq  jude  d^azur  et  wi 
chef  d'argent  chargé  d^un  eœw  de  guetUee  gui  euppùrte  m 
eraietant  du  même, 

COURTHAY  De  PRADEL. 

La  famille  de  Courlray  de  Pradel,  originaire  de  Gascogne,  est 
connue  depuis  le  seizième  siècle.  ^  ârnavh  db  CotmriuY,  écuyer, 
seigpeur  de  Pradel,  homme d*armes  des  ordonnances  du  Roi,  corn- 
l^j^ie  de  H.  de  Monbéraud,  épousa,  en  1569,  Jearnb  de  Bauut, 
tante  maternelle  d'Antoine  de  Paulp,  gruud-maitre  de  TOrdre  dé 
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Malle.  Il  était,  l'an  1589,  premier  consul  de  la  ville  de  Sainatan  en 
Comminges.  Le  premier  président  du  Languedoc,  son  parent, 
l'ayant  secrétemonl  informé  d'un  roup  de  main  projolé  par  les  li- 
gueurs sur  lerlKiteRu  rie  Samatan,  il  prit  des  mesures  défensives. 
Sa  liaranguc  au  peuple  ,  travaille  par  les  susdits  meneurs,  le 
r-amena  k  l'obéissance  rovale.  Celle  influente  énerp^ie  du  rbef  de  la 
communauté  lui  attira  les  représailles  des  ultra  catholujues  les 
bandes  s'abattirent  comme  la  grêle  sur  ses  propriétés,  bon  tils, 
épousa,  le  5  octobre  1596,  demoiselle  Jf.an.m:  dk  Benoist.  (Ârchiv,  du 
parl.de  Toulouse,  rég.des  lîishmafions.jW  lut  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  Roi  en  15i>>,  et  auteur  de  Michel  ob  CoDBTRiT,  en- 
seigne des  gardesdu  lloi,  qui  se  signala  en  Piémont.  — Mtciiel  de 
CouRTRAY,  11"^  du  nom  ,  capitaine  de  dragons  au  régiment  de  Bon- 
nellesen  1719  el  chevalier  de  Saint-Louis ,  était  Taïeul  de  Michel- 
Njcous-Heniii,  seigneur  de  Pradel,  investi  d'un  commandement  de 
cavalerie  en  1779  Celle  famille  s'est  directement  alliée  ntix  de 
Gancelade,  deChavaille,de  Fleariao,  de  Baulat,  de  Lagardie,  de  La- 
vaod,  deBlanny,  de  Mont,  de  Pamouzion  de  Nieul»  de  La  Queuille»  etc. 
Armes  ;  ^or,  au  chevron  d'axur  accompagné  de  troùfkueom 
éployéê  de  jo&Ip,  arméâ  de  gueaieê,  deux  en  ekef  et  m  m 
pokUe* 

DB  BBUKT. 

l  Quercy    et    Agautiê.  ) 

Celle  famille,  da  Qaercy  el  de  TAgeDaie,  Mail  représentée,  tu  dé* 
bn(  da  iyi«  Biècte,  par  noble  Jbam  ob  Brobt,  seigneur  de  U 
Garde,  qui  éponsa,  le  16  avril  1588,  Cathehirb  ob  llAnAïuiAii,  et 
teste  le  7  octobre  1548.  Il  fat  père  d*AtBiARDBB  db  Brirt,  sei- 
gnear  de  Longaeville,  marié  à  Jbaniib  oc  Bboobailb,  de  laqaelle 
provint  lAcgoBS  ob  Brobt,  écuyer,  seipeur  de  Lt  Garde,  goaver 
neur  deTonneîDsen  1600.  ta  femme  de  celui>ci ,  Ibaniib  ob  ICassiot, 
lai  donna  :  ^  Aimimas  db  BnoBr,  s"*  de  Longueville,  qai  s'allia  k 
FBAnçoiBB  d*Alba  ,  dont  il  ent  :  ^  Qtotioii  ob  Bruit,  si^  d*Arsens, 
de  Peyrecave;  de  La  Garde»  de  Saint-Blanrart,  de  Longoeville. 
(Nobiliaire  de  Haniauban  et  d*Aueh,  1. 1*',  /il.  7;  Bibt.  Anp.) 
Gédéon  contracti  union  avec  MAnaonm  ob  Bab  db  Maoiac,  et 
rendit  hommage  à  .Sa  Majesté  le  3  août  1682,  pour  la  terre  de  Lon- 
gueville, mouvante  de  la  comté  d'Agenais.  {Série  et  carton  Q,  n*60€  ; 
àrch,  de  i  lmpire./—  N.  db  Brobt,  ancien  page  de  la  Reioe,  cbeva- 
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lier  de  Saint-Louis,  fut  iiummé  gouverneur  de  Siuiit-AnLonia  en 
1770.  —  N  on  Bruet,  mp  en  1776,  lil  «^'^  pr^uvos  de  noblesse  pour 
♦Hre  admis  k  l'École  militaire  de  la  Flèche,  en  17H5.  Aux  allianccî» 
déjà  menlioimees  ,  cette  famille  peut  ajouter  t  ncore  celles  dr 
Grosso! les-FIamarens  ,  Baulat  et  Luppé.  De  Brlet.  —  Armes  : 
écarte  lé ,  ait  r  f  el  4  de  fjiienles  ,  au  lion  d'argent;  aux^etâ 
d'argenl  »  à  une  croix  de  Malte  de  gueules. 

DE  y\QVk  l»£  VIDO»T. 

C  Armagnac.  J 

Les  de  Vaqué  appartenaient,  parleurs  seigneuries,  à  réIecUon  d*Ar- 
mftgaae.  — Noble  BnufiAD  M  VaquA  fit  un  achat  de  rente  noble  le 
90  avril  1531.  —  Noble  Funçon»  de  CoaftOAKT  db  Vaqué,  sieur  (l'Es- 
cudé,  fils  de  noble  Fmx  db  Oobquabt,  seigneur  de  La  Roque  et 
petit-fils  de  noble  Bernard,  ci -dessus,  fournit  dénombrement  le 
dernier  mai  1557.  Jeaniib  db  Mort^gut,  sa-vouve,  mentionna  dans 
son  testament  du  18  septembre  S 558,  son  fils  :  —  noble  François 
DB  Vaqué»  seigneur  d'Aude,  qui  épousa  Améb  db  Lavbdar,  le  17 
mai  1594.  Celle-ci  passa  une  transaction,  le  ^  janvier  1007,  avec 
'  Julien  de  Hedrano,  son  beau-frère,  marié  à  Jeanne  de  Lavedan. 
Aimée  rendit  François  de  Vaqué  pére  de  noble  Jban  db  Vaqué, 
sieur  de  Vidos  fâlîai  Vidott),  dont  le  contrat  matrimonial  avec  de* 
moiselle  AnroinBm  db  Foubbt  porte  la  date  du  9  juillet  1683.  Cette 
dernière  ayant  perdu  son  mari,  fil  une  donation  h  son  fils,  Aunaud 
GuiLHEM  DE  Vaqué,  seigneur  de  Vidost,  qui  prodtiisil  ses  preuves 
de  noblesse.  C'est  en  sa  faveur  que  M''  Le  Pelletier  de  la  Houssaye, 
intendant  de  la  généralité  de  Monlauban,  rendit  un  jugement  de 
maintenue  le  14  août  1699.  Tous  les  faits  et  actes  qui  précéda iit  sont 
rapportés  dans  le  IVobitinirc  dv  MuiHauban  et  â'Afffh,  t.  III,  page 
707.  Les  deCaupène,  lie  Pardaillan,  de  Baulat,  s'allh  r-  ut  également 
à  celte  famille.  J. 
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FffVMi  m  CMtBUe  k  sept  nilk  non»  cv  sis  des  sepl  ccdIs  inscriptioDs 

(le  îersailicis. 


ilBABANO  (Is.NARD  d')  ,  prieur  de  Capoue.  Naplcs.  Verlot,  1357, 
ABAN  (  Raymond  ).  Du  Cange.  \110. 

ABANCOURT  (Robert  d' ).  Cambrésis.  CharU?  datée  d'Acre.  1191. 
ABBÉ  (  GuiLUUME  L  },  Brelaguc.  Charte  de  Limisso.  1549. 
ABËLARS  (  Guillaume  d' )  /  Umplier^  conmiundeur  du  Mas-Dieu. 

Poitou.  Michelet.  1307. 
ABES  (Anriauli),  tiTiipIicr.  Diocèse  de  Laon.  Michelet.  1307. 
ABEVILLE  ou  AUBEVILLE  (Girard  d).  U.  des  H.  d.^s  Crois.  1*739. 
ABLAING  (  Gui  d' ).  Artois.  Lettre  du  connétable  de  Chypre.  l'IÔb. 
ABOVAL  (  Hugues  d').  Picardie.  Charte  d'Acre.  1191. 
ABHI  (  Guillaume)  ,  templier.  Dio.  de  Clermont.  Michelet.  1307. 
ÀBZAC  (  Jourdain  d' ).  Périgord..  Salles  des  Croûîadfis ,  Musée  di 

Versailles.  1190. 

ABZAC  (Gantonnet  d).  Périgord.  Art  de  vérifier  les  dates.  1270. 
AOCARIGI  (GiocoNDo)>ch'deS.  J  dn  J.  Sicihen.  J.  Bosio.  13^. 
ACERNO  fOuiDONEo'),  Napolitain.  Délia  Marra.  1187. 
•ACHAliD  (Guillaume).  Normandie.  Charte     Damiette.  1249, 
ACHARD  (RoBpiT).  Normandie.  Charte  de  Daniiette.  m9. 
ÀCBERIS  (Pierre  de),  dit  Pierre  TErraite,  origin.  d'Amiens.  1093, 
ACHOTI  (  Hugues)  ,  templier.  Dio.  de  Lyou.  Michelet.  1307. 
ACIES  ou  ACIJS  (Puukob),  templier.  Diocèse  de  Soissoos. 

Michelet.  Iâ07. 
ACiGNË  (  JUN  o').  Bretagne.  Hist.  de  BreUgne.  1396. 
ACOUiS  (  Qm  Di  ),  templier.  Dio.  de  LaDgns.  Michelet.  f  SÛT. 
ACQS  (  Bbbnawi  d*  ).  Armagnac.  CbnventtoD  entre  S.  d'Alaman  et 

B.  de  Montault.  tm 
ACQUAVIVA  (RiNAUN>).  Naplee.  P.  Litto.  1185. 
AOQUAVIVA  (  BBRàRDo  ),  ch«  de  Setot^ean-de-Jénualera.  Maplei. 

J.  Bosio.  —  Lud.  Anildi.  1373. 
ACRE  (iiAN  »*),  templier.  Michelet.  1807. 
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ACRES  (Robert  des).  Normandie.  Charte  de  Damielle. 

ACRf  (Antoine  de  },  chev.  de  S.-Jeaii-de-Jcrusal.  J.  Bosio.  1329. 

ADAM  (Jëan),  templier.  Limousin.  Michelet.  1307. 

ADAM  (frère  N.),  templier.  Diocèse  de  Beauvais.  MichetjBU  1307. 

ADE  (AYMERicj,  templier.  Limousin.  Michelet.  1307. 

ADELARD  (  frère),  Grand-Prieur  de  l  Ordre  du  Temple  eu  Angle- 
terre. P.  du  Puy,  Hist.  des  Templiers.  1250. 

ADH£MAIl  DE  MONTEIL,  évcque  du  Puy,  légat  apostolique,  mort 
à  Antioche.  Daupbmé,  Provence,  Languedoc,  BoDgars.  Ver- 
sailles. 1097. 

ADHEMAR,  seigneur  de  Ilooieil  (GieauoD,  neveu  du  précédent. 

Boogars.  1Û97. 

AOUEM.\R  (Guihai'dkt),  frère  de  Giraud,  tué  devant  ît'rusalem. 

PilhonCurt,Iiist.  delà  noblesse  du  coin tat  Venaissin.  1097. 
ADHEMâR  (Lambert),  frère  des  deux  précédents,  tué  devant 

Jérusalem.  Pithon  Curt.  1097. 
ADHEMAR  (Gdiluumr-Hlgues].  Pithon  Curt.  1097 
ADHEMÂR  (GoMFBOi).  Uist.de  Provence.  1097. 
ADHEMAR  (IUmraud),  comte  d'Orange.  PiihoD  Curt.  1097  . 
ADHEMAR  (HoGunJ.  Gui  Allard.  1190. 
ADHEMAR  (Lambert),  Charte  d'Acre.  1191 . 
ADHEMAR  (GoiLumiB),  templier.  Pitbon  Cart.  1333. 
ADHEMAR  (GmLumni),  Charte  d*Acre.  1350. 
ADHEMAR0Rocn),cVdel*OrdreileS.-i.-de-J.  Ptth^nCorl.  13SS. 
ADHEMAR  (Bamal),  templier.  Pithon  Curt.  1980. 
ADHEMAR  (Gimm),*  naîtra  de  la  MiHce  du  Ttmple  en  Pro* 

venoe.  Pitbon  Curt.  1390. 
^  ADHEMAR  (Bbihasd),  templier.  Dio.  de  Rodes.  Michelei.  4307. 
ADHEMAR (GoMOBs),  templier.  Dio.  deToulonae.  Michelet.  430T. 
ADHEMAR  (Jban),  templier,  Langoedoe.  Michelet.  1307. 
ADORNO  (Anoniio),  Gènes.  P.  Utta.  4447. 
ADORNO  (N.  )  Gènes.  P.  Litti.  4180. 
AFFUCOURT  (Ratrim  d  ),  templier.  Michelet.  1375. 
AGAR  (Mabcbl  n'),  templier.  Comtet  Venaissin.  Pithon  Curt.  1355. 
AGASSE  (Bbatrand  db)»  templier.  Gaigniéres.  1307. 
AGATE  (Philippe),  templier.  Diocèse  de  Rouen.  Michelet.  1307. 
AGE  (  PuERRE  DE  i  ),  Poitou.  Charte  de  Da miette.  1249. 
AGEMNAYE  (  Mathieu  d  ),  Churle  de  Limisso.  1249. 
AGENT  (MiCM£i*L  ),  Ââdi6«i:ideJtiru^kui.  là9G. 
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AGG^RRIO  (  M.Mu.Nd  u    .  chevalier  <lo  S.-.I.     .1.  J.  Bosio.  1366. 

AGIliKS  \  Ka^mom»  i)  ,  historien.  Boiigars.  10'>6. 

AGNK  VrX  (Philippe  d'  ^.  Normandie.  Arràl  de  rEchi<)iii.T.  IW. 

AGNï  (Thomas),  sieilien.  L  gai  et  évëque  de  Boihlcem.  Iti^cueil 
des  Hislorlen-;  des  Croisiides.  Î*?WI. 

AGOl'LT  (IsNAiu)  n'  \  l)auphHl»^  l'rovenee,  Versailles.  liyO. 

A(iUAIN  (  EoSTACHK  d' ).  Vivarais,  Versailles.  1196. 

A  G  It  irn  I.A  {L\mvMT),  \eiu\A\er.  Dio.  de  Sens.  Miehelcl.  iao7. 

AGHICOLA  (Gérard),  lemplier.  Diu.  de  Sens.  Michelel.  iao7. 

AGliLEUS  (  Arjiencaud  des  ),  |)réce|tletîr  de^  icmpliers  d'Agcu  et 
de  Bordeaux.  (Cliarle  de  fondalioti  de  Villeneuve-d'Ageii .  ^  t  -}64. 

AGI  SAN  (  PiRRRE  d'),  lemplier.  Dio.  do  Nimes.  Midieiei.  1307. 

.\IGIiE  ((;in.i.AL.MEDKL'),  prm'pteur  du  Temple,  en  Normandie; 
sirch.  du  Calvados.  t^'iO. 

A16NEVILLË  (  Gaotier  d').  Picardie.  Charte  de  Daniiette.  1240. 

AIGRËMONT  (MAtaicE  d*  ),  près  Besançon.  Hisl.  de  Bourg.  tl90. 

AIGUEMONT  (Gilles  D*).  Flandre.  Mirœus.  im. 

AIGCEPER$EouDEMANAC(J8AND*),  ti^mplior.  Berry'.  Miche- 
lel. !807. 

AIGIJIUANDË  (  UERVjft    ).  Berry.  Charte  de  Damielle.  1919. 

AIGUIRANDE  (Robert  d  ).  Berry.  Charte  d'Acre.  i350. 

AILLY  (  Gérard  d*  ).  Picardie.  Charte  d*Acre.  1950. 

AILLY  (  Hugues  d' ),  templier.  Amiens.  Michelet.  1307. 

AIMERIES  (Martin  d').  Charic  du  comte  de  Flandre.  19IM. 

AINOY  ( Guillaume  D*).  Videhardouin.  tm 

AIRAINES  (Henri  d*).  IHcardie.  Villehardouin.  t^Qi. 

AIRARD  (  le  comte  d*).  Bongars.  10%. 

AIRE  rilERMAN  d*),  Artois.  Meyer.  1096. 

AIRE  (jRAir  d').  Artois.  ViilehaHoutn.  1918. 

AIRE  (Thierry  d').  Artois.  Villehardouin.  1218. 

AIRE  (  Gl'ili-aumk  d*  ).  Trésor  des  Chartes  ;  areh.  de  TEmp.  1270. 

AIKASCA  (Ferlin  d'),  prieur  de  Lomlwirflit' .  .1.  Bosio,  1356. 

AIR.\SCA  (FiUNCEsr.o),chf  deS.-,l.-de-,l.  l'ieinont.  l.ufi.  Ar^ldi.  1358. 

AlUASCA   (Federico),    rh   de    S.-J.-de  .1   l.ud.  Araldi.  IHTO. 

AITZ  (Amblard  d'),  templier.  Dio.  de  Limoges.  Michelet.  1807. 

AIX  (Gautier  d').  Savoie.  Gniehenon.  11+7. 

AIX  (  IsMiuoN  D*  ),  maître  du  Temple.  Dauphiné.  Chambre  de.s 

comptes  de  Grenoble.  117H. 
AIX  (  Koland  d').  Provence.  Charte  de  UamietU*.  lilb. 
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AJXE  (AnMimiD').  Limousin.  Charte  d*Âera.  1950. 
ALAIN  (Gotoiur,  fils  du  comte  ).  Bretagne.  1>.  lloriee.  tllS. 
ALAIIAN  (GouLAUHs).  Langaedoe.  Livre  des  Piefe  de  Morée,  dressé 
par  Villebardouin.  1^18. 

ALAMAN  DE  8PELH0  (  Guillaume  ),  teiQ|>lier.  Diocèse  de  Rodez. 
Michelet.  1307. 

ALâMANDUN  (  PiEivuE  y,  coroiniUitleur  du  ieiu|)ie  de  MoiUpellier. 
Michelet.  1307. 

ALAMÂiNON  (  BeamND  d').  Provence.  Uisl.  de  Provence.  1147. 

ALAIIANON  (Bertrand  d' ),  chevalier  de âaintp|ean-de-Jérusalem. 
Provence.  N.  Lalausière.  Iâ64. 

ALAHANON  (Righaro  d*),  chevalier  de  Sain l-Jean -de-Jérusalem. 
Provence.  N.  Lalauziére.  1^. 

ALARD  (Guillaume).  Normandie.  Charte  de  IJamiette.  1*249. 
ALBARNO  (IsuAno  d'),  prieur  de  Capouc.  J.  Bosio.  134(>. 
ALBERT  (Raymond),  Charle  d  Acre.  ildi. 
ALBERT  (C1118TOPHE).  Charte  dVUre.  UUl. 
ALBERT  (liKiUEs).  CharU^  d'Acre.  . 
ALRRRT  (Ircrc),  templier.  Dio.  de  Meaux   Michelet.  1307. 
ÂLlii:uT  (GuiLLAiTME  ),  leniplier.  Dio.  de  Rodez.  Michelet.  1307. 
ALBERT  (SiCAUDj  ,  templier.  Dio.  de  Toulouse.  Michelet.  1307. 
ALBERT!  (PiEUiiB).  Veuàtien.  U.  de^  HisL  dei  Croisades.  17^)4. 
ALBÎGN^r    ()ji.;rr)ON>j^  n  .   Liinnnsin.  Versailles.  I'i4». 
M.HI.N  01  Ai  BIN    Gl(lla(  v»F  .  BuugHr-.-. 
Al.HIN     Ircp' )    t«Mupliof  .  Jiio.  d  Kvrfii.x.  Mi<  helet.  I;»u7. 
Al.Biyt    .Ikav  ok).  »»Mup|(*r.  Pifrf»  :5'»74  JourbanVduU.  iHX-U 
ALfîlTlN  ,  PtKRRF.      i''iiiplier.  B  Giusliniaii. 
ALBON  ,  Andhâ  d   .  liauphiii^'-I.younais.  X^rsaille»  llîHJ. 
ALB(»  (  Khaim;oi8  u  >.  Ui<ii}di  1(1^  Lyoïtuais.  Charte  d'At-re.  lli^l.- 
MvBKET  V  AMAfliEL.  Mie  (t      Gascogne.  Versailfe<.  lÔ9t). 
ALBRIC  (frère),  templier.  Dio.  de  Beauvais.  Michelet.  1307. 
ALBUIN  (Durand),  templier.  Auvergne.  Michelet.  1307. 
ALCALA  (PisMut  db),  chà(elaiud*Emposte',  Espagne.  J.  Bosio.  I^i40. 
ÀLCàNADA  (Jkaii  m),  templier.  Roussillon.  Michelet.  1807. 
ALDBNBURG  (Valubr  d*).  Flandre.  Meyer.  1096 
ALDEPfGENA  (Arnaud  db),  templier.  Dio.  de  Saintes.  Michelet.  Id07. 
ALEMAN  (Garnibr  l'),  templier.  R.  des  Hist.  des  Croisades.  1310, 
ALEMAN  (  Jban  ).  Dauphiné.  Versailles.  1345. 
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AliaiAGNA  (DoiMCàrA*),  comiiMiulMir  dft  lta4l|ioll.  Mà. 
I.Boflio.  1873. 

ALENÇON  (PinLim-u-GiAillfAmitfi,  eomts  d' )»  Nmandlé. 

sailles.  1096. 

ALENÇON  (  Pierre,  comte  iV).  Normandie.  V«rsaill«s.  1570. 
ALENES  (Ansel  d')  Flandre.  Charte  de  Damiette.  1218. 
ALÈNE-S  (Philippe  d' ).  Artois.  Boagtrs.  1218. 
ALEY  (Jean  d  ),  templier.  Angleterre.  P.  du  Puy.  1307. 
ALFAR  (  Feraud  d*).  Languedoc.  Coll.  de  Doat.  1252. 
ALGUERII  (Pi&TRo),  chev.  de  S.-J.-de-J.  Sicile.  Lud.  Anldi.  1330. 
ALIGHTERI  (CACciAcniDA  ).  Florence.  P.  LitU.  1147. 
ALINCOlîRT  (G.  o*  ).  Champagne.  Charte  d'Acre.  1191. 
ALIS  ou  ARLY  (Jeand').  Chanson  d'Antioche.  1096. 
ALIS  (  Robert  de  ),  prieur  d'Angleterre.  J.  Bosio.  1376. 
ALLACO  (Guillaume  de),  maître  du  Temple.  Aragou.  Bosio.  1221. 
ALLEMAGNE  (Conrad  III,  omiiereur  d'Allemagne).  Versailles.  1148. 
ALLEMAGNE  (FRéDiaic  i*S  oit  Baiuuiioussb,  empereur  d*)*  Ver- 
sailles.  1189. 

ALLEMAGNE  (Frédéric  II,  empereur  d*).  Versailles.  1238. 
ALLEMAN  (Odoîi).  Dauphiné.  Gui  Aliard.  1190. 
ALLEMAN  (Péron).  Dauphiné.  G.  Aliard.  1190. 
ALLEMAN  (RAmro).  Dauphiné.  G.  Âllard.  1346. 
ALLEMONT  (RioOL  d*).  Charte  d'Acre.  1250. 
ALLOëS  (  Gâcher  d*  ).  Henri  de  VeleDcienDOS.  1318. 
ALLONCOURT  (Ginti.AinB).  Charte  d*Aere.  ÎM. 
ALLONVILLE  (Autaïc  0*).  Pays  ChartraiD.  Versanies.  1190. 
ALMENARA  (BÉKBm&a),  chev.  de  S.-J.-de-J.  Aragon,  i.  Bosio.  1375. 
AL016NY  (Gmumn   ).  Poitou.  Charte  de  Damielte.  1948. 
ALOST  (Baddooin  o*).  Flandre.  Bongars.  109$. 
ALOST  (  GiSLiBsnT  d').  Bongars.  1096. 
ALOST  (Raoul  d'),  frère  de  Bandooiii.  Bongars.  1096. 
ALPES  (PranniS).  Dauphiné.  Bongars.  1096. 
ALQUIERS  (JuR  ras),  templier.  Diocèse  deMsieox.  lliiMet  1807. 
ALRI  (RoKRT  ) ,  prieur  d*Angleterre.  Verlot.  1875. 
ALSACE  (PHium  n\  comte  de  Flandre).  Bongars.  1096. 
.ALSACE  (Tmaunr  n*,  comte  de  Flandre  ).  Bongars.  1 147. 
ALSONIO  (Bbrnard  db   templier.  Dio.  deClermont.  Michelet.  1 307. 
ALSONNE  (Guillaume d').  Languedoc.  Ch^  de  Dainietle.  1259. 
ALTENBOURG  (USRMAR  D')»  chevalier  teutonique.  Cauii.  1240, 
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ALTENBOURG  (Tuéodoric  d'),  chevalier  tcutonique.  Cazin.  1303. 
ALTENBOURG  (  Tuéodoric,  Burgrave  d' j,  chevalier  leutoniqui. 
Cazin.  1334. 

ALTEYRAC  (Pierre),  templier,  Auvergne.  Michelet.  1807. 
ALTON  (Henri  d' ),  templier  anglais.  P.  du  Puy.  1307. 
ALTONA  ( KoDERT  o'),  templier.  P.  du  Puy.  1-291. 
ALVAREZ  (RoDERic),  fempUer.  Aragon.  P.  du  Puy.  1184. 
ALVEHÈDE  (  N.  ),  lenii*!  i  r.  France.  Charte  de  1255. 
-ALVEHET  (  frère),  templier.  Normandie.  Michelet.  1307. 
ALVEHNHATZ  (Jeaîi  l'),  terapiier.  Diu.  de  Rodez.  Michelet.  1307. 
.\LVET  (Matwieo  d' ),  templier.  Poitou.  Michelet.  1307. 
ALVITO  (Riccardod'),  napolitain.  Délia  Murn,  1187. 
ALZIARl  (Raimbaud),  templier.  Provence.  Galh  Christ.  1304. 
.  AMAlRKN  (Guillaume).  Bongars.  1096. 
AMALRIC  (frère),  maître  du  Temple,  en  France.  Michelet.  1307. 
AMALVIN  (Pibrrb),  templier.  Dio.  de  Rodez.  Michelet.  1307. 
AMALVIN  (Rauond),  templier.  Dio.  de  Rodei.  llichel0l.lO37. 
AMAN  (GuiLLAiniK  d*).  Bongars.  1096. 
AMANIEU  (GuiLtAon).  Uogaedoc.  Boogars.  t096. 
AMAOM     roi  de  iérusalem.  Vmilles.  Ite^ 
AMBASIÂ  (BrnmiB  db  ),  templier.  Diocèse  <f  Angers*.  (Voy.  Am- 

iMMse.)  lllehelel.  1807. 
AMBLâRD  (Bbstiuuid),  préesptear  du  Temple  de  Poitiers.  Ili* 
clielet.  t807. 

AMBLARD  (Bbruuuid       templier.  Diooèse  de  Gtermont  Ki- 
elielel.  1307. 

AMBLEVILLE  (Jiak  d*),  templier.  Dio.  de  Rouen.  Hiclietel.  1807. 
AMm^VILLB  (RoBiKT  d'),  templier.  Dio.  de  fuia.  Michelet.  1807. 
AMBLY  (Flbghoiit  d')  Chtmpagne-Lornûne.  Preuves  de  cour.  1096. 
AMBLY  (Reginal  d').  Champagae-PIcerdie.  Pr.  de  cour.  1096. 
AMBLY  (GuiLDONESO^).  Ibid.  Ibid.  1147. 

AMBLY  (Gilles  i»').  Ibid.  Charte  de  Messine.  1191. 

AMBLY  (Regnault  D*),  surnommé  Engoulevent,    id.  (Preuves 

de  cour.)  1248. 
AMBOISE  (Etienne  d'].  Touraiae.  Bongars.  1096. 
AMBOISE  (  A>-,oiiGET  d').  Froissart.  1390. 
.WlBOfSE  (Emericd'),  g. -m.  de  S.-j.Hie-J.  Versailles.  1503. 
AMELIE  (  Iean),  tempUer.  Dio.  de  Carcassonne.  Michelet.  180S. 
AMSLLA  (  TsikAïc  db),  templier.  Micheiet.  1307. 
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AMERBAC  ou  UAMËRSBACII  (  Rainard  Dt).  Bongsrs.  1006. 

AMËZIN  (GoiLLAUMB  D*).  Savoio.  Gaieb«noii.  1147. 

AjM£VAL  (le  sire  ^' ). FroissarL  1890. 

AMIENS  (SmoN    ).  Picardie.  Assises  de  Jérusaleni*  4096. 

AMIENS  (Dboook  d*).  Chronique  de  Bromptou.  1190. 

AMIENS  (PiBBRBP'),  seigneur  de  Vignacourl;  Picardie.  Vil* 
leliardouiD.  1301. 

AMIENS  ( JuM  D'  ).  Pieardie.  O.  Grenier,  im 

AMIENS  (Nioous  d' ),  templier.  Gaignières  ;  Michelei.  1807. 

AHmSiS  (PnaaB  db).  R.  des  HisL  dés  Croisade»,  im 

AMPHERNET  (  Joukdam  d*).  Normandifr-BreUgne.  Versailles 
Charte  d'Acre.  1191. 

ANCENIS  (  Gbotard  d*).  Bretagne.  D.  Moriee.  Versailles.  1096. 

ANC£NIS(6soiVR0i     Bretagne.  D.  Lobineau  1096. 

ANCENIS  (GcÉTBBROcn*).  Bretagne.  D.  Morioe.  1148-1178. 

ANCENiS-(GDATltBMOCD').  Bretagne.  D.  Lobiiieau.  19^. 

ANCENIS  (  le  seigneur  d*).  Bretagne.  Le  Baud.  1^9. 

'ANCENIS  (Gboffroi  d').  Brelagne.  D.  Monc^.  1-248. 

ANCIENVILLI-:  Uenard  d' ),  Soissonnais.  Charlp  d'Ascalon.  1240. 

ANCIEN  VILLE  ^  liouEni  d  j,  Soissonuais.  Charte  d'Ascalon.  1240. 

ANClNlSiONTE  (  iNicous  de  },  templier.  Diocèse  de  Cbaalons.  Mi- 
chelei. 1307. 

ANCISA  ((iuGMRWio),  ch'  de  S.-J.-dp-J.  Piémout.  Lud.  Araidi.  1330. 
AN'  OMÎ  'Dliv^^Nu     templier.  \M<>  de  Clermont.  Mirhelet.  \'M\'. 
A  Ni  ON i".   1^  i  >t  f>  »' teniph»?i .  iJi".  (U  >  K  i  iiiont.  Nliohelet.  i;K)7. 
AN(X.>NK   .>!vn\  0     teinpli<>r.  Boiii gogii»^.  iMif^hel'i.  1  >07. 
WDHi^K  i  l» A'*  u  .  Aiijou  lirelagii»'.  V^rNiill*»:*.  UiH). 
ANnf(jNK  ,(.LiLLA»  MK  0  .  Ai.juii  Bivlagn»'.  <.'h«  de  DamiMile.  Vl^v. 
\\\M{\     frciv  .  K'iiijiliiM-.  I'.  dti  l»iiv.  1U8. 
A  MMlEE  ;  Bakihéllmv     i^^mpiipr.  Uiorrse  d'Ajçde.  Mivhelel.  1<1M7. 
\NDHESELLK^  (  Uaoi  t  o'  ..  Pirardie.  I>.  Grenier.  10%. 
ANDUZË  (BBaNARAD*),  templier.  Languedoc.  D.  Vaissète.  115b. 
ANESl  (  IPAU  db),  templier.  Dio.  de  Laon.  Michelei.  1307. 
ANES  10  (Hugues  de  ),  templier.  Dio  (h>  Tours.  MicheIeL  1307. 
ANESSA  (Sans),  templier  aragunais.  Michelei.  1307. 
ANNEZ  (UoDERic),  portugais.  Templier,  puis  commandeur  de 

rOrdre  du  Christ.  Du  Puy.  1319. 
ANFSBGIS  (Jean  n*),  templier.  Dio.  de  Paris.  Michelet.  1807. 
ANGANZ(G«ni.uuiiBDiT)»  templier.  DiodeBeanvais.  Midielflt.1807. 
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ANGER  (Hnnu).  Bretagne.  Charte  de  Limisso.  1348. 
ÂNGBSHAUSEN  ou  I^NGESBAUSEN  (Jbah),  Maître  de  TOrdra 

teulonique.  B.  Giuslinian.  1963. 
ÀNéSYlLlA  GASTA  (SMcnos  db  ),  templier.  Dio«  de  ChaKres. 

Hichelet.  1307. 

ÂNGEVILLE  (Renaud  u).  L;iiigucdor.  Cliarlc  U'Acre.  1-240. 
ANGICOURT  (Jean  d'),  tcmpliii-  Dio.  d'Autun.  Michelet.  1307. 
ANGICOURT  (Mathiedd'),  templier  Dio.  d'Aului!.  Michelet.  1307. 
ANGLADE  (  Galuardu'}.  Gascogne.  Charte  de  Jaffa.  135'2. 
ANGLE  (Raoul  de  l' ).  Bretagne.  Versailles.  1190. 
ANGLESl  de),  templier.  Dio.  de  Paris.  Michelet.  1307. 

ANGLETKKHi:  (  Henri  11,  roi  d' ).  Vertot.  1188. 
ANGLETEBlikl  (RiCBMiD  i*\  tUl  Caua-DK-LiOM»  rui  d').  Versail- 
les. 1100. 

ANGLETERRE  (Olivier,  ûls  du  roi  d  ).  M.  de  Westminster.  1^. 

ANGLETERRE  (le  eomte  Ricbabd,  frère  du  roi  d').  M.  deWeaW 
mlDster.  1^. 

ANGLETERRE  (le  fnrinee  Edvohd  d*),  flis  de  Henri  IH.  Cazin.  1370. 
ANGLETERRE  (le  prince  Edouabd  d'},  frère  d^Edmond.  Cazin.  1370 
AN6LBYR0LA  (Raymom»!)*),  templier  aragonais.  Michelet.  1307 
ANGUA  (RiCBAaooB),  templier.  Michelet.  1307. 
ANGLOIS  (GoiLL&tiMBb*).  Assises  de  Jérusalem.  1143. 
ANGLOfS  (Addin  l*),  templier.  Dio.  dTvrenx.  Michelet.  1307. 
ANGLOIS  (Etibnbb  l*),  templier.  Dio.  de  Poitiers.  Michelet.  1807. 
ANGLOIS  (  GuiLumn  i*  ),  templier.  Michelet.  1307. 
ANGLOIS  (  AVTiiB  GuiLLAcn  l*  ),  templier.  Michelet.  1307. 
ANGLOIS  (  HBmu  l*  ),  précepleur  du  VaUde-Cantville.  Normandie. 
MieheleL  1807. 

(La  suite  au  provMin  n^J       Duits  DE  TREZAN . 

L'ffiliVUE  PIIIViLfifiiEG  D'UN  NOl'RANT, 

PAH  M.  AAiTOKV  IIE  MElliOlJ. 

Sous  ce  titre  est  publiée,  pni  souscription,  une  m\i\re 
méritant»  au  plus  haut  degré,  et  sous  tous  les  rapports, 
rintérél  du  public  :  elle  a  été  écrite,  ainsi  que  douze  autres, 
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en  trois  ans  et  demi;  et  cela  m  dépit  des  souffrances  phy- 
siques et  morales  les  plus  atroces.  Disons  vile,  cependant, 
qu'elle  n'a  rien  de  sombre  que  le  titre,  car  Tauteur,  grâce 
k  une  énergie,  û  une  puissance  surhumaine,  surtout  |)Our 
son  âge,  t>7  ans,  a  su  rire  et  poindro  le  bonheur,  tiindis 
quil  avait  1>  s  yeux  pleins  de  larmes,  tandis  qu'il  avait 
ràme  débordante  d'amertume. 

Antony  de  Menou  a  lutté  avec  rago  contre  le  découra- 
gement. Acharné  au  travail,  il  a  entassé  œuvrt's  sur  œuvres, 
quoique  l'mpossibUUé  complète  d'activité^  conséquence  de 
la  phthisie  particulièrement  cruelle  qui  lui  ronge  les  pou- 
mons, Tait  constamment  empêché  de  s'occuper  une  misé* 
rable  fois  du  placement  de  ses  manuscrits. 

Malgré  sa  cunstiluiion  débile,  affaiblie  encore  par  d'in- 
croyables excès  de  travail,  il  a  lutté  aussi  contre  la  ma- 
ladie; il  lui  a  tenu  téte  pendant  sii  longues  années.  Il  est 
capable,  et  je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur,  de  faire  re- 
culer la  mort  sous  la  fixité  intrépide  de  son  œil  de  feu. 

C'est  un  martyr  de  la  littérature;  c'est  un  martyr  de  la 
maladie;  c'est  un  martyr  de  la  pauvreté. 

Antony  de  Menou  porto  un  grand  nom  historiquo,  •  L  le 
porte  aussi  vaillamment  que  ses  valeureux  ancêtres,  plus 
vaillamment  môme,  n'est-ce  pas?  Il  ajoutera  à  l'éclat  de 
ce  nom  celui  de  la  gloire  littéraire.  C'est  ma  conviction. 
C'est  aussi  celle  de  Théophile  Gautjer,  Arsène  Houssaye 
H  de  trente,  quarante  autres  de  nos  promiri  s  talents,  dont 
les  l'îltrcs  fnvorablomeiit  appi  éciativr>,  éi  rite>  toutes  après 
lecture  d  extraits  variés  de  ses  œuvres,  .seront  insérées 
dans  sa  grande  einmlaire  et  sur  les  milliers  d'alliolK's  qui 
vont  s  épai  pilier  dan<t  toute  la  Franrt*. 

Voici,  par  a\dnl-^t»ùl,  la  lellte  Je  dautier,  pui^  celle 
d'Uoussaye. 
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€  MONSIEOR , 

•  J*ai  lu  avec  beaucoup  d'atlention,  d'intérêt  et  de  plaisir,  les 
divers  i&tnûts  de  vos  treiie  œuvres  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  eommuniqoer.  Vous  avez  de  rimagiiMilioa,  de  la  êcienee  et  tout 
ce  qu'il  faut  pour  roussir.  Il  ne  vous  manque  qu*un  peu  de  publi- 
cité; ei  je  souscris  de  tout  mon  cœur  à  roEuvre  prmiégiée  d*u» 
ifoumnl,  dont  le  titre  sert,  je  l'espère,  une  antiphrase  :  rien  ne 
guérit  oomme  le  succès. 

€  Agrées,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  distinguée, 

«  TaioraiLB  GAUTIER.  » 

«  Monsieur  et  cher  Poète, 

«  J'ai  eu  tout  cet  hiver  un  pied  dans  le  tombeau  et  je  saisdéjl  les 
pays  de  la  mort.  C'est  vous  dire  que  nous  nous  sommes  rencontrés 
sur  les  mêmes  horizons.  Mats  le  miracle  de  la  vie ,  c*est  que  de- 
main sera  la  joie  ponç  celui  qui  souffre ,  la  force  pour  celui  qui 
regarde  la  mort ,  le  renom  pour  celui  qui  porte  vaillamment 
son  nom. 

«  Vous  avez  trop  vile  imprimé  sur  votre  porte  les  mots  terribles 
que  Dante  a  inscrits  sur  la  porte  de  V Enfer.  Effacez-les  aujour- 

(l'iiui  puisque  tout  le  iiuodese  tourne  vers  vous  et  vos  œuvres, 
piiisque  vous,  qui  parlez  de  la  mort,  vous  répandrez  la  vie  de  l'io- 
telligence  dans  des  niiliiers  ci  Ames  endormies. 

«  Je  suis  tout  naturellement  votre  souscripteur,  mes  amis  le 
seront.  Variisie  vous  ouvre  ses  portes  à  deux  battants,  comme  il  a 
fait  pour  Henri  Mûrger. 

«  J'irai  vous  voir  au  retour  d*an  petit  voyage.  Jlrai  serrer  fra- 
ternellement vos  mains  deax  fois  nobles. 

«  ARSÉffE  BOT^SSAYE.  » 

J^irujoiitor  api  «'6  Gautier  et  lloussay»'  ?  —  Tout  c«;  ({U'' 
je  dirai ,  «-'estqtia  l'a'uvre  qu  Aïitony  de  Meiiou  publie  par 
souscription,  Ht  qu^"  j'ai  lue  s^ur  les  épreuves  d'iiuprimeric, 
est  de$i  plus  attachantes  d'un  bout  à  Taulre;  qu'elle  mani- 
lesle  un  talent  neuf  et  vigoureux  ;  qu'elle  amusera  les  petits 
et  les  grands  enlants,  qu'elle  fera  penser  les  tètes  graves. 
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—  Les  premières  pages  flu  volume  sont  remplies  par  une 

LETTRE  A  MES  CHKllS  ^OU.SCRIPTKUUS ,  rst   IIH  chef- 

d'œuvre  du  genre  :  abandon  charmant,  éniolion,  l'amilia- 
nié  amicale,  rire  contenu  et  gaité  douce  s'y  succèdent  par 
nuances  habiles. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  énumérer  sommairement  les 

prodigieux  travaux  d*A.  Menun. 

Mœurs. 
Imagination. 
HUIT  ROMANS ,  dont  0  eH  ^  vol.  {  Histoire. 

Estoc  et  taille. 
Etude  littéraire. 

Un  volume  de  vers  :  RÊVES  ET  RÉVEILS  (  plusieurs 

pièces  traduites  de  Jasmin). 

LES  FLOUËRIËS  PARISIENNES,  série  d^arlicles, 

étude  (ie  mœurs. 

GLOSSAIRE  (supplément  aux  dictionnaires)  conte- 
nant plus  de  9,000  termes  adoptés  par  Tusage  ou  en  voie 

de  Tôtrc,  tous  les  mois  étranp^ers  francisés  qui  ne  se 
trouvent  dans  aucun  clos  dictionnaires  les  plus  complets  ; 
plus,  classés  à  part,  tous  les  jurons  (par  siècles;  ;  — 
tous  les  NÉOLOGlSHEs  modernes  des  grands  auteurs; 

—  L*ARQ0T  ANCIEN  complct;  totts  les  patois  du  Midi 
comparés  :  locutions  patt)i><  s  pittoresques,  onomato- 
pées; termes  venant  du  latin,  de  Titaiien,  de  l'espa- 
gnol^ etc.,  etc. 

UNK  SYNTAXE  EN  VERS  (moyen  mnémonique  ou 
propre  à  faciliter  l'opération  de  la  mémoire  ). 

l'.j  volume  de  NOUVELLES. 

Un  <ie  nos  bons  arlistes ,  Charles  Sellier,  grand  prix  de 
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Raiiw ,  a  crayoïuié  A.  de  Meiiou  dans  une  pose  singulière- 
meni  heureuse  et  expressive.  Ge  splendide  clair-obscur  va 
être  reproduit  par  un  des  premiers  photographes  de  Paris; 
il  fera  partie  du  volume  publié  par  souscription. 

Tous  ceux  qui  auront  recueilli  un  certain  nombre  de 
souscripteurs,  et  ils  sont  priés  d'en  informer  A.  de  Menou, 

rr.crvrovf,  m  oufrr,  sa  photographie  (Taprès  nature,  double 
du  foniiat  lîu  t«\  —  De  [)lus,  leurs  noim  seront  cités  dans 
le  livret  Tauteur  voulant  perpétuer  la  gratitude  qull  leur 
voue  d*avance. 

Peut-t'irf»  môme  ,  si  la  souscription  ost  pi  uduclivo , 
comme  tout  le  promet  jusqu'à  présent,  car  plusieurs 
ministères  ont  souscrit  pour  des  sommes  asses  impor* 
tantes,  recevra*t-on  le  facsimile^  c'est-à-dire  la  repro-  ' 

duction  exacte  de  tous  les  nombreux  autographes  de 
célébrités  diverses  qu'Antony  de  Merjou  a  reçus  :  idée 
neuve;  cadeau  précieux. 

Le  pii\  de  la  souscription  (îst  de  ^  ii\  50,  payables  on 
timbres-poste,  av  ant  ou  après  réce[)lion  du  demi- vol  unie 
in-i'2  (format  un  tiers  plus  grand  que  le  format  ordinaire), 
édition  de  luxe,  d*un  genre  spécial,  papier  glacé,  texte 
dansant  entre- 4  grandes  marges  blanches;  plus,  le  por- 
trait pbolographique  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

S'adresser  à  l'auteur  directement  ou  par  lettre  : 

A.vroNY  DE  MtNOU,  23, 4uai  de  Nmr,  Asnièrçs^  près  Pirit. 

M.  ie  Ministre  de  rinslruolion  [lublique  que  les  sollici- 
tations indisposent,  tout  autant  que  le  titre  d'excellence, 
réserve  sagement  ses  allocations  à  Timprévu.  Aussi  vient- 
il  d'aHirmer  sa  spontanéité  libérale  envers'  M.  de  Menou, 

dans  la  lettre  que  voici  ; 
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lilntotèff^  Ae  nnstnctlM  Pm1iUf|«e. 

«  Monsieur, 

«  Je  suis  informé  que  vous  vous  proposez  de  publier  le  résulUt 
«  de  longs  et  laborieux  travaux.  Afin  de  seconder  votre  projet  de 
«  publication,  je  viens  de  mettre  à  votre  disposition  une  alloestion 

•  sur  le  crédit  des  encouragements  litièraires. 

€  J'ai  voulu,  par  cette  décision,  vous  donner  un  témoignage  de 

•  rinlérét  que  je  porte  à  vos  études. 

«  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  con sidéra tisn  distinguée. 

«  V.  DURUY.  • 

Nous  espérons  que  la  clientèle  de  la  Revue  d'Aguitaine 
ne  sera  pas  sourde  à  notre  appel  en  foveur  de  cet  inléres- 
sanl  disgracié  de  la  iurtune  et  du  sort. 

J.  WOinLBNS. 

Titres  de  M.  Jolt,  propbssidr  a  u  PACULTt  i>es  sciences  de 
Toulouse,  a  u  succession  de  M.  Gratiolet.  —  La  chaire  de 
physiologie  et  d'analomie  comparée  est  toujours  vacante  à  la 
Sorboniio  Parmi  les  candidats  les  plus  sympathiques  au  monde 
savant,  sinon  à  l'Acadeiiue,  l'un  des  plus  connus  et  dos  plus 
méritants  est  M.  Joly.  Son  nom  s'est  illustré,  depuis  quelques 
années,  dans  les  conlroverses  de  riiélérogénlc  dont  il  n  été  un  des 
plus  fervents  et  intelligents  champions.  Dans  ces  discussions  publi- 
ques il  a  su  toujours  conserver  cette  attitude  courtoise  et  habile  qui 
est  un  signe  de  force  et  de  supériorité.  On  se  rappelle  son  immense 
succès  de  la  fin  de  l'hiver  aux  conférences  de  la  salle  Cadet.  Le  pu- 
blic parisien  fut  étonné  par  sa  science  profonde  et  par  sa  diction 
facile  autant  qu*élégante.  Il  a  de  grands  torts  cependant  aux  yeux 
des  esprits  traditionnels  de  Tlnstitut  :  n*a«il  pas  prouvé,  avec  la 
dernière  évidence,  qu'un  des  membres  de  cette  docte  compagnie, 
If.  Dutrochet,  n*kvait  pas  trouvé  Texplication  de  la  vie,  et-qu'un 
autre  savant  du  palais  llaiarin ,  M.  Uilne  Edwards,  avait  eu  le 
regard  troublé  en  soutenant  que  la  coloration  des  marais  aabnts 
élail  produite  par  la  présenes  d\iD  cmstioé?  N*i-tl  pu  en  encore  la 
t 
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téffléri&è  de  combRllre  publiquement  M.  Pisleur  ei  de  demander 
(snmi  pouvoir  Tobtenir,  il  est  vr«),  que  ses  expériences  fussent 
libres  et  non  assujetUi^s  àTarbilnire  de  son  antagoniste,  S*il  a  oom- 
mis  ces  hardiesses  compromettantes  il  peut  en  revanche  mettn»  en 
ligne  des  travaux  de  premier  ordre  sur  la  formation  et  la  colora- 
tioa  des  os,  les  fonctions  digestîves,  la  cirou letton  chea  les  insectes, 
les  métamorphoses  animales.  M.  Pasteur  eût  été  confraternel  et 
béixnque  en  appuyant  de  son  suffrage  ce  séduisant  adversaire,  mais 
il  est  présumable  que  la  fiiiblesse  humaine  aura  le  dessus  sur  les 
nobles  sentiments  et  Ira  chevaleresques  procédés. 

M.  Joly,  qui  est  un  coologiste,  un  micrographe,  un  médecin,  un 
géologue,  excessivement  distingué  dans  chacun  de  ces  genres,  res- 
tera probablement  à  Toulouse,  malgré  tous  ses  titres.  Nos  étu- 
diants du  midi  ne  s*en  plaindront  pas ,  |>ar  la  raison  que  les 
passions  académiques  leur  seront  profitables  (1). 

Un  abbrb  msroniQUB.  —  Les  orages  du  mois  dernier  furent 
trés-désastreux  dans  le  nord  de  l'Espagne.  Parmi  leurs  ravages, 
on  nous  cite ,  dans  le  Bastan ,  la  destruction  d'un  chêne  de 
bilzar,  connu  ,  depuis  une  trentaine  d'années ,  sons  le  nom  de 
chêne  de  Zumalacarreguy.  Le  bilzar  était ,  dans  les  temps  anti- 
ques, parmi  les  Basques,  la  réunion  d*une  assemblée  nationale  ayant 
le  droit  souverain  de  légiférer.  Ces  réunions  se  tenaient  en  plein  air 
et  généralement  dans  les  forêts  de  chênes  qui  abondent  en  Navarre 
et  dans  les  provinces  basques.  Quelques-uns  de  ces  bUgar$,  véri- 
tables salons  de  verdure,  sont  parfiiitement  conservés,  entre  autres 
celui  d*UstaritSj  sur  les  bords  de  THourépétecca.  Le  chêne  de  Zuma- 
lacarreguy, vingt  fois  sécuhiire,  était  en  grande  vénération  dans 
toute  la  contrée.  On  t'appelait  Arbre  de  la  Liberté,  comme  celui  de 
Guernica,  parce  que  c'est  en  appelant  ses  compatriotes  sous  son 
ombre  que  Zumalacarreguy  fit  la  première  revendication  des  anti- 
ques /îieroade  Navarre.  Anjourd*hul,  la  foudre  a  détruit  ce  monu- 
ment végétal.  A  Gnemica,  le  feu  du  ciel  est  également  tombé  et 
a  cunsumé  de  grands  amas  d'alhorbia  ou  Tenu  grec. 

Banqubt  nx  LA  Société  des  oaNS  ob  lettres.  —  Le  dernier  ban- 
quet mensuel  de  la  Société  des  gens  de  lettres  a  eu  lien  le  premier 

(1)  Dt  ptiib  i|ue  Kti  article  a  été  écrit  et  imprimé,  M.  Pouchet,  d«  Rouen . 
hétérogéniste,  comme  H.  Joly,a  été  appelé  dan  la  chaint  de  M.  Gratiolet. 
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lundi  dp  jiiin,  comme  les  piwedunts,  dans  1rs  salons  deNotta,  bou- 
levard P()isso!initT<\  Celle  petite  fête  intime  i'(  coiifralerneiie  a  été 
brillante  malgré  sa  coïncidence  avec  les  vacances  de  la  Pentecôte  qui 
emportent  tout  Paris  dans  les  environs.  Les  divers  services  ont  été 
assaisonnés  d'expansion  cordiale  et  du  sel  le  plus  (in,  auquel 
MM.  de  La  Lundelie  etfiarlbél«my  Mauries  ont  ajouté  d^appêtissantes 
épices.  Quelques-uns  des  autres  convives  étaient  ;  Timollvée 
Trimm,  Mary-Lafon,  Expilly,  Denis  deThezan,  Ose  r  Commettant, 
J.  Noulens,  directeur  de  la  Bevae  d*Aquitante^  Ernest  Alby, 
Pierre  Zacoone,  Benjamin  Gastineau,  Goardon  de  GenouUlac, 
do  Vattemare»  ete. 

Gavabhi,  MATHiMATiciEM.  —  Tout  le  moiide  avait  cru  jusqu'à  ce 
jour  que  la  science  des  nombres  n'avait  rleo  de  commun  avec  Tétode 
fine  et  sagace  de  notre  société,  avec  le  maniement  d*un  crayon 
habitué  I  découper  les  types  sur  le  vif,  avec  un  esprit  d*une  eiac- 
titudeet  d'une  nouveauté  sans  pareille.  Erreur  1  Gavarni,  Tadminible 
dessinateur  et  observateur,  lo  grand  artiste,  Taimable  philosophe, 
est  aussi  un  ingénieux  mathématicien.  Cette  faculté  inconnue  de 
cette  intelligence  d*élite  nous  fut  révélée ,  le  ^  mai ,  par  M.  Ber- 
trand, qui  présenta  à  TAcadémie  des  sciences  une  solution  de 
hautes  mathématiques  trouvée  par  Tauteur  de  tant  d*albums ,  dont 
le  moindre  est  un  chef-d*œuvre  de  pénétrante  observation*  Le 
parrain  s*y  connaît;  ce  ne  peut  donc  être  chose  médiocre  que  la 
solution  du  mathématicien  Gavariii.  Il  ne  dessine  plus  guère  :  son 
temps  est  pris,  apparemment,  par  Pattrait  de  PX;  il  médite  snr  b 
science  des  grandeurs  et  des  logarithmes,  a[»rès  avoir  passé  en  revue 
toute  la  mascarado  humaine  de  Paris  el  île  Londres,  les  dandys,  les 
bourgeois  et  les  «It-guenillés.  N'oublious  pas  les  enfants.  Oh  1  les 
entants  de  Gavarni  ! 

N'est-ce  jias  là  d«'  la  seience  et  de  lu  meilleure  ?  On  aurait  pu  se 
douter  (jue  seul»'  uiif  (ir^'anisadon  ;ij)te  à  Panaivse  mathématique 
était  capable  de  t'elte  portée  {l'obsorvalion.  Les  savants  sont  en  droit 
maintenant  de  r»>vendiquer  Gavarni.  Aux  nrtist<'S  qui  invoqueront 
ses  dessins,  aux  philosophes  ou  ihoialisl«'S  qui  feront  valoir  ses 
sentences  et  le  lnugaj;e  de  ses  types,  ils  diront  :  Gavarni  t  iail, 
avant  toul,  un  esprit  géométrique;  s'il  a>  vu  si  juste  en  toute  chose, 
n'y  cherchez  pas  d'autre  raison. 

L'effet  produit  par  la  communication  dont  s'était  chargé 


Digitized  by  Google 


—  m 


M.  Bertrand,  et  dont  il  n*a»  du  r^te,  que  mentionné  l'objet  en 
nommant  m  auteur,  a  été  relui  d*un  simple  élonnement.  La 
plupart  des  auditeurs  ont  dû  trouver  étrange  que  le  peintre  des 
enfants  terribles,  après  avoir  dessiné  toute  sa  vie,  se  réfugiât 
dans  tes  formules  algébriques.  J*en  sais  pourtant  qui  ont  été 
frappés  du  rapprocbement  et  qui  ont  vu ,  dans  ce  fait,  matière  à  de 
sérieuses  réflexions. 

Gavarni  vraisemblablement  ne  $*en  tiendra  f»as  là.  Bientèt  nous 
aoruiii,  je  l'espère,  l'occasion  de  saluer  de  nouveau  le  célèbre  filleul 
de  11.  Bertrand.  En  malliématique» ,  comme  ailleurs,  il  n*y  a  que 
le  premier  pas  qui  coûle. 

• 

MoRMAifiS  Garthaoinoises.  —  Une  découverte  vient  d'être  faite  au 
C.ttHêra  (  dans  les  Basses-Pyrên«'îes  ).  Elle  consii'te  en  quelques 
fragments  d'armes  et  des  monnaies  grossières  qu'on  dil  être 
carDiaginoises.  Celle  trouvaille  eoulii  iiu'  la  tradition  populaire  qui 
place  à  Sauvi'lcrtv  io  gué  (VAnnibal.  C'est,  en  eflH,  par  les  val- 
lées (le  Bastan  ut  de  Roneevaux  qm*  li*  général  larthagiuois  des- 
cendil  dajjs  les  Gaules  pour  allrc  livier  balailh»  à  la  puissance 
romaine  en  Ilalie.  Vn  ehanl  popuhnre  hasque  cuiisacn'  ee  sou- 
venir. Ce  chant  est  de  la  plus  haule  anliqtiite,  eomnir  il  est  aisé 
de  s'en  convaincre  par  sa  facture.  Avant  César,  l'hisloire  lies  Gaides 
n'est  pas  connue.  Il  y  aurait  repcinhuit  quelque  inlérèl  h  étudierà 
fond  le  passage  d'Annihal  dans  nos  contrées,  par  exemple.  Cette 
élude  fiotirrail  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  I  bisloire  de  la  con- 
quête césarienne. 

ÉvOLCmON  DB  NOTRE  ESCADRE  CUIRASSÉE,  SOCS  LES  UIIDRES  DU  VICE- 
AMIRAL  DupOUY.  —  Le  vire-amiral  Hupuuy,  préfet  inaiilime  de 
Cherbourg,  sera  investi,  dit-on,  du  commandement  de  1  escadre 
cuirassée  qui  doit  évoluer  prochainement  avec  l'escadre  cuirassée 
anglaise  sur  les  cotes  d'Angleterre  et  de  Franee.  Les  navires  réunis 
des  deux  nations  seront  passées  en  revue  par  le  prince  de  Galles  et 
se  rendront  ensuite  de  concert  à  Cherbourg;.  L'escadre  française  se 
eoroposera  de  cinq  b&timents  :  le  Magenta,  la  Fiandre,  VHéroïne, 
la  Yahureme,  le  Magnanhue,  Le  choix  du  vice-amirai  Dupouy 
ponr  diriger  cette  démonstration  amicale  entre  denx  grandes  puis- 
sances serait  un  honneur  dont  notre  pays  aurait  le  droit  d*étre 
fier,  puisque  cet  habile  marin  est  Tun  de  ses  enfants. 


.  yui.  .  ^  Ly  Google 


ExTUMi  m:  la  Revuk  >oiii[  i  mkk.  —  Ce  Hecueil  encourageait 
naguère  nuire  publioilioii  en  ces  termes  bienveiliaote  : 

«  Nous  avons  dernièrement  fait  connaître  k  nos  teeteurs  la 
«  Bévue  de»  Ardetmee  ;  aujourd'hui  nous  les  transportons  è 
«  i  autre  extrémité  de  la  FVance»  pour  leur  parler  de  la  Reoue 
«  Aquitaine,  Parvenue  à  sa  dixième  année  et  à  un  chiSre  respec- 
c  table  d'abonnés,  celte  Revue  conserve  toule  la  sève  de  la  jeunesse 
f  et  le  désir  de  plaire,  que  le  succès  vient  souvent  engourdir.  M.  J. 

•  Noulens,  son  directeur,  anime  de  la  voix  et  de  Tesemplela  pléiade 

«  de  ses  collaborateurs  el  tous  racontent  les  gloires  diverses  de  la  ' 

•  vaste  contrée  qui  porte  les  noms  de  Goienne,  Gascogne,  Bearn  et 
c  Navarre,  avec  cette  ehalenr  et  cette  verve  qui  distingue  les  écri- 
c  vains  de  cet  heureux  pays. 

«  La  partie  nobiliaire  occupe,  dans  la  Revue  d^^vMeit^  la 
«  place  d'honneur.  Pour  ne  choisir  nos  citations  que  dans  la  neu- 

•  vième  année  qui  s'actiève,  on  y  remarque  :  Une  élude  sur  les 
€  Salles  des  Croisades  du  Musce  de  Versai/les,  par  M.  de 
«  Thézan  ;  un  Mttnoire  sur  les  fiefs  de  Rouergue,  par  M.  Bladé  ; 
«  (les  Notices  sur  les  hommes  célèbres  de  la  Gascogne,  par 

•  M.  Ccn;ic  Moim ml  ;  dos  Xolices  et  des  Stades  sur  les  ques- 
€  lions  7ïabi{iaircs,  par  M.  J.  Noulens,  etc.  Tout  ceh  e^t  |H  ('s<?nté 
<  :ivf'c  une  vivacité  et  un  entrain  qui  sert  de  parure  a  une  érudition 
«  de  bon  aloi.  » 

L.  SANDRET. 

Il  ii£si:iiii>iiu.\  Li  uKiiiit  m  ^m  u  mimm, 

El  \m[f&  deii  li«'.s  4'liri»licn.s  ik  ln'8|iuis.viitl.s  ISujs  k  Franchi  4  .Ugldcrrf.elc. 

Paris,  A.  AliBRY;  1  vol.  in^lâ.  186i. 

Celui  qni  voudrait  dresser  h  liste  complète  des  publications  de 
M.  Gustave  Brunei  serait  bien  embarrassé.  Leur  grand  nombre 
constitue  une  première  difficulté,  le  célèbre  bibliophile  ayant,  de- 
puis 1889  (I),  mis  au  jour  pour  le  plus  grand  profit  et  le  plus  grand 

(Il  M.  Brunei  débuta,  si  r  mo  trompe,  en  celle  année,  par  sa  /.w/-  a 
M.  dtf...  «NT  Ut  wvrùge»  écrite  m  patou.  H  atait  alors  30  aoi  eaviroo. 
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agrément  de  ses  lecteurs,  plusieurs  volumes  chaque  auiu!  (1)  La 
diversité  de  ces  publications  forme  une  nouvelle  (iiûicultc,  M.  G. 
Brunei  ayant  tour  a  tour  aliorde  presque  tous  les  sujets  ,  théologie, 
bibliographie,  économie  politique,  lustoire,  cniique,  [ilulDlugie, 
etc.  i'I).  M:iis  il  semble  s'être  plu  à  préparer  bien  d'aiitits  lorlures 
à  ses  futurs  biographes,  soit  comme  auteur,  soii  t  vimrae  traduc-' 
teur,  soit  comme  éditeur,  tantôt  en  se  cachant  sons  le  voile  de 
l'anonyme,  tantôt  en  se  dérobant  derrière  les  nuages  du  pseudo- 
nyme, tantôt  enfin  en  disséminant  ses  productions  dans  uiir  imle 
de  recueils  français  cl  étrangers,  tols  (|ue  les  Actes  de  l'Academic 
de  Bordeaux,  h  lia Uc lin  du  Bibliophile ,  le  Serapemn  de  Leip- 
zig, etc.  C'est  une  ressemblance  de  plus  qu'aura  M.  G.  Bru  net  avec 
un  bibliophile  qui  fut,  comme  lui,  bien  zélé,  bien  snvantet  bien 
spirituel,  et  qui  de  bonne  heure  l'apprécia  et  l'aima,  avec  ce  Charles 

L'année  suivante,  parurent  des  Noticts  et  extraits  de  quelques  ouvraffes  en 
patois  du  Midi  de  la  France;  1  vol.  iii-1-2.  La  Dibliotnèqm  de  l'Ecole  des 
Chartes  signala  dans  ce  Uvre  rabond.intc  t  rudition,  le  (liscern«>roenl  el  l<:  goût 
qtii  ont  toujours,  depuis,  si  lieureus4!utenl  caractérisé  tous  le&  ouvrages  de 
M.  Bnmet.  grands  et  petits.  De  récentes  comimniicalions  fiiitw  par  Kaateur  à 
la  lievue  d'Aquitaine,  et  rolalivesàla  littf^rrtttirr  pn<;ronnr,  rompl?t''nt  sesNb* 
tices,  ci  pourront  enrichir  une  nouvelle  édition  d'un  livre  devenu  Irês  rnre, 

(1)  l*our  l  uiinée  I8ii,  par  exemple,  je  note  (saut  oiuission),  les  pubUcaiions 
•umnt^  : 

Les  pnpoi  éê  Toèie  de  Martin  Luther,  revus  sur  les  éditions  originales,  et 
traduits  pour  la  prcmi/re  fois  i:n  frnnrais  ;  un  vol.  in-18.  —  L'Imitation  dt 
Jèêus'Christ,  livre  inédit,  trouvé  diuis  la  bibliothèque  de  Oui''<lh^l^u<'S 
traduit  du  latin  :  1  vol.  în-32.  —  Notice  sur  une  éêUttm  iwemue  du  Puntu^ 

ijrud  et  sur  le  texte  primitif  de  naht'his  ,  1  sol.  in-S".  —  Ij's  essais  df  Mi- 
chel de  Montaigne,  terons  inédites,  fuueillics  par  un  membre  de  l'Académie 
de  Bordeaux,  etc.  ;  1  vol.  in-8. 

ii)  Je  n*ai  liesoin  de  rappclf^r  ici  ni  les  brochures  du  st-rrélaire  de  la 

Chambre  de  roinmcrce  dé  Bordf^uux,  sur  le  libre  éi  haiig*'.  sur  los  qtK  slinns  \v 
niooles.  ftr.,  ni  VEifsai  de  rnmplémriit  de  la  statistique  du  département  de  la 
Gironde  (avec  M.  de  Lainolt*»,  lSi7  .  in-i'  i,  ni  les  traductions  de  la  Légende 
(/ore>,  de  Jac^)ues  de  Voragine,  IH\'.\.  de  la  Correspondance  complète  de  h 
duchesse  d'Orléans,  /A'»?,  des  F?  ;  7f/-\  rii'urrtjphes,  dont  une  "i"  édition  vient 
d'élre  donnée  (185i),  ni  les  édUiuiis  du  Àoureau  siècle  de  Louis  XiV,  W,^)7, 
&ts  Mémoires  du  chevaUv  deGnmanf^18S9,  ni  \e  Dictionnaire  de  Wbliologie. 
son  œuvre  la  plus  important''  ;  1  vol.  gmnd  in-S",  IHVA^,  ni  les  ('nriti.sihs 
ihéohgiques,  i86i,  ni  les  Fantanus  Bibliographiques,  4863,  ni  eotin  tant  dft 
disserutionii  on  notices  épnrses  un  peu  {larlont  et  touchant  un  peu  à  tout.  On 
sait  encore  que  M.  (î.  Hrunet  a  publi»'  avec  W  Orlave  Del(  |iierre  (de  Bruces) 
la  Bibliothèque  bibiiophtlo- facétieuse,  et  qu'il  a  été  un  des  plus  artif»?  rért;tf- 
teurs  du  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  de  la  Nouvelle  biogruphic  yc- 
nêraie,  oïi  sa  profonde  connaissance  des  langues  et  des  littératures  étrangères, 
lui  a  permis  de  s'occuper  <\p  ]'AHema};nr-,  de  l  Angleierre,  de  l'Espagne  et  de 
ritalie,  autant  et  aussi  bien  que  de  la  France. 
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.  Nodier  dont  personne  o*a  cm*ur«^  pu  énumérer  toutes  les  char- 
mantes œuvres.  • 

La  (/cscripliofi  rf  ^n-dre  f/*t  Crt//i;j ,  otc,  i m priinée  avec  beau- 
coup d*èlôg:ince  à  BordciMis,  cl  Urée  sculcmenl  à  75  exemplairet 
(on  sera  Oer d'être  du  prt il  nombri*  deséitisl),  doit  cire  rangée 
psirfni  les  plus  curieuses  puldkations  de  M.  G.  Brunet.  Nous  n*a- 
vions  jusqu'à  ee  jour  que  d'insuffisants  récits  de  la  mémorable  en- 
trevue dans  laquelle,  en  juin  1530,  entre  Gutnes  et  Ardres»  Fran- 
çois l*'  éclipsa  si  complètement  Uenrj  VIU.  M.  Brunet  a  trouvé  dans 
Tadmimble  bibliothèque  formée  par  sir  Thomas  Gren ville,  et  léguée 
au  Musée  britannique,  un  opuscule  qui  contient  tes  détails  les  plus 
étendus  sur  les  splendid'>s  fêtes  du  Camp  du  drap  d*or,  où  plu- 
sieurs, dit  finement  Marti»  du  Bellay,  t  portèrent  leurs  moulins, 
>  leurs  Torcsts  et  leurs  prez  sur  leurs  espaules.  >  Cet  opuscule,  écrit 
par  un  témoin  oculaire,  a»  moment  même  où  se  passait  Tevénement, 
niêriUiit  d*au(ant  mieux  d'être  réimprimé,  «  (^ue  cVst  peut-être  te 
«  seul  ex€n)iil:)in>  ({ni  nil  êclrij^pc  ^  la  destruction.  »  On  cherche- 
rait inulilemenl,  eu  cfret;  cette  deseripfto»  parmi  tes  plaquettes  des 
plus  ;:r:»nds  dt  pôls  de  Paris.  La  Biblioihèque  historique  de  la 
France  el  io  Manuel  dr  Librairie,  d.ins  leurs  meilleures  éditions, 
h\  p:i>s*M)l  sous  siliMioe.  Knfin,  nucuu  Calai  vuuc  ne  la  iiiciitioime,  el 
si  jamais  il  a  exislê  uu  IIvitI  du  xvi<  siècle  rare  et  peu  connu,  c'est 
ass!irémenl  celui-là. 

M.  G.  i3ruticl,  (i.tiis  un  Ar(nn-j)ro))os       vni  pages, 

montre  combien  il  rtail  (It  sinibl»'  de  -nvoir,  sur  Ks  fêles  au  milieu 
dcsquélirs  Aiml  iis  et  Français  rivalisèrent  de  luxe  el  de  magnili- 
cencc,  (jiirl(|ue  t  liose  «le  [)lus  que  fu?  nous  en  avaient  appris  les 
3/t''//io//v'.s  lit' M  irlin  du  Bellay  et  icux  de  Flenr;nip>s ,  d'on  tous 
n<»>  hisluri(  ii>,  dcjHiis  (îaiilard  juxiu'ii  MM.  Micheiet  cl  Henri  Mar- 
tin, «Mil  (XciusiYcinent  tire  les  i  lui  ifs  renseignements  qu'ils  nous 
fournissent  au  sujet  de  •  eelle  Revue  de?  deiijt  nations.  »  Il  a  <oin 
d'indiquer  ensuite  toutes  les  représentations  figurées  que  l'on  con- 
nait,  en  deçà  et  au  di  là  de  la  Manche,  de  l'entrevue  de  François  1" 
ft  ('u  Barhc-ltfeiie  du  l'Angleterre.  Historiens  et  bibliophilies ,  on 
le  voit,  doive;il  Ions  l)c:Micoup  de  recottnaiss;ince  à  M.  G.  Brunet, 
ptiur  avoir  publié  «  av(*c  s^n  h:)bileté  ordiîi  .ire,  ^  comm«  dit  la 
ll^t^Me  des  DctiX'Mouriei  du      s^eptembre  1864  (t).  un  aussi 

(1)  Dans  le  ituiiiéro  lin  tâ  juillet  18(>1  ii«  la  iHème  Httm,  le  livre  de 
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intéressant  opuscule,  et  quant  à  moi,  je  n'oublierai  pas  que 
l'exemplaire  que  j*on  possétie,  déjà  si  précieux  par  lui-même,  em- 
prunte à  jamais  une  singulière  valeur  à  la  gracieuse  façon  dont  il 
in*a  été  donné. 

PHiLim  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 

O^ASOONS  CÉLÈBRES 

{  HOMMES  DE  GUERRE.  ) 

LE  GÉNÉRAL  De  SAUViAC. 

r 

(  Huile  et  fin.  J 

Sur  ces  entrcfiiilrs,  rEnipereur  sutcuinbe  sou>  l»'s  coups  de  la 
coaltlion;  les  Bourlinns  r(MitiTnt.  I.e  gôiiér.î!  Saiivinc,  qui  dcvciKut, 
par  siiile  des  événemeiiLs,  le  olievidicr  Belbc/.e  de  l.i  rue  de  S;iiivi;ie, 
se  crut  doi^ngé  tofit  devoir  de  fidélil*'  PMvcrs  I»'  i.'oiiv<  rnoment 
déchu  qui,  à  vrai  dir«*,  avait  as^'f'Z  mal  accueilli  s;i  boiiue  envie  de  le 
servir,  le  vieux  giMiéral  de  fa  I{ejuil)lit)uo  écri\il  au  duc  de  Fellre 
(le  25  février  1814).  pour  lui  demander  de  reprendre  du  service, 
soit  dans  le  génie  et  les  places  fortes,  soil  dans  les  douze  régiments 
de  la  jeune  garde,  même  (fans  la  garde  nationale,  où  il  n'avait  pu 
être  admis  jusqu'alors  faute  de  pouvoir  subvenir  aus  frais 
d'équipement. 

Le  duc  l'invite  à  se  joindre,  comme  odicier  supérieur,  au  cortège 
qui  doit  recevoir  le  comte  d'Artois  ;  mais  le  croirait-on  !  le  vain- 
queur de  Bréda,  de  (ieertruidenberg,  d'Ypres  el  de  Bomel,  l'ancien 
gouverneur  de  la  Hollande  méridionale,  fut  obligé  de  décliner  cet 
honneur,  pour  des  motifs  d*une  étrange  gravité. 

M.  (îfipfi'rs  ?'tr  la  nïMintlii'qîio  de  Hordeaiix  a  nbtnm  le?  nn'^nirs  i'-lotre?  que 
dans  \à  Hwue  d'Aquitaine  du  mois  de  juin.  J'es^rc  une  (ous  le&  lecteurs  de 
mou  arliclf  sur  l'iiiitoiro  de  la  BiblioihèqtiP  <)o  Bordeaux  auront  corrigé  la 
faute  d'impression  in»  fait  dire  (noU;  1  d.  1 1  pa^çe  503)  que  j*ai  ta  ea 
tèôi  (au  lieu  delttàO)  M.  Beraadou,  mori  ea  iHôt. 
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f  De  tous  les  coups  qui  m'ont  frappé  depuis  loiigUmps,  écrivait-il 
le  11  avril  1814,  le  plus  accablant  pour  moi  psI  de  ne  |n»uvoir  ré- 
pondre l\  l'invilation  du  gouvernement  provisoire,  de  faire  partie  du 
cortège  qui  doit  recevoir  Son  Altesse  Royale  le  comte  d'Artois. 

c  Je  me  trouve  dans  une  si  profonde  misère,  qa*il  m'est  impos<- 
sible  de  renouveler  mon  uniforme,  enUèrement  hors  de  service, 
ou,  pour  mieux  dk«,  dont  il  ne  reste  plus  de  trsee.  » 

Il  ajoutait  dans  une  lettre  adressée  au  Roi,  le  8  mai  suivant  : 

«  Mon  malheur  est  si  grand,  qu'invité  à  aller  passer  votre  revue, 
je  suis  dans  l'impossibilité  absolue  de  jouir  d'un  honneur  et  d  uit 
avantage  aussi  précieux   Le  gouvernement  m'a  laissé  sans  vêle- 
ment, comme  sans  pain  et  sans  moyen  de  m'en  procurer.  » 

Sa  retraite  n'est  que  de  mille  francs,  dit-il,  bien  que  celle  des 
généraux  soit  de  douze  mille  francs. 

<  Ma  misère  est  telle,  que  tous  mes  spectacles,  depuis  trois  ans, 
sont  de  voir  sortir  le  monde  des  spectacles;  ce  qui  fait  aussi  toute 
ma  société,  n*ayant  pas  le  bonheur  de  pouvoir  faire  les  dépenses  né- 
cessaires pour  en  voir  d*autr«.  Le  feu  du  vestibule  est  le  seul  fea 
que  j'aie  connu  pendant  les  trots  hivers  derniers. 

t  Joigtiijz  a  ctla  la  privation  d'uniforme,  et  l'impossibilité  d'en 
faire  faire  un,  avec  une  pension  qui  ne  me  donne  que  de  quoi 
ne  pas  mourir  de  faim,  ce  qui  me  prive  de  l'honneur  de  remplir  un 
devoir  sacré,  en  allant  vous  olinr  mes  respects.  » 

La  Restauration  avait  sous  la  main  une  belle  occasion  de  faire  un 
acte  de  générosité,  en  ne  voyant  dans  le  général  Sauviac  qu'un  offi- 
cier de  mérite,  qui  avait  glorieusement  seni  la  France,  et  non  un 
ancien  général  républicain  :  mais  rien  n'est  plus  difficile  que  la  ma- 
gnanimité en  politique.  Les  services  du  général  Sauviac  ne  furent 
pas  acceptés. 

Ses  démarches,  il  est  vrai,  n'étaient  jns  dirigées  avec  la  prudence 
et  riiabileté  qui  auraient  pu  les  faire  réussir.  Ses  pétitions,  dont  le 
style  indiquait  un  homme  instruit  et  d'un  esprit  trè.4-cultivé, 
liortaient  aussi  Tempreinte  d'une  grande  exagération.  L'cxprf>s5ion 
trop  ardente  de  ses  sentiments  royalistes  formait  un  contraste  ft- 
cheux  avec  son  ancienne  correspondance  et  ses  services. 

Ça  et  la,  cependant,  nous  le  voyun.^  donner  une  saine  apprecialiou 
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de  la  situation  politique  et  soumi^ttra  aux  Bourbons  des  avis  trés- 
jttdieieux. 

«  Vous  fiiites  bien,  èeril4l  au  prinee  de  Bénévent,  de  ne  pas  vous 
endormir  avec  un  homme  qui  dort  peu  et  qui  dort  les  yeux  ouverts 
comme  le  lion  :  les  illusions  Pont  perdu;  vous  êtes  trop  sage  et  trop 
prudent  pour  qu'elles  vous  pordent.  » 

Plus  tard,  ayant  demandé  ati  duc  de  Berry  la  croix  deiSainl- 
Louis  (1)  et  celle  de  la  Légion -d'Honneur,  iï  termine  sa  lettre  par 
ce  passage  remarquable  (17  juillet  tS14)  : 

«...  Iles  compagnons  d'armes  ne  reviennent  pas  de  lene  sur- 
prise de  m*6D  voir  privé. 

«  Ils  i^ioront  que  le  vent  de  l'Ile  d'Elbe  souffle  avec  violence  et 
qu'il  m'empêche  d'arriver....  Dans  votre  navigation,  que  le  Ciel 
rende  heureuse,  craignez,  Monseigneur,  les  paimges  et  les  ècudls  de 
cotte  ile  funeste,  qui  ne  tardera  pas  à  dominer  la  Méditerranée, 
commeelle  domine  la  partie  inférieure  de  la  France^  dont  vous 
dominez  les  hauteurSy  l'autre  partie  écliappant  à  vos  regards  et 
à  ceux  de  von  ministres.  • 

Quelle  appréciation  exacte  de  iasilualiou!  Conime  il  savait  dé- 
couvrir (|ue  si  les  classes  élevées  acclamaient  les  Jiourbons,  le  peuple 
regret Ui II  iiona parte  et  était  prêt  à  le  recevoir  avec  enthousiasme  s'il 
revoyait  la  terre  de  France  ! 

Le  comte  Dupont,  ministre  de  la  guerre,  ordonne  enfin  d'exami- 
ner sa  demande.  Un  premier  rapport  (17  juillet  1814)  constate 
<  qu'après  avoir  joui  d'une  fortune  considérable,  il  est  maintenant 
réduit  à  It  misère  par  suite  de  la  perle  de  cette  fortune,  et  qu'il  ne 
lui  reste  pour  subsister  que  la  modique  pension  qu'on  lui  a  ac- 
cordée et  sur  laquelle  on  exerce  encore  une  retenue. . .  sur  la  de- 
mande du  ministre  des  finances.  > 

Un  second  rapport  [  *i6  juillet  )  reconnaît  que  t  le  général  est 
vériUibieuieiit  dans  le  besoni ,  ''t ,  sous  ce  poiut  de  vue,  dans  une 
situation  bunuliante.  ■ 

Le  général  avait  appuyé  ses  nombreuses  rét  laiiiatioiis  sur  si'S  Hui- 


(1)  11  iutt4i«ut.  ctlUt  iMxmtècc  deiiiaiiiif.  »ur  ce  nud  *  éiail  parvenu,  Éum  le 
tèput  des  descendants  de  ce  saiat  roi,  chef  de  Tordre,  au  grade  de  capîuine 
dût  le  oorpi  rojal  do  génie.  • 
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sons  intimes  avec  Pichegru  et  stir  ta  déportalioii  dont  il  avait  été 
menac(\  disait-il,  après  les  événements  de  fDii'Udor.  Il  assurait,  en 
outre,  avoir  conseillé  à  Napoléon  de  restituer  le  trône  de  France  aux 
Bourbons,  et  de  se  contenter  de  oeiui  dltalie,  probablement  après 
l'invasion  de  1814,  lorsque  l'empereur  vaincu  espérait  encore  poo* 
voir  traiter  avec  la  coalition...  Toutefois,  un  dernier  rapport,  adressé 
le  G  août  au  ministre  de  la  guerre,  ue  coDsidérait  pas  la  disgrâce  de 
Sauviac  eomme  une  suite  de  son  dévouement  aux  Bourbons.  «  Maii^, 
poursuit  le  rapporteur,  vu  son  état  de  détresse  extrême,  qui  parall 
ravoir  exaspéré,  et  en  considération  de  oe  que  ses  trois  réformes, 
dots,  peut-être,  ainsi  qu'il  raiiiioiice,à  ses  liaisons  avec  les  généraux 
PIcbegru  et  Aloreau,  Tout  privé  des  avantages  qu'il  aurait  pu  obte- 
nir en  continuant  son  aetivilé,  je  pense  qu'il  serait  juste  de  porter 
sa  solde  de  1,054  fr*  à  9,000  fr.,  comme  s'il  avait  pu  terminer  ses 
trente  années  de  service  exigées  pour  obtenir  la  moitié  du  maxi- 
mum d'anciennelé.  > 

Ces  conclusions  ne  furent  pa^  udoplées.  Les  émigrés  tirent  sentir 
leur  rancune  ..u  L'  îiciai.  Sa  relraile  uc  fut  portée  qua  1,500  fr. 
(Août  I814-)  ;  iiU3:.i  iiY'lail  -il  pas  satisfait.  Le  \'2  septembre  il  adresse 
une  iiouvollf  ^upiiluiii»'  un  rui ,  se  plaiiil  de  l'oubli  dans  lequel  on 
le  laisse,  ce  (jui  ne  IViiipèche  pas  d'avertip  Louis  XVlil  «  de  prendre 
garde  à  Bonaparte,  d'avoir  les  veux  lixés  sur  lui.  » 

Ce>  prévisions  ne  df  vaient  pas  larder  à  se  justifier.  Napoléon 
revint  de  Tile  d'Elbe ,  <  i  les  Bourbons  quittèrent  de  nouveau  la 
France.  Sauviac!  resta  Adèle  à  ses  derniers  serments  ;  il  ne  sortît 
pas  de  sa  retraite  pour^  présenter  devant  le  vainqueur. 

L'événement  qui  ramenait  Napoléon  en  France,  conduisit  à  Paris 
M.  Cénac  lloncaut,  que  le  département  du  Gers  envoyait  au  Corps 
législatif,  comme  son  représentant.  Les  deux  braux-frères  eurent 
donc  le  plaisir  de  se  revoir;  mais  Tintervention  de  M.  Cénac  llon- 
caut ne  put,  malgré  son  profond  dévoûmoit  I  l^Empao,  metire 
Shnviac  à  Tabri  des  représailles  du  nouveau  minlstm  de  la  guerre  ; 
un  arrêté  du  17  juin  1815  réduisît  sa  retraite  de  1,503  fr.  à  1,054. 

Cependant  \V;tt' rluo  rouvre  à  Napoléon  le  chemin  de  l'exd. 
Sauviac  fait  envers  les  Bourbons,  qui  reviennent,  un  acie  de 
générosité  que  son  élal  de  |>auvrelé  rendait  plus  honorable.  Il 
offrit  :\  Louis  .WHltOOfr.,  sur  sa  modique  retraite,  poui*  con- 
counr  à  la  consolKiatiou  de  son  trône  (  b  novembre  lâl5  ). 
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QBftnd  ta  pension  eut  été  relevée  à  1,500  fr.,  il  consacra  les  pn- 
miers  fonds  touebés  à  se  procurer,  enfin,  un  uniforme  qui  lui  per- 
mli  de  préseuler  ses  homiMges  tu  Roi.  Il  psrut  eux  Tuileries,  le  18 
déoembre,  et  reçut  de  Louis  XVIII U  promesse  que  se  positiop  se^ 
rsit  enminée  et  améliorée. 

Ifiis  les  jaloux  implacsbles  qui  entourent  tous  les  IrAnes  ne  de- 
vaient pas  permettre  jin  Roi  de  suivre  cet  élan  généreux.  SauviÎMS, 
il  est  vrai,  eonlinuait  k  se  montrer  assn  imprudent  dans  ses  écrils 
et  dans  ses  paroles  ;  il  ne  cessait  d'Invoquer  à  Tappui  de  ses  deman- 
des la  part  glorieuse  qu'il  avait  prise  aux  victoires  des  années  de 
ta  Hollande  et  du  Nord,  victoires  qui  avaient  détruit  toutes  les 
espérances  de  la  première  coalition.  Ses  ennemis  ne  manquèrent 
pas  frinv()(|ut  r  les  mêmes  souA'enirs  pour  le  perdre  et  le  représen- 
ter connue  un  des  plus  redoutables  ikht  r  ^iaires  des  émigrés  ;  il  les 
avait  battus  dans  plusieurs  rencontres,  quelques-uns  d'entre-eux 
même,  bien  que  prisonniers  de  guerre,  avaient  clé  mis  à  inui  l  par 
ordre  des  généraux  sous  lesquels  il  servait.  Sauviac  se  dis- 
culpa de  ces  accusations  et  rappela  par  compensation  les  circoU'- 
Stances  où  il  avait  arraché  plusieurs  émigrés  au  massacre. 

€  lies  accusateurs  ignorent,  écrivaiUil  au  ministre  de  la  guerre, 
que  la  puissance  des  représentants  étant  au-dessus  de  la  mienne, 
les  lois  de  sang  de  la  nation  étaient  au-dessus  des  lois  de  la  guerre, 
el  de  la  foi  des  traités*  Quoique  gouverneur  et  pariant  au  nom  de 
la  capitulation,  je  n*ai  pu  rien  pour  ceux  qui  ont  été  découverts  par 
la  lmiwried*un  général  brave,  mais  féroce,  » 

On  lui  répondit,  enfin,  dans  un  rapport  du  9  février  1816  : 
•  qu'il  avait  servi  pendant  la  Révolution,  et  qu*on  ne  voyait  dans 

ses  services  aucun  motif  particulier  pour  faire  une  exception  à  la 
décision  du  [ii^irei  h;il  Gouviofi  Saint-Cyr,  du  11  septembre  18113, 
portant  que  les  oilieiers  en  retraite  étaient  considérés  comme  ayant 
obtenu  la  récompense  de  leurs  services,  cl  n'élaul  plus  suscep- 
tibles de  recevoir  des  grâces ,  décora tious ,  ni  augmentation  de 
pension.  > 

Ce  fut  la  dernière  décision  prise  à  son  égard  :  l'infortuné  Suuviac 
traîna  sa  pénible  existence  pendant  quelques  années  encore  ;  tou- 
jours réduit  à  ses  1,500  fr.  de  pension ,  et  n'ayant  pas  le  plus 
mince  ruban  à  la  boutonnière;  il  ne  trouva  de  soulagement  àsM 
doqliun  physiques  et  morales  que  dans  le  souvenir  du  sang  qtt*il 
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avaîl  veraé  pour  »  pttrie  de  1791  è  1795 ,  <laiiscilii(  d'une  nais- 
saooe  honorable  qoi  lui  pemeltail  de  s^er  :  le  thmmUtT  Bel- 
bèze,  delaruide  Samriaes  eofln,  dans  la  mort  qui  reotova,  eu 
sa  modegle  chambre  do  193,  boulevard  Saint-Doiia,  le 
93  mars  1830,  à  Tftge  de  73  ans. 

Telle  a  ete,  Monsieur  le  Maire,  la  carrière  du  général  deSauviac  . 
après  avoir  eu  l'existence  la  plus  glorieuse,  la  [jIus  active,  de  1791 
à  1795  ,  il  se  vit  tout  à  coup  arrêfé  dan^  son  avancement  par  des 
ealomities  et  des  soupçons  que  rien  ne  justilinit.  La  Convention 
avait  loyalement  accepté  les  services  du  gentilhomme  qui  roeltiit 
à  défendre  la  Nation  sans  le  Roi,  le  même  héroïsme  que  TancieDiie 
noblesse  mettait  à  défendre  le  Roi  et  la  Nation.  Le  Directoire,  qoi 
se  vantait  de  modération  et  d'impartialité,  le  mit  en  suspicion  et 
refusa  son  ooneotirs.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  le  persécoUL  Le 
Consulat,  moins  rigooreux  ,  lui  rendit  par  intervalles  son  eom* 
mandement  et  ses  grades ,  mais  avec  des  rétioeiiees,  et  sous 
des  oonditions  qoi  sentaient  la  défiiveur  et  le  mauvais  vouloir. 
Attaché  à  Texpédition  obseore  de  Portugal,  à  la  tentative  avortée  de 
Tamiral  Brueys,  il  vit  peu  à  peu  disparaître  la  popubirité,  la  renmn- 
mée  qui  relenttesait  autour  de  son  nom.  Les  récompenses.  TavaD- 
cernent,  furent  réservés  aux  généraux  qui  avaient  le  bonheur  de 
prendre  part  aux  magnifiques  campagnes  de  Marengo  et  d'Aui- 
terlils,  de  Wagram  et  d'Iéna.  Le  général  dis  armées  du  Nord,  si 
glorieusement  vanté  par  Piehegru,  Fiers,  Kilmame«  par  les  repré- 
sentants du  peuple  et  les  députés  néarlandais,  fut  peu  I  peu  oublié 
même  dans  son  pays  nalal.  L*avouerai-je,  en  eflét,  malgré  la  pa- 
renté qui  m'unit  à  lui ,  ses  brillants  états  de  service  me  seraient 
restés  inconnus ,  si  le  hasard  ne  m*avait  fidt  découvrir,  dans  ki 
arehhres  du  ministère  de  la  guerre ,  les  renseigneoMots  que  j'ai 
Thouneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  et  qui  permettront  à  nos 
compatriotes  de  compter  une  célébrité  de  plus  dans  .cette  carrière 
des  ^rmes  qu  ont  illustrée  les  Monluc  et  les  Biroo ,  les  ViU|ret- 
Joyeuse  et  les  Launes. 

CENAC  MœiCAUT. 
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DES  mm  m  pvittES. 

(  Suite  et  fin.  J 

Tous  ces  faits  historiques,  quelque  iatéressants  qu'ils 
soient,  disparaissent  aujourd'hui  devant  le  fait  de  Tappari- 

tion  qui  doit  tain^,  de  Lourdes  le  centre  d'un  important  pè- 
lerinage. Déjà  s'élèvent  les  murs  circulaires  de  Tabside, 
au-dessus  de  la  grotte  de  Massavielle.  Ce  vaste  sanctuaire 
comprendra  une  vingtaine  de  chapelles,  une  terrasse  pour 
les  pèlerins»  s*étendant  sur  toute  la  longueur  du  monument 
et  dominant  le  Gave.  Enfin,  un  cloître  pour  des  mission- 
naires et  des  appartements  affectés  à  l'Evèque  de  Tarbes. 
Nous  y  avons  rencontré  de  nombreux  étrangers  qui  étaient 
venus  assister  à  l'érection  de  la  magnifique  statue  de  Notre- 
Dame-de-Lourdes. 

On  quitte  Lourdes  pour  entrer  dans  la  célèbre  vallée  de 
Lavedan  qui,  tour  à  tour,  vous  montre  :  Arp:elez,  la  vieille 
abbaye  de  Saint-Savin ,  le  château  de  lieaucens  cl  Pierre^ 
fittOy  qui  la  termine.  Sur  Tantique  Palatium  Œmilianum 
8*éleva  l'abbaye  de  SaintpSavin*  détruite  par  le  calife  Àbd- 
Er-Rhaman.  Ses  ruines  furent  choisies  par  saint  Savin,  fils 
de  Hentilius,  comte  de  Toitiers,  pour  s'y  livrer  à  la  prière 
et  à  la  méditation.  Charlemagne  y  bâtit  un  monastère  qui 
fut  détruit  en  843  par  les  Normands.  Un  comte  de  Bigorre, 
Raymond  le  reb&ttt  au  x«  siècle,  eu  confirmant  la  dona- 
tion de  Ghariemagne,  et  rendit  la  vallée  tributaire  de  Tab- 
baye.  Aujourd'hui  on  restaure  l'église,  qui  est  un  édifice 
remarquable  dans  le  style  roman.  C^est  à  l'un  de  ses  prieurs 
qu'on  appliqua  ces  deux  vers  : 

Le  Iwg  dHier,  la  courte  fueise 
Du  bon  ûiU  4e  Saiat-Stfia. 
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Montons  lentement  la  route,  audacieusenient  taillée  dans 
le  granit  et  située  dans  un  défdé  entre  de  hautes  monta- 
gnes ;  route  longue  et  pénible,  constamment  suspendue  sur 

un  goulTre  et  longeant  le  Gave,  qui  mugit  dans  un  abîme. 
Elle  coiiduit  de  Pierrefitte  à  Cauterets,  où  la  vallée  s*anime, 
où  le  ciel  a  plus  d'ampleur,  Cauterets,  le  terme  de  notre 
voyage,  le  rendess*vous  de  tous  cem  qui  cherchent  des  im* 
pressions  de  voyage,  ou  qui  veulent  réeUement  suivre  un 
traitement  hydrologique. 

La  vie,  le  mouvement,  animent  ce  séjour  où  la  nature  a 
répandu  tous  les  trésors  de  ses  richesses  minérales.  La 

Raillèrey  la  plus  fréquentée  de  toutes  les  sources,  fut  dé- 
couverte en  1620.  Le  Maonhourat^  qui,  dans  notre  idiôme 
gascon,  signifie  mauvais  trou,  jaillit  du  granit,  dans  une 
grotte,  à  la  température  de  5â  degrés  centigrades.  J'ai  lu 
dans  un  vieux  livre,  écrit  au  commencement  du  X¥ni« 
siècle,  par  le  docteur  de  Boirie,  que  la  source  de  Mauhoui  at 
était  jadis  appelée  Bayard,  du  nom  d'un  président  au  Par- 
lement de  Navarre  qui  fît  sa  réputation.  Le  Cémr^Vieux 
fut  fréquenté ,  dit  une  naïve  tradition ,  par  le  vainqueur 
des  Gaules.  Le  Bruzaud,  ou  Fontaine  de  la  Reine,  du  nom 
de  Marguerite  de  Navarre,  rsl  une  source  alimentée  au- 
jourd'hui par  un  filet  des  Espagnols,  Le  Ilieumtsrt  abonde 
en  barégine  et  glairine  ^  à  côté  coule  le  Rocher ^  source 
nouvellement  découverte.  Le  grand  établissement  possède 
des  salles  d*inhalation  et  de  pulvérisation,  un  système 
balnéaire  complet.  Toutes  les  ressources ,  selon  Toccur- 
rence  de  buvette  et  de  douchage,  plaçent  CauU^rels  au 
premier  rang  des  stations  thermales.  Pour  complétei' 
cette  liste,  il  faudrait  ajouter  Pauze^Yteux^  Pauze-Nott* 
ifâaUf  le  PetU'Saini'Sauveur^  le  Pré,  le  Bois,  les  Yeus^ 
et  enfin  la  source  des  Œufs,  d'une  température  de  62 
degrés  centigiades ,  qu  ou  veut  anieuer,  à  graud»  Irais, 
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à  l'entrée  du  mamelon  vert ,  près  le  gracîem  chttet  de 

la  Princesse  Galitzin. 

Cependant»  malgré  de  nombreux  travaux,  il  reste  beau- 
coup de  choses  à  dire  sur  Gauterets.  Les  idées  font  leur 
temps  comme  les  mots.  Aujourd'hui  la  grande  saison,  celle 

des  gens  aisés,  compreiid  les  muis  de  juillet  et  d'août.  Et 
cependant,  dans  une  charmante  lettre  de  Marguerite,  sœui* 
de  François  I^r,  lettre  reproduite  dans  les  annales  de  la 
Bigorre,  la  meilleure  saison  était  au  mois  de  septembre  : 

«  Le  premier  jour  de  septembre  que  les  bains  des 
«  monts  Pyrénées  commencent  d'entrer  en  vertu,  se  trou- 
«  vèrent  à  Gaulderets  plusieurs  personnes  tant  de  France 
«  que  d*Espagne;  les  unes  pour  boire,  les  autres  pour  s'y 

«  baigner  qui  sont  choses  si  merveilleuses,  que  les  ma- 
«  lades,  abandonnés  des  médecins,  s'en  retournent  tous 
«  guéris....  » 

C'était  cette  reine  Marguerite  qui  ftii  surnommée  la 

dixième  des  Muses  et  la  quatrième  des  Grâces.  Elle  culti- 
vait les  lettres ,  et  s'entourait  à  Gauterets  d  une  cour  bril- 
lante. C'est  là  qu'elle  écrivit  son  Heptaméron.  Elle  mourut 
au  château  d'Odos,  et  fut  enterrée  à  Pau. 

Montaiînio  fréquenta  aussi  les  eaux  de  Gauterets.  '«  Se 

«  baigner,  disait-il,  est  salubre  chez  tous  les  peuples.  Mais 

€  qui  n'y  apporte  d'allégresse  pour  pouvoir  jouir  des  com- 

€  pagnies  qui  s'y  trouvent  et  des  promenades,  et  des  exer<- 

«  cices  à  quoi  nous  convie  la  beauté  des  lieux  où  sont 

«  communément  assises  les  eaux,  il  perd  la  meilleure 

<  pièce  et  la  plus  assurée  de  leur  eifet.  » 

Il  est  d'usage  qu'au  commencement  de  septembre,  la 
partie  la  plus  éléciante  des  étrangers  «fuittc  Gauterets.  Res- 
tez si,  comme  Tan  dernier,  les  premiers  jours  de  ce  mois 
vous  oflrent  un  soleil  splendide.  Les  excursions  se  feront 
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dans  d'excellentes  conditions.  Vous  visiterez  la  grange  où 
se  réftigia  la  reine  Hortense»  surprise  par  un  orage,  et  le 
col  de  Riou,  qui  conduit  h  Saint-Sauveur.  La  cascade  du 

Cerizeyy  los  chutes  du  pout  d'Espagne  et  le  lac  de  Gaube. 
Mais  si  vous  voulez  voir  le  spectacle  le  plus  giandiose 
qui  soit  au  inonde,  courez  à  Gavai'nie.  Lord  Bute  s'écria  à 
la  vue  de  Gavarnie  :  •  Si  j'étais  encore  au  fond  de  llnde, 

<  et  que  je  soupçonnasse  l'existence  de  ce  que  je  vois  en 
«  ce  moment,  je  partirais  sur  le  champ  pour  en  jouir  et 

<  pour  Tadmirer.  > 

La  duchesse  d'Angoulême  se  lit  porter  jusqu'aux  der- 
nières roches,  dit  Taine,  dans  son  voyage  aux  Pyrénées. 

Mais,  n'auticipons  pas  :  En  passant  a  Luz,  visitez  l'église 
des  Templiers,  de  ces  momes-soldats  qui  avaient  un  pied 
jusqu'au  moindre  coin  de  l'Europe.  Gc  sanctuaire  forte- 
resse, dît  encore  Taine,  a  un  clocher  carré  comme  m  fort, 
et  un  mur  d'enceinte  avec  des  créneaux  comme  une  ville  de 
guerre.  Ou  vous  montrera  un  prétendu  rnusét;  de  cet  ordre 
qui  périt  si  misérablement  sous  Piiiiippe-le-Bôi. 

De  Luz  à  SainUSauveur,  la  distance  n'est  pas  longue. 

Parcourez  à  pied  cette  belle  pi  oinciiade,  et  après  une  courte 
halte  dans  la  chapelle  élevée  par  la  muuificence  de  l'Empe- 
reur, allez  admirer  le  PontrNapoléon,  l'une  des  OBUvres  les 
plus  étonnantes  dans  sa  majestueuse  simplicité.  Les  Ro- 
mains n'ont  pas  fait  de  plus  magnifiques  travaux..  La 
culée  et  les  murs  de  soutènement  sont  deux  montagnes  : 
Le  [)o;il  est  jeté  sur  un  précipice  qui  a  près  de  cent  mètres 
de  profondeur;  à  lune  des  extrémités,  Taigle  symbolisant 
le  génie  et  la  puissance;  et  sur  la  clef  de  voûte  du  plein- 
cintre,  une  lettre  gigantesque,  suspendue  sur  Tabime,  qui 
dira  aux  générations  et  la  date  et  le  nom  de  l'homme  qui 
conçut  et  osa  exécut4^r  ce  monument. 
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On  arrive  à  Gèdre  encon;  sous  l'impression  de  ce  chef- 
d'œuvre,  hardiesse  de  l'industrie  et  de  1  art.  Huit  kilomètres 

vous  séparent  seulement  cîe  Gavarnie.  Vous  traverjîercz  à 
cheval  un  ptmit  sontior  qui  enlace  le  (lanc  de  la  montagne. 
Mais  la  mine  et  la  pioche  ont  déchiré. ces  roches  gigantes* 
ques.  Une  route  ouverte  aux  voitures  vous  permet  aussi 
d'arriver  jusqu'au  cirque  de  Gavamie. 

Je  ne  reconmiemuirai  pas  une  (l«?siTiptiou  laite  lunt  de 
fuis.  Cependant  ici,  faites  une  halte  au  milieu  des  toulfes 
d'aconit  dont  ce  lieu  abonde ,  parant  le  sol  avec  les  saxi- 
frages et  les  iris  :  recueillez-vous ,  et  devant  ces  sommets 
qui  touchent  le  ciel,  ces  glaces  étemelles,  et  cette  admirable 
«•ascade  qui ,  brh^e  au  milieu  de  sa  course,  rejaillit,  en 
poussière  d  iugenl,  vous  serez  perdu  dans  l'admiration  et 
rétonnement,  vous  surtout  qui  aimez  à  contempler  les 
grandes  scènes  de  la  nature.  Là,  devant  vous,  se  dressent 
ce  gi  cmd  mur  circulaire  de  granit  et  de  glaces ,  haut 
<  onime  jamais  inain  d'homme  n'en  a  élevé,  la  tour  du 
Marboré  avec  son  casque  menaçant;  puis,  les  glaciers, 
les  sommets  du  Vignemale ,  la  brèche  de  Roland,  ce  héros 
légendaire  des  Pyrénées,  tué  à  Roncevaux.  «  Roland  met 
'  Tolifani  à  «ta  bouche,  et  en  sonne  de  toutes  ses  forres. 
«  Hautes  sont  montiïgnes,  mais  la  voix  du  cor  est 
«  plus  haul4i  oiicore.  »  Les  troupes  liaiiques  lurenf 
défaites  à  Altabiscar,  et  dans  le  chant  «  <>on(jnné  par 
Eginhard,on  dit:  <  Fuis,  roi  Garloman,  avec  tes  plumes 
«  noires  et  ta  cape  rouge  :  ton  neveu  bien-aimé ,  Ro- 
«  land-le-Robuste  est  étendu  mort  là-bas.  » 

t 

L'épisode  de  Roland  à  Roncevaux  nous  remet  eu  mé- 
moire vjf»  paroles  de  {'(^uvre  magistrale  de  Mermet  : 


J)  f  st  un  v-^ilon  triste  SoahM. 
Kniouré  de  rocs  escarpés, 
Dans  lesquels  des  soldats  campés, 
A  r ennemi  ciichent  leur  nombre;  , 
G'esi  Ih  vallon  de  iioncevaux. 

Dans  le  lointain  st*  dessiiu  iit  les  cimes  neigeuses  du 
Mont-Perdu.  La  plaine  qui  s'étend  au  pied  de  ces  moat$ 
n  est  nen  que  le  lit  desséché  d'un  immense  lac.  Taine,  de 
Ghausenque,  et  Guvilîer^Fleury  ont  écrit  sur  ce  sujet  de 
belles  pages. 

La  plume  chrélieime  d'Ozauam  a  autiemeut  écnt  cette 
page  sublime  : 

•  En  Italie  et  sur  les  bords  du  Rhin,  dit-il,  dans  ses  Mé- 
langes, ma  pensée  était  distraite  par  les  ouvrages  des 
hommes  ;  aux  PjTénées,  je  ne  vois  plus  que  les  œuvres  de 
Dieu.  Vraiment,  Dieu  n'est  pas  seulement  le  grand  législa» 
lateur,  le  grand  géomètre,  il  est  aussi  le  grand  artiste.  Quel 
poète  a  jamais  conçu,  quel  architecte  a  jamais  dessiné  un 
saiiciiiaire  coniparabl(^  h  celui  que  l'Eternel  s'est  bàti  a 
lui-même  au  plus  profond  des  Pyrénées,  dans  un  lieu  où 
il  n'était  adoré  que  par  des  p&tresl  On  rappelle  le  Cirque 
de  Gavamie.  Représentez-yous  Tabside  d'un  temple,  taillée 
à  pic  dans  des  rochers  hauts  de  deux  mille  quatre  cents 
pieds.  Quand  nuiLN  ai  nvàmes  au  bas  de  ces  mui  aillob  jii-o- 
digicuses,  des  nuages  rougis  par  le  soleil  couchant  en  voi- 
laient le  sommet  et  flottaient  comme  une  draperie.  Puis, 
quand  le  vent  eut  dissipé  ces  vapeurs,  le  faite  de  Tédifice 
parut  couronné  de  neiges  éternelles  sous  le  paviUon  bleu  du 
tiimament.  La  voix  des  cascades  gémissait  comme  une 
prière  sans  lin;  s'il  restait  encore  des  athées,  c'est  ici  que 
je  voudrais  les  amener  pour  les  voir  tomber  à  genoux,  ter- 
rassés et  ravis.  Rien  n'égale  ce  spectacle!  • 

Amsi,  Tensemble  de  ce  tableau  uuus  ravit,  mais  smtout 
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cette  gigantesque  muraille  de  granit,  qu'on  dirait  de  prime 
éiùté  fôùte  de  la  main  des  hommes,  et  qui  porte  le  cachet 

et  Télévation  des  œuvres  de  Dieu. 

Un  fleuve,  formé  par  une  immense  nappe  d'eau,  devrait 
descendre  de  ces  .hauteurs.  Mais,  toute  mince  qu'elle  se 
présente,  la  cascade  de  Gavamie  n'en  produit  pas  moins 

un  bel  effet.  Elle  a  été  très-bien  décrite  par  un  poète* 
M.  Ducoit,  dans  des  vers  couronnés  aux  Jeux-Ftoraux  : 

Abordons  la  chute  rapide 

Où  jaillit  ce  GftW  écumant. 
Qn'enfèmie  ime  poussière  humide 
Sous  un  réseau  de  diamant. 
1^  fleuve  que  Tf^cucil  irrite 
Roule,  ix>ndit,  précipite, 
TonnH  au  milipu  ih-  cent  débris: 
Tandis  qm*  la  vaitonr  l(''pAre 
Monte,  et  dans  des  flots  de  lumière 
Balance  Técharpe  d'Iris. 

Mais  le  jour  baisse  :  il  taut  vous  arracher  à  cette  sublime 
contemplation.  Malgré  vous,  vous  porterez  plus  haut  vos 
'  cœurs;  vous  les  élèverez  vers  Celui  dont  cette  étonnante 

création  n'a  été  qu'un  jeu. 

En  revenant  du  cirque,  on  entre  dans  la  petite  église  de 
Gavamie,  construite  encore  par  les  Templiers,  ces  soldats 
religieux,  qui  ont  laissé  dans  le  sol  des  Pyrénées,  des  traces 

de  leur  vaillance.  On  vous  montrera  quelques  crânes  qu'on 
dit  avoir  été  des  létes  do  Templiers.  Prenez  garde  :  pour 
moi,  ces  crânes  sont  apocryphes.  Peut-être  que  les 
vrais  crânes  ont  été  achetés  par  les  fils  de  l'Angle- 
terre. Mais  aujourd'hui  les  touristes  anglais  n'achètent 
plus  rien,  et,  par  mesure  d'économie,  ne  prennent  plus 
de  guides.  Cependant,  on  lit  dans  les  annales  de  la  Bi- 
gorre,  qu'à  leur  retour  de  la  Terre-Sainte,  les  Templiers 
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fondèrent  plusiears  étabUssements  dans  la  ;Bigorre,  patlni 

lesquels  on  peut  citer  Téglise  de  Maubourguet  et  l'hôpital 
de  Gavarnie.  Lorsque  Philippe-le-Bel  ordonna  leur  mas- 
sacre, les  uns  furent  brûlés  à  Âuch  et  les  autres  décapités 
à  Gavarnie,  où  leurs  prélendos  crftnes  aonl  étalés  sdr  deu 
poutres  voisines  de  la  trîlmne. 

Là  fmit  notre  course ,  d'autant  mieux  qu'on  se  croirait 
au  bout  du  monde.  Nous  reprenons  nos  montures  qui 
traversent  de  nouveau  ce  pays  désolé  qu'on  vpnfàAe  le 
Ckaoi;  cet  amas  de  colossales  pierres ,  cette  solitude  morte 
et  stérile  est  le  débris  d'un  contrefort  du  Coumélie.  Taine 
dit  avec  raison  qu'une  montagne  ruinée  est  plus  désolée 
que  toutes  les  ruines  humaines.  Jadis  ces  hauteurs  étaient 
couronnées  de  sombres  sapins  et  de  chênes;  et  sur  ces 
chênes,  au  temps  de  la  vieille  Gaule ,  poussait  le  gui  sacré/ 
coupé  par  la  faucille  d'or  des  Velléda.  Aujourd'hui  l'œil  se 
repose  agréablement  sur  des  prairies  riantes  et  airosées 
par  les  çascades  qui  s'échappent  du  flanc  de  la  montagne. 
Mais 

ClmditoiMiniM,  PmrittÊtfrwiêUiêrmt. 

Or  L6ofi  SORBETS. 

ESSAI  fifiOfiRilPflIQIl 

Sur  la  Cilé  et  rAideo  Mocte  de  Tarte. 

Il  I  -r  -1  * 

a*  PARTIE. 

GAOGRA^BIB  ICCLtSIASTIQUB  DD  DIOCÈSE  DS  TAIBSS  DB  506-l$lft. 

Des  provineet  ecclésiastiques  et  des  dioeètei»  —  Lorsqat  lê 
CbrisUtnisiad  8*éUblit  en  (kale  il  adopta  gêaénIemeDt  les  drcoa- 


scnptions  qa'il  y  trouva  en  usage  ;  de  telle  sorte  que  les  chefs-lieux 
des  provinces  romaines  devinrent  ceux  des  ARCBEvficBÉs  ou  métro- 
poles ecclésiistiqaes,  et  les  cbeMiMix  deseités  tm  des  évéehA 
on 


Si  Ifls  désordres  d«s  Invasions  et  du  monde  lèiM  jslèmt  dtns 
Il  suite  de  grandes  pertnrbatlons  au  milieit  des  délimitalions  poli* 
tiques ,  comme  il  est  aisé  de  s^en  eonvaincre  en  comparant  les  pro- 
vinces romaines  aui  sei^neuriu  du  moyen-*âge«  tont  demeura  à 
peu  prés  immobile  dans  Tordre  ecdésiasliqoe  ;  et  les  rares  ehange- 
roents,  qui  s'y  produisirent  parfois,  ne  purent  guère  s*aceomplir 
sans'  Vvna  de  la  Onir  de  Rome.  GTétait»  du  reste ,  une  grosse  af- 
fiUre  pour  les  partis  en  litige  que  de  tels  changemenls.  Qoe  de 
diflicullés  surgirent  entre  les  évéques  de  Bigorre  et  de  Lescar  quand 
il  fiillttt  attribuer  au  premier  de  ces  prélats  le  territoire  de  Steifif-Pe 
(1079)  qui,  jusqu'à  cette  époque,  avait  été  dans  le  ressort  du 
second! 

Aussi  est -il  vrai  de  dire  que  les  limites  des  diocèses  en  1789 
correspondaient,  avec  an  oertaio  degré  de  certitude  aux  limites  des 
cités  romaines. 

•  Il  arriva  donc  que  les  trois  provinces  d'Aquitaine  devinrent  dans 
Tordre  religieux  trois  provinces  ecclésiastiques  ou  archevêchés  (i), 
savoir  : 

AtcheTôcbès  Prartaees  ronaloM 


O  (  Avaricum  )  Âquitania  1. 
Bordeaux  (  Burdigila  )  Aquilania  II. 
Raoxe  (  Eluza  )  Aquitania  lil  fNovemftopuUmimJ, 

Aquitaine  lii  ou  Novempopalanie  —  La  province  ou  arche- 
vêché de  NovempopulaiiK"  (  Aqiiit.  III  ),  dont  nous  avons  seulement 
il  parler,  devint  le  siège  de  douze  évccbés  par  l'unique  raison  qu'elle 
comprenait  douze  cités  romaiQ.es  ,  savoir  : 


[\)  Ad.  de  Valoil,  HfOitié  MUerum.  —  OaU.  Ckrùt,  L 

(î)  Le  primat  des  Aquitaines  était  l  i  r  h(  vr  'ju»  tic  Hourj;»'s  ;  BuUê  â'Hùno^ 
rtM  //  (  US6  ).  —  La  Tliaiiinaâsière,  Hutotre  du  Berry  (  livre  IV  ), 
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HOfBIPOrottAXIà  t 
raOVlHCIA  EGCLEBUSnCA  INTIU  DOODEOll  DlOGCBnS  WHU. 

ELUSA ,  metropolis, 
01oca»e«  Dioeoses 

Elusa  (')  Bcncharnensis  (') 

Auxitana  (  Aucli  )  Oloronensis,  Oloron. 

Aquensis  ,  Dai  Tarbiensis,  Tar6e#, 

Adurcnsis,  ylfr»"  Convcnensis  (*) 

Vasatensis,  Bazas  Couscrancnsis  (^) 

BoAlensis  C)  Laclorensîs ,  Lectowe 

Ces  douze  diocèses  se  trouvèrent  réfluits  à  onze  à  la  suite  de  la 
destruction  de  la  ville  d'Elusa  (  Eauzc  )  au  ix'  siècle  par  les  Nor- 
mands. Le  diocèse  d'Elusa  lui  renfermé  dans  celui  d'Auch  où  fut 
transféré  le  siège  de  lu  province  ecclésiastique.  —  Ces  onze  sièges 
episcopaux  subsistaient  encore  en  1769  (û). 

Subdivision  de»  diocèses,  —  Les  diocèses  étaient  subdivisés  en 
archidiaconés  ou  archidiaconats  ,  et  ceux-ci  en  archiprélrét  oa 
décanats;  suivant  M.  le  savant  Guérard  ces  subdivisions  ranon* 
feraient  au  ix*  siècle  (7), 

Adrien  de  Valois  »  dont  tes  travaux  sur  ia  géographie  ancienne 
delà  Gaule  jouissent  d'un  juste  crédit,  regarde  les  subdivisions 
des  diocèses  comme  étant  celles-mèmes  des  cUés  romaines  en  pagi 
minores  et  tnearii  : 

Diocœses  gaidem  nvilalibus  vel  majonOus  pagis^  archidiaco- 


(1)  EluM,  détruite  \en  S 13.  (Kliie  ville  û'Vàuu  s'est  élevée  près  de 
set  mines. 

(f)  Boattnsis,  détruite  vers  843.  Le.sîéce  éptscopal  fut  tniis|Nirié  4 
Bayonne  (  Bmonensis  i 

(3)  Benihamemis .  détruito  vers  843.  —  L'évérbé  fut  transporté  à  Lescar 
(  iMtmrrmtiM). 

(i)  CoftveMiMM  »  détruit  «a  S85  par  les  Fttnea.  —  5.  BeUmii  êê  te- 
minges  8*éleva  sor  Son  emplacement  vers  le  xi*  siècle  et  devint  le  siège  de 

révéché. 

(5J  Comeranmm ,  détruit  pendant  les  invasions  et  remplacé  par  Saiml- 
Litier,  oA  fut  fixé  révéclié  vers  le  x*  siècle. 

(6)  Des  donie  diocèses  «jne  comiilait  la  Kovempopulanie.  il  n'y  en  a  pla» 
aujourd'hui  que  quatre .  savoir  :  Aveh,  Aire,  Aiyonfw»  Twhe». 

(l)  /^«Mw;  poire  S7. 
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neùuê  minoribus  pagis^  decamtui  ruraies  aut  arckipretbile- 
ratui  vicariiâ  eenteniwe  respondent  (1). 

On  peut  lic  pas  adopter  d'une  manière  absolue  l'assertion  de  cet 
illustre  érudit;  toutefois,  il  est  hors  de  doute  que  lorsque  les  évê- 
ques  tracèrent  les  subdivisions  de  leurs  diocèses,  ils  durent  se  con- 
former le  plus  souveul  aux  démai'cuUoiis  qu'ils  trouvaieut  établies 
dans  la  cite. 

Origine  du  diorèse  de  Tarbes,  —  Il  fut  un  temps  où  les  villes 
s'égaraient  en  reclierches  laborieuses  pour  se  créer  une  origine 
antique;  tanlol  elles  recouraient  à  un  rapprorhenient  de  leur  nom 
avec  celui  d'un  persoim  i^-;  très-ancien;  tanlol  elles  invoquaient 
les  récits  semi-fabuleux  des  romans  de  chevalerie.  —  Alors  Paris 
se  donnait  pour  fondateur  le  célèbre  fih  de  Priam  ;  Troyes  se 
reconnaissait  pour  une  colonie  do  Troicns  ;  Tarbt^s  se  vantail 
d'avoir  été  bâtie  par  Tarhis  ,  une  prétendue  reine  d'KlIiiopitv  dont 
Moïse  aurait  dédaigné  la  main;  — erreurs  qui  s'accréditaient  d'autant 
plus  facilement  que  les  origines  nationales  se  trouvaient  elles-mêmes 
perdues  au  milieu  des  brouillards.  Quelque  chose  de  semblable 
s'est  passé  au  sujet  de  la  fondation  de  ticaucottp  de  nos  églises» 
comme  si ,  en  reculant  la  date  de  leur  origine,  on  eût  pa  rehausser 
le  titre  de  leur  gloire;  —  par  exemple,  l'église  de  Bourges  préten- 
dait remonter  à  Sai}i<-(//'«(/t,  qui  n'était  autre  que  le  mendiant 
Nathanaèl  auquel  Jésus-Christ  avait  rendu  la  vue.  —  Comment 
admettre  une  telle  prétention  lorsque  la  critique  la  plus  prudente 
nous  oonduR  à  regarder  réglise  de  Lyon ,  fondée  sous  le  régne  de 
Uare-Aurèle  (168-180),  comme  étant  la  plus  ancienne  de  la  Gaule. 

Cesl  également  à  cette  même  tendance  d*exagéraiion  qu'il  faut 
atli'ibuer  l'opinion  de  ceux  qui  lixent  au  règne  de  Constanlin-le- 
grand  (Î92-337)  la  création  de  I  r:\  éché  de  Tarbes.  —  Il  ne  manque 
qu'une  chose  à  cette  opinion ,  ce  sont  des  preuves  solide. 

Aussi  doit-on  rejeler  du  catalogue  des  évèques  de  Tarbes,  un 
Syagriuê  (â05)  qu'on  y  fait  Ugureren  léte;  un  AnUmomariat  (306) 
qui  lui  aurait  succédé.  On  est  amené  aussi  à  en  exclure  sainlJaHm 
(466),  Tapôtre  du  Bigorre»  auquel  6régoire-de-Tours  n^aeeorde  que 

(1)  Mot.  Gamunai. 
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siin|)le  niig^  de  prêtre  (t)  ;  MÎM  Famte  (480),  et  mhM  Iter 
'  (Itily^erius)  sur  la  vie  desquels  on  ne  rencontre  rien  de  bien  oerUio. 

Si  l'on  veut  assigner  une  d^le  positive  à  l'ancienneté  da  diocèse, 
il  faudra  prendre  Tan  506.  —  Cesi  l'aanée  de  la  Unue  du  concile 
d^Agde.  Uu  grand  nombre  de  prélats  du  midi  souscrivirent  aux 
actes  de  celte  assemblée,  et  piirmi  eux  Ingenuus,  prêtre,  délégué 
par  l'évôque  de  Bigorre  :  Ingenaui  pretbyter  miêsut  a  domino 
meo  Âpro  episcopn  bùjorrUaruecivitaiU  subscripsi  (3). 

Ce  fut  dans  le  concile  d*Âgde  que  Ton  régla  les  limites  des  dioeèseï 
do  midi  ;  et  il  est  fort  sdmissibto  que  celui  de  Terbes  se  Irom 
compris  du»  ee  règlement. 

Imiles  du  diocèse.  —  Le  dtooàse  de  Tarbes  embrassait  non- 
seulement  la  cité  romaine  de  ce  nom ,  mais  encore  cette  portion  du 
Itébousan  qui  pénétre  profondément  dans  la  vallée  de  1  Ârros  ;  œ 
'  dernier  territoire ,  détaché  de  la  cité  des  Convénes,  fut  incorporé  au 
'  diocèse  en  vue  de  faciliter  le  service  religieux.  La  topognphie  do 
'  peys  p^cpHque  pleinement  le  motif  qui  conduisit  à  s'éctrtflr  sur  ce 
point  des  frontières  de  le  eité. 

r  - 

^  Cest cette  pertiedu  Nèboostn  qui  constitui,  dins  Tordre iéodilt 
,  Il  éhéieUeniê     MQuvèzin  (3),  terre  vassile  du  comté  de  Oom-* 
minges. 

Le  diocèse  avait  pour  limites  :  au  .  Nord  et  à  .l'Est ,  le  diocéte 

A'Âuch  ; 

A  l'Ouest ,  les  diocèses  4'Olorofi  ei  de  BeMhmrmm  ; 
Au  Sad<^t,  le  (f iee^  ciet  Omoèim  on  de  Commln^; 
Au  Sud ,  les  PyrénéêÊ  œeidenlaUt. 

DImikim  d»  dweéae  mmt  le  iMf  niok,  —  Le  dioeéee  était 
subdivisé  en  ÊtcMiÊieimét ,  orchiprétrét  ^enin  lesquels  se  répir- 
tisssient  les  jPifoisiSf. 

(1)  in  vico  Sirciiin  (Sers ,  c"»  df  l.u/  ,  Minctus  /nffÎMi»  praiéf(«r  fllll*- 
rtf.  —  (îr^goire-de- Tours  :  de  glor  amf.  cap.  L. 

(i)  AcL  eonciliorum  ,  in  anno  506. 

(3)  Cette  cbiteUeoie  fut  aithboée  en  lauo  jtar  HUiiippe-U»-ii«i  À  U  séné- 
dwiiislaie  Taibaa ;  mais  «a  U25  aile  eo  Ait  détacMe  «I  leplaelt  éaes  la 
ipsaialMi  é»  la  lem  4a  Gaamiafit. 
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Si  Ton  doit  renoncer  à  connaitre  ies  divisions  ecclésrasiiqaes  qui 
sont  antérieures  au  xiv"  siècle ,  c;ir  aucun  document  sur  ce  sujet  ne 
nous  est  parvenu ,  toutefois  on  esl  autorisé  à  croire  que  ces  archi- 
diaconés  correspondaient  aux  principales  divisions  dft  la  cité  ^  et  lis 
trehiprttrét  aui  eiroomeriptioiit  moindres. 

A  fiMlIe  époque  fiiol-il  plaeer  It  créatkm  ilesinibidiieoiiéf  f  e*at 
une  question  plus  ftdle  à  poser  qa*à  itondre.  Lee  UIns  indens 
nous  révèlent  que  pour  notre  diorèse  eette  divisiott  eeeUsfastiqne 
éliit  en  usage  Ten  1009.  —  Lesarchiprétrfts  eiistalent  ifs  elorsf 
Noos  avons  inutitement  interrogé  Ik-dessus  les  aiehiTes  de  pln- 
iâeursvillekdiiBiidi: 

Un  fait  digne  de  remarqne,  s'est  que  le  nombre  des  archidiaconés 
était  pins  grand  à  eette  époqne  qu'il  ne  le  fat  pins  tard.  —  Nons 
avons  pn  osostaler«  par  les  titres  aneieiis ,  Feiislenee  do  dli  arelii- 
diaeonés  avant  le  iiv«  aiéele ,  savoir  : 


Pajt 

LevitanieeP)  en  1009  Lavedan. 

aiparensis  Ô  1060  Rivière^Mee. 

De  Nobosaneosi  O  1934  Nébousan. 

DeRipperiin  1971  Rtvièro-Onise. 

OeRiperilAdiirrf  C)  1377  Rlviéro-Adoor. 

DeAngulIsC*)  1377  Us  Angles. 

De  Russtanno  n  1S77  Rnstan* 

Do8iM(>)  1377  LesFoHts. 

De  Montanercsio  O  1383  llimIanenB 

De  Buelbagneeio  0*)  -         1318  BuiUagnct. 


(1)  1009.  "  Archives  des  Hautes-Pyrénées,  cari,  de  Saint-Savii.     On  lit 

dans  le  Livre  v$rd,  à  la  date  de  1156  :  Archiaque  de  Labeda, 

(î)  1060.  —  Archives  des  Hautes-Pyrénées ,  chart.  de  Madiran 

(3)  1234.  — Archives  des  Hautes-Pyréoées.  —  Cart  de  Comminges. 

(4)  127!.  —  Chap.  calhédral,  liasse  I.  —  Archives  des  Hautes-PyréDées. 

(!^*6«  7>  B)  1277.  —  Cart.  da  Lescaled.,  arcbires  des  Uantat-Pjrréodet , 
E.-tS,  chap.  ée  Tulies.  I. 

(9)  1283.  »  TréMf  de  Pan,  Mm.  d*Oninart.  «  Oa  tteuie  éaas  la  iàvw 

MftI  :  ilrcAia^  de  Monlamer  (en  1156  ). 

[10)  1318  —  Archivas  dat  Haulai-Pyiéaéaa.  —  DiOianiialM  taposnjitfeaa 
dts  HautM-Pyrénéef . 
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Le  diocèse  de  Tarbes  ressorlissait  à  son  origine  à  Varchevécké 
(fEluta  (  Ëauze  )  (1);  mats  lorsque  vers  Tan  843,  les  pirates  nor- 
mands eurent  détruit  complètement  cette  mélropoledela  Novempo- 
palioie,  il  releva  de  rarebevéché  û*Auieh. 

Louis  A.  LEJOSNË, 

y  La  saUe  au  prochain  numéro). 

mm  m  mis  et  m  vîtes. 

9 

Rosa  Bonheur  esl  de  Bordeaux,  tout  ce  qui  la  concerne 
doit  être  intéressant  pour  nous.  Elle  a  dans  le  paysage  la 
même  supériorité  que  Georges  Sand  dans  les  lettres. 

An>si  avnn^-nous  Hé  lipniiiux  voir  rinipératricft  cou- 
ruriuor  la  péi  iodt'  de  sa  régence  par  la  décoration  de  la 
gi'ande  artiste.  Ce  spectacle  d'une  femme  conférant  une 
distinction  à  une  autre  femme  était  insolite  et  touchant 
En  dehors  de  h  Cfuestion  de  senthnent,  nous  devons 
marquer  lu  [)orLue  phiio^ophi(lae  t-l  sociale  do  cet  acte  sou- 
verain. Le  principe  libérateur  de  la  femme  au  point  de  vue 
intellectuel  est  posé  par  ce  précédenL  Ën  effet»  cette  ex* 
tension  des  prérogatives  de  l'art  au  talent  de  la  femme  est 
une  conquête  de  régalité  et  de  la  justice.  Les  dames 
«Micour;ig('('s.  ^ans  doiile,  désurnjais  par  cet  exemple,  vise- 
•  ront  h  des  rul>ans  moins  frivoles  que  ceux  de  leur  préfé- 
rence traditionnelle.  Dans  le  passé  les  cas  de  décoration 
sont  rares.  On  ne  peut  guère  citer  que  des  vivandières 
dans  l'aimi^e,  ot,  dans  un  autre  milice,  les  héroïnes  de  la 
charité,  comme  sunir  Rosalie». 

ii)  ïMàu  tu  une  p«tile  fiU«  de  l'vroiidiiwnMU  de  Coudon. 
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Si  la  robe,  ce  que  je  ne  puis  admettre,  gêne  le  port 
de  la  croix,  la  difficulté  est  d'avance  aplanie  pour  Rosa 
Bonheur  qui  endosse  habiiaellement  l'habit  masculin. 
S.  M.  l'Impératrice,  par  une  déiicalewe  qui  rehanm 
le  prix  de  son  don  faonoriûqtte,  est  allée  elle-même 
surprendre  la  muse  du  paysage  contemporain  dans  sa 
résidence  sylvestre  de  Fontainebleau  et  lui  a  fixé  sur  la 
poitrine,  de  ses  propres  mains»  les  insignes  de  la  Légion- 
d'Uonneur. 

La  section  de  marine,  dans  le  salon  de  l'exposition  de 

peinture  de  Bordeaux,  était,  celte  année,  représentée  par 
les  noms  ci-après  ;  Gudin,  Richard,  Faxon,  Morel  Fatio» 
Jongking,  Stock,  Ghagot»  Bentaboie,  Verbosckanvetty  Goius 
bier,  Gorin,  Genesie,  Lauvergne,  Gonseîly  Bandit /Augin, 
Viot,  etc. 

Le  chifire  des  acquisitions  de  la  municipalité  et  des  > 
amateurs  de  Bordeaux ,  à  la  susdite  exposition  de  leur 
ville,  s'est  élevé  à  60,6S5  francs.  Peu  de  grandes  cités, 

en  France,  montrent  autant  de  zèle  pratique,  d'amour 
réel.  Aussi,  applaudissons-nous  de  cœur  aux  efforts  in- 
telligents et  réussis  des  Amis  des  Arts  du  chef-Ueu  de  la 
Giironde.  La  protection  de  FEmpereur  s'est  affirmée  na- 
goèxe  par  une  libéralité  de  i,000  fr. 

Les  souscriptions  au  capital  de  garantie  pour  Texposi- 
tion  universelle  de  1867,  dépassent  déjà  8  millions  de  francs. 

Pau  possède,  comme  Bordeaux,  une  société  des  omis 
dâi  arts,  depuis  i86S,  et  un  musée  depuis  hier.  Ce  sont 

les  consuls  étrangers  qui  ont  eu  l'heureuse  idée  d'introni- 
ser le  beau  dans  la  cité  hygiénique  et  élégante  au  superla- 
tii*.  Aujourd'hui,  de  hauts  personnages  patroneul  'cette 
dpttUe  institution.  L'ancien  Palais^de-Justicea  été  conmerti 
en  temple  de  beaux-arts.  J^m»  cent  srâant0-n«9af  )9ile% 
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marbres  ou  bronzes,  ont  répondu  au  [iremier  appel. 
produit  des  souscriptions  et  hisdons  voluutaiivs  njiLôtc  con- 
sacrés à  l'achat  de  tableaux  et  de  dessins  que  le  hasard  a 
distribués  aux  membres  de  la  compagnie  fondatrice.  Les 
chances  de  cette  loterie  avaient  été  augmentées  par  un  en- 
voi de  M.  le  Ministre  d'État,  consistant  en  trente-sîx  gravu- 
res dont  voKi  It  s  plus  remarquables  :  le  Liavissemenl  de 
saint  Paul,  de  Luugier;  la  Cinquanlaine^  ùq  Giraudet; 
le  Songe  de  Beethoven^p^r  Lemud.  Puisque  nous  avons  dit 
un  mot  du  musée  de  Pau,  signalons  parmi  les  morceaux 
les  plus  méritants  :  la  Statm  en  marbre  du  jeune  Henrt^  par 
Bosio;  l'assassinaf  d  Uniri  IJL  |);ir  .Merle;  un  Intent  er  dr 
Samt-ÉUetma-du'MonC,  par  Alexaudre  Barbier;  un  Paysage 
de  Schœifer;  l'Éducation  d* Henri  IV ^  par  Mallet  ;  la  Nais- 
sonee  d'Hemi  IVf  d'Eugène  Deveria,  artiste  regretté  dont 
nous  donnerons  bientôt  la  curieuse  biographie  ;  le  divorce 
de  Catherine  d'Ara  (/on,  me  Femiue  de  lu  vallée  d'Ossau, 
et  le  portrait  du  morécliol  Bosquet. 

La  galerie  de  M.  le  duc  de  Morny  vient  d'être  dispersée 
au  vent  des  enchères.  Elle  contenait  peu  d'œmres  d'ar* 
tistes  méridionaux.  Sur  le  petit  nombre,  l'une  des  meil* 

]  eures,  est  une  Èvc,  d  Eui^ène  Fauré,  un  arti?l«'  toulousain, 
que  nous  tenons  en  sérieuse  estime. 

M.  Achille  Jubinal,  dont  l'esprit  d'initiative  ne  chôme 
an!oi>.  liiil  exrtulrr  iIlun  bus((  >,  fun  iU-  Dopouiims,  le 
Watleau  de  la  poési»?  patoisc,  et  un  autre  de  KanioïiH ,  le 
chantre  du  Mont-Perdu,  pour  les  placer  au  musée  de  Ba- 
gnères-de-Bigorre. 

M.  Gatteaux,  le  célèbi*^  graveur,  membre  de  l'institut, 
compaUiote  et  ami  de  M.  Ingres,  a  voulu,  lui  aussi,  appor- 
ter son  lot  de  richesses  artistiques  au  développement  du 
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musée  do  Monlauban,  en  le  dolant  de  681  médailles:  233 
sont  anti(jue.s  ;  453  modernes.  Le  iioiiibie  de  celles  d'or 
eslde  17;  IGl  sont  en  argent;  le  reste  est  en  bronze. 

Le  S3  mai,  une  foule  d'élite  envahissait  le  Père-Lachaise 

pour  inaugurer  le  tombeau  de  Delacroix.  Le  monument 
destiné  à  pei  jnHuer  le  souvenir  du  grand  artiste  est  un 
simple  parallélogramnie  en  pierre  de  Yoivic.  A  notre 
avis  le  génie  audacieux  de  Delacroix  ne  peut  être  a 
son  aise  dans  ce  mausolée  classique.  L'inscription  tumu* 
laire  se  résume  au  nom  du  peindc  éminent.  M.  Bcrrycr  a 
prononcé  un  discours  qui  a  i  caïué  l'auditoire  jus([u  au  fond 
des  os;  arriv(3  au  suprême  adieu,  le  grand  orateur  n'a  point 
dissimulé  qu'il  serait,  sans  doute,  le  premier  à  aller,  dans 
une  vie  meilleure,  rejoindre  celui  qui  fut  son  parent  et  son 
auji.  Parmi  les  assistants  de  cette  pieuse  et  émouvante 
c  érémonie  se  Iruuv.àent .  MM.  Ennle  Pereire,  Bida,  Diaz, 
Dauzats,  Andrieux,  ainsi  que  le  directeur  de  la  Revue 
d'Aquitaine. 

A  l'entrée  du  Pont-de-Refuge  de  Biarritz,  on  a  élevé 

nne  belle  statne  à  la  Vierge.  r,f»tle  Notre-Dame-de-Bon- 
Seeiturs,  qui  est  en  bronze,  se  di  i  >se  .>ur  la  roche  appelée 
l(î  Petit-Cucuiion ,  d'où  partent  les  fondations  des  digues* 
Sa  tête  est  tournée  vers  l'horizon  du  côté  de  la  barre  de 
Bayonne.  Cette  statue  a  été  coulée  dans  les  ateliers  de 
MM.  Ducel. 
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